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Contenant  les  J^rincipes  de  celte  Science  et  leur 
application  à l’^alyse  de  la  Ri«hessej  dés  Force* 
et  de  la  Puissance  de  l’Empire  français  ; , 

A V usage  des  Personnes  qui  se  destinent  à C Etude  de 
. l’Administration; 

* • 

Par  M.‘Jacques  PEÛCHET, 

Ancien  Membre  du  Conseil  de  Commerce  et  de  celui  du 
departement  de  la  Seine  ; dé  la  Sbciété  d’Agriculturc  , 
Commerce  et  Arts  de  Caen  j de  celle  d’ Agriculture  du 
département  de  Seine' et  Oise;  Membre  da Collège  électoral 
de  l’arrondifisement  de  Ponl&ise  , de  l’Académie  de  Légis- 
lation ; Archiviste  de  l’Administration  des  Droits-Réunis. 


Sed  mihi  sludium  fuit  adolcsccnli  rcnipabliram  q^pi'sscre , alquc  ia 
cü  cognoKcndl  mulcam  inagnainquc  cimm  liabui  : non  ita  uu 
Magi!>traiani  mbdb  caperem,  t;ucm  uiutli  nialis  ariibua  adrpii  crant, 
wd  ctiam  ut  ri.-nipublicaDi  tlonii  mililiicquc  , i;iuutuni<{iic  armis  , 
virù,  opulcntiü  pouct,  cogni;um  liabercm. 
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A PARIS,  » 


CnKZ  GILBERT  et  Compagnie,  Librairc^^ 
Feuille , n“.  ig.  . 
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AVERTISSEMENT. 

^ • 

* 

Qucltfues  changements  que  nous  avons  faits  à la  partie 
fie  la  Statistique  qui  traite  des  fngnces , jtendant  l’im- 
pression de  V Ouvrage , nous  ont  déterminés  à le  diviser 
en  dix  chapitre^,  au  lieu  de  huit , comme  nous  l'aunon- 
dons  dans  notre  Inlroduclion.  Celte  légère  invgulaYité , 
dont  nous  amns  cm  devoir  prévenir  le  ‘lecteur,  loin  de 
rien  otqr  à T ordre  et  à la  méthode  que  nous  avons 
adoptés  tiens  notre  ^travail , a contribué , au  contraire, 
à rendre  fun  et  l'autre  plus  simples  et  plus  commodes. 

a 
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MINISTÈRE  DE  LTNTÉRIEUR; 


Paris,  le  4 Inieûdox  aa  |3. 


Le  Conseiller  d’État,  Directeur  général  de 
l’Instruction  publique , 

A M.  P E U C H E T. 


J’ai  lu  avec  attention,  Monsieur,  l’ouvrage  intitulé: 
Statistique  élémentaire  de  la  France , que  vous  m’avea 
adressé.  Cet  ouvrage  , fait  avec  soin  , renferme  des  détails 
intéressants  , et  rédigés  avec  clarté  et  précision  -,  je  ne 
puis  qu’applaudir  au  zèle  qui  vous  l’a  dicté.  ^ 

Je  vous  préviens  qu’il  sera  compris  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  doivent  composer  la  bibliothèque  des  Lycées. 

J'ai  rhouncur  de  vous  saluer. 

Signé  FOURCROY 
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PLAN 

DE  L’OUVRAGE, 


Ij  es  personnes  qui , par  les  fonctions  qu’elles 
remplissent  ou  par  leur  goût  particulier , sont 
portées  à prendre  connaissance  des  objets  qui 
composent  la  Statistique,  se  plaignent  avec  raison 
que  l’on  n’ait  aucun  Ouvrage  élémentaire  qui  dé- 
veloppe les  principes  de  cette  science  et  leur 
application  à l’administration  et  à/ l’économie 
politique  de  la  France. 

Elles  observent  que  le  peu  de  livres’  français 
qui  ont  paru  jusqu’actuellement  sur  la  Staii'stiqpie, 
sont  surchargés  de  détails  géographiques  ou  de 
règlements  d’administration  qui  ne  peuvent  que 
grossir  les  volumes , sans  ajouter  à ’ l'étéudue 
réelle,  de  la  matière  que  l'on  y traite.  ' 

Enfin  elles  remarquent  que  la  plupart  dés 
bons  ouvrages  en  ce  genre,  n’ont  pour  objet 
qu’un  petit  nombre  des  parties  de  la  France  et 
la  connaissance  des  détails  qui  s’y  rapportent; 

Mais  que  personne  ne  s'est  encore  occupé  de 
réunir  les  éléments  de  cette  science,  dé  les  appli- 
quer à l'analyse  -des  forces , de  la  richesse  et  de 


Jl  P L A N 

la  puissance  de  l’Empire  français  ; que  c'est  en 
cela  que  consiste  la  Statistique , et  Tutilité  que 
l’on  en  peut  tirer  pour  l’étude  du  droit  public, 
et  du  gouvernement  économique  de  ce  grand  et 
magniGque  Etat. 

Aucim  ouvrage  n’ofiFre  en  effet  à la  jeunesse 
française  une  instruction  sommaire  et  suffisante 
sur  la  connaissance  politique  de  son  pays , et  à 
cet  égard  la  pénurie  est  telle,  que  les  institu- 
teurs et  les  professeurs  ne  savent  quelle  direc- 
tion indiquer  à leurs  élèves  qui  ont  besoin  de  se 
former  k ce  genre  d’études. 

On  a observé,  avec  une  égale  justesse,  que  le 
peu  d’auteurs  qui  ont  écrit  en  France , sur  la  Sta- 
tistique, soit  locale,  soit  générale,  ont  hérissé _ 
leurs  livres  de  calculs , de  tableaux , qui  coupent 
le  Cl  et  la  succession  des  idées,  nuisent  k la  clarté 
de  la  narration , et  ne  laissent  que  de  légères 
traces  dans  la  mémoire. 

L’expérience  a appris  qu’une  science  écrite, 
c’est-k-dire  développée  dans  un  discours  clair  et 
méthodique,  gagne  autant  qu’elle  pourrait  perdre 
k la  difficile  méthode  des  tableaux  ; remarque  qui 
peut  d’autant  mieux  s’appliquer  k la  Statistique  ,•  • 
qu’étant  presque  toute  en  résultats,  on  eu  ferait 
un  squelette  sans  substance  et  sans  attrait , si  on 
ne  la  traitait  pas  avec  ime  élocution  convenable  à 
la  matière.  — 

$i  l’on  veut  faire  goûter  une  étude , il  faut  cher- 
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cher  à soutenir  l’attention  et  l’intérêt  du  lecteur 
par  un  style  au  moins  tolénible,  sans  lui  tour- 
menter l’esprit  par  de  continuels  renvois  à des 
tableaux  compliqués , et  souvent  énigmatiques. 

L’on  a suivi  cette  manière  de  voir  dans  la  rédac- 
tion de  l’ouvrage  que  nous  présentons. 

Eu  dégageant  la  Statistique  française  des  parties 
qui  appartiènent  à la  Géographie,  à la  Jurispru- 
denc<f  ou  aux  autres  sciences  dont  on  a voulu 
mal-à-propos  la  surcharger , le  volume  que  nous 
oftrons  en  contiendra  toute  la  substance , les  dé- 
veloppements nécessaires  , et  surtout  l’applica- 
tion à la  connaissance  de  l’Empire. 

On  pourra  ainsi  offrir  aux  jeunes  gens  le  riche 
tal^eau  de  la  puissance  nationale  ; ils  pourront 
acquérir  une  idée  vraie  de  leur  pays,  et  ne  plus 
vivre  au  milieu  d’une  si  opulente  nation,  sans  con- 
naitre  les  sources  et  les  moyens  de  sa  grandeur. 

Nous  avons  voulu  faire  un  livre  élémentaire  et 
classique  ; c’est  pourquoi  nous  nous  sommes  atta- 
chés à le  rendre  clair  erméthodique,  à le  dégager 
, de  tout  étalage  scientifique  , ainsi  que  des.  acces- 
soires que  l’on  n’aurait  pu  y présenter  qu’en  les 
étranglant , et  que  tout  lecteur  peut , avec  bien 
plus  de  finiit , étudier  dans  les  écrits  qui  en 
traitent  expressément. 

Au  reste  i nous  n’entendons  déprécier  le  mérite 
d’aucun  ouvrage  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  : chacun  a le  sien,  et, nous  nous  sommes 
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efforcés  de  donner  au  nôtre  le  caractère  qui  nous 
a paru  convenir  et  à la  science  qu’on  y traite , et 
• aux  personnes  à qui  il  est  destiné. 

((  Il  est  divisé  en  huit  parties. 

» Dans  la  première,  nous  exposons  la  division 
» du  territoire , après  avoir  fait  connaître  son 
» étendue  avant  et  depuis  les  conquêtes  qiii  l’ont 
» accru. 

» Dans  la  seconde,  nous  présentons  l’estinftition 
« delà  population,  ses  rapports  à l’étendue  terri- 
))  toriale , aux  diverses  classes , à la  mortalité , aux 
» naissances, aux  mariages  etauxlevées  militaires. 

))  Dans  la  troisième,  nous  indiquons  les  produc- 
» tions  du  territoire , de  la  pêche  et  des  mines,  qui 
» forment  les  principales  richesses  de  la  Frange. 

J)  Nous  nous  attachons  dans  cette  partie,  à ins- 
» truire  le  lecteur  des  tentatives  que  l'on  a faites 
» pour  introduil-e  dans  notre  culture  les  produG- 
« tions  étrangères , et  des  succès  que  l’on  eu  a 
» obtenus. 

» L’industrie  fait  l’objet  de  la  quatrième  partie  : 
>i.nous  y exposons  le  système  d’industrie  fran- 
» çaise , l’histoire  de  son  administration , et  l’ap- 
>)  perçu  des  immenses  bénéfices  que  le  travail 
j>  répartit  entre  toutes  les  classes  de  la  société  : 
))  c’est  là  qu’on  peut  se  convaincre  de  cette  vérité, 
» qu’une  grande  nation  qui  consomme  beaucoup, 
» est  pour  elle -même  le  plus  grand  et  le  plus 
N sur  débouché  que  l’on  puisse  lui  offrir. 
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>»  Le  c<Jfcimerce  et  les  moyens  mis  en  nsage 
» pour  l’exercer,  le  soutenir,  le  protéger,  oc- 
« cupent  la  cinquième  partie.  Nous  y présen- 
» tons  le  tableau  de  sa  prospérité  en  1 temps  de 
» paix,  et  de  son  état  actuel;  c’est  un  des  prin- 
» cipaux  objets  de  la' Statistique , que  cette  con- 
>1  naissance.  '-i  i ' '■  • * 

» La  navigation  marchande  occupe  à elle  seule 
J)  la  sixième;  nous  en  traçons  le  système  poli- 
» tique,  l’étendue  et  les  béiléüces  qu’elle  donné 
» aux  divers  agents  qu’elle  emploie.  . ‘ " 

» Les  revenus  de  l’Etat  font  la  septième  partie 
>)  de  l’ouvrage  ; nous  en  avons  .exposé  les  di- 
» verses  especes,  leur- forme  de  perception,  les 
» frais  qu’elle  entraîne  ; enfin  le 'pVôffe^t  dès 
» charges,  contributions,  impositions',"'qWî’cbm‘- 
j)  posent  le  revenu  de  l’Etat.  » 

• Après;  la  levée  des  hommes  de  guerre’,  "€0110 
brancbe'dc  la  Statistique  est  une  des  pluS' utiles 
connaissances  de  l'administration.  ‘ 

« Nous  avons  réservé  notre  dernière^  partie  à 
>)  l’exposé  des  forces  de  terré  et  de  mer'f  ainsi 
» quê'  des  éldhienis  ou  dittér-eius  corp^-qdi-des 
w composent.  » - ‘ ' --'i  ■ • , ' ‘ •'  • 

On  conçoit  bien  que  nous  n’avons  pas  dû  imiter 
quelques  auteurs , qui , en  traitant  ce  dernier 
sujet,  sont  entrés  dans  les  détails  de  la  discipline 
des  corps  et  de  la  police  des  armées  : nous  n’avons 
dû  présenter  que  l’estimation  des  forces  militaires 
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et  maritirues  ; ci  nous  croyous,  à reti|>anl , aToir 
ilonné  aU  lecteur  une  connaissance  vraiment  po- 
litûpie  de  ce  grand  moyen  de  puissance  nationale, 
porté  aujourd'hui  au  plus  haut  degré  en  France, 
par  l’orgatiisalion  de  l’armée. 

En  suivant  tine  autre  marche  sur  notre  système 
militaire  , nous  aurions  fait  un  ouvrage  semblable 
à ceux  qu’on  appelait  autrefois  Etats  de  la 
France  changeaient  presque  chaque  année , 
et  ^n’offraient  aucun  résultat  qui  pût  servir  de 
base  à l’appréciation  des  forces  de  l’Empire. 

. Une  autre  attention  que  nous  avons  eue , c’est 
d’^Hfoir  accompagné , autant  que  cela  nous  a été 
possible , Içs  sujets  que  nous  avons  traités , des 
faits  jOju' GOUsidéralions  historiques  qui  jiouvaient 
cn<f4c;ilitcr  l’étude , ou  les  graver  dans  la  ipémoire. 

Notis  desirons  avoir  atteint  notre  but  , et  con-  , 
tribuer  ^ rendre  utile  et  agréable  une  science 
<lont  il  sendde  que  jusqu’aujourd’hui  l’on  ait  chez 
nous  méconnu  l’objet  et.  outrepassé  les  limites, 
mais  qtii,  l'appelée  à sa  desiiitation  et  au  carac- 
•tçre  qi^Jui  cOtivient , est  üne  des  plus  importantes 
côntiaissnnces  dont  on  puisse  fai#e  cmjiloi  dans 
l'économie  politique  et  l’exercice  de  l’adminisr 
Iraiiçfn/  <;•  , r . - 

■ ;b 

; bnipiaire  an  xiit.  — , iSui. 


PRÉFACE. 

C^cELQCES  ouvrages  îrapiimcs  depuis  une 
trentaine  d'années  en  France , y ont  fait  con- 
naître la  science  désignée  sous  le  nom  de 
Statistique.  Avant  celte  époque , il  n’y  avait 
guère  que  les  personnes  au  fait  de  la  littérature 
de  nos  voisins,  surtout  de  celle  des  Allemands, 
qui  ch  eussent  quelqu’idée.  Mais  enfin  elle 
s’est  répandue,  et  l’on  a vu  paraître  différents 
traités  destinés  à l’enseigner  , sans  cependant 
q^i’aiicun  en  ait  posé  le^  bases , et  déterminé 
les  limites  et  l’emploi  d’une  manière  satisfai- 
sante. 

« > 

Quelques  écrits  mêmes,  qui  semblaient  ne 
devoir  embrasser  que  ce  qui  constitue  propre- 
ment cette  science , l’ont  surchargée  de  détails , 
sinon' étrangers,  au  moins  entièrement  séparés 
de  l’objet  qu’on  s’y  propose  ; enfin , la  mode  seJ 
mêlant  de  ce  nouveau  genre  d’étude,  on  a’ 
appliqué  le  mot  Statistique  à des  descriptions 
topographiques  exécutées  quelquefois  aVec  assez- 
d’inexactitude.  - n:.  -.  - 

Le  goiivememenï,  qui  sentait  le  mérite  d’une 
connaissance  aussi  utile  aux  travaux  de  Fadmi- 
nistration  et  à la  recherche  dés  faits  qui  doivent 
lui  servir  de  bases,  prit  différentes  mesurés  pour 
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perfectionner  la  Statistique , et  obtenir  de  bons 
matériaux  sur  chacune  des  branches  qui  la  com- 
posent. 

A l’imitation  de  ce  que  fit,  au  commencement 
du  dernier  siècle,  le  ministère  de  Louis  XIV, 
il  adressa  des  instructions  aux  préfets  et  aux 
saTants  répandus  dans  les  départements , pour 
leur  demander  des  éclaircissements  sur  la  popu- 
lation , les  productions  et  les  établissements  d’in- 
dustrie ou  de  commerce  des  lieux  de  leur  rési- 
dence. ,, 

Cette  démarche  produisit  un  heureux' effet  ; 
les  préfets  envoyèrent  an.  ministre,  et  le  gou- 
vernement ordonna  l’impression  de  plusieurs 
Mémoires  statistiques  , où  l’on  donnait  avec 
assez  d’exactitude  des  notices  sur  les  diverses 
branches  des  revenus  et  de  la  richesse  des  dé- 
partements. 

Des  écrivains  habitués  à ces  sortes  de  travaux , 
publièrent  aussi  des  essais.,  parmi  lesquels  on 
en  distingue  plusieurs  véritablement  propres  à 
donner  des  notions  utiles , et  à contribuer  aux 
progrès  de  la  Statistique. 

Mais , soit  que  le  plus  grand  nombre  n’ait  eu 
que  des  idées  confuses  de  cette  science,  en  ait 
mal  connu  les  limites  et  l’objet , ou  ne  se  soit 
pas  donné  le  temps  de  la  traiter  convenable- 
ment, on  ne  vit  paraître  presqu’aucim  ouvrage 
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qui  ne  présentât  plus  ou  moins  d’inexactitude  , 
et  surtout  de  la  confusion  dans  les  matières.. 

Le  gouvernement  prit  donc  le  parti  de  tracer 
im  nouveau  plan , d’après  lequel  les  préfpts  tra- 
vailleraient à la  Statistique  de  leur  département 
respectif , et  feraient  passer  au  ministre , des 
Mémoires  détaillés  sur,  la  richesse  territoriale , 
la  population,  le  commerce,  et  les  autres  objets 
qui  sont  du  domaine  de  l’administration. 

n est  résulté  de  cette  mesure  plusieurs  grands 
Mémoires  imprimés  dans  le  format  in-folio,  où 
l’on  s’apperçoit  du  soin  et  de  l’intelligence  qui 
ont  présidé  à leur  rédaction.  > \ 

Mais  par  la  manière  dont  ce  travail  s’exécute, 
on  peut  présumer  qu’il  se  passera  encore  bien 
des  années  avant  qu’il  soit  porté  à son  terme , 
et  que  l’on  ah  une  description  statistique  et  dé»- 
taillée  de  toutes  les  parties  de  la  France. 

Heureusement  que  par  la  comparaison  des 
otivragcs  qui  existent  déjà , par  le  dépouille- 
ment des  états  ou  annuaires  piÿliés  sur  les  lieux 
par  les  membres  des  autorités  et  par  des  savants 
distingués,  on  peut  acquérir  les  connaissances  né- 
cessaires , sinon  à.  une  topographie  minuûeuSe 
et  descriptive  , du  moins  à J’analyse  des  forceâ 
réelles , de  la  puissance  territoriale  et  des’  ri- 
chesses de  la  France,. ce  qui  forme  le  véritable 
but  et  l’objet  de  la  Statistique. 
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C’est  le  travail  que  nous  nous  proposons  (Texë- 
cuter  ; il  doit  entrer  dans  le  plan  des  études 
aujoui'd’hui  : tous  les  Français  ont  un  égal  droit , 
•et  dea  espérances  égales  aux  emplois  publics  ; 
ils  doivent,  par  conséquent,  se  former  de  bonne 
heure  aux  coimaissaiircs  ’qu’ils  exigent  ; et  la 
Statistique  est,  sans  contredit,  la  plus  impor- 
tante dans  l’ordre  des  travaux  administratifs. 

Il  est  d’ailjcurs  pénible  d’ignorer  l’état  poli- 
tique de  son  propre  pays  , ou  de  n’en  avoir  que 
des  notions  tellement  superficielles  , qu’il  est 
souvent  impossible  de  répondre  avec  elles  aux 
questions  que  peut  faire  un  étranger.  - ' 

A cela  l’on  doit  ajouter  que  c’est  à l’aide  des 
principes  de  la  Statistique  et  des  résultats  qu’elle 
présente,  que  l’on- peut  mettre  de  la  rectitude 
dans  les  projets  d’économie  publique  , et  leur 
donner  ce  caractère  positif  et  solide  qu’on  ne 
peut  attendre  de  l’esprit  de,  système  et  d’abs- 
traction. 

La  Statistique  # des  rapports  très-étroits  avec 
la  science  des  mœurs  et  la  philosophie.  C’est 
à l’aide  des  comparaisons  établies  sur  les  listes 
vies  divorces , des  mariages  , des  suicides  , deS 
banqueroutes,  et  sur  celles  des- établissements 
d’irtstruclion  et  d’industrie,  que  l’on  peut  juger 
de  l’empire  de  la  morale  et  de  l’influence  des 
lois. 


La  StatUtiquc  guide  le  législateur,  le  pontife, 
le  monarque , comme  elle  préside  aux  décisions 
des  conseils  appelés  à prononcer  sur  le  sort  des 
nations  policées. 

Mais,  ponr  être  utile,  cette  science  doit  avoir 
scs  limites  : prétendre  en  faire  une  encyclopédie 
de  connaissances  géographiques  et  locales  ; y 
entasser  la  description  des  animaux,  des  plantes, 
et  les  réglements  d’administration , c’est  pcrdi’c 
son  objet  de  vue , c’est  oublier  qu’elle  est  une 
science  de  résultats  ; que  les  principes  qui  la 
constituent  consistent  dans  la  manière  de  l’ap- 
pliquer à l’estimation  de  la  valeur  d^une  nation^ 
c’est-à-dire  de  sa  puissance  et  de  sa  richesse.  . 

On  doit  donc  trouver  étrange  que  des  écri- 
vains , d’ailleurt  instmits , ayent  pu  se  méprendre 
à cet  égard , et  que  l’on  ait  attaché  à des  ouvrages 
d'ailleurs  estimables,  un  titre  qui  ne  leur  con- 
venait nullement. 

La  Statistique  n’à  point  à prendre  connais- 
sance de  l’organisation  des  parties  physiques 
dHm*état  ; elle  n’en  doit  voir  qtie  les  rapports 
oTcc  la  force  et  la  richesse  ; et  lorsqu’elle  fait 
d’énumération  _de  chaque  source:  de  puissance 
-publique,  c’est  potu-  en  montrer  la  solidité'  et 
l’étendue,  c'est  comme  preuves- des  résultats 
indiqués,  mais  non  pas  comme  partie' intégrante 
-de  la  science,  qu’elle  en  traite. 
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11  est  boa  cependant  de  partager  les  points  de 
Tue  sous  lesquels  on  considère  l’objet  de  la  Statis- 
tique, c'est'à-dire,  qu 'encore  que  l’on  ait  atteint  le 
but  que  l^on  se  propose  en  donnant  par  un  résul- 
tat général  la  somme  des  forces,  de  la  puissance 
et  de  la  richesse  d’un  grand  empire , il  y a aussi 
de  l’utilité  à faire  pour  chaque  grande  division 
territoriale  de  l’état,  la  même  estimation,  et  pré- 
senter les  memes  résultats. 

11  y a plus,  c’est  que  l’analyse  de  chacun  des 
éléments  politiques  de  la  puissance  nationale , 
■ajoute  à la  certitude  des  données , en  fait  ressor- 
tir l’application , et  donne  lieu  à des  apperçus 
qu’un  cadre  trop  général  n’aurait  pas  permis  de 
ÿaisir. 

Ces  considérations  nous  serviront  de  guide 
dans  le  travail  que  nous  entreprenons. 

D’un*  côté  nous  éviterons  les  longueurs,  les 
inutilités  et  tous  ces  détails  où  se  sont  laissés  aller 
-ceux,  qui  ont  traité  la  même  matière  que  nous. 
Ce  ne  sera  ni  une  géographie , ni  un  recueil  de 
3'églements , de  descriptions  locales  ou  dé  ta^ 
bleaux  de  fabriques  et  de  population  ; ce  , sera 
tin  ouvrage  . succinct , méthodique  , et'  où  Iqp 
jéJéments  de  la  science  et  leur  application  seront 
renfermés  dans  une  étendue  convenable.  ; 

' Mais,  d’un  autre  côté,  cette  forme  laconique  et 
serrée  ne  privera  le  lecteur  d’aucun  des  dévelop- 
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pements  et  des  éclaircissemjents  utiles  qu’il  a droit 
d’attendre  de  nous.  * 

Nous  pensons  même  que  la  méthode  que  nous 
adoptons,  en  retranchant  de  notre  ouvrage  tout 
ce  qui  n’est  point  de  son  objet,  nous  donnera 
l'aisance  necessaire  à traiter  tout  cé  qui  en  fait 
essentiellement  partie. 

C’est  un  ouvrage  élémentaire  et  classique  que 
nous  voulons  offrir  au  public  : il  doit  par  consé- 
quent réunir  1^  précision  à la  clarté  ; dans  une 
pareille  matière  ce  sont  là  les  conditions  qu’on 
cherche  dans  le  style  d’un  auteur  ; tout  autre 
serait  11  U ornement  superflu  ou  une  recherche 
déplacée. 

*■  ^ • 

Nous  aurons  soin  aussi  d’épargner  au  lecteur 

ces  étemels  tableaux  dont  on  hérisse , à peu  près 
inutilement,  les  ouvrages  de  Statistique;  on  ne  les 
lit  pas  ; souvent  l’on  n’y  entend  rien  ; ils  coupent 
par  des  renvois  continuels  l’ordre  et  la  succes- 
sion des  idées  ; ils  nuisent  à l’instruction  ; ils  sont 
sujets  à manquer,  dans  la  réalité,  de  l’exactitude 
rigoureuse  que  les  chiffres  y indiquent. 

Nous  avons  préféré  d’écrire  tout  l’ouvrage,  de 
fondre  dans  le  discours  ce  que  d'autres  mettent 
en  tâbleaux , ou  plutôt  de  n’en  présenter  que  les 
résultats  et  l’analyse  des  cléments  dont  ils  se  com-  • 
posent. 

Il  résultera  de  cette  manière  de  traiter  la  Sta- 
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• tistique,  que  son  objet  en  sera  mieux  saisi,  son 
utilité  mieux  sentie, "son  étude  et  son  applica- 
tion  f'acilitées  ; qu'en  un  mot  Ton  aura  un  coqis 
de  doctrine  élémentaire  dégagée  des  •nombreux 
et  inutiles  accessoires  dont  on  l’a  mal-à-propos 
surchargée. 

Noü-c  ouvrage  sera  divisé  en  huit  parties,  cha-  ' 
cune  partagée  eu  chapitres  et  paragraphes  plus 
ou  moins  nombreux,  suivant  l’étendue  des  ma- 
tières. 

Dans  la  première  partie  nous  traiterons  de 
l’étendue  et  de  la  division  de  l’Empire  français; 

Dans  la  seconde , de  la  population  et  de  son 
lÿipport  à l’étendue  territoriale  ; 

' Dans  la  troisième,  des  productions  du  sol  et 
des  richesses  dont  elles  sont  la  source  ; ' 

Dans  la  quatrième,  de  l’industrie  et  des  béné- 
fices qu’elle  donne  à ses  nombreux  agents  ; 

Dans  la  cinquième,  du  commerce  français,  de 
ses  moyens  et  des  richesses  dont  il  est  la  source 
nécessaire  ; 

t Dans  la  sixième , de  la  navigation  marchande  ; 
Dans  la  septième,  du  revenu  de  l’Etat  ; 

Enfin , dans  la  huitième , des  forces  de  terre  et 
de  mer. 

Nous  nous  attacherons  dans  chacune  de  ces 
divisions,  à rapprocher  les  principes  administratifs 
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elles  maximes  admises  dans  l’économie  publique, 
des  résultats  que  présente  la  Statistique:  c’est  un 
moyen  de  la  rendre  immédiatement  utile,  et  de 
lf>  fixer  à l’objet  qui  la  caractérise  ; c’est  le  seul 
pour  lequel  on  la  cultive  dans  les  états  où  la 
Ibrtune  publique  et  l’emploi  des  hommes  récla- 
ment une  économie  et  des  soins  dont  ne  peuvent 
même  s’alFranchir  impunément  les  grandes  na- 
tioiiS  territoriales  ou  maritimes. 

Nous  avous  cherché  à fixer  les  faits  dans  la 
mémoire,  par  la  comparaison  que  nous  nous 
sommes  permis  quelquefois  de  faire  des  forces  et 
de  la  puissance  de  la  France  , avec  celles  des 
nations  voisines;  et  l’on  verra  à l’aide  de  ces  rap- 
prochements , que  le  bonheur  individuel  n’est 
pas  toujours  en  raison  de  la  gloire  et  de  la  pros- 
péi^té  nationales. 

Enfin , nous  pensons  que  les  jeunes  gens  trouve- 
rontdans  cet  ouvrage,  avec  une  instruction  solide, 
des  motifs  de  plus  d’étudier  la  science  qu’on  y 
traite;  que  les  personnes  placées  dans  l’adminis- 
tration aimeront  à y voir  réunie  dans  un  discours 
non  plus  hérissé  de  tableaux  inutiles,  l’analyse 
claire  et  méthodique  des  forces  de  l’empire  ; que 
le  public  applaudira  aux  efforts  que  nous  avons 
laits  pour  le  rendre  intéressant  et  utile,  et  contri- 
buer par-lk  à introduire  im  nouveau  sujet  d’en- 
(•eignemcnt  dans  le  cours  des  études  politiques. , 

Nous  avons  cru  aussi  que  nous  travaillerions  à 
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atteindre  ce  but , si  nous  faisions  précéder  le  corps 
de  l'ouvrage  d’un  discours  sur  la  Statistique  en 
général,  sur  la  manière  de  l’étudier,  et  sur 
l’utUité  qi  e l’on  peut  retirer  des  dilférents  auteurs 
français  qui  en  ont  traité. 
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DE  LA  STATISTIQUE 

• \ 

Ija  science  de  gouverner  parait  aussi  ancienne  que  la 
société.  Du  moment  que  plusieurs  hommes  ont  été  réunis , 
il  a fallu  qu’une  police  s’établît  au  milie^  d’eux  , pour 
réprimer  les  passions  brutales  et  les  effets  de  la  vengeaqce  : 
dès-lors  un  chef  a commandé  au  nom  et  avec  la  puissance 
de  tous  , quoique  long-temps  encore  le  pouvoir  de  faire 
des  lois  fût  le  partage  exclusif  de  la  communauté. 

De  cet  ordre  de  choses  naquirent  la  constitution  et 
l’indépendance  politique  de  chaque  état } ils  eurent  chacun 
leurs  droits,  leurs  prétentions  , leur  système  d’intérêt, 
souvent  opposés  à ceux  de  leur»  voisins. 

Les  peuplades  de  l’Afrique  nous  offrent  encore  des  ves- 
tiges de  cette  primitive  origine  de  nos  sociétés  : une  mul- 
titude d’homfnes  armés  , sous  un  roi  qui  gouverne  avec 
plus  ou  moins  d’autorité',  une  police  grossière  et  des 
mœurs  guerrières  , forment  le  tableau  de  leur  existence 
politique.  Toujours  en  guerre  avec  les  peuplades  voisines  , 
leur  civilisation  n’avance  que  lentement  ; elle  recule  quel- 
quefois, lors<iue  des  calamités  publiques,  une  disette,  l’in- 
vasion ennemie , ont  détruit  les  liens  qui  commençaient  à 
se  former,  elles  habitudes  domestiques. 

Mais  lorsque  sous  de  plus  heureuses  influences,  l’orga- 
nisation sociale  fait  des  progrès , que  la  guerre  devient  un 
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art,  la  police  unsystème  de  perfection  , et  la  justice  la  rcglit 
des  magistrats  , alors  le  chef  de  l’état  porte  son  attention 
sur  les  moyens  d’établir  la  prépondérance  et  la  supériorité 
du  peuple  qu’il  gouverne  j au-dessus  des  autres  peuples. 
Telle  est  la  tendance  naturelle  de  l'esprit  de  société , celle 
de  tous  les  hommes , commede  toutes  les  nations. 

La  guerre  nous  présente,  dès  l’origine  , des  rivalités 
meurtrières,  des  combats,  des  actions  d’éclat,  qui  libnent 
à cet  esprit  d’ambition  : long-temps  il  fut  le  mobile  de 
toutes  les  déterminations  politiques  , et  ce  ne  fut  que 
lorsque  l’égalité  de  puissance  se  trouva  établie  par  la  forPe 
des  choses  entre,  plusieurs  états , que  des  principes  paci- 
fiques et  l’cgprit  de  gouvernement  succédèrent  aux  ha- 
bitudes guerrières  , incompatibles  avec  les  progrès  «fc  la 
civilisation. 

C’est  alors  que  les  chefs  du  pouvoir  public , les  législa- 
teurs et  les  généraux  commencent  à calculer  les  forces  f 
les  ressources  et  la  puissance  de  l’étal,  par  l’étendue  de 
son  territoire , par  sa  population  , par  ses  richesses  : ainsi 
naquit  la  Statistique. 

A la  vérité  , ce  nom  n’est  connu  qlie  depuis  un  petit 
nombre  d’années  , soit  qu’il  viène  de  statera  (balance) , 
parce  que  la  Statistique  pèse  , balance  la  force  et  les 
richesses  d’un  état , par  comparaison  avec  sa  situation 
antérieure  , ou  avec  celle  des  autres  nations  ^ soit  que  , 
comme  quelques  auteurs  le  prétendent , Statistique  viène 
de  statu»  , parce  que  cette  science  présente  le  tableau  d’un 
état , sa  situation  actuelle  ; ou  enhii  que  stadt  , mot  alle- 
mand qui  signifie  ville  , en  soit  la  véritable  origine,  parce 
que  les  premiers  qui  ont  employé  le  mot  Statistique  , s’eu 
sont  servis  pour  exprimer  l’examen  et  l’analyse  des  forces 
et  de  la  riches.se  d’une  ville.  * 

Mais  quelle  que  soit  l’étymologie  ou  l’époque  du  nom , 
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kl  chose  a dû  être  aussi  ancienne  que  les  foiTncs  de  gou^ 
vemement  connues. 

Quand  Romulus  fit  faire  le  dénombrement  des  citoyens 
et  de  leurs  fortunes  , lorsqu’il  jeta  les  premières  bases  de 
ce  majestueux  édifice  qui  survit  encore’  â sa  destruction  , 
il  donna  un  exemple  de  l’emploi  qu’on  peut  faire  des  con- 
naissances statistiques  ; sans  elles  sou  ouvrage  eût  été 
hasardé,  et  jamais  il.  ne  fût  parvenu  à cette  distribution 
du  peuple  en  tribus  , qui  par  la  suite  fut  le  fondement  de 
tout  le  système  jxilitique  des  Romains. 

Tant  que  dura  la  répul^lique  , et  même  sous  ceux  des 
empereurs  qui  ne  foulèrent  pas  auk  pieds  tous  les  prin- 
cipes de  justice  et  d’ordre  public  , les  dénombrements  des 
citoyens  furent  toujours  regardés  comme  un  moyen  de 
parvenir  à la  connaissance  de  la  prospérité  ou  de  la  fai- 
blesse de  l’état  -,  on  s’en  servait  aussi  pour  apprécier  la 
quantité  d’hommes  que  l’on  pouvait  enrôler,  afin  de  ne 
point  arracher  aux  arts  et  à la  culture  les  bras  qui  leur 
étaient  utiles. 

On  voit  par  le  tableau  des  finances  de  l’Attique  , que 
nous  devons  à la  plume  élégante  de  Xenophon  , que  chez 
les  Grecs  on  savait  peser  et  comparer  les  forces  de  la  ré- 
publique pour  en  connaître  le  degré  de  puissance  ; que  les 
calculs  économiques  entraient  dans  la  manière  de  rai- 
sonner sur  la  fortune  publique  , et  qu’enfin  les  hommes 
d’état  , les  orateurs  , se  formaient  à la  connaissance  des 
principes  et  des  faits  qui  composent  la  science  appelée 
aujourd’hui  Statistique. 

Ils  ne  l’avaient  pas  à la  vérité  réduite  à la  stérile  nomen- 
clature du  nombre  des  habitants  et  du  produit  du  terri- 
toire ; ce  n’était  point  un  système  de  topographie  orné 
de  quelques  descriptions  d’herbes  ou  d’animaux  ; c’était 
uosexamen  rciléchi  et  énuméré  de  toutes  les  sources  de  la 
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richesse  et  de  la  puissance  nationale  •,  c’e’tait  an  compte 
cju’ils  se  rendaient  de  leur  situation  intérieure  et  exté- 
rieure , par  une  sorte  d’inventaire  des  biens  à leur  dispo- 
sition ; et  sans  réduire  cette  connaissance  en  système 
scientifique  , ils  n*en  possédaient  pas  moins  les  éléments 
et  les  résultats  dont  ils  faisaient  emploi  dans  les  affaires 
d'état. 

Pline  le  naturaliste  nous  a conservé  plusieurs  détails  des 
arts,  et  quelques  recherches  sur  la  culture  et  le  commerce, 
qui  nous  font  connaître  que  de  son  temps  et  avant,  on  s’é- 
tait occupé  de  calculer  et  compàrer  les  diverses  sources 
de  richesse. 

Nous  voyons  par  ce  qui  nous  reste  de  renseignements  sur 
l’adininistralion  des  finances  romaines  , que  l’on  tenait 
un  état  exact  du  nombre  des  habitants  de  chaque  province 
de  l’empire  , des  revenu.s  territoriaux  , et  des  différentes 
branches  de  la  fortune  publique. 

C’était  toujours  par  la  connaissance  de  la  situation  de  la 
fépublique , que jes  chefs  du  gouvernement  commençaient 
leur  administration. 

Cet  usage  s’est  soutenu  et  développé  chez  les  peuples 
modernes  , à mesure  que  la  fortune  et  la  liberté  des  sujets 
se  sont  trouvées  protégées  par  les  lois  , contre  les  fantaisies 
de  ceux  qui  commandaient. 

Dans  les  monarchies  même  les  plus  absolues,  on  a sou- 
vent cherché  k connaître  l’étendue  des  facultés  et  de  la 
richesse  des  particuliers  , avant  d’établir  l’impét  : l’on  a 
comparé  les  diverses  branches  du  commerce  et  de  l’in- 
dustrie par  leur  résultat , pour  savoir  celles  qui  pouvaient 
été  chargées  et  celles  qui  avaient  besoin  d’encouragement. 

Voyez  dans  les  mémoires  de  Sully  , avec  quelle  saga- 
f^ité  , quelle  attention  ce  grand  homme  porte  l’examen 
dans  1rs  diiTér«utes  (>arties  d«  la  fortune  de  l’état  l contma 
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il  clicrchf  à connaître  les  ressources  de  la  culture , du 
commerce  , et  les  progrès  ou  les  pertes  de  la  population  , 
pour  juger  de  celles  du  royaume  ! 

Lorsuue  sous  Louis  XIV  on  sentit  que  la  continuitedes 
guerres^  le  progrc.f  des  charges  de  l’ctat  avaientdil  opérer 
des  changements  dans  la  situation  économique  des  pro- 
vinces, le  monarque  voulut  que  soii  petit-fils  , appelé  à lui 
succéder,  prît  connaissance  de  tout  ce  qui  pouvait  le 
guider  dans  le  cours  de  son  règne. 

Les  intendants  curent  ordre  de  transmettre  au  conseil, 
desmemoires  détaillés  sur  les  richesses  , la  jiopulation,  le 
commerce  et  l’état  des  familles  de  leurs  généralités  res- 
pectives. ' 0 

II  résulta  de  ce  grand  travail  quelques  renseignements 
utiles  J mais  la  mort  du  prince  à qui  on  les  destinait , le 
relâchement  introduit  dans  l'adrainistration  .sous  la  ré- 
gence, enfin  l'ignorance  ou  la  manque  de  zèle  de  la  part 
des  intendants,  empêchèrent  qu’on  ne  retirât  de  ce  projet 
Tutilité  qu’on  devait  en  attendre. 

Il  en  reste  une  collection  manuscrite , appelée  les  Mé- 
moires Intendants  , et  dont  le  laborieux  comte  de 
Boulainvilliers  a donné  un  abrégé  fort  bien  fait,  imprimé 
en  1750. 

La  nécessite  d’avoir  une  connaissance  positive  des 
richesses  et  de  la  population  de  l’état  s’est  fait  .sentir  depuis, 
d’une  manière  plus  réelle  encore  ; et  les  travaux  pour  y 
parvenir,  ainsi  que  les  ouvrages  pour  la  faciliter,  se  sont 
multipliés  en  France  avec  rapidité  depuis  une  cinquan- 
taine d’années  principalement. 

Mais  tousn’ont  pas  en  pour  objet  particulier  la  Statistique 
générale  ; la  plupart  se  bornaient  à des  recherches  sur  quel- 
ques-unes de  ses  parties;  comme  la  population,  le  pro- 
duit des  terres,  l’estimation  des  bénéfices  do  commcrc» 
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peut  ui  apprécier  son  pays,  ni  prononcer  snr  les  causes 
qui  constituent  sa  force  au-dedans  et  sa  puissance  au- 

dehors.  ^ 
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Dans  le  nombre  des  écrits  qui  parurent,  et  des  travaux 
qui  furent  ordonnés,  on  ne  sépara  pas  entièrement  la 
Statistique  de  l’éconoriiie  politique  , c’est-à-dire  qu’on 
associa  la  connaissance  des  résultats  aux  considérations 
qu’ils  faisaient  naître  pour  l’accroissement  de  la  prospérité 
publique. 

Cette  manière  de  présenter  la  science  n’avait  rien  qui 
piît  lui  nuire;  on  peut  inéme  dire  qu’on  en  aurait  retiré 
de  rutilNé,  si  l’esprit  de  système  et  d’exagération  ne  s’était 
enîjtaré  à une  certaine  époque  de  presque  tous  ceux  qui  se 
mêlaient  d’écrire  sur  l’administration.  * 

• On  voit  bien  que  je  veux  parler  des  économistes,  secte 
qui  n’a  eu  pour  elle  que  ses  bonnes  intentions,  mais  dont, 
les  principes  étaient  tellement  absolus  et  si  peu  propres  à 
l’ordre  des  choses,  que  malgré  l’évidence  apparente  des 
raisonnements  et  des  conséquences,  on  se  trouvai|;toujours, 
dans  l’exécution,  loin  du  but  que  l’on  s’était  proposé. 

C’est  que  , comme  on  l’a  dit  avec  vérité,  les  écono- 
mistes voyaient  les  choses  autrement  qu’elles  ne  .sont,  quel- 
quefois comme  elles  pourraient  être  , et  qu’ils  outraient 
les  conséquences  lorsque  d’ailleurs  le  principe  était  bon. 

On  sait  que  cette  secte  joiguait  à ses  prétentions  à l’in- 
faillihiiité , un  grand  mépris  pour  tout  ce  qui  ne  pensait 
pas  comme  elle;  et  (ju’à  force  dé  crier  mal-à-propos  contre 
des  abus  insignifiants,  elle  était  parvenue  à jeter  la  plus 
fâcheuse  incertitude  dans  l’admiriistratioD  , par  l’absence 
de  toute  base  et  de  principes  de  conduite. 

. L’économie  politique  doit  être  distinguée  de  ces  folie» 
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«onsignécs  dans  tant  d’ouvrages  donnes  titres  seuls  an- 
uoncent  la  présomption  de  leurs  auteWs.  r, 
y Le  commentateur  de  Smith,  M.  Garnier,  la  définit  s 
une  connaissance  qui  a pour  objet  de  considérer  les  lois 
de  l’organisation  des  sociétés  et  de  rechercher  les  moyens 
qui  peuvent  les  rendre  heureuses  et  puissantes. 

^ jCette  définition  de  l’econoinle  politique  1 embrasse  dans 
sa  plus  grande  étendue}  dans  le  sens  ordinaire,  cependant, 
on  ne  la  regarde  que  comme  une  science  fondée  sur  les 
faits  et  le  raisonnement , occupée  de  la  recherche  et  do 
l’examen  des  causes  immédiates  de  la  richcssect  de  la  pros- 
périté des  nations,  en  se  bornant  dans  cet  examen  aux 
causes  qui  tiènent  à la  culture,  au  commerce,  à 1 in- 
dustrie, à l’emploi  des  fonds  et  aux  charges  de  l’état.  Ses 
,•  divisions  ne  s’étendent  point  aux  actions  morales , à la 
distribution  des  pouvoirs  politiques,  au  régime  religieux, 

civil  ou  militaire,  qui  entrent  dans  la  composition  du 

# 

gouvernement. 

^ On  ne  regarde  pas  no»  plus  la  science  des  relations  ex-. 
*tcrieures,  ou  la  diplomatie,  comme  faisant  partie  de 
* l’économie  politique}^ celle-ci  compose  en  grande  partie 
la  ^lilique  prf^rcment  dite}  cependant  l’on  donne  ce 
dernier  nom  d’une  manière,  assez  générale  à l'eiiseiuble 

dn  gouvernement  d’un  état.  . 

j,*’ C’est  dans  ce  sens  que  l’on  peut  dire  qu*  la  ^litique  a 
|K)nr  objet  les  personnes  et  les  institutions  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  lois  du  pouvoir  et  de  1 obéissance , et  1 éco- 
nomjp  politique,  les  choses  et  les  institutions  dans  leur 
rapport  avec  la  richesse  et  la  prospérité  tcrritorûile  ou 
financière  de  l’état.  . 

,4.’économie  politique  appuyée  de  l’expérience  et  de  la 
connaissance  des  faits,  est  devenue  une  science  motivée, 
Jille  u’cst  plus  cette  méUphysique  embrouillée  et  suscepr 
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tible  de  fonirs  loi^pplirations  comme  de  tontes  les 
erreurs;  c’est  un  cOTps  tic  doctrine  également  propre  à la 
solution  d’un  problème  d'administration,  et  à la  tenus 
d’un  bon  régime  financier. 

Cet  avantage,  elle  le  doit  en  partie  à l’étude  de  la  Sta- 
tistique, à l’heureuse  association  de  ces  deux  sciences;  et 
À la  certitude  des  résultats  qu’elles  ont  présentés  depuis 
ce  moment. 

Il  ne  faut  cependant  pas  les  confondre  comme  font 
quelques  écrivains.  Elles  ont  chacune  leurs  limites  et  leur 
objet  fixe.  La  première,  l’économie  pojitique,  conçoit, 
enfante,  applique  à l’exécution  les  vérités  ou  les  principes 
d’administration  dont  elle  a reconnu  l’utilité  par  le  rai- 
sonnement appuyé  de  la  comparaison  des  faits  ; la  so- 
conde,  la  Statistique,  s’occupe  de  préparer  les  éléments 
propres  à guider  l’esprit;  elle  recueille  les  connaissances 
de  détail  dont  elle  forme  un  ensemble  et  des  résultats 
fondés  sur  une  analyse  assez  complète  ^our  produire  une 
certitude  morale,  la  seule  à laqu^le  on  peut  prétendre  en' 
matière  d’administration. 

La  Statistique  diffère  aussi  de  l’asitlimétique  politique. 
Celle-ci  ne  procède  pas  dans  scs  opératioft  par  voie  d’aua- 
lyse  ; elle  ne  cherche  point  à obtenir  des  résultats  par 
l’énumération  des  objets  ; elle  substitue  le  calcul  à ces 
moyens  , et  d’une  donnée  plus  ou  moins  probal*le  ou 
certaine  elle  tire  une  conséquence  qu’elle  établit  en  fait. 

C’est  ainsi queparlaconnaissancedc  laquantilédegrains 
consommés  annuellement  dans  un  pays,  l’arithmétique 
politiÿie  parvient  à savoir  quel  en  doit  être  le  nombre 
d’habitants,  parce  qu’il  est  évident  que  si  des  données 
particulières  font  connaître  qucllfe’est  annuellement  la 
consommation  d’un  individu,  on  aura  le  nombre  des  con- 
sommateurs en  divisant  la  (quantité  consommée  annuelle- 
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ment,  par  celle  qui  est partioulière  à chacun  d’eux.  Réci- 
proquement on  connaîtra  In  quantité  de  grains  xécoltés 
par  l’opération  inverse  , c’e.st-.'i-clire  en  multipliant  la 
consommation  individuelle  par  le  nombre  des  consom-v 
mateiirs  connus. 

En  pareille  circonstance  la  Statistique  procède  par  voie 
dedéiiombrement,  et  c’est  en  quoiellc  diffère  de  l’arithmé- 
tique politique.  . 

Il  ne  faut  pas  cependant  regarder  celle-ci  comme  sans 
utilité;  elle  peut  suppléer  quelquefois  au  défaut  de  ^ren- 
seignements , et  atiec  de  la  prudence  et  de  la  justesse  dans 
les  apperçus  d’estimation  , on  peutsouvent,  parsonraojen, 
arriver  à des  résultats  sati/Taisants. 

Il  parait  qu’un  des  premiers  qui  en  ait  parlé  avec 
quclqii’étendue,  est  le  chevalier  Petty  , anglais,  qni  fît 
imprimer  un  livre  sur  cette  matière  sur  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a été  depuis  imité  par  MM.  Davenant, 
Arthur  Young  et  Gents,  dans  l’évaluation  des  richesses 
de  la  Grande-Bretagne.  M.  Chalmers,  dont  \’excellent 
ouvrage  parut  en  1788  , s’en  est  également  servi  dans 
l’analyse  des  forces  de  l’empire  britannique,  qu’il  a^ré- 
.sentée  avec_ beaucoup  de  savoir  et  de  métliode. 

Mais  en  France , ce  n’est  guère  que  depuis  une  vingtaine 
d’années  qu’on  s’est  livré  à ce  genre  d’étude,  ou  tout  au 
moins  que  les  progrès  y ont  été  sensibles. 

Les  travaux  ministériels  qui  ont  précédé  les  évènements 
de  la  révolution , je  veux  dire  principalement  les  Tèclier- 
ches  et  les  écrits  de  M.  Necker , ont  bcai^coup  contribué  à 
éclairer  les  esprits  et  à les  retirer  de  l’habitude  des  sys- 
tèmes où  ils  s’étaient  laissés  aller  sons  l’influence  des 
économistes.  ^ 

La  division  départemeiAle  du  territoire  français,  et 
quelques  autres  opérations  de  la  première  assemblés 
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nationale , accrurent  encore  le  goût  pour  les  connaissaneeK 
statistiques,  et  les  rendirent  nécessaires. 

On  cultiva  en  même  temps  l’arithmétique  politique , 
parce  que  n’ayant  point  encore  assez  de  faits  connu.s 
pour  établir  une  nouvelle  forme  d’administration  , soit 
fiscale , soit  économique , on  fiît  obligé  de  recourir  à 
l’analogie  et  au\  estimations  calculées. 

, Aussi,  dès  que  le  gouternement  fut  un  peu  rétabli,  et 
que  l’on  sentit  le  besoin  de  fermer  les  plaies  de  la  révo- 
lutiqp  par  une  sage  répartition  des  charges,  on  s’occupa 
des  moyens  dç  multiplier  les  connaissantes  statistiques,  de 
les  appeler  au  secours  des  vues  d’amélioration  que  l’on  , 
se  proposait,  et  de  s’en  servir  pour  connaître  les  besoins 
et  la  véritable  situation  de  la  France. 

Cette  marche , en  concourant  à accréditer  une  nouvelle 
branche  d’étude  intéressante,  mit  sur  la  voie  d’une  foule 
de  découvertes  en  économie  politique  ; elle  apprit  à juger  • 

mieux  des  choses  , et  donna  l’explication  de  plusieurs 
problèmes  qui  paraissaient  inexplicables  avec  le  mauvais 
état  des  affaires. 

M*.  de  Neuchàteau  a d’abord  provoqué  , auprès  des 
administrations  centrales  et  des  hommes  instruits  des  dé- 
partements , la  recherche  des  connaissances  propres  à rem- 
plir ce  but  J il  en  a obtenu  quelques  bons  mémoires  qui 
ont  été  imprimés  dans  le  temps.  Sessucce.sseurs,  MM.  Lu- 
cien Bonaparte  et  Chaptal , ont  étendu  cette  mesure  et 
fait  un  devoir* aux  préfets  de  s’occuper,  chacun  en  parti- 
culier, de  la  Statistique  de  leur  département. 

Plnsieursle  firent  avec  une  grande  négligence;  quelques- 
uns  avec  du  goût  et  île  l’attention  , et  le  plus  grand  nombre 
ne  s’en  occupa  pas. 

Mais  plusieurs  hommes  d^^etlres  et  des  membres  des 
administrations  profitèrent  des  matériaux  qui  sc  trou- 
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▼aient  dans  les  bureaux  des  préfets  pour  donner  au  public 
d’excellents  écrits  sur  cette  matière  , en  sorte  qu’aujour- 
d’hui  il  est  peu  de  départements  sur  lesquels  on  n’ait  de 
quoi  satisfaire  sa  curiosité  ou  son  goût  pour  les  études  de 
Statistique. 

Les  travaux  ordonnés  par  le  ministre  de  la  justice,  en 
l’an  9 , pour  opérer  la  circonscription  des  jilRlces  de  paix, 
concoururent  au  même  but,  et  donnèrent  lieu  à des  dé- 
nombrements de  population  qui  forment  des  matériaux 
propres  à cette  partie  importante  de  la  science  dont  nous 
traitons. 

Cependant  la  manière  confuse  et  erronée  avec  laquelle 
on  vit  plusieurs  écrivains  enseigner  la  Statistique  , aurait 
jeté  de  la  défaveur  et  une  sorte  de  ridicule  sur  ce  genre  de 
connaissances  , si  des  hommes  instruits  dans  la  matière  ne 
se  fussent  empressés  de  rectifier  les  erreurs  et  les  méprises 
d’une  foule  de  jeunes  gens  qui  se  hâtèrent  d'écrire  sur 
une  chose  qu’ils  connaissaient  à peine  : ils  donnèrent  le 
nom  de  Statistique  à des  ouvrages  qui  n’y  avaient  que  peu 
ou  point  dé  rapport.  Toutes  les  géograpliies  furent  Statis- 
tiques;1es  descriptions  topographiques,  les  états  dépopu- 
lation, les  hypothèses  d’économie  politique , devinrent  des 
Statistiques.  . 

C’est  ainsi  que  les  Français  , entraînés  par  la  mode  , 
dépassent  presque  toujours  les  limites  de  chaque  chose  , 
jusqu’à  ce  que  l’expérience  et  une  longue  réflexion  leur 
aient  appris  à revenir  surleurs  pas. 

Quoiqu’il  paraisse  encore  des  ouvrages  où  l’on  veuille 
faire  de  la  Statistique  un  accessoire  de  la  géographie  , 
où  l’on  confonde  même  ces  deux  sciences  ensemble  , il 
n’en  est  pas  moins  vrai  que  les  bases  et  les  limites  de 
la  première  sont  connues,  et  déterminées  ; que  l’impor- 
tance et  l’utilité  en  sont  généralement  appréciées;  qu’on 


la  regarde  comme  une  connaissance  fondamentale  el  de* 
plus  propres  à perfectionner  l’économie  politique. 

La  Statistique  , considérée  sous  ce  point  de  vue  , entre 
donc  dans  le  plan  d’instruction  élémentaire  des  jeunes 
gens , soit  qu’ils  se  destinent  au  barreau,  à l’adminis- 
tration ou  i^étude  de  la  législation. 

Il  est  densoire  d’ignorer  son  propre  pays  , d’y  être  en  * 
quelque  sorte  étranger,  de  manquer  des  notions  essentielles 
pour  le  bien  apprécier. 

La  Statistique  est  cultivée  en  Allemagne}  c’est  de  là  que 
nous  viènent  les  premiers  ouvrages  qui  la  font  connaître 
sous  ce  nom  : elle  a dA  y trouver  d’autant  plus  de  faveur, 
que  le  grand  nombre  de  petites  principautés  qui  partagent 
ce  pays  , en  ont  rendu  les  recherches  plu.S  utiles  à chaque 
Souverain,  et  les  ont  facilitées. 

C’est  sur  lemontant  de  la  population  que  les  princes  alle- 
mands règlent  leur  contingent  ou  leurs  levées  militaires; 
ce  ne  peut  être  qu’en  connaissant  les  résultats  de  l’indus- 
trie , la  quantité  des  productions  et  les  riche.sscs  terri- 
toriales, qu’ils  peuvent  également  régler  leurs  dépenses  et 
établir  des  impositions. 

Ce  n’est  qu’à  l’aide  des  mêmes  moyens  que  l’on  peut 
évaluer  un  pays  , et  connaître  jusqu’à  quel  point  il 
peut  entrer  dans  la  balance  des  compensations  ; et  lor.s- 
qn'après  de' longues  guerres  l’on  entame  des  négociations 
pour  régler  les  intérêts  opposés , c’est  toujours  d’après 
les  résultats  statistiques  que  ï*on  se  détermine  dans  les 
concessions  réciproques. 

La  diplomatie  se  trouve  ainsi  éclairée  dans  sa  marche  , 

, et  peut  à l’avance  calcaler  les  avantages  qu’elle  accorde 
ou  qu’elle  reçoit  ; car,  quoiqu’il  soit  vrai  de  dire  qu’en 
matière  de  compensation  de  conquêtes  il  ne  faille  pas  con- 
sidérer seulement  pays  en  luî-mêiue  , mais  encor» 
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V>us  le  rapport  «le  sa  position  et  des  coayenances  po- 
litiques , neanmoins  la  première  base  d’évaluation  , dans 
ce  cas  , est  certainement  la  valeur  intrinsèque  du  pays  con- 
testé , c’est-à-dire  celle  qui  résulte  de  son  étendue  , de 
la  fertilité  de  son  sol , de  l’industrie  , du  nombre  et  de 
la  richesse  des  habitants. 

De  quelque  manière  donc  que  l’on  considère  la  science 
dont  nous  offrons  ici  les  éléments  appliqués  à la  France; 
soit  que  l’on  reporte  ses  regards  sur  les  institutions  des 
anciens  peuples,  dont  toute  l’économie  politique  consistait 
à connaître  Ta  population  de  l’état  et  la.  richesse  des  parti- 
culiers , pour  déterminer  les  charges  et  la  défense  natic- 
tifle3Soit  que  l’on  s’arrête  à l’époque  du  retour  de  la  civilisa- 
tion et  del’abolition  deftsclavage  enturope , époque  où  la  ri- 
chesse  et  le  commerce  devinrent  l’objet  de  l’attention  des 
peuples  et  des  rois  ; soit  que  , se  rapprochant  de  notre 
temps  , l’on  fixe  son  attention  sur  les  progrès  de  tous  les 
genees  d’industrie , et  l’éclatqu’ils  jètent  surlesnations  qui 
Vy  distinguent , l’on  verra  que  c’est  toujours  des  connais- 
sances statistiques,  sous  des  u(^s  différents  à la  vérité, 
mais  dans  la  réalité  les  nicmes,  qu’est  résultée  la<etabilité 
et  la  bonté  du  régime  politique.  ' 

Il  serait  déplacé, dans  un  ouvrage  élémentaire  comme 
celui-ci, d’accumuler  les  recherches  pour  appuyer  la  vérité 
de  ces  faits;  il  suffit  de  les  avoir  indiqués,  pour  que  ceux 
à qui  l’histoire  des  temps  anciens  et  modernes  est  fami- 
lière , puissent  en  faire  l’application.  ^ j, 

Mais  l’objet  sur  lequel  nous  croyons  devoir  insister , 
c’est  le  mode  d’enseignement  le  plusjjropre  ô faciliter 
l’étude  de  la  Statistique  : nous  eu  ferons  le  sujet  des  con- 
sidératious  suivantes.  • . 

, . ^ Sr  ■'  'V-  .V'».;,'- 
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. TVovs  .l’avons  déjà  remarque  , c’est  pour  ne  pas  avoir 
médité  leur  objet,  que  plusieurs  écrivains  français  se  sont 
trompés  dans  la  manière  de  traiter  la  Statistique. 

Les  uns  la  confondant  avec  la  géographie  , n’en  ont  fait 
qu’un  simple  accessoire  de  cette  science  , et  l’ont  réduite 
à la  description  des  lieux  , ou  à une  simple  éuumération 
des  choses. 

Ils  ont  pris  quelques-uns  des  mqg^riaux  de  l’édihce  pour 
l'édifice  même. 

D’autres  en  ont  étendu  les  limites  au-delà  des  bornes 
qui  lui  conviènent  : l’histoire  naturelle,  la  botanique,  les 
reglements  d’administration  , et  jusqu’aux  richesses  d’an- 
tiquité, sont  devenus  des  objets  de  Statistique  ; comme  si 
l’on  pouvait  raisonnablement  faire  entrer  de  pareilles  con- 
naissances dans  l’analyAdes  forces  réelles  et  de  la  puis- 
sance d*un  état  ! 

Enfin  la  plupart  n’ont  point  saisi  ladifTércnce  qu’il  y a 
entre  la  méthode  de  traiter  une  science  avec  le  secours  de 
toutescellesqui  peuvent  y concourir,  et  l’abus  de  cumuler , 
en  les  étranglant,  une  foule  de  connaissances  positives  ou 
de  raisonnements,  dans  un  cadre  qui  n’est  point  le  leur. 

Le  défaut,  quoique  très-grand  , flatte  la  paresse  d’esprit 
et  l’ainour-proprc de/lcctcurs.  Il  leur  estagréablede  croire 
qu’ils  ont 'appris  cinq  ou  six  sciences  dans  un  même  vo- 
lume ; ils  ne  s’apperçoivent  pas  qu’ils  n’ont  mis  que  de  la 
confusion  dans  leurs  idées,  et  qu’ils  ne  savent  rien  de  ma- 
nière à pouvoir  se  rendre  compte  à eux-mêmes  et  aux 
autres  des  raisons  de  leur  savoir. 
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Mats  comme  cei  abus  de  renseignement  n’est  pas  par- 
ticulier â^une  seule  connaissanccaujourd’hui,  mais  à pres- 
que toutes , nous  ne  nous  y arrêterons  pas , et  reviendrons  à 
ceux  qui  s’appliquentplus  immédiatement  à la  Statistique. 

Kous  croyons  devoir  mettre  dans  ce  noIn^;re  la  séche- 
resse des  é^jj^ains  aUe^apds;  au  moins  leur  méthode  de 
nomenclatures  sans  presqu’aucunc  application , sans  ex- 
posé suffisant  des  causes  prlfi^iées  ou  connues  de  l’état 
des  choses  , ne  peut  convenir  à des  esprits  français  , 
toujours  impatients  de  connaître  le  but  d’un  travail,  et  ne 
pouvant  supporter  l’aridité  des  tableaux,  quelqu’exacts 
qu’ils  puissent  être. 

Il  faut  que  l’enseignement  soit  plus  nourri,  si  l’on  peut 
parler  ainsi  } les  considérations  générales,  les  applicatiftns 
utiles,  les  définitions  claires,  tout  ce  qui  entretient  la  mé- 
ditation par  l’attrait  des  discours  et  de  l’élocution,  entra 
nécessairement  dans  le  mode  d’instruction  française. 

C’est  par-là  qu’on  explique  le  succès  des  ouvrages  clé- 
raentairqp  sortis  de  la  plume  de  noS*bons  écrivains  ; ils 
sont  recherchés  dans  toute  l’Europe  , parce  qu’jls' 'oignent 
la  méthode  à l’intérêt  et  à la  correction. 

La  Statistique  en  est  susceptible  ; elle  n’est  pas  plus 
aride  de  sa  nature  que  le  commerce  ; et  cependant  voyes 
comme  Raynal  a su  donner  de  l’attrait  à celui-ci,  mal- 
gré les  déclamations  puériles  et  les  apostrophes  insen- 
sés dont  il  a parsemé  son  quvrage  ! 

Si  la  Statistique  a pour  but  de  faire  cqpnaitre  la  force , 
la  puissance  d’un  état,  par  le  tableau  de  son  territoire,  de 
sa  population , de  ses  richesses  , on  comprend  dès-lors  que 
c’est  rompre  l’unité  d’intérêt  et  manquer  son  but  que  de 
la  partager , comme  l’ont  fuit  quelques  personnes  , en 
Statistique  loathémalique  , topographique,  physique  tt 
politique.  . - 
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Sous  cbacimcle  ces  titres  il  faut  toujours  se  répéter,  ou 
en  revenir  à de  simples  détails' géographiques.  ^ 

IVous  n’avons  pas  suivi  cette  méthode  ; elle  n’eût  fait 
qu’ajouter  un  livre  de  géographie  de  plus  à tous  ceux  qui 
existent  déjà  , mais  elle  n’eût  pas  donné  des  éléments  de 
Statistique  appliqués  à la  France. 

Nous  ne  laisserons  pas  ignorer  cependanf  que  M.  Du^ 
rand  , pasteur  du  St.  £vaii^|||e  à Lausanne,  et  membre  de 
l’académie  de  cette  ville,  a fait  imprimer  en  1795  , une 
Statistique  Elémentaire  de  la  Suisse , où  il  a suivi  cette 
méthode. 

Mais  nous  n’en  sommes  pas  moins  persuadés  qu’avec 
les  talents  qui  le  distinguent,  il  aurait  fait  connaître  son 
pays  d’une  manière  plus  mette  et  plus  simple,  si,  en  éla- 
guant tous  les  accessoires  qui  sont  du  ressort  de  la  géo- 
graphie , il  eût  analysé  avec  ordre,  les  sources  de  richesses 
qu’offre  ce  beau  pays. 

Les  Anglais  n’emploient  guère,  ou  n’emploient  pas  le 
terme  de  Statistique  j cependant  ils  ont  d’exc^leuls  ou- 
vrages propres  à donner  une  connaissance  assez  sûre  de  la  • 
richesse  de  leurs  possessions  en  Europe'  et  dans  l’iude, 
mais  particulièrement  de  la  Grande-Bretagne. 

Il  est  peu  d’ouvrages  comparables  à celui  deChalmers 
à cet  égard  ; c’est  un  tableau  raisonné  et  analytique  de  la 
puissance  maritime  , du  commerce  et  des  ricljesses  de 
l’Angleterre.  L’auteur  y a p^faitement  réfuté  les  erreurs 
et  relevé  les  exonérations  des  écrivains  qui  depuis  un  siècle 
sont  en  .possession  de  prophétiser  et  de  démontrer  l«  ruine 
inévitable  de  l’Angleterre  à chaque  renouvellement  d’an- 
née. Mais  revenons  à la  méthode  que  l’on  peut  adopter 
pour  écrire  la  Statistique. 

Si  nous  .avons  blâmé  celle  qui  la  dénature’  p.ir  la  con- 
fusion et  le  mélange  de  connaissances  ou  étrangères  ou 
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utiles  à sou  ensoigneiuenl , nous  croyons  avec  bien  plus 
raison  que  l’on  doit  rejeter  celle  qui  par  des  formules 
içinaliqucs  , des  calculs  algébritjucs  ou  des  figures  de 
ométric,  voudrait  pn’seiitor  ou  analyser  ce  qu’il  estbien 
us  simple  de  dire  naturellement  et  sans  obscurité, 
l u auteur  anglais  . M.  Plavfair,  a donné  un  singulier 
cinple  de  celte  mauvaise  habitude  d’enseignement.  11 
ipplaudit  dans  son  ouvrage  , intitule  Eléments  de  Sta- 
tique, M.  Donnant  .s’est  donné  la  peine  de  traduire, 
ivoir  découvert  un  principe  à l’aide  duquel  on  démontre 
ressources  île  cliaquè  état  de  l’iùirope. 

Or  ce  principe , dont  parle  M.  Plavfair  comme  d’une  in-’ 
essante  découverte,  est  de  représenter  en  figure  circu— 
re,  chaque  état  de  l’Europe,  de  manière  que  la  propor- 
n relative  de  leurs  forces  soit  exprimée  par  le  rapport  de 
i figures  entr’cMes;  des  lignes  tirées  de  ces  cercles,  et 
i von  tabou  tir  à d’autres  lignes  transversales,  indiquent  la 
pulation  et  les  revenus  de  chacun  de  ces  états  ;•  les  na- 
ns  maritimes  sont  désignées  par  la  coyleur  blanche  j 
les  de  l’intérieur  par  la  couleur  rouge. 

Mais  personne  ne  croira  jamais  qu’une  .semblable  mé- 
>de  puisse  en  rien  servir  .a  l’étude  de  la  Statistique.  Ce 
it  de  ces  jeux  d’esprit  aussi  étrangers  à cette  science  que 
détails  d’histoire  naturelle  ou  de  topographie  , dont 
utres  écrivains  l’ont  mal  à propos  voulu  enrichir, 

)n  ne  peut  utilement  exprimer  par  des  figures  géomé- 
jues,  des  connaissances  de  la  nature  de  celles--:!  ; il  n’y 
ien  à gagner  pour  l’instruction  y à traduire  en  langage 
calcul , des  résultats  ou  des  apperçus  dont  l’objet  n’est 
nt  la  ^antité  en  ellc-mcme. 

I en  est  dilTérerament  sans  doute  dans  les  sciences  ma- 
inatiqucs,  parce  que  c’est  la  quantité  que  l’on  y consi- 
e , et  que  l’un  ne  s’éloigne  jamais  de  leur  objet  lorsque 
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l’on  atlaclic  les  résultats  tlu  calcul  à des  figures  , on  qu’on 

les  exprime  par  des  formules. 

Mais  dans  l'économie  politique  , dans  les  sciences  do 
législation  , de  droit,  de  Statistique,  introduire  l’usage  de» 
signes  géométriques  pour  exprimer  des  rapport^  acciden- 
tels ou  des  combinaisons  morales,  c’est  nuire  au  progrès 
de  la  science  en  la  rendant  vague  et  obscure  j c’est  fatiguer 
la  pensée  sans  motif,  et  faire  perdre  le  fruit  de  l’étude. 

Nous  faisons  ces  remarques  d’autant  plus  à propos , que 
des  personnes  d’ailleurs  éclairées  ont  cru  de  bonne  foi 
ax'oir  contribué  aux  progrès  de  l’économie  politique  et 
donné  de  la  solidité  a ses  maximes  en  l’hérissant  de  calculs 
algébriques  dont  il  est  impo.ssible  de  saisir  l'application 
à l’objet  de  cette  science  compliquée  par  elle-même  , et 
qu’on  doit  éviter  d’obscurcir  par  un  surcroît  de  dilHcullé» 
et  d’abstractions  métaphysiques. 

C’est  peut-être  moins  des  conséquences  que  des  prin- 
cipes qu’il  faut  s’assurer  en  matière  d’administration  poli- 
tique; le  langage  des  calculs  ne  peut  jamais  y être  employé 
sérieusement  à la  discussion  d’un  principe;  tout  au  plus, 
il  pourrait  faciliter  la  filiation  des  conséquences  et  les 
résumer  dans  des  formules. 

Mais  ce  mode  d’enseignement  ne  sera  jamais  celui  de 
l’économie  politique  ni  de  la  Statistique.  Chaque  science 
a le  sien  que  l’on  ne  jurait  changer,  et  tous  les  efforts 
tentés  par  des  esprits  singuliers  pour  opérer  le  renverse-, 
ment  de  la  marche  naturelle  de  l’esprit  dans  chaque 
genre  d’étude  , sont  tombés  dans  l’oubli  après  avoir  un 
moment  occupé  l’attentidn  d’un  petit  nombre  d’hommes. 

En  analysant  donc  les  diverses  manières  dont*la  Statis- 
tique a été  traitée  et  envisagée,  on  voit  que  d’un  côté  on 
l'a  dénaturée  en  la  confondant  avec  la  topographie  des 
lieux  ; qued'un  autre , en  la  réduisantà  de  simples  tableaux 
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de  nomenclatures  ^ on  lui  a ôte  son  caractère  aussi  bien 
cju’en  voulant  l’assujélir  à un  mode  d’enseignement  qui 
ne  peut  être  le  sien. 

En  évitant  ces  écarts , l’on  parviendra  à donner  à la 
Statistique  la  mesure  qui  lui  convient , et  à s’en  former 
une  idée  juste. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue  qu’elle  a pour  objet  de 
faire  connaître  la  force  et  la  puissance  d’un  état;  que 
c’est  par  la  considération  et  l’estimation  de  tout  ce  qui 
compose  la  riches.se  en  hommes , en  valeurs  et  en  terri- 
toire qu’elle  parvient  à ce  but;  que  ce  n’est  point  de  con- 
naître les  choses  en  elles-mêmes  qu’elle  s’occupe,  mais  de 
leur  rapport  avec  la  puissance  nationale;  qu’elle  est  l’ana- 
tomie de  l’état  politique,  mois  l’anatomie  raisonnée  , qui, 
en  même  temps  qu’elle  présente  une  partie  du  grand  corps, 
en  fait  connaître  Iq  jeu  et  la  liaison  avec  les  autres  ; qu’elle 
emprunte  par  conséquent  de  l’économie  politique  et  de 
l’arithmétique  politique  , ce  qui  lui  est  nécessaire  pour 
remplir*cel  objet;  qu’ainsi  considérée,  la  Statistique  est 
la  base  des  connaissances  administratives  et  une  des  plus 
intéressantes  études  de  la  jeuncs.se  qui  se  destine  aux 
aifaires  publiques  , ou  qui  est  jalouse  de  connaître  son 
pays. 

La  Statistique  est  ou  générale  ou  particulière. 

La  Statistique  générale  est  celle  qui  a*^ pour  objet  de 
faire  connaître  la  force  et  la  puissance  des  états  de  l’Eu- 
rope par  l’estimation  de  leurs  richesses , de  leur  population  , 
de  leurs  productions. 

La  Statistique  particulière  s’applique  à la  connaissance 
d’un  pays  ou  d’un  état  en  particulier^  -telle  est  celle  de 
la  France,  dont  nous  traitons  dans  cet  ouvrage. 

Nous  l’avons  appelée  élémentaire;  i°.  parce  que  nous  y 
remontons  aux  principes  qui  constituent  les  règles  d’esti-* 
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tnation  de  la  valeur  politique  des  états  , et  que  nous  les  ap- 
pliquons à la  France;  a*',  parce  que  nous  ne  nous  sommes 
occupés  que  des  connaissances  élémentaires  de  fait,  c’est- 
à-dire  celles  à l’aide  desquelles  on  peut  déduire  de  plus 
amples  documents  sur  chaque  objet  de  richesse  na- 
tionale ; 5^.  parce  que  nous  ne  nous  sommes  point  laissés 
■entraîner  à trop  de  développements  historiques  , ce  qui 
nous  aurait  éloignés  de  l’objet  de  l’ouvrage  ; 4^.  enfin 
c'est  un  livre  élémentaire  par  l’emploi  auquel  nous  le 
destinons,  celui  de  scrs'ir  de  manuel  aux  écoles  et  aux  , 
personnes  studieuses  qui  ne  peuvent  donner  beaucoup  de 
temps  à l’étude  de  cette  partie  de  la  politique. 

Nous  devons  ajouter  aux  considérations  qui  precedent, 
qu’il  est  important , lorsque  l’on  veut  étudier  la  Statis- 
tique avec  fruit,  d’avoir  une  idée  nette  de  la  topographie 
dé  son  pays , des  diverses  divisions  qui  partagent  son  ter- 
ritoire , et  des  principaux  phénomènes  météorologiques 
qui  altèrent  l’atmosphère  et  donnent  un  caractère  parti- 
culier aux  saisons. 

Ces  matières  sont  l’objet  d’ouvrages  particuliers  , et  l’on 
ne  doit  pas  plus  les  confondre  dans  la  Statistique,  que  la 
science  des  monnaies  ou  des  constructions  maritimes,  dont 
sîirement  l’influence  sur  le  système  et  la  puissance  na- 
tionale est  très-sensible  et  démontrée  par  l’histoire, 
r 

Apperçu  historique  des  Ecrivains  qui  ont  traité 
de  la  Statistique  Jrançaisei' 

Une  des  parties  intéressantes  d’une  science,  c’est  la  con- 
n.iissance  des  écrivains  qui  s’en  sont  occupés  ; l’on  se  met 
ainsi  à portée  d’en  apprécier  les  progrès  , et  de  juger  les 
tnivrages  qui  parais.sent  sur  le  même  objet  ; l’on  évite  les 
fauxjugemenlssur  certains  auteurs,  et  l’on  sait  à quoi  s’ «n 
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lemr  sur  te  iiiérite  de  ceux  tjui  , aflcclanl  de  ne  citer  au- 
cun écrit , voudraient  l'aire  accroire  qu’ils  possèdent  l’uni» 
versalilé  des  connaissances  dont  ils  «nrichissent-  leur 
travail. 

Ces  raisqps  nous  ont  déterminé  à présenter  snccinctc- 
uicnt  la  notice  des  écrivains  qui  ont  traité  de  la  Statistique 
de  la  France,  sous  quelque  nom  que  cette  science  ait  été 
étudiée  à l’époque  où  ils  ont  écrit. 

iVous  ne  remonterorts  pas  plus  haut  que  le  règne  de 
1.0UÎS  -\IV  , quoique  parmi  les  auteurs  français  anté- 
rieurs à cette  époque  il  fût  aisé  d’en  trouver  qui  ont  parlé 
de  quelques-unes  des  brairches  qui  forment  la  Statistique 
française,  ou  meme  de  celle  de  plusieurs  étals. 

'Fout  le  monde  connaît  ce  qu'on  appèle-  les  Mémoires 
des  Intendants^  ^ 

Des  fautes  e<i  administration  avaient  appris  à f.ouisXIV 
à apprécier  les  connaissances  positives  qui  les  font  éviter  : 
il  voulut  que  son  petit-fils  les  acquît.  Il  fil  rédiger  une 
instruction  pleine  de  sens  et  de  vues  sages  , que  par  scs 
ordres  on  adressa  aux  intendants  des  provinces,  ün  leur 
demandait  des  renseignements  sur  l’état  des  provinces  , 
sur  celui  des  familles  , des  charges  du  ]>euple  , de  la 
richesse  du  clergé , du  commerce  , de  la  culture  et  dos 
be.soins  des  villes. 

Quelques  intendants  répondirent  aux  intentions  du  mo- 
narque, entr’aulres  M.  Lamoignon  dcBasville,  intendant 
du  Languedoc,  magistrat  dont  Boileau  parle  comme  d’un 
iioinmc  plein  de  zèle  pour  le  bien  public.  11  adressa  au 
ministre  un  mémoire  très-détaillé  sur  sa  généralité  , à l'é- 
po<[ue  de  rGi)8.  11  y fait  connaître  tout  ce  qu’on  désigne 
aujourd’hui  .sous  le  nom  de  Stati.stique  ; il  y montre  de  plu.s 
beaucoup  d’érudition  dans  l’histoire  du  droit  public  de  lia. 
proviuccH 
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Mais  les  autres  intendants  ne  firent  pas  aussi  bien  que 
lui  ; leurs  ménioircs  sont  restés  manuscrits , et  le  comte  de 
Boulainvilliers,  si  connu  par  scs  recherches  en  faveur  du 
gouvernement  féodal  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  droits  féodaux  , les  a abrégés  et  en  a fait  imprimer  l'eK-* 
sentiel,  en  six  volumes  l’n-ia,  sous  le  nom  A' Elat  de  la 
France,  qui  parut  à Paris  en  1725. 

On  y trouve  un  tableau  assez  bien  fait  de  la  France, 
à cette  époque  j et  cet  ouvrage  mérite  l’attention  de  ceux 
qui  se  livrent  à l’étude  de  l’histoire  politique  de  la  France. 

M.  de  Vauban  fil  paraître  , vers  ce  même  temps  , 
un  Projet  de  Di.rine  Roj-alc'  on  imjwt  en  nature  , qui 
^occupa  un  nioment  l’attention*  des  Français  , aussi  légers 
à celte  époque  qu’à  celle  où  nous  vivons.  Pour  établir  le 
svslème  de  sa  dixnie,  l’illustre  auteur  entre  dans  des  esîi- 
Mations  de  pi^pnlation,  de  territoire  eide  consommation, 
qui  par  leur  ensemble  forment  une  sorte  de  Statistique 
française I ou,  pour  mieux  dire  , l’appcrçu  des  principales  ' 
"Bases  sur  lesquelles  elle  repose, 

La  Description  de  la  France , par  Piganiol  de  la  Force  , 

* imprimée  en  1722,  et  que  quelques  personnes  ont  voulu 
placer  au  nombre  des  ouvrages  de  Statistique,  n’est  qu’une 
topographie  politique,  civile,  et  militaire,  et  ne  présente 
point  de  résultats  à l’aide  desquels  on  puis.se  apprécier  les 
forces , les  richesses  , la  puissance  de  la  France  à cette 

''v  Lorsque  quelques  années  après,  les  économistes  se  mè-. 
lèrent  de  régenter  le  gouvernement  et  de  profes-ser  une 
doctrine  particulière  sur  radrainistrafion  , en  décriant 
celle  de  Colbert  et  de  Seignclai  , les  écrits  sur  quelques- 
unes  des  branches  de  l’industrie  , de  la  culture  , des 
richesses  nationales,  ,se  mulliplièrent,  et  les  recueils  con- 
nus sous  les  noms  de  Journal  Économique , A' Êphémériilet 
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*tii  Citoyen , sont  des  ouvrages  que  l’on  peut  encore  con- 
■uller  quelquefois  avec  utilité., 

I/abbé  Expilly  vint  ensuite  offrir  au  monde  savant  et 
personnes  livrées  à l’étude  de  l’éconoiuie  politique, 
dei  recherclies  slatisti(|ucs  très-étendues  , dans  soitDic- 
lioiuiaire  Lnhersel  de  la  France  et  des  Gaules  , en  plu- 
sieursjrolumes  j'u-folio;  ouvrage  copié  par  plusieurs  écri- 
vains qui  ne  l’ont  pas  nommé,  et  qui  n’en  ont  pas  même 
rectifié  les  inexactitudes,  inévitables  dans  un  aussi  grand 
travail. 

Ce  fut  vers  cette  époque,  1772  , que  le  gouvernement 
français,  ou  plutôt  le  ministre  chargé  des  finances  , s’oc- 
cupa d’encourager  les  travaux  et  les  recherches  sur  la  po- 
pulation , partie  importante  de  la  Statistique. 

Quelques  années  avant,  c’est-à-dire  en  1766, M.  Mes- 
sauce,  receveur  des  tailles  de  l’élection  de  Saint-Etienne, 
fit  imprimer  des  Recherches  sur  la  population  des  Géné- 
ralités d Auvergne,  de  Lyon,  de  et  de  quelques  pro- 
vinces et  villes  du  Royaume.  L’auteur  y fait  l’application 
des  principes  de  l’arithmétique 'politique  à l’estimation  du 
nombre  des  habitants  de  chaque  province , et  donne  quel- 
ques dénonibrerneuts  ou  états  des  morts  et  naissances  de 
plusieurs  années. 

M.  Mcssancc  avait  pour  objet  de  prouver  que  les  décla- 
mations des  économistes  sur  la  diminution  de  la  population 
en  France,  étaient  mal  fondées,  et  que  cette  diminution 
n’existait  pas. 

C’était  surtout  l’abbé  de  Bois-Guilbert  qui , dans  un  ou- 
vrage intitulé  iJétail  de  la  France , avait  accrédité  cette 
fau.ssc  idée  quarante  ans  auparavant.  Elle  a été  depuis  sou- 
tenue et  développée  dans  un  livre  anonyme  , imprimé 
eu  1750  , intitulé  Les  Intéiets  de  la  France  mal  entendus 
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^tvis  son  ngricultiire , flans  son  commerce , dans  ses  Jr- 
nances  , on  trois  volumes 

Cette  production  d’un  homme  de  mauvaise  humeur  , 
Biifilsant  et  peu  instruit,  ne  prouve  rien,  ii’apprend  rien  , 
sinon  que  le  gouvernement  d’alors  port.ait  la  tolérance 
de  la  liberté  de  la  presse  trè.s-loin  , puisqu’aueun  hoiiiina 
important  n’imagina  de  tourmenter  l’auteur  d'un  livre  oii 
les  gens  en  place  étaient  maltraités,  accusés  à chaque 
chapitre. 

Mais  de  tous  les  écrivains  qui  traiti'rent  la  qiie.slion  de 
la  population  de  la  France,  c’est-à-dire  de  savoir  si  elle 
était  augmentée  ou  diminuée,  queun  ne  le  lit  luietia  que 
, M . M ohçau . 

Son  livre  , intitulé  Recherches  et  Considér’nirons  surla 
population  de  la  France  , imprimé  en  1778,  est  .sans  con- 
tredit un  des  meilleprs  écrits  que  l’on  ail  jamais  faits  avarst 
et  depuis  sur  la  même  matière.  L’auteur  fut  aidé  par  le 
gouvernement  dans  B^travail  qu’il  fut  obligé  de  faire  pour 
parvenir  à bien  ré.soudre  la  question.  écrit  correcte- 
ment, çlairement,  et  la  plus  grande  méthode  règne  dans 
Joui  l’ouvrage.  Ceux  qui  ont  traité  de  la  popnlatiou  depujs  ' 
cinq  ou  six  ans,  semblent  n’avoir  pas  connu  l’ouvrage  dp 
M.  Moheaii.  ÎNous  en  avons  fait  usage  dans  notre  Stntis^ 
tique.  Elémentaire  y non  pas  pour  le.s  bases  de  calcul,  qui 
sont  changées  , mais  pour  le  fond  et  la  manière  de  pré- 
senter le  sujet. 

L’administration  de  M.  Necker,  en  oj)posanl  de  nou- 
veaux principes  à ceux  des  économittes  , et  dirigeant  l’at- 
tention vers  les  faits  et  la  science  des  calculs  , produisit 
quelques  ouvrages  polémiques  ou  l’on  aualv’.se  la  popu- 
lation , la  richc.ssc  et  les  revenus  de  l’état  qvec  assez  de 
détail  ] mais  aucun  de  ceux  qui  parurent  ne  peut  soutenir 
de  cortiparaison  avec  son  'Vraiié  de  V AdimnisUaticji  des 
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Finances  de  la  impriaié  eu  1785. 1/csprit  tir  parti, do 

jalousicnt  desi'cssciitiineuls  particuliers  ont  voulu  depriiucr 
ce  livre;  mais  il  est  resté  le  seul  où  l’on  puisse  prendre  une 
idée  juste  de  l’état  économitpie  delà  France  k cette  époque  : 
plusieurs  parties  de  la  Statistifjue  y sont  exposées  avec  mé- 
thode et  clarté.  Vingt  pumplilétaires  ou  compilateurs  aveu-  ’ 
gles  s'en  .sont  enrichis  en  le  défigurant,  et  sans  le  nommer. 

L’on  trouve  dans  les  Méiuoire.s  de  l’Académie  des 
Sciences,  pour  les  années  178’î,  1784,  >785,  1786,  des 
tables  de  population  dre.ssées  par  MM.  Duséjour,  (’on- 
dorccl  et  Laplace,  sur  les  dénombrements  qui  leur  furent 
founiis  par  les  ordri’s  de  M.  de  la  Michodière,  magistrat 
aussi  distingué  par  spn  intégrité  que  par  son  amour 
éclairé  pour  les  sciences. 

En  suivant  à peu  près  l’ordre  des  temps,  nous  trouvons 
un  ouvrage  qui  est  une  véritable  Statistique  à la  manière 
allemande,  publié  par  M.  de  Beaufort;  il  a pourUitre  , 
Le  Grand  Porte-  Feuille  Politique  , en  un  volume 
/n-folio.  C’est  un  recueil  de  tableaux  présentant  l’étendue 
territoriale  des  principaux  états  de  l’Europe  en  lieues 
carrées,  leurs  population , productions,  commerce,  ma-  ■ 
rine , constitution,  religion,  moeurs,  monnaies  et  rela- 
tions politiques  extérieures.  L’article  France  est  tiré  de 
ÎIL  rvccker  ; les  autres  états,  de  Duscliing  et  quelques 
autres  écrivains  allemands. 

Cet  ouvrage  n’a  point  eu  de  succès  , quoiqu’il  ne  soitpas 
sans  utilité;  c’est  que  l’auteur  n’y  a pas  raisonné  et  ap- 
pliqué sa  matière,  et  qu’il  n’a  pas  senti  qu’une  méthode 
qui  |>ouvait  conycnit’  à des  Allemands  , ne  valait  rien  pour 
des  Français. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  un  excellent 
Mémoire  sur  la  Population  de  toutes  les  provinces  de 
France,  et  de  la  proportion  sous  tous  les  rapports  des  nais- 
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siulces , morts,  mariages , pendant  dix  ans  , tT après  les 
registres  des  généralités. 

Celle  excellente  production  est  de  M.  le  chevalier  de 
Pommelles,  lieutenant-colonel  du  cinquième  régiment 
de  rétal-major;  il  l’a  fait  imprimer  en  17KH,  pour  déter- 
. miner  la  proportion  des  levées  miliuires  à la  population  : 
ce  travail  plein  de  maturité  et  de  la  comiaissanoc  de  la 
matière  , a été  ignoré  des  écrivains  de  ütatistique  qui 
ont  fait  imprimer  des  livres  depuis  cinq  à six  ans. 

L’on  peut  mettre  au  rang  des  ouvrages  sur  la  Statis- 
tique française,  celui  de  M.  Bonvallel  Dcsbros.scs,  ancien 
trésorier  de  la  marine  et  des  colonies,  à la  Rochelle;  il 
est  intitulé  : Richesses  et  ressources  de  la  France, pour 
seivir  de  suite  aux  moyens  de  simplifier  la  recette  et  la 
comptabilité  des  deniers  royaux  ; il'a  été  imprimé  en  1 78g, 
en  un  fort  volume  ««-4*’. 

Si  çe  livre  était  établi  sur  des  bases  exactes , ce  serait 
une  assez  bonne  Statistique  de  la  France,  quoique  trop 
concise;  le  résumé  de  la  puissance  et  de  la  richesse  de 
l’empire  français,  qui  estplacéà  lahn  , a le  défaut  d’être  trop 
p(^  fondé  en  faits,  et  par  conséquent  trop  hypothétique 
pour  pouvoir  servir  à une  juste  appréciation  des  forces  de 
la  France. 

'Cela  n’empêchc  pas  que  ce  ne  soit  un  livre  bon  à exa- 
miner, et  qu’il  ne  suppose  dans  l’auteur  beaucoup  de  ro-’ 
cherches  et  de  travaux. 

A la  même  époque  à peu  près  M.  de  Tolosan,  inten- 
dant du  commerce  cl  des  manufactures,  fit  paraître  sou 
Mémoire  sur  le  commerce  de  la  France  et  des  Colonies.  Il 
est  plein  de  faits  instructifs,  et  l’auteur  y apprécie  d'aprè.s 
des  bases  plus  ou  moins  certaines  , la  valeur  des  bénéfices 
de  l’industrie;  toutes  les  personnes  un  peu  au  courant  de 
leur  sujet,  qui  ont  écrit  sur  l’économie  politique  et  lu 
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Slalisli<|iie  , ont  fait  usage  ilii  inéiiioire  «’eM.  doTolosan, 
fjui  d’ailleurs  contient  quelques  fausses  idées  sur  plu- 
sieurs objet, s d’administration. 

I.’a.ssenibléc  constituante  a,  par  ses  travaux,  préparé 
pour  ainsi  dire  tous  les  aialériaux  qui  peuvent  ser\'ir  à 
l’histoire  de  la  Statistique  française  ; mais  un  petit  nombre 
seulement  des  mémoires  ou  rapports  qu’elle  a fait  impri- 
mer, est  connu  du  public  ou  peut  être  de  quelque  utilité  , 
parce  que  la  plupart  ne’  sont  que  des  dénombrements  dont 
J'eiactilude  n’est  rien  moins  que  certaine. 

Mais  tout  le  monde  connaît  Y Appetcii  de  la  Richesse 
len iioriale  et  des  revenus  de  la  France,  que  l’on  doit  à 
IM.  Lavoisier.  11  le  fit  sur  l’invitation  du  comité  des 
finances  de  l’assemblée,  qui  le  fit  imprimer  en  1790. 

Les  renseignements  que  M.  Lavoisier  a pu  se  procurer 
en  sa  qualité  de  fermier-général , jointe  k son  excellente 
méthode  de  raisonner,  ont  donné  un  grand  degré  d’uti- 
lité à ce  travail,  qui  est  encore  très-recherché  aujourd’hui , 
et  qui  porte  principalement  sur  l’étendue  et  la  somme  du 
revenu  territorial  de  la  France. 

Nous  parlerons  ici  d’un  ouvrage  qui  eut  .quelques 
détracteurs  et  beaucoup  de  copistes  plagiaires  ; c’est  le 
Diclionnaive  uniyersel  de  la  Géographie  commercante. 

Ce  grand  travail  en  ttnq  volumes  , est  Ja  mine 
ou  ont  puisé  plusieurs  écrivains  , et  le  modèle  d’apri'S 
lequel  ils  oui  voulu  faire  des  géographies  qui  fussent 
tout  à-la-fois  commerciales,  statistiques , etde  plus,  mathé- 
matiques, civiles  et  militaires,  en  quoi  ils  ont  eu  plus  de 
hardiesse  que  l’auteur  original , puisque  celui-ci  a cru 
avoir  à peine  assez  de  cinq  volumes  pour  traiter  la  géo- 
' graphie  commerçante  et  la  Statistique  de  quelques  états  , 
et  que  les  imitateurs  y ont  ajouté  le  civil , le  militaire  et 
desabrégésliistoriques,  le  louldansquelqucs  voliunesi/i-b". 
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I.rs  gens  (le  lettres  rie  furent  pas  les  seuls  qui  s'occupèrent 
<lc  la  Statistique  : le  gouvernement  crut  devoir  favoriser 
les  recherches  à cet  égard.  Alais  il  n’y  eut  rien  de  fait 
pendant  toute  la  révolution.  Ce  ne  fut  que  vers  l’an  6 
•pie  successivement  les  adiniiM.stratinns  centrales  de  dé- 
partement envoyèrent  quelques  niémoires  utiles  et  ins- 
truelifs  sur  la  demande  qui  leur  en  fut  faite  p.(fticulièr(>- 
iiient  parM.  François  de  IVcufchAteau , alors  ministre  de 
l'intérieur.  * 

M.  Boltin  est  un  des  premiersqui  secondèrent  lés  vues  du 
ministre  par  un  yfnniiniri^  statistique  du  département  du 
Ba.s-Rhin  , qui  parut  en  l’an  7 pour  la  première  fois,  et 
que  l'auteur  a augmenté  par  la  suite  en  l’améliorant 
sensiblement.  M.  Boltin  , aujourd’hui  secrétaire  du  dé- 
partement du  Nord , a donné  l’annuaire  de  ce  départe- 
ment, qui,  comme  ceux  du  Bas-Bhin,  sont  des  ütati.s- 
liques  fort  détaillées  de  ces  parties  de  la  France. 

L’on  doit  à l’administration  du  département  des  I.Ændes 
une  Description  abrégée  Ac  ce  département^  à celle  du 
département  des  Ilaules-Alpes  , une  autre  description, 
toutes  les  deux  imprimées  en  l’an  7.  Ces  ouvrages  pour- 
raient être  plus  instructifs;  il  y a de  la  déclamation  et  de 
l’c.spril  de  système  dans  quelque^  endroits. 

Le  mémoire  que  l’on  doit  à M.  Grétry  sur  le  départe- 
ment de  l’Indre,  et  qui  fut  imprimé  en  l’aii  8,  offre  des 
connaissances  de  détails  très-bien  présentées;  on  en  peut 
dire  autant  de  celui  de  M.  Vemeilh  jtotir  le  de'partemenlde 
la  Corrèze.  L’JE^ssai  de  Statistique  du  département  de  la 
Druuie,  de  M.  Daly,  membre  de  la  Société  d’.4gricul-, 
liire,  Arts  et  Commerce  de  ce  département,  est  plutôt 
un  discours  qu’un  traité  méthodique. 

En  l’an  8,  IM-  Yanrecuyi  publia  l’Annuaire  statistique 
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de  Rliin  et  Moselle  pour  la  prcniicrc  t'ois,  et  jM.  Wassei- 
fall  celui  de  la  Roer. 

Il  parut  aussi  dans  ce  temps,  sons  le  nom  de  EiccliolT, 
sous-préfcl  de  Bonn  pendant  qnelijue  temps,  un  Mémoire- 
sur  les  départements  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , sur  le 
commerce  et  les  douanes  de  ce  jleuve;  les  écrivains  qui  ren- 
dirent compte  de  ce  travail , que  je  rédigeai  avec  bcaiicouj) 
de  soin , en  parlèrent  coniinc  étant  d'un  Allemand  , quoique 
récrit  suppose  une  connaissance  de  la  langue  franfaise, 
de  notre  droit  public  et  des  intérêts  nationaux  , qui  font 
assez  connaître  que  c’est  l’ouvrage  d’un  Français. 

Ce  mémoire  peut  être  mis  au  rang  des  écrits  propres  à 
inspirer  du  goût  pour  la  Statistique;  c’est  un  exemple  de 
l’usage  que  l’on  peut  en  faire  pour  la  discussion  des  intérêts 
fiscaux  et  politiques.  Il  n’y  en  eut  qu’un  très-petit  nombre 
d’exemplaires  rendus  publics. 

MM.  Dyanièrc  et  Mourgue  donnèrent  en  l’an  8 deux 
ouvrages,  l’un,  celui  de  M.  Dyanièrc,  intitulé:  Essai 
d" Economie  politique , l’autre,  Essai  de  Statistique,  Au 
M.  Alourgue  applique  au  département  de  l’Hérault,  et  en 
particulier  âMontpellier, les  principes  de  cette  .science.  Ces 
deux  écrits  sont  utiles  et  lumineux,  le  dernier  surtout.  - 

L.C  département  de  la  Sarthe  a eu  son  annuaire  statis-^ 
tique  pour  la  première  fois  en  l’an  8;  oq  le  doit  aux 
membres  de  la  Société  des  Arts  établie  au  Mans;  il  a 
depuis  paru  une  Statistique  dc  .ee  même  département  par 
M.  Auvray,  qui  a été  imprimée  par  ordre  du  ministre. 

A la  même  époque,  M.  Tarbé,  libraire  à Sens,  essaya 
la  meme  chose  pour  le  département  de  l’Yonne;  et 
'm.  lîerriat  de  Saint-Prix , professeur  à l’Ecole  centrale  de 
Grenoble,  le  fit  avec  beaucoup  de  succès  pour  celui  de 
l’Isère,  ainsi  que  31.  Gillet,  membre  de  la  Société  des 
Arts  de.Nevers,  pour  le  département  de  la  Nièvre. 
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Le  départcxuent  de  i’Aiii  a élc  en  partie  décrit  par 
M.  Riboud,  dans  l’annnaire  de  ce  dé|>arteuient ; le  Pas- 
de-Calais,  par  M.  Picquenard,  secrétaire-général  de  la 
préfecturej  le  Lycée  d’Alençon  a publié  la  Statistique 
du  département  de  l’Orne;  M.  Monteil , professeur  d’his- 
toire à Piodcz  , en  a donné  une  assez  étendue  du  dépar- 
tement de  l’Aveyron;  M.  Uorie,  préfet,  du  diipartement 
d’Ille  et  Vilaine;  M.  Piclry,  de  celui  du  Go4>;  M.  Bour- 
geois-Jessaint,  de  la  Marne;  M.  Auvray,  de  la  Sarthe; 
M.  Lamarqué,  du  Tarn;  M.  Barante,  de  l’Aude;  M.  Du- 
puis, des  Deux-Sèvres.  Outre  le  mémoires  statistique, 
ce  dernier  préfet  a fait  rédiger  dans  scs  bureaux  un  très- 
bon  Dictionnaire  "topographiipie  de  son  département. 
M.  Dauchy  a donné  la. Statistique  de  l’Aisne;  M.  Huet, 
secrétaire-général  de  la  préfecture,  celle  de  la  Loire- 
Inférieure;  M.  Bruslé  , celle  de  l’Aube;  M.  Delaistrc, 
celle  de  la  Charente-Inférieure;  M.  Pyère  fils,  celle  de 
Lot  et  Garonne;  M.  Vergnes,  celle  de  la  Haute-Saône; 
y.  Lucay,  celle  du  Cher;  M.  Hnguet,  celle  de  l’Ailier; 
]V1.  Balgueri,  celle  du  Gers;  M.  Laumond,  celle  du  Bas- 
Rhin;  cette  dernière  est  un  recueil  demémoiresdétachéssur 
plusieurs  branches  de  la  Statistique  de  ce  département. 

M.  Garnier  a donné  une  très-courte  notice  de  Seine  et 
Oise;  M.  Cochon  , de  la  Vienne;  M.  Bonnaire , des  Hautes- 
Alpes;  M.  Serviez,  des  Basse.s-Py rénées;  M.  Fauchet,  du 
Var;  M.  Sanssay , du  Mont-Blanc;  M.  la  Bretonnière, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  du  département  de  la 
Vendée;  M.  Etienne,  médecin,  celle  de  la  Batavie,  ou 
Hollande;  M.  d’Hcrbouville,  les  Deux-rsèthes;  M.  Des- 
motisscaux,  l’Ourthe;  MM.  Perès  et  Jardrinet,  Sambre 
et  Meuse;  M.  Cavenne , ingénieur  des  jwnts  et  chau.s- 
sées,  la '^îeusp-lnfi-rioure  ; elle  a paru  .sous  le  nom  du 
préfet , M.  Loysel , membre  d,e  l’histitut  national  ; M.  Des- 
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gOuttPS  a donné  un  mémoire  statistique  sur  le  département 
des  Vosges  J M.  Yerninac  , sur  le  département  du  Rliônc  ; 
M.  Jerplianion , sur  la  Lozère;  M.  Colin,  anjourd’îiiii 
directeur  des  douanes,  sur  le  département  do  la  Drôme: 
nous  avons  aussi  sur  le  même  département,  un  mémoire 
de  M.  Daly,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Nous  devons  à M.  Delfau,  secrétaire  du  département 
de  la  Dordogne,  un  annuaire  statistique  de  ce  départe- 
ment; à M.  Touquet,  une  description  du  département  de 
l’Eure;  M.  detiambry,  ancien  préfet  de  l’Oise,  a fait 
une  description  topographique  très-étcmîue  de  ce  dépar- 
tement; il  l’a  accompagnée  de  trc.s-helle.s  gravures.  Nous 
lui  devions  déjà  un  f'oynge  dans  le  Finistère , qiii  eu  est 
un  vrai  tableau  statistique  et  agricole;  M.  Noid  iTC  Rouen 
a donné  la  Statistitjiie  de  la  Seine , et  une  description  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  qui  sujjplée  en  partie 
à la  Statistique  que  promet  M.  Beugnot,  le  préfet,  et 
qu’il  n’a  pas  encore  publiée.  Il  y a deM.  l,egrand  d’Aussv, 
une  excellente  description  des  départements  du  Cantal 
et  du  Puy-de-Dôme,  composés  de  l’Auvergne;  une  de 
M.  Lequinio , pour  le  département  du  Jura  , et  de 
M.  Rous.sel , pour  la  partie  du  Calvados  appelée  le  lioca^e. 

A l’époque  ou  M.  Chaptal  parvint  au  ministère,  les 
travaux  sur  la  Statistique  française  étaient  déjà  coinmcn- 
jcés;  mais  ce  ministre  crut  devoir  leur  donner  plus  d’ac- 
tivité; il  fit  rédiger  une  circulaire  adrcstfic  aux  préfets 
pour  leur  recommander  cette  niafièro. 

Je  fus  en  même  temps  invité  par  lui  à écrire  un  essai 
qui  présentât  le  cadre  et  les  principaux  points  d|||divi- 
sion  de  la  Statistique.  C’est  à la  suite  de  cette  inWation 
que  je  rédigeai  X F.ssai  d'une  Statistique  générale  de  la 
France  ,t\vic\e  ministre  voulut  bien  trouverpropre  à remplir 
son  but,  et  qu’il  appelé  même  un  ouvrage,  et  non  pas  un  essai. 
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Cet  écrit,  lire  à un  petit  iioiiilne  d'cxoïiiplaires,  fui  cii-- 
voye.Tux  préfets  et  à cpielcpics  personnes  (|ui  s’occupaient 
de  Slatistifjucj  mais  connue  il  ne  présentait  iju’uu  apperçw 
général  , il  devint  insuilisant  à mesure  ({ue  la  science  fit 
des  progrès;  il  n’en  est  pas  moins  le  seul  qui,  en  France  y 
ait  , à celte  époque  , offert  un  sjslènre  que  l’on  put 
suivre  pour  l’enseigner  méthodiqüemcnt. 

M.  Bourbon-Busset  a tenté  d’exposer  les  principes  géné- 
raux de  la  politique  cl  de  la  Statisti({uc , dans  un  ouvrage 
imprimé  en  l’an  r) , sous  le  titre  </’ Introduction  à l'élude  de 
l'économie  politique  et  de  laStatistique  générale.  11  nousa 
semblé,  il  la  lecture  dccelivre,  qu’il  y manquait  beaucoup 
de  choses  pour  remplir  son  objet;  inaisles  vues  de  l’auteur 
sont  eslîpiablcs;  scs  principes  politiques  sont  )>ur$,  et  sou- 
vent bien  énoncés  ; mais  comme  livre  de  StatLstique  il  ne* 
fait  qn’elTleurer  la  matière.  L'anteur  a voulu,  sans  doute  , 
imiter  le  livre  de  Beausolu'e  , intitulé  Inlroductionà  l'étude 
delà  politique , des  finances  et  du  commerce , en  trois  petits 
volumes ///-1 2,  imprimés  en  17«S2  ; mais  il  y a une  grande 
différence  dansla  manière  de  traiter  les  clio.ses;  Beausobre, 
sansavoiruneélocution  comparable  à M.  Bourbon-Busset, 
est  plus  abondant  en  détails  instructifs,  qui , au  reste,  oivt 
beaucoup  vieilli. 

Nous  ne  devons  pasoublier,  dans  la  liste  des  écrits  destine!s 
à faire  connaître  la  Statistique , \eü  Annales  de  !M.'Ballois. 
L’auteur , qu^la  mort  a enlevé  il  y a deux  ans,  avait  faTt 
tout  sou  possible  pour,  donner  à ce  travail  l’utilité  qu'on 
pouvait  en  attendre.  Ce  recueil  périodique  n’élail  point 
sans  nvérite  , et  il  n’y  a point  à douter  qu’il  ne  fùtdevenit 
un  ouvrage  par  la  suite,  si  Fauteur  avait  trouvé  des 
ciicourageuienis.  La  dil1'p;ulléde  .soutenirdes  entreprisesde 
cette  e.spècc  en  France  , n’a  pas  permis  de  le  rcjireudre  , et 
il  ne  pajail  plus,  l.a  üil/lioihètfue  commerciale , saus  avoir 
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le  même  objet  que  les  Annales  de  Statistique , en  remplit 
iine  partie  ; l’auteur  y ensèigne  avec  soin  et  exactitude 
les  matières  de  Statistique  commerciale,  qu’il  tire  sur- 
lout  des  mémoires  des  préfets,  à mesure  que  le  gouver- 
nement les  publie. 

Cés  ménioirès  doivent  être  distingués  de  ceux  dont 
nous  àvo'ns  fait  mention  plus  haut. 

y parait  que  lé  ministre  , peu  satisfait  de.s  premiers 
travaux  des  préfets  , surtout  à cause  de  leur  peu  de 
développement , leur  demanda  de  reprendre  de  nouveau 
la  matière  , et  de  traiter  la  Statistique  départementale 
d'une  manière  plus  étendue. 

Pour  conserver  à chaque  travail  lé  même  cadre  et  lai 
même  méthode  , le  ministre  fit  rédiger  , une  instruction 
détaillée  , en  germinal  an  9. 

Elle  est  très- propre  , cette  instruction  , à donner  de 
la  perfection  aux  recherches  des  préfets , en  les  assujé- 
tîssant  à une  marche  régulière  et  uniforme.  NouS  avons 
déjà  sur  ce  plan  six  grands  in-folio  , savoir  : la  Statis- 
tique de  la  Moselle,  par  M.  Golchem  ; celle  du  Doubs  , 
par  M.  Jean  de  Bry  ; celle  de  la  Lys  , par  M.  Véry  j 
celle  de  Rhin  et  Moselle  , par  M.  Boucqueau  j celle  des 
Deux -Sèvres,  par  M.  Dupin;  celle  de  l’Indre  , par 
M.  Dalpfaonse. 

Tous  ceS  mémoires  sont  traités  avec  le  plus  grand 
soin  , et  imprimés  aux  frais  de  l’Etat. 

L’on  voit  par  l’énuraééation  que  nous  venons  de  faire 
des  ouvrages  sur  la  Statistique  française  , soit  qu’ils 
en  ayent  porté  le  nom  ou  qu’ils  ayent  paru  sous  un 
titre  différent , qu’aucun  d’eux  ne  présente  l’analyse  des 
forces  , de  la  richesse  et  de  la  puissance  de  la  France  , 
considérée,  dans  son  ensemble  et  dans  ses  diverses  parties. 

Les  préfets  se  sont  bornés  à recueillir  les  détails  topo- 
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graphiques  et  les  connaissances  de  la  Statistique  locale  j 
et  le  recueil  de  leurs  travaux  formera  , quand  il  sera 
achevé,  c’est-à-dire  dans  douze  ou  quinze  ans,  trente  à 
quarante  volumes  grand  i/i-folio.  Ce  sera  une  géogra- 
phie universelle  et  topographie  stâtistique  de  tous  les  lieux 
de  la  France  , mais  non  pas  enfin  des  éléments  de  Statis- 
tique J >i  faudra  toujours  réduire  en  principes  suscepti- 
bles d’application  , et  en  résultats  positifs,  ces  matériaux 
recueillis  sur  mille  points  de  l’empire  ; l’art  d’emplojer 
les  connaissances  est  un  des  plus  importants  dans  les 
sciences  ; c’est  celui  que  nous  nous  proposons  dans  l’ou- 
vrage que  nous  présentons  aujourd’hui  au  public. 

Nous  n’avons  point  parlé  de  troi%  autres  livres  connus 
sur  la  Statistique  : savoir  j \a  Statistique  générale  et  par- 
ticulière de  la  France  et  de  ses  colonies,  en  sept  voluniës 
inS°.  , avec  un  bel  atlas;  c’est  un  recueil  méthodique  et 
savant  des  diverses  parties  de  la  Statistique  ; mais  il  est 
Irop.voluniincux  pour  des  jeunes  gens  pressés  d’acquérir 
des  connaissances  , et  n’ayaut  que  quelques  années  à y 
donner.  Le  second  est  l’ouvrage  de  lloecL  , traduit  en 
français  par  M.  Duquesnoy  ; mais  comme  il  n’a  pour  ob- 
jet que  les  États  d’Allemagne  , nous  nous  serions  écartés 
de  notre  objet  en  le  fai.saut  connaître  d’une  manière  par- 
ticulière ici.  Énhn,  le  dernier  dont  nous  voulons  parler, 
est  celui  de  Playfair,  anglais,  traduit  et  augmente  par 
M.  Donnant.  On  ne  saurait  regarder  l’appeudix  sur  la 
France  , qu’y  a ajouté  le  traducteur,  comme  une  Statis- 
tique de  la  France  ; c’est  une  toiMjgraphie  enrichie  de 
quelques  détails  relatifs  au  commerce  et  aux  productions 
du  sol.  . 

On  nous  annonce  dans  ce  moment  un  ouvVage  en  cinq 
volumes  m-4®. , intitulé  Dictionnaire  universel  de  géogra-  * 
,phitj  statistique , commerciale,  industrielle , civile,  poli» 
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xi^iie , militaire.  Ce  livre  ne  peut  avoir  aucun  rapport 
iivec  l’objet  que  nous  proposons  j c’est  un  dictionnaire,  ce 
ne  sont  pas  des  éléments  , et  d'ailleurs  nous  ^ons  dit 
Franchement  ce  que  nous  pensioils  de  ces  ouvrages , q^ui 
réunissent  tant  d’objets  sous  un  seul  el  même  cadre. 

Une  des  choses  qui  nuisent  le  plus  au  mérite  des  ou- 
vrages savants  et  destinés  à l’instructipn  , c’est  la  rivalité 
d’intérêt  qui  tourmente  la  plupart  des  personnes  qui  se  sont 
livrées  à l’usage  de  faire  des  livres;  c’est  la  précipitation 
des  rédacteurs  ; l’esprit  mercantile  de  quelques  libraires  ; 
)a  haine  , l’esprit  de  jalousie  qui  animent  et  détério- 
rent la  noble  profession  d’écrire;  c’est  le  mépris  que  cette 
conduite  a attiré  aux  gens  de  lettres , que  la  morgue  des 
hommes  puissants  se  plaît  à confondre  avec  les.  écrivains 
Ignorants. 

Les  historiens  de  Rome  nous  ont  donné  à peu  près  les 
mêmes  motifs  du  peu  d’estime  que  l’on  faisait  sous  les 
'derniers  Césars,  des  auteurs,  des  orateurs  et  des  philo- 
sophes; de  l’insolence  , avec  laquelle  des  eunuques  par- 
laient à des  hommes  illustres  dans  les  lettres  , qu’ils  qua- 
lifiaient de  causeurs  et  de  /bus  ; de  l’afTectation  qu’ils 
mettaient  à associer  les  noms  de  vils  plagiaires  ou  écri- 
vains adulateurs  , à ceut.  d’hommes  formés  à l’école  des 
bons  auteurs  et  de  l’antiquité  : Yous  avez  su  distinguer, 

» dit  Pline  le  jeune  aU  bon  empereur  Trajan , cetk  classe 
» de  lettrés  mercenaires  et  bas  , de  ceux  qui  méritent 
» votre  estime  et  votre  munificence.  » 

t 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  ces  réflexions  sur  la 
manière  d’écrire  la  Statistique,  qu’en  rappelant  aux  au- 
teurs qui  veulent  éviter  les  reproches  que  nous  avons  faits 
k plusieurs  de  ceux  qui  s’en  sont  occupés  depuis  quelques 
Années,  qu’ils  doivent,  avant  tout,  se  former  une  idéy 
nette  des  diverses  parties  de  cette  science;  ne  point  s’eu 
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rapporter  aul  compilations  et  abrégés  faits  quelquefois 
sur  d’autres  compilations;  qu’avant  d’écrire  ils  doivent  se 
demandera  euX'^mémes  s’ils  ont  quelque  chose  de  nouveau 
à apprendre  au  public , soit  dans  la  manière  de  présenter 
les  faits , d’en  tirer  des  conséquences , ou  de  relever  les 
erreurs  d’autres  écrivains. 

Ce  n’est  point  assez;  en  traitant  une  Science  telle  que 
la  Statistique,  ils  doivent  instruire  leurs  lecteurs  des 
motifs  qui  les  font  écrire;  indiquer  ceux  qui  l’ont  fait 
avant  eux , et  montrer  en  quoi  l’ouvrage  qu’ils  entreprë-> 
nent  est  utile  aux  progrès  des  connaissances  qui  en  font 
le  sujet. 

Un  antre  devoir  est  celui  de  s’abstenir  de  ce  ton  dédai- 
gneux et  hautain  qu’affectent  dans  les  matières  d’économie 
politique^  Rt*Hl’administration,  une  multitude  de  jeunes 
gens  mal  instruits,  et  qui  trouvent  tout  sise,  parce  qu’ils 
n’ont  rien  approfondi  ni  médité. 

Mais  passons  k la  Statistique  considérée  en  elle-même  ^ 
c’est-à-dire  à sa  définition  et  division. 


STATISTIQUE 

ÉLÉMENTAIRE 

DE  LA  FRANCE, 


DÉFINITION,  DIVISION  ©E  Là  STATISTIQUE. 


La  Statistiqae  doit  être  définie  par  le  but  qu’on  s’y  pro- 
pose , et  non  par  l’ctyraologie  du  mot,  qui  paraît  incertaine. 

C’est  donc  une  science  mndée  sur  les  faits , et  qui  a pour 
objet  d’apprécier  la  force  , la  richesse  et  la  puissance  d’un 
état , par  l’analyse  des  sources  et  des  moyens  de  conserva- 
tion , de  prospérité  et  de  grandeur  que  lui  offrent  son  ter- 
ritoire , sa  population  , ses  productions , son  industrie , son 
commerce  de  terre  et  de  mer  , et  ses  armées. 

C’est,  en  un  mot,, la  science  des  forces  réelles  et  des 
moyens  de  puissance  d’un  état  politique. 

Par  cette  définition , la  Statistique  cesse  d’être  une  con- 
naissance de  simples  nomenclatures  , un  recueil  de  ta- 
bleaux de  productions  territoriales  et  de  population  ; elle 
marche  vers  un  but  ^rand , utile , positif. 

Elle  forme  une  science  cultivée  de  tout  temps  sous  de% 
■oms  différents  , soit  qu’on  la  considère  comme  dérivée  de 
ttatvs  , situation  , état  des  choses  ; soit  qu’on  la  regarde 
comme  appliquée  à balancer  les  forces  d’un  pays  avec 
celles  des  années  antérieures  ou  des  nations  voisines,  du 
iBot  statera  , balance  ; soit  enfin  que  son  étymologie 
viène  de  stadt , ville , état  policé  , ce  qui  présente  toujours 
la  même  idée. 

Considérée  d’après  cette  déhnition  , la  Statistique  n’a. 
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nouveau  f|iie  son  nom  ; son  origine  est  ancienne , et  son 
usage  a présidé  à la  polilifjue  et  au  gouyerncment  des  an-< 
t iens  états , comme  nous  avons  eu  occasion  de  le  faire  re-< 
jnarquer  plus  haut. 

On  l’a  confondue  avec 
celle-ci  ayant  pour  objet 
ses  mouvements,  son  mécanisme,  et  l’action  du  gouver-. 
neracnt  sur  la  propriété , les  points  de  contact  de  l’une  et 
de  l’autre  ont  dû  être  aussi  fréquents  que  ceux  de  l’his- 
toirc  naturelle  avec  la  chimie;  mais  elles  ne  peuvent  être 
confondues,  et  nous  en  avons  assigné  les  différences  dans 
ce  que  nous  avons  dit  de  l’Etude  de  la  Statistique,  au 
commencement  de  cet  ouvrage. 

On  voit  au.ssi  combien  la  science  que  nous  venons  de 
définir  différé  de  la  topographie,  qui  ne  peut  être  , par 
rapport  à la  Statistique,  q^  ce  qu’est  l’osteologie  par  rap- 
port à la  physiologie  ; car  il  faut  bien  se  servir  de  compa- 
raisons prises  d’objets  bien  connus,  pour  faire  entendre 
ceux  (j^ui  le  sont  moins. 

LaStatistiquen’est  pas  toute  en  faits  , mioiqu’elle  repose 
essentiellement  sur  des  résultats  qui  en  dérivent , et  qu’à 
cet  égard  elle  soit  fondée  sur  des  faits  ; mais  elle  comporte 
une  analyse  raisonnée  , elle  marche  à l’application  et  s’a- 
vance jusqu’aux  limites  de  l’économie  politique,  qu’elle 
est  autorisée  quelquefois  à franchir  par  un  utile  enchaîne- 
ment de  conséquences.  v 

Une  géographie  peut  être  statistique  , comme  elle  est 
médicale  ou  civile , sans  que  pour  cela  il  faille  confondre  la 
médecine  , la  .statistique  et  la  connaissance  du  gouverne-i 
ment  civil  avec  la  description  du  territoire. 

Ces  considérations  nous  ont  paru  nécessaires  etsnfiisent 

Î>our  éclaircir  les  diflicultésqu’ont  fait  naître  sur  l’objet  de 
a Statistique  quelques  ouvrages  mal  conçus  à cet  égard  , 
«quoique  Sans  doute  bons  et  uUies  d'ailleurs. 

Venons  maintenant  à la  division  qui  nous  a semblé  la 
plus  propre  à en  bién  saisir  l’ensemble  et  à en  distinguer 
les  diverses  parties.,  sans-CWffftjsion  , sans  doubles  emplois, 
et  sans  cependant  oublièrsMnwp^  connaissances  qu’on 
doit  s’attendre  d’y  trouveÇÿ^  ■*' 

Nous  l’avons  déjà  fait  conhalt^plus  haut , et  nous  ne 
le  répétons  ici  que  poMaf{{|ÿici>^r  de  suite  les  généralités 
(|ui  doivent  précéder  ce  que  nous  allons  dire. 


l’économie  politique  , parce  que 
de  considérer  la  richesse  dans 


Digilized  by  Googl 


DE  LA  PXANGE.  , 55 

Nous  divisons  donc  toute  la  Statistique  en  huit  parties 

féncraleS , qui  offrent  des  sous-divisions  lorsque  la  matière 
exige,  dans  l’ordre  suivant  ; 
i“.  Etendue  et  divisions  du  territoire. 

2°.  Population  , ses  divers  rapports  avec  les  autres  par- 
ties de  la  Statistique  et  l'étonomie  publique. 

5°.  Productions  du  territoire,  des  mine.s  , de  la  pêche; 
estimation  , appréciation  des  richesses  qu’elles  répandent. 

4°.  L’industrie  , son  importance  , ses  espèces,  ses  pro- 
duits , et  la  valeur  des  salaires  qu’elle  donne. 

5°.  Le  commerce,  ses  moyens,  son  étendue,  sa  divi- 
sion, ses  rapports  avec  les  autres  sources  de  riches.ses. 

O®.  La  navigation  marchande  , son  état , son  système  , 
ses  résultats  dans  la  balance  des  forces  nationales. 

7®.  Les  revenus  de  l’état,  leurs  sources  , leur  quotité, 
les  frais  de  perception  , et  par  occasion  l’exposé  du  système 
de  l’administration  de  nos  finances. 

8®.  La  huitième  partie  est  consacrée  au  tableau  dé  nos 
forces  de  terre  et  de  mer,  et  des  différents  corps  qui  les, 
composent.  • ■ . 

Nous  terminerons  cette  analyse  raisonnée  et  appliquée  à* 
la  connaissance  immédiate  de  la  France  , par  le  résuirié  des 
principaux  résultats  qui  font  autant  de  bases,  positives  de 
la  Statistique  élémentaire.  ' 
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PREMIÈRE  PARTIE, 


C.RAPITRE  PREMIER, 

De  V Étendue  du  Territoire. 

Tj’îtenpue,  la  situation  heureuse  du  territoire  d’un 
état , ne  suffisent  pas  pour  donner  à sa  force  et  à sa  puis- 
sance une  grandeur  proportionnelle. 

Q>niparons  l’Espagne,  souveraine  d’un  des  plus  beaux 
royaumes  de  l’Europe  et  de  la  plus  belle  moitié  du  Nouveau- 
Monde,  avec  l’Angleterre,  placée  sous  un  ciel  ingrat  et  res- 
serrée entre  les  limites  d’un  Océan  toujours  agité;  et  nous 
sentirons  combien ,1a  législation  a d’influence  sur  le  bon- 
heur des  empires,  et  sait  balancer  les  inconvénients  du  terri- 
toire par  les  arts  du  génie  et  les  ressources  du  commerce. 

La  Hollande  est  un  autre  exemple  des  prodiges  que 
peut  opérer  l’industrie  pour  suppléer  à l’insuffisance  du 
sol.  Ce  pays,  d’une  très-petite  étendue,  marécageux  et 
peu  fertile  , a joué  le  plus  grand  rôledans  l’histoire  des  na- 
fions  modernes  , et  n’a  dû  sa  décadence  qu’aux  guerres  où 
il  s’est  trouvé  engagé  avec  la  France,  et  surtout  à la  supé- 
riorité que  les  Anglais  ont  prise  et  conservée  dans  le  com- 
mercp.  * 

Mais  quoique  le  gouvernement  et  l’activité  des  habitants 
d’un  état  puissent  en  quelque  sorte  corriger  l’ingratitude 
et  compenser  le  peu  de  valeur  du  territoire , il  n’en  est  pas 
moins  vrai  q^u’absolnment  parlant , c’est  sa  beauté  , sa 
richesse  , sa  fertilité  et  son  ^tendue qui  constituent  la  base 
.de  la  puissance  etde  la  richesse  d’un  état. 

A ces  titres,  la-France  est  un  des  mieux  partagés  de 
l’Europe.  Située  entre  les  degré  48  minutes  et  aS*. 
degré  i5  minutes  environ  de  longitude  occidentale  du 
méridien  de  File  de  Fer , et  entre  les  45’.'.  et  Ca".  degrés  dçt 
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l.ititnde  , elle  embrasse  une  des  parties  les  plus  tempérces 
jlu  globe.  , 

6a  longueur  du  nord  au  sud  , depuis  la  Meuse  et  le 
"Wahall  jusqu'aux  frontières  de  h»  Catalogne  et  de  l’Es- 
pagne , n’est  pas  moins  de  a5o  lieiAs  , de  a5  au  degré  ; et 
sa  largeur  de  l’est  h l’ouest,  de  Strasbourg  k Brest,  donne 
une  étendue  de  210  lieues  en  ligne  droite. 

Ainsi  la  France  a pour  limites,  au  nord  la  Manche  et 
la  république  de  Hollande  ; au  nord-est , le  Rhin  qui  la 
sépare  de  l’Allemagne;  à l’est,  le  Mont-Jura,  qui  la  sé- 
pare de  la  Suisse  ; au  sud , les  Alpes  , qui  la  bornent  au 
rôle  de  l’Italie  ; au  midi , la  Méditerranée  forme  ses  li- 
mites depuis  Vintiraitle  jusqu’aux  Pyrénées,  qui  élèvent 
une  barrière  cntr’elle  et  l’Espagne  ; enfin  l’Océan  la  baigne 
depuis  Fontarabie  jusqu’aux  einboucbures  de  1’F.scaut. 

Mais  ce  territoire  n’a  point  toujours  eu  cette  étendue; 
il  s’est  accru  par  les  réunions  et  les  acquisitions , surtout 
par  les  conquêtes. 

On  pourrait  appliquer  à l’Empire  français  ce  que  les 
historiens  anciens  ont  dit  de  Rome , qu’il  est  incroyable 
qu’avec  un  territoire  originairement  si  resserré , il  ait  pu 
prendre  un  accroissement  si  prodigieux , et  devenir  un  des 
plus  grands  états  du  monde. 

Ce  qui  compose  la  France  proprement  dite,  ne  fut  en 
effet  d'abord  qu’une  partie  de  la  Gaule , connue  sous  le 
nom  de  'rransalpi/ie , pour  la  distinguer  de  celle  qui , par 
rapport  à l’intérieur  de  l'Italie  , portait  celui  de  Cisalpine; 
elfe  renfermait  la  France  , la  Savoie  , la  Suisse  et  les  Pays- 
Ras  ; le  Rhin  lui  servait  de  limites  au  nord  et  à l’orient. 

Ces  pays  étaient  habités  par  des  peuples  qui  portaient  le 
nom  dé  fVelches  ou  TValîi  , auquel  les  Romains  substi- 
tuèrent le  nom  de  Galli,  et  donnèrent  k la  contrée  qn’ils 
habitaient  le  nom  de  Gallia.  Ils  vivaient  dans  les  forêts , 
se  livraient  à la  guerre,  et  firent  souvent  éprouver  leur 
valeur  aux  Remajns.  Ceux-ci  résolurent  d’en  faire  la 
conquête  ; dès  l’an  124  avant  l’ère  chrétienne  , ils  s’avan- 
cèrent dans  la  partie  située  à l’ouest  du  Rhône,  et  la  nom- 
mèrent Provincia  Gallica  , ou  simplement  Provincia  , 
d’oii  nous  avons  fait  Provence  ; ensuite  ils  prifent  posses- 
sion de  Narbonne  et  du  paj's  environnant , auquel  ils  don- 
pèrent  le  nom  de  Provinria  Nnrhonnensis. 

- jrforsque  les  passions  politiques  et  l’ambition  des  chefs 
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commencèrent  à rnonaccr  la  république  romaine  de  la  do-, 
mination  absolue  d’un  maître,  César,  qui  méritait  plus 
qu’aucun  autre  ce  dangereux  honneur  , demanda  et  obtint 
comme  un  acheminement  à la  souveraine  puissance , le 
gouvernement  des  Gau*1es , et  une  année  pour  achever  d’en 
faire  la  conquête.  Il  soumit  k la  domination  romaine  tout 
le  pays  situé  au  nord-ouest  des  Alpes,  qui  conserva  le  nom 
de  Gaule  Transalpine , d’une  manière  vague. 

Mais  le  conquérant  traça  des  lignes  de  démarcation 
eptre  les  diverses  contrées  de  ce  pays  : il  avait  appris 
à en  connaître  les  peuples , il  désigna  leurs  territoires  par 
les  noms  particuliers  à chacun  d’eux. 

Il  appela  Belgique  le  pays  occupé  par  les  Belges  , et  mii 
s’étendait  delà  Meuse  dans  l’intérieur  jusmi’à  près  de  dix 
lieues  des  rives  de  la  Seine.  Les  Celtes  habitaient  le  pays 
situé  au  midi  de  Celui-ci , jusqu’auprès  de  la  Garonne  | 
enfin  , l’Aquitaine  était  ce  pays  compris  entre  la  Garonne 
et  les  Pyrénées. 

Il  n’est  pas  inutile  d’indiquer  ce  travail  géographique 
de  César,  parce  qu’il  porte  l’empreinte  du  génie  d’un 
grand  homme,  et  que  l’on  retrouve  encore  dans  les  peuples 
qui  habitent  ces  contrées , une  partie  des  caractères  que 
leur  a reconnus  César. 

Mais  les  empereurs  changèrent  dans  la  suite  les  divisions 
des  Gaules  , qui , sous  Valence  , étaient  partagées  en  dix— 
sept  provinces  , au  nombre  desquelles  étaient  la  Suisse  , les 
Pays-Bas  et  les  Provinces-Unies  ; division  qui , à l’exception 
du  premier  et  du  dernier  de  ces  états  , se  rapproche  beau- 
coup de  l’Empire  Français  d’aujourd’hui. 

Mais  les  Gaules  ne  restèrent  point  long-temps  sous  l’au- 
torité des  empereurs  romains:  trop  de  causes  devaient  les 
arracher  à leur  joug  pourqu’ils  pussent  les  conserver.  Leur 
faiblesse  , leur  luxe  puérile,  l’insolenee  et  l’ineptie  de 
leurs  ministres  , l’ignorance  et  le  mépris  des  hommes  de- 
vaient, en  se  réunissant  à l’énergie  de  peuples  belliqueux  , 
venger  enfin  l’humanité  de  l’oppre.ssion  où  Rome  tenait 
cette  partie  du  monde  depuis  si  long-temps. 

Les  Bourguignons  , les  Goths  , les  Visigofhs  s’éta- 
blirent sucèessivcment  dans  les  provinces  méridionales  des 
Gaules  } mais  un  chef  d’une  nation  guerrière  , Clovis  , 
les  vainquit  à la  tête  d’une  armée  de  Francs  en  487  , s’em- 
para du  pys,  le  convertit  à la  foi  chrétienne  , fit  une 
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]wrlie  desliabitants  esclaves  , foiula  l’empire  des  Français, 
et  diaiigea  le  nom  de  Gaule  en  celui  de  Frnnce. 

Celempire,  apres  de  longuesagitations,  vil  la  prospérité, 
le  régne  des  lois  e(  la  gloire  nationale  renuilrc  sous  l’ad- 
niinistralion  de  Charlemagne  , un  des  grands  princes 
qu’offrent  les  annales  de  l’iiisloirc. 

Il  agrandit  le  territoire  de  la  France  par  ses  conquêtes, 
chercha  à y inspirer  le  goût  dos  arts  , encouragea  ceux  qui 
les  cultivaient  ; conduite  qui  , chez  les  princes  qui  l’ont 
tenue  , a toujours  indiqué  le  sentiment  des  grandes  choses 
et  les  moyens  de  les  exécuter. 

La  mort  de  ce  monarque  amena  la  division  desonem- 

Îiire  en  plusieurs  petits  royaumes,  dont  les  chefs  se  firent 
a guerre  et  morcelèrent  le  territoire  français  souvent  en- 
vahi par  l’ennemi , mais  jamais  conquis  ni  soumis  long- 
temps à une  puis.sance  étrangère. 

Eniln  la  monarchie  française , revenu^  de  six  cents  ans 
de  troubles  et  d’agitations  , vit  ses  conquêtes  s’étendre  et 
ses  possessions  s’affermir  ; le  Rhin  et  les  Pyrénées  de- 
vinrent ses  limites  , que  dans  ces  derniers  temps  la  valeur 
française  a repoussées  jusqu’aux  frontières  delà  Hollande 
et  aux  plaines  de  la  Lombardie. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  à l’objet  que  nous  nous  pro- 
posons, d’entrer  ici  dans  des  détails  topographiques  sur  les 
divisions  successives  ou  l’augmentation  progre.ssive  du 
territoire  français  j nous  en  avons  indiqué  les  limites  ; 
l’inspection  d’une  carte  apprendra  en  un  clin  d’œil  tout 
ce  qu’il  est  nécessaire  de  comprendre  pour  l’intelligence  des 
chapitres  suivants. 

Il  ne  sera  pas  inutile  cependant  de  donner  nn  apperçu 
des  diverses  divisions  territoriales  qui  ont  été  succes- 
sivement établies,  s^it  ahn  de  régler  i’admini.Stration  , de 
perccvoirles  taxes  ou  de  conserver  aux  provinces  les  droits 
politiques  stipulés  à l’époque  de  leur  réunion  respective. 

On  ne  doit  pas  perdre  ne  vue  que , ne  s’agissant  point 
ici  du  territoire  comliie  sol  productif,  mais  comme  pays  ' 
habité  et  possédé  pai  la  nation  française  , nous  ferions 
une  confusion  d’idées  et  répéterions  ce  que  nous  avons 
à dire  à l’article  productions , si  nous  entrions  ici  dans  l’ex- 
posé des  variétés  du  sol  , de  sa  fertilité  et  de  son  produit 
(erritorial. 

C’est  par  la  même  raison  que  nous  renvoyons  à l’articlo 
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cité  , ce  qu’on  peut  dire  des  observations  météorologiques  , 
genre  de  connaissances  cultivé  avec  soin  aujourd’hui,  et 
qui  offre  des  rapprochements  utiles  pour  apprécier  la  cer-<;. 
tilude  et  l’abondance  des  récoltes,  et  par  conséquent  1a 
valeur  du  territoire. 

Mais  nous  ne  devons  pas  terminer  ce  chapitre  sans 
donner  une  estimation  de  l’étendue  territoriale  delaFrance, 
c’est-à-dire  de  la  superficie  de  son  territoire. 

Nous  n’entendons  par  le  territoire,  que  celui  situé  sur 
le  continent  de  l’Europe  ; cependant  la  Corse  s’y  trouve 
comprise,  ainsi  que  quelques  petites  îles  placées  survies 
côtes. 

On  a fait  plusieurs  travaux  pour  parvenir  à avoir  la 
mesure  exacte  de  l’étendue  du  territoire  français. 

Le  bureau  du  cadastre,  formé  par  le  gouvernement  pour 
connaître  l’étendne  réelle  de  chaque  département , a déjà 
obtenu  des  résult^  suffisants  ; mais  l’on  n’a  point  encore 
une  connaissance  rigoureuse  de  la  superficie  ou  étendue 
du  territoire, 

Il  résulte  des  diverses  estimations  faites  jusqu’à  jirésent, 
qu’en  y comprenant  le  Piémont  et  la  Corse  , la  France  a 
une  étendue  territoriale  de  52,ooo  lieues  carrée^  de  25  au 
degré. 

Si  l’on  compare  cette  étendue  à celle  que  M,  Necker 
nous  a donnée  de  la  France  , du  temps  de  son  administra- 
tion , qui  était  de  près  de  27,000  lieues  carrées  , on  verra 
<{uc  la  France  s’ est  accrue  de  plus  d’un  sixième  depuis 
cette  époque. 

C’est  sans  contredit , absolument  parlant  et  sans  égard 
à la  fertilité  et  à la  situation  du  territoire , un  des  plus 
grands  de  l’Europe. 

Nous  verrons  , au  chapitre  de  la  population  , quel  est  lo 
■'.apport  de  cette  étendue  au  nombre  des  habitants  ; ce 
n’est  pas  encore  ici  le  lieu  d’exposer  ces  connaissances. 

Dans  ce  qui  précède  , nous  avons  vu  la  Fi  ance  se  former  , 
son  territoire  s’agrandir  , et  d'une  petite  étendue  j»arveuir, 
à répotjue  de  1789,  à 27,000  lieues  carrées  , pour 
s’élever  , à celle  où  nous  sommes,  à 52, 000  } c’est  le  ré- 
sumé de  ce  chapitre. 

Passons  à la  division  du  territoire. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Divisions  du  Territoire  français. 


L’on  peut  distinguer  deux  sortes  de  territoires,  le  ter- 
ritoire continental  et  celui  des  îles  , quoique  politique- 
ment et  civilement  parlant  ce  ne  soit  qu’un  seul  territoire, 
puisque  l’un  et  l’autre  sont  également  soumis  à la  domi- 
nation françaises 

t'ependant  la  différence  de  situation  , de  productions , 
de  régime,  nous  rend  utile  cette  distinction. 

Nous  parlerons  d’abo’rd  des  divisions  du  territoire  fran- 
çais en  Europe. 

On  les  a multipliées  en  raison  des  besoins  de  l’adminis- 
tration fiscale  , militaire  , maritime  ou  religieuse. 

« Nous  ne  rappèlerons  que  succinctement  les  anciennes 
divisions  ; i°.  Par  rapport  au  régime  fiscal , les  provinces 
étaient  oU  Pajrs  d’états  ; les  charges  publiques  n’y  étaient 
établies  que  par  des  formes  soumises  jusqu’à  un  certain 
point  aux  délibérations  des  trois  ordres  de  la  province, 
clergé,  noblesse  , tiers-état , comme  en  Bretagne  j 2°.  ou 
Provinces  réputées  étrangères,  parce  qu’elles  étaient  restées 
exemptes  du  tarif  des  douanes  de  1664;  tels  étaient  le 
Lyonnais  , le  Dauphiné,  la  Provence,  excepté  Marseille  , 
le  Languedoc , etc.  •,  5°.  ou  Provinces  des  cinq  grosses  fer^ 
mer,  parce  que  le  régime  des  fermes  s’^  exerçait  pour  l’im- 
nAt  du  sel  , du  tabac  j et  telles  étaient  la  Normandie  , 
la  Champagne  , la  Bourgogne  , le  Poitou  f le  Maine  , le 
Bourbonnais',  etc.  Enfin  , la  qiutrième  division  était  des 

{irovinces  dites  de  l’étranger  telles  étaient  l’Alsace, 

a Lorraine.et  les  Xrois-Evéchés. 

On  peut  remarquer  sur  cette  division , qu’elle  se  rédui- 
sait à trois  cfa.sses  , les  pays  d’états  étant  placés  dans  les 
provinces  réputées  étrangères. 

L’on  divisait  encore  le  royaume  en  généralités  et  in- 
tendances J chaque  généralité  était  divisée  en  élections  ; 
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un  intrnclant  (Uait  à la  t(*te  d’une  généralilê  ou  iiiteti'^ 
dance;  il  avait  Ia.]ÿilice  , justice  et  finance  dans  sa  géiié*- 
ralité;il  était  très-puissant , et  cumiiiissaire  né  du  loi  pour 
tout  ce  (][ui  tenait  à rac^ûnistration. 

Les  intendants  étaient  surtout  chargés  de  la  recette  des 
deniers  de  l’état , tels  que  taille  , capitation  ; et  chaque 
généralité  était  divisée  cnfplusieurs'subdélégations  confiées 
à des  espèces  de  sorts-coinniissaircs  appelés  , 

qui  exerçaient  leurs  fonctions  sous  la  direction  de  l’in- 
tendant. 

11  y en  avait  en  France  trente-deux  , dont  vingt  étaient 
pays  d’élection  , cinq  pays  d’état.s , et  huit  intendances. 

11  y avait  une  autre  division  de  la  France  corre.spon- 
- dante  à peu  près  à celle  des  divisions  militaires  d’aujour- 
d’hui ; c’était  celle  des  trente-deux  goi^ernements  , à la 
tête  de  chacun  desquels  était  un  gouverneur  nommé  par 
le  roi,  et  chargé  de  l’administration  militaire  et  du  com- 
mandement des  provinces  comprises  dans  .son  ressort.  In- 
dépendamment de  ces  trente-deux  gouvernements  il  y 
en  avait  huit  petits,  dont  Paris  en  formait  un  à lui  seul. 

Enfin  la  division  ecclésiastique  partageait  la  France  ett 
cent  douze  évêchés  et  dix-huit  archevêchés,  dont  les  titi»- 
laires  étaient  nommés  par  le  roi  , et  obtenaient  ensuite  du 
pape  les  bulles  nécessaires  à la  prise  de  possession.  Avi- 
gnon formait  une  métropole  ou  archevêché  à part  , dont 
Cavaillon  , Carpentras  et  Vaisons  étaient  suffragants. 

. Strasbourg  était  Suffragant  dé  Mayence*,  et  les  évêchés 
de  Metz  , Toul , Verdun  , Nancy  et  Saint-Diez,  l'étaient 
de  Trêves,  devenue  depuis  partie  du  territoire  français. 

Telles  étaient  les  principales  divisions  politique , finan- 
cière et  ecclésiastique  de  fa  France,  lorsqu’en  1790  l’as- 
semblée nationale  constituante  , qui  avait  succédé  aux 
états  - généraux  convoqués  l’année  précédente,  substi- 
tua aux  anciennes  provinces  , aux  généralités  , gouver- 
nements militaires  et  diocèses  , une  division  par  dépar- 
tements et  par  districts. 

Malgré  les  changements  survenus  en  France  depuis 
cette  éjioque  , la  division  départementale  a été  conservée , 
'quoique  le  nombre  des  departements  ait  été  porté  de 
quatre-vingt-trois  h cent  huit , et  que  les  sou.s-divisions 
ayent  éprouvé  des  changements  dans  l’étendue  Cl  dans 
lu  forme  d’adiuiuistratioii  locale.  . - . 
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En  vertu  de  la  loi  du  i5  janvier  1790,  chaque  dé- 
partement était  partagé  en  un  nombre  de  districts  plus 
ou  moins  nombreux , suivant  les  localités , et  chaque  dis- 
trict avait  dans  son  arrondissement  un  certain  nombre 
de  cantons  composés  chacun  de  plusieurs  villages  ou  com- 
munes. 

Les  villes  avaient  une  administration  municipale  com- 
posée d’ün  conseil-général  de  commune,  d’un  maire  et 
d’un  bureau  de  ville. 

Les  districts  étaient  les  divisions  territoriales  qui  par- 
tageaient les  départements.  Chaque  district  avait  une 
étendue  et  une  population  proportionnées  à celle  du  dé- 
partement. 

Ils  étaient  administrés  par  un  conseil  général  et  un  di- 
rectoire qui  avaient  la  police  administrative,  la  connais- 
sance des  réclamations  eu  matière  d’imposition  , la  vente 
des  domaines  nationaux  , la  surveillance  de  l’exécution  des 
travaux  publics. 

L’administration  départementale  était  composée  du 
.conseil-général  du  département  et  d’un  directoire  formé 
de  cinq  membres  , et  présidée  par  un  d’entr’eux  ; elle 
avait  dans  ses  attributions  la  haute  police  administrative-, 
les  finances , les  travaux  publics , les  hospices  , le  com.- 
merce , les  arts. 

Cette  division  territoriale  ne  dura  qu’aiutant  de  temps 
que  la  constitution  de  1791  ; elle  fut  enangée  par  celle  de 
l’an  3. 

En  vertu  de  cette  dernière  , la  division  départementale 
fut  conservée  comme  dan^a  précédente , mais  les  dis- 
tricts furent  supprimés;  en  conséquence,  chaque  départe- 
ment fut  distribué  eu  cantons  , et  les  cantons  eu  com- 
.munes.  . j 

Chaque  département  fut  confié  à une  administration 
centrale  composée  d’un  conseil-général , de  cinq  admi- 
nistrateurs et  d’un  commissaire  du  directoire  exécutif. 

Les  cantons  curent  uue  partie  des  attributions  des  dis- 
tincts supprimés,  et  furent  administrés  par  un  président 
de  l’administration  ,un  commissaire  dugouvernementetles 
agents  municipaux  de  chacune  des  communes  du  canton. 

Cette  seconde  division  politique  du  territoire  a été  en- 
core modifiée  par  la  constituliou  de  l’an  8 et  la  loi  du 
a8  ventôse  an  8. , • ....... 
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£.e  territoire  de  la  France  fut  alors  divise  en  de'jwir-’ 
temcuts  et  arrondissements  communaux. 

C'est  cette  division  qui  subsiste  aujourd’hoi. 

L’administration  de  chaque  département  est  confiée  k 
un  préfet  ; celle  de  chaque  arrondissement  communal  à un 
Sous-préfet. 

L’arrondissement  communal  est  une  Sons-division  du 
territoire  du  département  j on  l’appcie  quelquefois  sous-' 
préfecture. 

■ Il  y a depuis  trois  jusqu’à  cinq  arrondissements  commu- 
naux dans  cliaque  département , et  4^8  dans  la  généralité 
de  tous  les  départements. 

Outre  le  préfet,  qui  eSt  à la  tète  de  l’administration  du 
département,  il  y a un  conseil  de  préfecture  chargé  de 
prononcer  sur  les  réclamations  des  contribuables,  et  un 
cohseil-général  du  département,  qui  entend  les  comptes 
du  préfet , admet  ou  rejëte  les  demandes  de  fonds  dont  il 
a besoin , et  propose  les  améliorations  dans  les  diverses 
branches  du  régime  économique  du  département. 

Semblablement , chaque  arrondissement  communal  a 
un  conseil  d’arrondissement , composé  de  onze  membres , et 
chargé  de  prononcer  sur  les  réclamations  des  contribuables 
et  de  proposer  les  améliorations  convenables. 

Les  uns  et  les  antres  s’assemblent  une  fois  par  an } le' 
conseil  de  préfecture  peut  s’assembler  plus  souvent. 

Outre  CCS  agents  de  l'administration  , il  y a dans  chaque 
arrondissement  communal  un  corps  électoral , dont  les 
membres  à vie  sont  choisis  par  les  assemblées  de  canton  ; 
ils  fournissent  les  membres^  corps  législatif  et  du  tri- 
bunat  ; chaque  département  a aussi  un  corps  électoral  , 
dont  les  membres  à vie , nommés  par  les  assemblées  de 
canton  , sont  chargés  de  choisir  les  candidats  au  sénat  con- 
servateur et  au  tribunal  de  cassation. 

Quoique  dans  le  plan  que  nous  nous  sommes  fait  de  la 
Statistique  , nous  n’ayons  pas  considéré  la  connaissance 
des  formes  du  gouvernement  et  des  lois  de  l’administra- 
tion comme  devant  en  faire  partie  , cependapt , lorsqu’on 
apperçu  en  sera  nécessaire  pour  l’intelligence  des  ma- 
tières , nous  n’en  priverons  pas  le  lecteur,  mais  nous 
nous  restreindrons  à ce  qu’il  sera  indispensable  de  rap- 
porter. 

C’est  pour  cette  raison  que  nous  reviendrons , dans  un 
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Sutre  chapitre  , sur  la  hiérarchie  administrative , afin  de 
lire  mieux  comprendre  le  re'ginie  fiscal  et  la  nature  JeS. 
divers  pouvoirs  qui  dirigent  l’action  du  gouvernement 
intérieur. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  donner  une  notice  db  l’étendue 
territoriale  et  des  objets  intére.ssants  qu’offre  chacun  des 
Cent  huit  départements  de  l’empire  français  j mais  nous 
avons  cru  devoir  aupiaravant  dire  un  mqp  de  la  diviSiuii 
militaire  et  ecclésiastique  actuelle. 

On  a^p>èle  division  militaire  , une  étendue  de  territoire 
composée  d’un  ou  plusieurs  départements , et  soumise- 
à un  général  de  division  qui  en  a le  commandement. 

Le  nombre  des  divisions  militaires  a été  porté  à vingt- 
six  , depuis  (^ue  le  Piémont  est  réuni  à la  France. 

L’état-major  de  chaque  division  militaire  est  formé  du 
géncral^de  division  , commandant  ; de  deux  généraux  de 
brigade  et  d’un  adjudant-^néral.  Il  y a de  plus  autant 
de  commissaires  ordonnateurs  des  guerres  attachés  à la  di^ 
vision  i^lilaire,  que  de  départements  compris  dans  cette 
division. 

En  vertu  du  concordat  piassé  entre  Pie  VII  et  le  gou- 
vernement français,  en  messidor  an  9,  les  évêchés  et  arche- 
vêchés furent  rétablis  en  France , aveh||a  presque  totalité 
des  cérémonies  et  usages  du’culte' catholique. 

Il  en  est  résulté  une  division  du  territoire  français  en 
ontc  métroj>ofes  ou  archevêchés  , ayant  sous  eux  67  évê- 
' chésou  diocèses,  dont  les  prélats  .sont  à la  nomination  du 
gouvernement  français  , avec  la  nécessité  de  l’obtention 
des  bulles  en  cour  de  Rome  pour  l’institution  canonique. 

Nous  ajouterons  à ces  divisions,  celle  des ^.refectures 
maritimes,  sur  lesquelles  nous  reviendrons  en  parlant  de 
la  direction  des’  forces  de  mer.  . . 

Elles  sont  au  nombre  de  ^x  , Dunkerque  , le  Havre  , 
Brest,  Lorient,  Rochefort,  Toulon. 

De  toutes  les  divisions  que  nous  venons  d’indiquer , nous 
nous  arrêterons  à celle  de  là  France  en  108  départements , 
ou  préfectures  , sous-divisées  en  458  arrondissements  com- 
munaux ou  sous-préfectures  , conformément  à la  loi  du 
3^ pluviôse  an  8,  à laquelle  division  la  loi  dü  g pluviôse 
an  ^ en  a ajouté  une  en  3,55g  cantous  ou  arrondissements 
de  justices  de  paix.  '• 
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CHAPITRE  III. 

. • 

Division  du  T.etritoire  français'  en  cent  huit 

' , I De’partements. 

« 

^^ous  suivrons  dans  l'anal jse  statistique  du  territoire 
français , la  division  eu  io8dcpartciuents  ; mais  auparavant 
nous  croyons  devoir  donner  une  idée  des  deux  autres  di- 
visions nioius  usitées. 

C’est  de  la  divisioM  physique  et  agricole  que  nous  vou- 
lons parler. 

Par  division  physique  on  cfatend  celle  qui  a pour  objet 
de  faire  connaître  l’étendue  et  la  direction  des  montagnes, 
l’étendue  et  la  direction  des  rivières , l’étendiie  et  Ja  direc- 
tion des  vallées  j legi.sementdescôteset  la  positionnes  ports. 

La  division  agricole  présente  deux  distinctions:  i°.  celle' 
des  diverses  espèces  de  sols  et  de  la  quantité  en  mesures 
agraires  de  chacu^  d’elles  ; a”,  l’emploi  du  territoire  et 
la  quantité  des  espèces'princ'ipales  de  productions. 

De  ces  deux  divisions , la  seconde  appartient  à l’analyse 
des  richesses  agricoles  de  la  France  et  au  tableau  de 
agriculture  : la  première  doit  trouver  sa  place  ici  ; elle  * 
sert  , pour  ainsi  dire , d’entrée  à la  division  politique  en 
départements.  Nous  en  traiterons  dans  un  paragraphe 
exprès. 

§ I”.  De  la  Division  physique  du  Territoire 
français. 

11  n’est  pas  nécessaire,  à qui  vent  connaître  les  richesses 
et  la  puissance  politique  de  la  France  , d’avoir  une  con— 
nais.sance  trcs-détaillee  de  sa  géologie  , c’est-à-dire  de 
riiistoircdu  territoire  sous  le  rapport  de  la  minéralogiiset 
de  ses  qualités  physiques  intérieures;  il  suffit  d’avoir  une 
idée  nette  des  diflcreiices  qui  sont  à sa  surface  , et  dont  il 
peut  résulter  plus  ou  moins  de  facilité  pour  la  défense  , 
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la  navigation,  et  les  communications  extérieures  et  inté-: 
rietires  de  l’état.  ' 

Ç’est  ainsi  que  la  description  physique  peut  être  utile 
a 1 objet  de  la  Statistique,  ce  qui  indique  eu  même  temps 
les  bornes  que  l’on  doit  donner  à ces  détails,  pour  ne  pas 
.tomber«datks  l’inconvénient  de  la  confondre  av'ec  la  geo- 
gr^hie.  ' , * ® 

Ce  sont  les  montagnes  , les  fleuves  ou  rivières  , et  les* 
Cotes,  qu^ forment  les  différences  les  plus  marquées  de  la 
surface  du  sol  de  la  France.  L’inspection  d’une  carte  peut 
seule  aider  la  réflexion  dans  cette  étude  , et  l’on  doit  eu 
■voir  une  soucies  yeux.  • 

Un  des  géographes  français  qui  se  sont  le  plus  utilement 
occMés  de  la  description  physique  de  la  France  , est 
M.  Desiinrets  , de.  l’ancienne  académie  des  sciences  au- 
jourd’hui membre  de  l’institut.  11  a applîqué,à  cette ’con- 
naissanee  les  grands  trWrgux  <V  Cas.sim  ; et  M.  Mcntelle 
a facilité  encore  cette  étude  par  les  bons  écrits  qu’il  a pu- 

bliésdepuisqnelques ann^:  c’estdoned’aprèsees hommes 
instruits  dans  cette  matière,  que  nous  traitons  cette  partie 
accessoire  de  la  Statistique  française.  ^ 

L étendue  de  la  France  est  semée  de  grandes  chaînes 
de  montagnes , de  chaînes  de  revers  et  de  montagnes  cô-' 
tières.  ' 

Les  unes  renferment  les  sources  des  rivières  • les  autres 
en  déterminent  les  bassins  ; elles  suivent  chacune  la  di- 
rection des  vallées  <jui  leur  .sont  corre.Spondantes. 

Les  grandes  chaînes  séparent  les  tcrraiiu  inclinés  vers 
^ mer;  elles  terminent  ce  qu’on  appèle  le  bassin  terrestre 
d une  mer,  celui  qui  lui  fournit  de  l’eau. 

• chaînes  de  rCvei^  ou  côtières,  séparent  les  terrains 
încliDes  vers  les  fleuves,  et  teimnaeiil  leurs  bâssins  parti-* 
■culiers.  * 

La  France  a.  trois  principales  chaînes  dç  montagnes, 
dont  deux  lui  servent  de  barrières  naturelles  : i°.  les 
Alpes  au  sud-est,  qUi  la  séparent  de  l’Italie;  2“.  les  Py- 
ré  jées  au  midi , qui  la  séparent  de  l’Espagne  ; 5°.  la,  troi- 
sième chaîue  5 etend  dans  la  partie  orientale , à peu  près 
depuis  les  Pyrénées  j^usqu’aux  Ardennes;  elle  traverse  la 
France  du  sud  au  nord. 

Les  Pyrénées  séparent  laFradce  de  l’Espagne,  et  s’é- 
Mideut  depuis  la  Méditerranée  jusqu’à  l’Océan  , dans 

5. 


» • 


(58 


STATISTIQUE  ÉLÉMENTAIRE 


l’espace  de  plus  de  90  lieues,  où  quelquefois  elles  préuOTt 
differents  noms. 

Les  Pyrénées  forment  une  des  plus  sûres  barrières  de 
la  France,  du  côté  où  elles’Sont  sitftées  ^ voilà  pourquoi  , 

^ l’on  en  excepte  Çerpigh an  et  quelques  petits  forts  de  peu 
d’importance  , nous  n’avons  jamais  eu  besoin  dï  villes» 
^brtinées  dans  cette  partie  de  la  France,  comme  nous  eu 
avons  dans  la  Flandre  et  sur  le  Rhin. 

Les  Pyrénées  sont  dans  la  classe  des  hautes  igtontagnes 
de  l’Europe  : le  Mont-Perdu  , situé  à l'extrémité  de  la 
vallée  de  Barège  ,‘dans  le  Bigorre  , a plus  de  trois  quarts 
de  lieue  de  hauteur  perpendiculaire;  sa  citne , qui  est  lit 
plus  élevée  , est  toujours  couverte  de  neige. 

Quand  on  jète  les  yeux  >ur  une  carte  de  France  , et  que 
l'on  suit  la  direption  de  la  partie  orientale  des  Pyrénées, 
on  voit  , en  ren^ntant  un  peu^u  nor(}  et  allant  vers 
l’est  , une  chaîne  qui's’élève  et  Torme  ce  qu’on  nomme 
les  Cévennes  , ét  va  se  perdre  dans  le  département  de 
l’Isère. 

Cette  chaîne  de  montagnes  intérieures  donne  à*  la 
France,  de  ce  côté , nne  variété  de  température  et  de  sites 
qui  ajoute  à celle  des  producWons  et  des  animaux  qui  la 
peuplent.  Les  Cévennes  renferment  ipie  espèce  d’hommes 
forts  , robustes  , trapus  , dont  la  plupart  portent  le  nom 
d’ Auvergnats , et  se  distinguént  par  une  grande  habitude 
du  travail  et  de  la  sobriété. 

Les  Alpes  sentie  boulevard  de  la.. France  du  côté  de 
l’Italiej  elles  commencent  du  côté  de  fa  France,  Vers  les 
éôtes  la  Méditerranée,  près  de  Monaco,  et  sP  termineni» 
au  golfe  de  Carnaro,  qui  fait  partie  de  celui  de  Venise. 

Lçs  Alpes  sont  célèbres  par  plaufieurs  actions  d’éclat , 
depuis  le  passage  d*’Annibal.qui  fut  obligé  de  les  traverser 
pour  se  rendre  en  Italie,  jusqu’au  passage  des  Français 
dans  ces  derniers  temps,  qiti  en  ont  franchi  les  sommets 
>tec  une  audace  et  une  intrépidité  extraordinaires. 

Depuis  que  le  Piémont  fait  partie  de  l’Empire  Français', 
l’on  a rendu  les  communications  à travers  les  Alpes  beau- 
coup plus  praticables , en  sorte  que  les  voyageurs  n’y 
courent  plus,  dan'S  certains  endroits,  les  mêmes,dangers 
qu’autrefqis. 

Enfin , la  France  se  trouve  encore  fortifiée  par  la  chaîne 
des  Vo.sges.  On  donne  ce  nom  à tinc  suite  de  inontagn^ 
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ccravertes  de  bois  qui  séparent  l’Alsace  de  la  Franche- 
Comté  , et  s’étendent  jus^’aux  Aj-dennes. 

Ces  montagnes  formem  , en  se  prolongeant , diverses 
s«mifications  qui  contribuent  à rendre  ce  sol  de  la  France 
propre  à des  cultures  variées;  elles  facilitent  la  formation 
des  pluies,  et  abritent  les  plaines  des  vents  nuisibles. 

. La  France  jouit  de  la  proportion  de  paontagnes  et  de 
pleines  qm  convient  à une  grande  population  et  à une  bonne 
cultore.  Fias  de  mon{agnes  eût  nui  per  le  froid,  les  fri- 
mas et  les  torrents  qu’elles  eussent  entraînés  ; moins, 
eût  ôté  la  variété  des  sites , tro^écouvert  les  plaines , et 
^onné  une  aridité  au  sol  qui  eût  diminué  sa  fécondité^ 
Les  montagnes  de 'la  France,  considérées  sous  le  rap- 
port de  la  dé^nse  naturelle  qu’elles  offrent  en  cas  d’inva- 
sion, It  sous  celui  de  la  culture  et  de  la  variété  des  pro- 
ductions qu’elles  favorisent,  sont  donc  un  des  avantàges 

3ui  entrent  dans  l’estimation  des  richesses  et  de  la  valeur 
e l’empire. 

Les  rivières  et  les  fleuves  ne  méritent  pas  moins  de 
considérations  sous  les  mêmes  rapports , et  offrent  un  plus 
grand  intérêt  encot%. 

• 

§ 1 1.  Des  Rivières. 

La  France  est  un  des  états  de  l’Europe  les  mieux  par- 
tagés par  la  quantité  de  fleuves  et  rivières  qui  la  pap> 
courent.  t 

Les  plus  petite^  rivières  servent  au  flottage  ; les  plus 
fortes,  au  transport  des  marchandises  et  à la  communi- 
cation d’un  flegve  à l’autre;  enfin  ces  derniers  constituent 
les  grandes  divisions  ou  bassins  qui  forment  le  système  de 
la  navigation  intérieure.  , - 

Les  uns  se  rendent  dans  l’Océan,  d’autres  dans  la 
Méditerranée;  quelques-uns  vont  au  nord,  d’autres  au 
sud,  enfin  plusieurs  établissent  une  communication  de 
l’est  à l’ouest , à l’aide  des  embranchements  artificiels 
qui  les  unissent.  • 

Sept  mille  rivières,  depuis  celles  qui  portent  bateaux 
jusqu’aui^petits  ruisseaux,  arrosent  le  sol  de  la  France; 
sept  fleuves  on  rivières  le  partagent  en  sept  bassins , d’après 
lesquels  est  odronnée  toute  la  navigation  intérieure. 

• Le  premier  bassin  çst  celui  de  la  Seine.  Cette  rivière, 
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dans  un  cours  d’environ  centsoixantc  lieues  , parcourt  le» 
■ départements  du  centrede  la  Fr^ce , et  reçoit  douze  autrea 
rivières  principales;  elîe  établîPla  communication  entre 
Paris  et  la  Manche,  où  elle  va  former  un  port,  dont  uH« 
barre  rend  l’entrée  difficile. 

Le  second  bassin<est  celui  de  la  Loire,  qui  parcourt tine 
étendue  de  p'ays^plus  considérable  la  Seine,  puisque 
elle  a deux  cents  lieües.do  cours  et  reçoit  onze  rivièje^ 
principales  dans  cet  espace;  elle  v^se  jeter  dans  l’Océan 
au-dessous  de  Nantes,  où  elle  forme  un  port  marchand 
très-considérable;  elle  afdes  embranchements  artvAcicIs 

Î>ar  le  canal  de  Charollais,  qui  la  fait  communiquer  aveç 
a Saône,  et  par  celui  de  Briare  qffi  lui  ouvre  une  autre 
communication  avec  la  Seine.  • , 

Le  bassin  de, la  Garonne  formule  troisième.  Cette  ri- 
vière après  de  cent  quarante  lieues  de  cours,  reçoit  huit 
rivières  principales,  et  va  se  jeter  dans  l’Océan  sous  le 
nom  de  Gironde,  après  sV-tre  réunie  à la  Dordogne  ; elle 
forme  un  port  à Bordeaux;  le  flux  remonte  à près  de  trente 
îieocs  par  son  embouchure.  Cette  rivière  fait  conimnni- 
quer  l’Océan  à la  Méditerranée,  et  ffordeaux  avec  Tou- 
louse , par  le  moyen  du  superbe  canal  du  j^angucdoc  ou 
du  Itlidi. 

. Le  Rhône  forme  le  quatrième  bassin.  Après  avoir  par- 
couru environ  V:ept  cinquante  lieues  d’étendue  , et  reçu 
onze  rivières  principales , il  se  rend  dans  la  Méditerranée 
par  trois  cmhoucbiircs,  au-de^ousd’Arles.  Ilfaitcommu* 
ïiiqtier  les  parties  oriehtales  et  méridienales  avec  la  Mé- 
ditebranée,  et  lui-même  communique  par  la  Saône  et 
tin  canal  d’embranchement  avec  la  LoireA 

Le  Rhin,  si  célèbre  par  les  grands  évènements  mili- 
taires qui  se  sont  passes  sur  .scs  bords,  et  qui  sépare  la 
France  de  l’Allemagne , forme  le  cinquième  bassin;  il  par- 
court près  de  trois  cents  lieues  de  pa^s,  et  reçoit  dans 
son  cours  onze  principales  rivières  du  côté  de  la  France, 
â*  l’aide  desquelles  il  communique  avec  les  provinces 
orientales  de  l’empire. 

C’eSt  aussi  par  le  Rhin  «jne  se  faitHe  commebce  de  Iq 
Suisse,  de  la  Hollande  et  de  l’Allemagne,  tard  pour  les 
denrées  coloniales  qui,  de  la  Belgique,  de  la  Hollande, 
sont  chargées  sur  ce  fleuve , "et  dtflà  le  remontent  pour  être 
déposées  \ Mayence  , à Colpgne,  à Strasbourg-,  que  pour 
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Jps  vins,  chanvres,  Lois  et  Lies  qui  forment  l’objet  d’*u 
commerce  considérable  dans  ces  riches  contrées. 

La  ^^euse,  quoique  coi|ipri.se  dans  le  bassin  du  Rhin,  ^ 
en  fait  un  véritable  à part  par  Son  étendue  et  son  iiiipor- 

Snce;  elle  parcourt  environ  cent  lieues  de  pays,  reçoit 
tns  son  cours  trois  rivières  principales.  Llic  s unit  au  * 
Rldn  apres  être  sortie  de  France,  et  ^rl  de  moyen  do 
communication  entre  ces  deux  fleuves  et  les  departements 
nouvellement  acquis  à la  France. 

Enfin,  le  Pô' forme  un  des  sept  bas.sins  de  l'empire 
français,  puisque  ie  PiéraonS  en  est  une  partie  considé- 
rable aujourd’hui.  * 

Ce  grand  fleuve,  célébré  dans  les  annales  de  l’histoire 
ancienne,  est  lé  grand  moyen  de  communication  du  nord 
de  l’Italie.  Il 'reçoit  dans  sou  cours  huit  rivjeres  princi- 
pales, après  quoi  il  va  se  jeter  dans  la  mer  Aclriatique , ou 
golfe  de  Venise.  ^ • 

Il  est  aisé  deremtrquer,  par  ce  que  noos  venons  de  dire 
de  la  division  physique  du  territoire  français,  que,  si  les 
montagnes  peuvent  être  trè.s-avantageujes  pour*  la  cul- 
ture et  la'  défense  , les  fleuves  et  rivières  ne'  le  sont  pas 
lupins  ^ on  y trouve  meme  de  grandes  facilités  pour'  la 
communicaUon  intérieure  et  le  transport  des  inarchan- 
• dises  ; ce  qui  forme  un  des  puissants  moyens  dc*cora- 
merce.  * 

Aussi  le  gouvememciü  s’ est-il  occupé  4’nne  manÿre 
particulière  de  la  naviganoii  intérieure. 

Il  a été  pris  des  mesures  pour  étepdre  celle  des  fleuves 
et  rivières  , pour  la  faciliter,  pour  la  mettre  à l'abri  des  . 
entrepri.scs  que  les  propriétaires  riverains  poun-aient  faire 
aiir  les  rives,  de  manière  à détourner  ou  jgéner  le  cours 
des  eaux.  * ^ 

L’on  ne  s’est  point  contenté  de  ces  soins  donnes  h te 
navigation  naturelle;  on  en  a donné  aussi  à la  navigation 
artificielle , c’est-à-dire  colle  qui  se  fait  par  canaux. 

Plusieurs  lois  d’administration  orft  été  portées  pour 
régler  l'une  et  l’dutre;  le  transport  par  eau  a été  assujéli 
i un  droit,  afin  de  fournir  un  fonps  qu’cxigênl  les  dé- 
' penses  de  toute  espèce,  nécessaires  à rcntrelieii  des  fleuves, 
et  rivières.^  ^ 

Nous  n’entrerons  point  ici  dans  l’exposé  de  cette  partie 
de  l’administration;  nous  le  renvoyons  dans  l’arlicle  des. 
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Moj-ens  dit  Commerce , parce  qu’en  effet  ce  ne  peut  être 

3ue  là  que  nous  pourrons  placer  convenablement  l’apperça 
U système  d'anniinistralion  fiscale  et  économique  de  la 
navigation  intérieure. 

Dan(  la  division  physique  dit  territoire  ilous  n’avions  A 
faire  connaître  les  fleuves  et  rivières  que  comme  pytie 
de  ce  rnéra*  territoire , et  par  conséquent  sous  le  seul  rap- 
port de  leur  situation  et  ^e  leur  étendue. 

Nous  terminerons  par  oljserver  que  l’on  distingue’  en 
géographie  les  fleuves  des  rivières;  les  premiers  sont  ceux 
qui.portent  leurs  eaux  directement  à l#mer;  les  secondes, 
celles  qui  vont  se  perdre  dans  Ane  autre  rivière  ou  un 
fleuve;  maÿ  l’usage  n’observe  guère  cettp  distinction  , et 
l'on  suit  en  quelque,  sorfe  l’expression  grammaticale  qui 
autorise  à dire  la  rivière  de  Seine  et  le  fleuve  du  Rhône, 
ffuoiuue  ni  l’un  ni  l’autre  n’aycnt  rien  qui  les  différencie 
sous  le  rapport  de  fleuve  ou  de  rivière. 

L’on  donne  le  nom  d’iiydrograpllie  à la  partie  de  la  ' 
géographie  c^ui  traite  des  eaux,  soit  de  la  mer,  soit  des 
fleuves  en  eenéral;  mais  quand  il  est  que.<dion  de  la  des- 
cription d’un  état,  alors  le  mot  hydrographie* signifie  la 
connais.sance  du  cours  des  fleuves  #t  rivières  de  cet  état. 

Par  une  exten.sion  de  signification  du  mot  hj-drographie, 
il  signifie  aussi  la  science  du  pilotage.  Un  professeur* 
d’hydrographie  est  celui  qui  enseigne  le  pilotage  dan^  un 
^>ort,  ainsi  (pie  l’usage  des  carjgs  marines.  * 

Venons  maintenant  à la  division  agricole. 

• 

§ 1 1 1.  Division  agricole  de  la  France, 

Il  est  extcèmemetit  difficile  d’établir  des  bases  de  con-'^ 
paissafice.s  exactes  sur  la  division  agricole  de  la  France. 

On.  entend  par  ce  mot  la  circon.<cription  dqs  diffé- 
rentes contrées  de  la  France  , clas.sées  d’après  la  nature  des 
production^et  le  plus  ou  moins  de  fertilité  du  territoire. 

. Lorsque  nous  parlerons  des  richesse^  que  donne  l’agri- 
culture, nous  ferons  oonnaitre  particulièrement  l’estiiffa" 
tion  de  la  quantité  de  terrain  employée  aux  divers  genres 
djB  productions  agricoles;  ici  nous  nous  bornerons  à pré- 
senter envaccourci  et  par  apperçu,  quelques  notions  assez 
ecncrar^ment  admises  sur  les  espèces  et  la  nature  des  terres 
fles  différentes  régions  de  la  Fsance, 
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d’abbé  Rosier  nous  parait  avoir  été  le  premier  qui  se 
soit  occupé  de  cette  grande  division  de  notre  territoire  en 
régions  agricoles  ; mais  il  n’a  pas  cherché  h en  estimer  la 

Quantité,  de  manière  que  l’on  pût  en^concliire  la  valeur 
es  productions  que  l’on  y récolte.  Son  travail, qui  se  trouve 
dans  son  grand  dictionnaife  , à l’article  agriculKtre  , est 
un  morceau  distingué  de  savoir  et  d’intelligence  dans 
cette  partie  de  la  science  qu’âl  y traite. 

Arthur  Young  , anglais,  qui  a porté  un  œil  obser- 
vateur dans  le  voyage  agronome  qu’il  a fai,t  en  France  , « 
eu  a^>artagé  le  sol  en  plusieurs* régions  , et  estimé  , au- 
tant que.^la  lui  a été  possible  , la  quantité  d’arpents  que 
pouvait  offrir  chacune  d’elles. 

Ce  travail  a été  employé  par  l’auteur  de  Y Essai  de  Sta- 
tistique générale  de  la  France  ; et  par  ceux  de  la  grande  ' 
Statistique  de  la  France  et  d^s  Colonies , non  pas  comme 
offrant  avec  exactitude  la  quantité  de  chaque  espèce  de 
sol  ,«raais  comme  en  donnant  un»idée  approximative  , de 
manière  à éviter  les  grands  écarts  d’apprei^ation  dans  cette 
matièr^ 

Cette  connaissance  ne  fait  pas  ^ au  reste , essentiellement 
partie  delà  Statistique , puisque  l’on  pourrait  s’en  passer 
riçouM^emeat  pour  évaluer  les  forces  et  la  richesse'de 
l’etat  ; mais  elle  est  propre  à donner  une  ijiée  plus  com- 
plète deOla  France  , et  c’est  à ce  titre  que  riftus  nous*  y 
sommes  arrêtés.  . - • 

Oh  estime  donc  qu’il  y a en  France  : 

1°.  28,218,908  arpents  environ  de  terres  grasses  et 
riches  situées  daifs  les  départements  de  Mont-Tonnerre  , 
de  la  LySj  de  l’£sc*aut  , de  la  Dyle  , du  Pas-de-Calais , 
du  Nord , de  l’Aisne  , de  Spine  et  Marne  , de  la  Seine , 
de  Seine  et  Oifft  , d’Eure  , de  la  Seine-Inférieure  , de  la 
Somme,  de  l’Oise,  du  Ëas-Rhin  , de  l’Aude  , du  Tfrn 
du  Lot,  delà  Haute-GaVonne , del’Hérault,de  la  Vendée,' 
des  Deux-Sèvres  ; du  Lbrret  , du  Pô , de  Marengo  , du 
.Tanaro  et  de  la  Sfsia. 

' 2°.  23«35^M4  arpents' environ  de  terres  à bnryéres^  et 

de  landes  sin^B  dans  les  départements  des  Deux-^èthes, 
de  la  Roër  , de  la  Loire-Inférieure  , du  •Morbihan  , du 
Finistère  , des  Côtes-du-Nord  , d’Ille  et  Vilaine  ; de 
Mayenne  et,Lofrt , de  l’Ome , du  Calvados , de  la  Manche, 
4ê  la  Gironde  , de  la  Dordogne  , du  Lot  et  Garonne , de 
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J’Arrii'gc  , des  Hautes  - Pyrénées,  des  l’asses  -Pyréné®*, 
des  Landes  , du  (jers  , de  l’Aveyron  et  du  Gard. 

5°.  i5,5h4i9o4  environ  de  terres  à craie,  t 

telles  que  celles  des  départcmci^  de  la  Marne  , des  Ar- 
dennes , de  l’Aubie  , de  la  Haute-Marne  , du  Loir  et 
Cher  , ^ndre  et  Loire  , .de  la»Charente  , de  1r  Cliarente- 
Infcrieure  et  de  la  Vienne. 

4°.  5,840,070  arpents  environ  de  terre  a gravier , telles 
que  celles  des  déparleiuents  de  la  IN'ièvrc  et  de  l’Ailier. 

, 5°.  19,016,150  arpents  environ  de  terres  pierreuses^ 

telles  qju’çn  olTrentles  départcnjcntsdclaSarre  ,des  Fprets, 
de  Rhin  et  Moselle  , des  Vosges  , de  la  Meurtly;  , de  la 
MeuSe  , du  Haut-Rhin  , de  la  Côte-d’Or  , de  la  llaute- 
Saône  , du  Doubs  , de  5aône  et  Loire  , du  Jura  , de 
• * l’Aisne , de  l’Yonne  , du  Rhône  , de  la  Loire  et  de  Jein- 


Îue  celles  des  départeuients  de  l’OiuThe  , de  SaniLgc  et 
Ieu.se,  de  la  Meuse-Inférieure  , des  Pyrénées -ünciitnlcs, 
de  la  Lozère  , du  Cantal,  delà  Corrèze  , de  !•  Haute- 


Loire  , de  l’Ardèche,  de  la  Dfooie  , des, Hautes- Alpes  , 
des  Basses-Alpes  , des  Alpes-Maritimes  , du  Var  , des 
Botiches-du-Rhône  , de  Vauclu.se  , du  Puy^c-Dôme , du 
Mont-Blanc  , du  Léioa|| , de  l’Isère  , de  LianiOne  , du 
Gq]o,  de  It.5lura  , et  de  la  Doire.  • 

7®.  8,505,142  arpents  environ  de  terres  sablonneuses^ 
telles  que  celles  des  départements' de  l’Indre  , du  Cdier  ,■ 
delà  Creuse,  la  Haute-Vienue  , de  la  Sarthe  et  de  la 
Mienne.  • _ 

Ces  sept  divisions  agricoles  du  territoire  français  n’of- 
frent point  avec  une  exactitude  physiquement  rigoureuse, 
nous  le  répétons,  l’étendue  proportionnelle  de  chaque  es- 
j>«c«  de  sol  ; I®.  parce  que  cetje"  estimation  , calculée  sur 
ICS  bases  présentées  par  M.  Arthur  Young,  n’a  pu  être 
qu’approximative  ;■  2®.  parce  que  les  améliorations  qui  se 
font  dans  les  terrains  , surtout  aux  environs  des  villes,  eat 
dénaturent  toujours  un  peu  l’espiâpe. 

Cependant  il  n’en  résulte  p>as  moins  nn^Btruclion  qui 
n’est  point  à dédaigner,  et  dont  on  .sentira  mieux  le  prix, 
lorsque  l’on  aura  médité  ce  que  nous  dirons  sur  la  richesse 
çt  le  produit  de  l’agriculture  française.  ^ • 

’ ^oufi  termraeroas  par  remarquer  que  celte*  divisiqit  tu 
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*»pl  natures  de  sol  donne  pour  la  France  , en  mesures 
agraires  , une  etendue.de  61,258,782  hectares,  qui  font 
122,517,564  arpents  des  eaux  et  fflrêts  , à quelques  lé^ 
gqp'es  diiTtlreuces  près  dont  on  p«ut*ne  pas  tenir  compte. 

L’ordre  des  matières  que  nous  avons.élabli  , demande 
que  nous  passions  maintenant  à la  division  de  là  France  en 
départements;  celle  qui  forme  le  cadre  et  pour  ainsi  dire 
la  base  de  tout  le  système  civil  et  politique  de  l’Empire 
Français.  . , 

§ IV.  Analyse  statistique  des  ceiU  huit 

' Départements.  ^ 

• 

Il.paraitrait  naturel  de  renvoyer  à l’organisation  judit? 
ciairc,  la  répartition  desarrondisseifaentsdc  justicesdepaix, 
comme  en  formant  le  premier  élément , et  en  quelque 
eo#le  l’assfette  territoriale; mais  outre  qu’il  sera  faciled’e.n' 
faire  soi-n^êtn#4’application , nous  avons  pensé  qu’attendu 
que  les  cautoUB  et  les  justices  de  paix  sont  confondus  au- 
-jourd’hiii  comme  divisions  administratives  et  judiciaires  , 
nous  pouvions  réunir  fés  deux  dans  ce  paragraphe. 

Quant  à la  division  départementale  , les  auteurs  de  to- 
|K>graphie  française  ont  suivi  dilFérenfts  méthodes  pour 
en  présenter  le  tableau. 

Les  «ns  ont  préféré  la  nomenclature  alphabétique  , 
pour  présenter  la  description  de  chbquc  département  dans 
l’ordre  où*il  s’y  présente.  D’autres  , divi.sant  la  France 
en  régions  , et  classant  dans  chaque  région  nn  nombre  de 
départem^ts  proportionné , ont  successivement  exposé  la 
topographie  de  chacun  ; quelques  autres  Ont  donné  cefte 
description  en  suivant  le  cours  des  rivières  dftns  l’inté- 
rieur , sans  égard  à l’ordre  des  régions.  • - 

Nous  préférons  la  denxièdlbdeces  méthodes  aux  antres, 
parce  qu’elle  rentre  mieux  dans  notre  pian. 

En  effet , ne  voulant  donner  un  apjierçn  de.soriptif  des 
départements  'que  pour  en  faire  connaître  les  rapports 
avec -la  force  et  la  richesse  de  la  France.,  nous  u’avons  pa.^ 
Itesoin  d’en  faire  une  descriptioai  topographique , que  l’on 
étndiern  avec  bien  plus  de  fruit  dans  Ibs  Intèiirs  qui  s’ert 
sont  oçcnpés  exclusivement  , ou  dans  ceux  qui , n’ayani 
pas  eu  pour  objet  spécial  de  la  traiter  , sc  sont  cependant 
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assez  étendus  pour  lui  donner  , dans  leurs  ouvrages  , rin 
développeiuent  sullisant.  _ • 

Nous  pouvons  indi^ier  comme  remplissant  bien  ce  but; 
1°.  Les  tomes  V et  Vide  la  Stalistit/iie  générale  et  pary- 
culière  de  la  France,  en  7 volumes  imprimés  chez 

Buisson,  â Paris;  2“.  La  Géographie  historique,  politique 
et  statistique  de  la  France,  en  1 volume  t/i-8''.  , imprimée 
chez  Bernard  , à Paris. 

Notre  ouvrage  étant  destiné  à enseigner  , comme  noua 
l’avons  dit,  la  Statistique  dans  son  ap[dication  à l’analyse 
de  la  puissance  et  de  la  richos.se  nationale  , nous  serions' 
tombes  d^is  l’inconvénient  que  nous  avons  reproché  à 
ceux  qui  ont  confondu  cette  science  avec  la  géographie, 
si  noi^  nous  étions  attachés  à donner  une  description  topo- 
graphique de  l’Empire.  * • 

En  indiquant , au  reste  , les  deux  ouvrages  que  nous 
venons  de  nommer  , nous  n’avons  pas  prétendu,  les  pré- 
senter comme  exempts  de  fautes;  nous  savons  même  qtfil 
y a des  inexactitudes  de  détail  assez  grandtrs;  ^es  longi- 
tudes ,.  des  latitudes  mal  déterminées,  des  estimations 
peu  sûres  et  quelques  oublis  importants  ; mais  ils  sont 
supériears  de  beaucoup  à la  plùpari  des  géographics  mo- 
dernes , faites  par  des  jeunes  gens  qui  n'ont  souvent  pas 
meme  les  premiefti  matériaux  des  livres  qu’on  leur  com- 
mande. 

En  divi.sant  donc  la  France  en  régions,  l’on  peut  en 
compter  dix  distribuées  suivant  les  principaux  rumbs  de 
la  beussole,  et  une  excentrique  formée  du  Piémont. 

Les  divisions  intérieures  sont  : 1°.  la  région  dite  des 
Pays-Réunis,  nu  nord-est  de  la  Fiance;  elle  contient 
treize  départements,  les  neufs  formés  de  la  Belgique  et 
ic^  quatrivde  Ja  rive  gauche  du  Rhjn;  2“.  la  région  du 
t}prd  , qui  en  contient  onze;  5°.  du  nord-est  ou  des 
sources  , dix  départements levant, 
onze  départements  ; 5°.  du  sud-est  ou  du  Rhône,  douze | 
, G®.  duAud,  neuf;’ 7°.  du  sud-ouest  ou  de  la  Garonne, 
neuf;  8*.  de  l’ouest  ou  du  couchant,  neuf;  9®.  du  nord- 
ouest  ou  des  mers  , neuf;  10'.  du  certtre,  neuf.  • 
Enfin , nous  composons  la  onzième  division , du  Pié- 
mont, qui  confient  six  départements , mais  qui , étant  eu 
Italie,  se  trouve  hors  du  plan  territorial  de  la  France.  . 

•V 
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Par  la  conquête  que 'la  France  a faite  des  pays  de  la 
rive  gt^chc  du  Rhin,  et  de  ceux  qui  composaient  les 
Pavs-lSqi  autrichiens  , elle  a ajoute  j^odigicusement  à sa 
puissance parce  que  ces  contrées  sont  riches  en  "ter- 
ritoire, en  culture,  en  hommes,  en  industrie;  3°.  qu’elles 
sont  situées  d.e  manière  à «ffrir  une  défense  assurée  contre 
les  attaques  extérieures,  et  ouvrent  aux  français  la  porte 
de  l’Allemagne  et  de  la  Hollande  ; 3°.  parce  qu’elles 
sont  de  nouveaux  canaux  de  commerce  et  de  circulation 
avee  ces  mêmes  contrées  ; 4°-  enfin  , parce  qu’à  ces  avan- 
tages elles  réunissent  cel^uj  de  n’entrainer  aucune  dépense 
' exlrarodkiaire  pour  leur  garde  et  le^ir  entretien. 

L’acquisition  de  la  Belgique,  de  l’évêché  de  Liège,  du 
duché  des  Deux-Ponts,  du'comté  de  Nainur,  c’est-à-dire 
des  .neuf  départements  réunis  à la  France  par  la  ^ du  g 
ifendémiajre  an  lo,  qui  Sant  : la  Lys,  l’Escant 7 Jem- 
mapes  , la  Dyle  , les  Deux-Nëthcs  , la  Meuse-Inféaieure  , 
,rOurthe,  Cambre  et  Meuse,  les  Forêts,  forment  ^e 
étendue  territoriale  de  i,885  lieues  carrées  environ  , d’un 
pay»  excelleift  >et  peuplé  de  5, 028,705  individus  , ce  qui 
donne  1 ,607  individus  par  lieue  carrée  à peu  près  ; pro- 
portion qui. s’explique  par  le  nombre  de  .villes  , et  la 
richesse  de  ces  départements  ; ils  sont  au  nombre  de  deuf. 

i“.  Le  département  de  la  Lys  , formé  d’uÿe  partie  de 
la  Flandre  aitlrichienne.  Son  nom  lui  vient  de  la  Lÿs  , qui 
prend  sa  source  dans  le  département  du  Pas-de-^lais , 
traverse  celui  qui  porte  sori  nom , et-va  se  jeter  dans  Tts- 
•aut  à Gand,  * 

La  terre  y prodqît  des  grains  , des  légumes  ; la  cul- 
ture du  sarrasin  et  du  tabac  y est  pratiqdée  ; on  cultive  le 
houblon  dans  les  environs  de  Furhesf  on  y fait  de  la  bonne 
bière  ; le  colza  y«  donne  une  huile  grasse  appelée  huile  de 
navette.  Les  environs  de  Cou;^rai  donnent  ce  beau  lin 
qui  .sert  à faire  la  toile  qui  en  pofte  le  nom.  ' 

L’industrie  des  habitants  s’exerce  dans  les  manufac- 
• turos  de  toiles  , et  dans  quelques-unes  , mais  en  petit 
nombre  , de  laine  et  de  (^ton  ; il  y a quelques  mamifae- 
tures  de  toiles' à carreaux  et  de  basin. 
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Le  commerce  résulte  principalemenl  des  production* 
du  Sol  , telles  que  ^es  grains,  le  tabac,  le  houblon,  les 
bestiaux  , le^cuye  , et  les  objets  que  fournissent  les 
fabriqueyde  toiljjs  do.Courtrai,  des  basins , etc.  On  y 
prépare  aussi  du  hareng  et  de  la'  morue,  lorsqu^  la  paix 
permet  aux  habitants  de  se  livrer  à la  pêche  de  cas  pois- 
sons. * # .V  • 

. I>  chef-lieu  du  département  est  Bruges,  dlmt  la  popu- 
lation est  de  55,700  habitants. 

Son  étendue  est  de  207  lieiaes  currées  ; la  population 
est  de  470.707  individus , ce  qui  donne  2,274  habitants  par 
liene  carrée. 

On  y compte  54.204  arpents  de  bois  et  forêts  , dont 
6,5 10  arpents  seulement  de  bois  nationaux.  • 

Le  gouvernement  a levé  sur  ce. département,  en  contri- 
butions directes  seulement,  pendant  l’an  1 1*,  4^916,261  fr.^ 

Ce  qui  donne , pour  la  contribution  directe  de  chaque  ' 
individu  , lo  francs  44  centimes  , à quelques  centimes- 
prés.  _ . • 

2°.  departement  de  FBScaid.  II  est  fot/né  d’une 

fiartie  de  la  Flandre  autrichienne  , et  tire  son  nom  de 
’lÿcaut,  qui  communique  avee, la  mer  d’Allemagne  et. 
l’intérieur  de  la  Belgique. 

Il  V a beaucoup  de  beaux  canaux  dans  ce  département  : 
celui  qui  va  de  Gaiid  à Bruges , et  d(7  là  à Ostende , est 
le  plus  utile  et  le  plus  remarquable  ; il  sert  au  transport 
des  -marchandises  dans  l’intérieur,  et  à les  soustraire  en' 
temps  de  gqgrre  à l’avidité  des  ennemis. 

Le  ^ol  du  département  donne  des  légume*,  des  grains; 

♦e  lin,  le  chanvre,  le  colza,  le  houblon,  y sont  les  prin- 
cipaux objets  de  cultnre. 

L’industrie  "consiste  principalement  en  blanchisterieu 
de  fils;  fabriques  de  toiles  et  de  cire;* fabriques  de  cobalt 
servant  à faire  l’émail  de  la  faïence  ; de  bleu  de  Prusse 
de  rubans;  des  filatures-’de  lin,  de  chanvre,  de  coton  ; 
des  raffineries  de  suci^  ; quelques  verreries  et  des  2>ape^ 
teries. 

Le  'dbmmerce  résulte  Vies  productions  teiTitofiales,  des 
huiles  grasses,  des  fils  de  lin  et  de  chanvre.  . ‘ 

Gand,  ville  de  55, 160  individus,  à 75  lieues  de  Paris,  • 
en  est  le  chef-lieu  ';  il  y a en  outre  557  autres  communes, 
léétendue  territoriale  est  de  iSg  lieues  carrées;  sa 
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nuiation , de  SgS.sSS  ind^^dus  ; ce  qui  donne  3,869 
itants  par  lieue  carrée.  . 

On  y compte  54,575  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
14,1 56  de  bois  nationaux  : le  reste  appartient  à des  par- 
ticuliers. 

I.es  contribution»  directes  de  ce  département  ont  pro- 
duit, en  l’an  xi,  6,564,176  francs;  ce  qui  donne,  pour 
la  contribution  directe  de  chaque  individu  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe,  10  fr.  69  cent.,  à quelques  centimA  près. 

5°.  Le  département  deJemmapés.  î'è  département  est 
formé  de  la  plus  grande  partie  du  llainaut  autrichien  et 
du  Tournaisis  , de  quelques  parties  du  Br|^aut , de  la 
priuciMuté  de  Liège,  et  du  comté  de  Namur.  Il  tiré  son 
nom  OT  la  commune  de  Jemmapes,  devenue  célèbre  par 
la  victoire  que  les  Français  y ont  remportée  le  6 novembre 
i793^sous  les  ordres  du  gcqéral  Ditmourier. 

Le  sol  du  département  de  Jemmapes  n’est  pas  partout 
d'une  égale  fertilité  : les  environs  de  Mons  et  ÎLe  'l'ouraai 
Sont  les  plus  fertiles;  en«général , ou  y récoltb  bien  au- 
delà  des  besoins  des  habitants.  Les  principales  productions 
consistent  en  grains,  colxa  , lin  , chanvre  , bons  légumes , 
fruits  , houblon.  Il  y a dans  la  partie  méridionale  beau- 
coup de  forêts  qui  produisent  dés  bois  de  charpente  et  de 
ctiauffage.  On  y exploite  beaucoup  de  mines  de  houille 
ou  charbon  de  terre , surtout  dans  l’arrondissement  de 
Mons  et  de  Çharleroy  ; il  y a aussi  des  mines  de  fer  et  de 
marbre..  ^ 

Le  commerce  est  considérable  : outre  celui  qui  se  fait 
en  grains , bestiaux , bois , charbon  de  terre , il  y a des 
forges,  des  usines,  des  faïenceries,  papeteries,  verreries  , 

rilques  manufactures  de  tapisseries  , ;^^b»s  , de  toiles , 
dentelles,  etci  ^ 

IVÏons  est  le  chef-lieu  du  département;  c’est  aine  ville 
de  18,290  indiv^us  , située  à 58  lieues  de  Paris  ; ou 
compte  en  outre  communes  dans  .le  meule  départe*- 
uient.  * 

8on  étendue  territoriale  est  estimée  de  220  lieues  car- 
rées; sa  population  > de  4<2,>29  individus;  ce  qui  fait 
872  habitants  par  lieue  carrée. 

On  y compte  i34,6oo  arpetits  de  bois  et  forêts  , dont 
62,061  arpents  de  bois  nationaux. 

Uhs  contributions  directes  levées  sur  ce  département , 
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en  l’an  1 1 , ont  été  de  3, 1 58^58  fr. , ce  qui  donne  7 francs 
66  centimes  pour  la  contribution  directe  de  chaque, in- 
dividu. 

4°.  Le  département  de  la  Dj  le  est  formé  d'une  partie 
du  duché  de  Brabant , et  tire  son  nom  de  la  rivière  de 
Djrle  qui  le  traverse , en  passant  par  Louvain  et  Malines  , 
et  qui  va  y jeter  danS’l'Lscaut. 

11  y a plusieurs  canaux  considérables  et  très-utiles  au 
coiiinttrcé  dans  ce  département , entr’ autres  celui  de  Lou- 
vain et  ce]m'àe  ùruxélles. 

Le  sol  est  gras  et  fertile  j la  culture  de  tout  genre  y 
est  bien  en|pndue.  11  y croît  du  froment,  du  seigle,  de 
l'orge*,  du  sarrasin  ; il  y a de  belles  prairies  nati^elles, 
ainsi  que  d’artificielles.  Ce  pays  est  renommé  aussi  par 
la  ^onne  tenue  des  jardins  et  par  les  excellents  légumes  • 
que  l’on  y cultive.  L’éducatjon  des  bestiaux  y fait  aussi 
4a  source  d’une  richesse  considérable,  des  beurres  qui  en 
résultent  | il  y a de  très-beaux  chevaux  et  des  bêtes  à 
laine  d’une  belle  espèce.  On  y trouve  très-peu  de  subs- 
tances minérales , et  l’on  n’y  exploite  aucune  mine  con- 
sidérable. * • 

Mais  les  manufactures  y sont  nombreuses  et  riches  , 
quoique  bien  déchues  de  l’état  de  splendeur  oh  elles 
étaient  soas  la  moharchie  autrichienne.  Les  principales 
sbnt  des  manufactures  de  basins,  de  velours  de  roîon  , de 
toiles  de  lin  . de  chanvre , des  blanchisseries , des  cha-  * 
peaux,  des  galons,  des  raffineries  de  .sucre,  des  tanne- 
ries, des  dentelles  de  la  plus  grande  beauté,  des  bras- 
series, des  fabriques  de  savon-,  de  tabac,  de  carrosses 
d’un  goût  et  d’une  élégance  distingués. 

Le  cominercp  résulte  de  tous  ces  objets , et  dans  la  vente 
des  productions  du  sol,  du  .savon,  des  huiles  de  colza, 
de  l’eau-de-viè  de  genièvre,  dont  on 'fait  une  grande 
quantité  dans  le  paysj  des'étbffes  de  l#lne  et  des  toiles, 
ainsi  que  des  denteHes  , qui  sont  aujourd’hui  un  grand 
•bjet  de  luxe  et  de  consommation.* 

Bruxelles,  chef-lieu  du  département^ , est  une  ville 
superbe  , à 70  lieues  de-Paris  , et  peuplée  de  6G,5oo  lia- 
bitants. 

L’étendue  du  département  de  la  Dyle  est  estimée"  de 
184  lieues  carrées;  .sa  population,  de  363,(j56  individus^ 
ce  qui  donne  1 ,978  habitants  jiar  lieue  carrée.  * 
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L’on  y compte  g5,7o5  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
55,I7’5  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  levées  sur  ce  département 
ont  été,  en  l’an  ii,  de4iO>9i2i7  francs;  ce  qui  donne' 

1 1 francs  4 cciftimes  pour  la  contribution  de  cbaque  in- 
dividu de  tout  âge  et  de  tout  sefe. 

5°.  Le  département  des  Deux-Néthes  » formé  de  la 
partie  nord  du  lirabant,  tire  son  nom  des  grande  et  (>etlte 
Nètlies,  deux  rivières  qui  se  réuni.sscut  à l..ierre , et  dont 
les  eaux  tombent  un  peu  au-de.ssous  dans  la  Dyle. 

Les  productions  de  ce  departement  ne  sont  point  d’une 
grande  valeur,  parce  qu’en  général  les  terres  y sont  sa- 
blonneuses ; elles  n’y  rendent  guère  qfle  de  l’orge  , de 
l’avoine  , du  blé  sarrasin , beaucoup  de  lin  , des  jiommes 
de  terre.  Les  habitants  bornent  leur  culture  aux  objets 
nécessaires  à leur  consommation-. 

Le  commerce  du  département  des  Deux-Nètlies  n’est 
plus  aujoi^trd’hui  ce  qu’il  était  autrefois.  Il  consiste  en 
chapeaux  , en  bière  , en  tapis , mais  surtout  cii'  dentelles 
connues  sous  le  nom  de  Matines , qui  sont  une  des  belles» 
espèces  de  ce  riche  produit  de  l’industrie.  t 

Anvers  est  le  chef-lieu  du  déjiartement;  il  est  situé  sijq^ 
l'Escaut,  à 74  lieues  de  Paris  : ou  y compte  6i,8oo  ba- 
> bitants. 

Les  grands  travaux  que  l’on  a faits  dans  ce  port,  peu- 
vent contribuer  à lui  rendre  le  commerce  qu’il  a perdis 
depuis  que , par  le- ^raité  de  Munster,  les  Hollandais  se 
sont  trouvés  autorises  à empêcher  les  bâtiments  de  remon- 
ter l’Esraut. 

L’étendue  territoriale  des  Deux-Nèthes  est  estimée  de 
143  lieues  carrées;,  sa  population,  249,378  habitants;  ce 
qui  donne  1,743  habitants  par  lieue  carrw. 

On  y compte  a2,8i5  arpents  de  bois  et  forêts,,  dont 
6,37.7  8ois  nationaux. 

Les  contribuions  directes  levée.s  en  l’an  1 1 , ont  été  de 
2,667,815  francs;  ce  qui  donne,  pour  la  part  d«  cliaipie 
individu  à ces  mêmes  contributions,  10  6ancs  '65  cen- 
times , à peu  de  chose  près. 

6“.  Le  département  de-  la  Meuse-Inférieure  est  formé^ 
d’une  partie  de  la  Gucidre  , du  pays  de  Liège  et  dc^ 
territoires  de  Mastricht  et  lie  A’enloo,  cédés  à la  Franc* 
fiar  la  république  de  lÆUande.  U tire  sou  nom  de  Ick 
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Meuse  , qui  le  traverse  du  sud  au  nord , en  j entrant 
prés  de  Mastricht. 

Ce  departement  est  presque  tout  agricole;  les  vallons 
sont  fertiles , mais  les  uauteurs  sont  d’nn  modique  rap- 
port ; on  y plante  avec  succès  des  sapins.  Ce  departement 
fournit  des  grains,  mais  au-dessous  de  ce  qui  est  néces- 
saire à la  consommation  des  habitants.  Jfl  y a beaucoup 
de  tourbières  dans  ce  pays  , des  mines  de  charbon  de 
terre,  quelques-unes  de  fer,  et  même  de  cuivre.  Le  long 
de  la  Meuse  on  élève  beaucoup  de  bestiaux  qui  sont  d’un 
gl^and  produit. 

Il  y a peu  de  manufactures,  parce  que  les  habitant» 
s’occupent  plus  volontiers  des  travaux  des  champs  ; ce- 
|iendant  l’on  y trouve  quelques  fabriques  d’épingles  , de 
draps,  d’aiguilles,  de  savon,  de  garance,  des  distilleries 
d’eau-de-vie  de  grains  ; mais  tout  cela  ne  forme  point 
l’objet  d’un  commerce  important , excepté  la  garance , 
qui  est  recherchée  pour  les  fabriques. 

Le  cheWieu  du  département  de  la  Men.se-lnférieur^ 
est  Mastricht , située  k 94  lieues  de  Paris  , peuplée  de 
l^,9(io  habitants. 

^^'L’élendne  territoriale  est  estimée  de  190  lieues  carrées; 
sa  population,  de  23a,66a  habitants;  ce  qui  donne  à, 
peu  près  i,22S  habitants  par  lieue  carrée. 

On  y compte  39,120  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
4,y36  arpents  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  levées  en  l’an  1 1 , ont  été  do 
1,600,995  francs;  c’estS  francs  85  centimes  par  tête  d’in- 
dividu. 

7®.  Le  département  de  V Ourthe,  formé  d’une  partie 
du  pays  de  Liège  et  de  la  totalité  du  duché  de  Lim- 
bourg,  lire  son  nom  de  la  rivière  d’Ourthe , qui  prend 
sa  source  dans  le  département  des  Forêts  , traverse  celui 
de  l’Onrthe  du  sud  aiAiord  jusqu’à  Liège , où  die  se 
jfete  dans  la  Meuse.  • 

■ Le  département  de  l’Ourtlie  n’olfre  pas  dans  tonte  son 
étendue  la  même  fertilité  , ni  le  même  sol  ; il  y en  a une 
partie  en  bruyères  et  landes , où  cependant  paissent  des 
froiipeaux;  il  y a une  autre  partie  où  l’o»*  recueille  du 
blé,  et  même  du  vin.  On  y trouve  beaucoup  de  forêts,  des 
mines  de  fer,  de  plomb  , de  charbon  de  terre  ; de»  car- 
rières , et  les  célèbres  eaux  minérales  de  Spa. 
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L'ôuiihe  -a  beaucoup  de  fabriques , Eurfout  en  fer  ; 
telles  sont  la  manufacture  d’armes  à feu,  celle  de  clous, 
une  des  plus  fortes  que  l’on  connaisse  ; elles  occupent 
près  de  sept  mille  personnes,  et  alimentent  près  de  qua- 
t^nte  usines.  La  tme,  la  poterie  en  fer^  la  quincaillerie, 
jr  sont  aussi  des  objets  de  fabrique. 

manufacture  de  draps  de  Limbourg,  de  Verviers, 
d'Eupen  et  Ensival,  est  trésrTConsitde'rable;  la  tannerie  y 
forme  un  autre  objet  d'iiidusteie  productive,  et  a beau- 
coup de  réputation  ; enbn  , il  y « dans  ce  même  départe- 
ment des  fabriques  d’acides  , de  forces  à tondre  , de 
verre , de  toiles  imprimées,  de  cartons  à presser , d’eau-> 
de-vic  de  grains , de  Savon  et  de  tabaè. 

Le^ommerck  d’esporlation  cunsbte  surtout  en  armes, 
clous , draps , cuirs  , marbres  , pierres  à cbaux  , charboo 
de  terre. 

Liège  , ville  située  à 86  Ueues  de  Paris  , peupléo 
de  5o,ooo  habitants  , est  le  chef  - lieu  du  déparle- 
ment. 

L’étendue  territoriale  est  de  ai5  lieues  carrées;  la  po- 

Îiulation  de  5 15,876  babi^nts  ; c’est  474  habitants  par 
ieué  carrée. 

’ On  J compté  160,077  arpents  de  })ois  et  fcrêU,  dout 
55,&>i  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes,  y compris  les  16  centimes 
additionnels  par  franc,  se  sont  élevées,  en  l’an  1 1 , b 
2,424,374  francs;  ce  qui  donne  7 francs 70  centimes  par 
tête  d’mdiVidn  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

8*i  Le  département  de  Sambre  et  Meuse  , -formé  d’une 
]>artic  du  comté  de  ^amur,  du  duché  de  Brabant  et  du 
Luxembourg,  lire  son  nom  de  la  rivière  de  Sâmbre  qui 
vient  se  pérore  à Namttr  dans  la  Meuse;  celle-ci , de  Soft 
Coté  , traverse  le  département  du  sud  au  nord  , et  Itii 
donne  également  son  nom. 

L’on  récolte  dans  ce  département 'de.s  blés,  du  seigle., 
de  l’épeautre , de  l’orge  ; le  blé  n’y  vient  qu’en  petite 
quantité.  On  y cultive  des  pommes  de  terre,  ainsi  que 
des  pois  et  autres  légumes  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux. 

C’est  dans  ce  département  qiie  l’on  cultivé  aussi  Ja 
racine  de  chicorée , que  l’on  fait  brûler  et  moudre  com1||è 
du  café,  et  avec  laquelle  on  le  remplace  tant  bieu  qu# 
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mal  dans  beaucoup  d’endroits  de- la  Belgique  et  des  de- 
partements de  la  rive  gauche  du  Rhin.  11  y a des  plmita* 
.lions  de  tabac  et  qüelques-uiies  de  garance. 

On  y trouve  des  mines  de  fer,  de-ealamine  , de 
houille,  de  pierres  à chaux^  des  terres  propres  à la  pote- 
rie , à la  faïencerie;  aü.ssi  y a ^ t -il  DeSncoup  dt  fa- 
briques et  d’usines-tjni  tVavaillcnt'le  fer,  des  coolellerîes. 
U y a aussi  d$s  niannfaetnres  dé  colle-forte,  de  ahron, 
des  filatures  de  chonvr^,  de-liA,;des  distilhefleS  dé  grains, 
des,  fabriques  d’huil*  de  .grains  et  à'  brûler  : ' tous  ces 
objets  joints  aux  laines,  bois,  houille,  chevaiix  , bestianx 
du  pays,  coiuposenfle''fond  de  son  commerce,  qui  est 
important.  *d/i  aO'*» 

Nnmur  , chef-lieu  du  département , ésl  nne  nüle  de 
17,000  habitants,  située  à lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de lieues  carrées;  sa 
population,  de  i65,iga  habitants; -c’est  731  habitants  par 
lieue  carrée.  ’ 

On  y compte  374,527  arpents  de  bois  et  forets , dont 

81,474  *1®  "**“”*•**•'■' 

Les  contributions  directes^V^ compris  lés  16  centimes 
additionnels  par  franc,  se  sont  élevées,  eu  l’an  11',  ^ 
1 ,555,t5i7rancS  ; ce  qui  donri'e  B francs  i5  ceutinics  ou 
«nvironpar  tête  4’iudividu  de  tout  âge  et  dejqut  sexe. 

9®.  Le  département  des  Forêts , formé  de  la  majeure 
^lartie  des  duchés  de  Luxembourg  i^dé.Bouillon , tire  son 
nom  de  la  grande  quantité  de  forêts  qui  la  couvrent. 

Le  sol  de  ce  département , .hériasé  de  montagnes  ; est  peu 
propre. à la  culture  : on  y ^cueille  cependant  du.  blé  ; 
anais  le  principal  produit  agricole  résulte  de  l’éducation 
des  bestiaux.  On  y cultive  /lussi  la  vigne  dans  les  can- 
tons situés  vers  la  Moselle. 

Il  y a des  mines  de  fer  et  des  forges  qui  .sont  l’objet 
principal  de  l’industrie  des  liabitant.s  de  ce  département. 
On  y fait  aussi  coiumerce  de  bois,  de  faïenceries  et  de 
cuirs  tannes. 

Le  ciief-lieu  est  Luxemtmiirg  , située  à 76  lieues  de 
Paris  , et  peuplée  de  10,000  habitants. 

.Son  étendue  territoriale  est  de  54>  Jienes  carrcc.S  ; sa 
population  , de  aa5,$49  Ûxlividus  ; c’cst  (iCâ  habitantîi 
j^r  UçtfÇ  çarreei 
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On  J trouve  572,875  ai-j^nts  de  bois  et  forêts  , dont 
209,972  arpents  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes,-  y compris  les  16  centimes 
additionnels  par  franc,  se  sont  élevées,  en  l’an  11,  à 
i,l4o,f)65  franes;  ce  qui  donne  5 francs  90  centimes  par 
tête  d’individu  de  tout  âge  et  do  tout  sexe. 

Les  neuf  département.s  que  .nous  venons  de  parcourir 
forment  ceux,  appelés  départements  de  la  Uelgique  , réunis 
à la  France  par  la  loi  du  9 vendémiaire  an  4- 

L’on  peut  voir  quel  accroissement  de  forces  en  terri- 
toire, en  population,  en  contributions  directes,  la  France 
a acquis  par  cette  réunion.  ‘ 

Le  territoire  forme  un  accroi.ssement  de  i ,885  lieues 
carrées  de  plus  j la  population  , de  5,028,Bo5  liabitants  de 
plus;  enfin,  les  contributions  directes,  un  revenu  de 
37,82.4,271  francs  déplus. 

l<a  France  a encore  acquis,  par  la  réunion  des  départe- 
ments de  la  rive  gauche  du  Rhin,  des  jiossessioiis  aussi 
importantes  du  côté  de  la  richesse,  et  plus  du  côté  de  la 
de  scs  froutières. 

Ces  départements  sont  i 

i“.  Celui  de  la  Sarre;  il  est  formé  d’une  partie  de 
re1ector.it  de  l’rèves  et  du  Hundsruck,  et  tire  son  noin 
de  la  rivière  de  Sarre  qui,  lui  servant  de  limite,  y coule 
du  midi  au  nord. 

L’agriculture  de  ce  département  n’est  pas  très-floris- 
sante ; on  y récolte  cependant  assez  de  blé  et  d’autres 
produotions  pour  la  consommatTon  intérieure  du  départe- 
ment. 11  y a beaucoup  d’arbres  fruitiers,  de.s^orcts  im- 
menses, des  vignobles  consîdérîiblcs  le  longue  la  Mo- 
selle, dont  les  vins  ont  de  la  réputation,  et  des  pâturages 
«il  l’on  élève  des  bestiaux  de  toute  espèce  , chevaux  et 
bêtes  à cornes. 

Il  y a des  mines  de  cuivre  , de  fer,  de  charbmi  de 
terre,  de  calamine^  de  mercure,  et  même  d’étain,  mais 
en  petite  quantité. 

On  y fabrique  des  toiles  de  lin  et  de  chanvre;  on  en 
• fait  qui  sont  bonnes  pour  faire  des  tentes  et  des  voiles.  Ce 
département  a au.ssi  des  fabriques  d’alun  et 'de  couleur 
rouge  de  très-belle  qualité;  de  sel  ammoniac,  de  bien 
de  l’russe,  d’eau-forte;  des  fabriques  d’acier  , fil  dp 
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fer  et  d’autres  espèces  qui  tiènent  *ux  mêmes  matières, 

Le  commerce  se  compose  de  la  vente  de  ces  objets  , 
dont  une  partie  s’eaporte  dans  l’étranger  et  les  départe.- 
lucnts  environuants.  , - i 

Trêves,  ville  de  8,5ia  liabilants,  situee  à q5  heues  de 
Paris  , est  le  chef-lieu  du  département , où  l’on  compte 
j8a  autres  communes  , villes  et  villages, 

L’étendue  territoriale  est  de  244  fiejies  carrées;  la  p<^ 
pulation,  de  219,04^  individus;  c’est  près  de  906  habi-. 
tants  par  lieue  carree. 

On  y compte  278,418  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
1 12,808  de  bois  nalionau*.  ^ 

Les  contributions  directes  , y compris  les  16  centimes 
additionnels  , estimées  d’après  la  répartition  de  l’an  1 1 , 
s’élèvent  à 1,718,28^  livres  ; ce  qui  donne  7 francs  80 
centimes  par  tête  d’individu  de  tout  i(|e  et  de  tout  sexe. 

a®.  Celui  de  la  Roër;  il  est  formé  du  duché  de  Ju- 
licrs  et  de  la  partie  de  l’électorat  de  Cologne  située  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin;  il  tire  son  nom  de  la  rivière  do 
Roër  qui  l’arrose  du  sud-ouest  au  noi^-oucst.  A, 

Le  departement  de  la  Roër  est  très— fertile  en  çmins, 

11  y a des  mines  de  fer,  de  cuivfe,  deplonib,  de  charbon 
de  terre,  des  sources  d’eaux  minérales  estimées. 

Il  y a un  grand  nombre  d’usines  et  fabriques  occupées 
du  travail  des  mines  ; il  y a aussi  des  ülatures  de  coton, 
des  manufactures  de  soieries , de  toiles  de  diverses  es- 
pèces, de  velours,  d’aiguilles,  d’épingles,  de  tabac,  de 
savon  , et  de  presque  toutes  celles  qui  sont  de  nécessite  , 
ou  fournissent  à queloues  branchés  de  commerce. 

Le  commerce  du  département  de  la  Roër  est  tres- 
étcnilu  , à cause , J°.  deda  nature  des  objeLs  qu’on  j ré- 
colté et  fabrique;  2®.  à cause  de  sa  situation,  qui  Im 
ouvre  des  débouchés  par  le  Rhin  et  la  Meuse  , a\ec  la 

Hollande,  l’Allemagne  et  la  Suisse.  , , „ - 

Aiî^la-Chapelle,  chcf-Hcu  du  déMrtemenl  de  la  Roer, 
.W  une  ville  de  25, 400  âmes,  à 98  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  259  lieues  carrées  ; sa 
population,  de 516,287  indhridns;  ce  qui  fait  à peu  près 
rM3  habitanU  par  lieue  carrée.  - 

ün  y compte  440,904  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
281,564  arpents  de  bois  nationaux. 

Le»  contribution»  directes  levées  çu  I an  < • > y compr;» 
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’Im  iG  centimes  additionnels  par  franc.,  se  sont  c'Ieve’cs  ;<• 
4,564,  i5o  francs;  ce  qui  donne  8 francs*  80  centimes  par 
tète  d’iinhvidu  de  tout  àge  et  do  tout  sexe. 

5®.  Celui  Je  Rhin  et  Moselle.  Il  est  formé  d’nne  partie 
de  l’électorat  de  'lyèves  , et  tire  son  nom  du  Rhin  qui  lui 
sert  de  bornes  à l’<^t,  et  de  la  Mo.selle  qui  le  coupe  par 
le  milieu  , du  midi  au  nord  , d<mui.s  Trarbach  jusqu'à 
Cobleiits  , oii  elle  se  jète  dans  le  Rhin.  ' ‘ 

^ Ce  département  est  extrèmemeift  fertile  en  grains , et 
avant  la  réunion  il  en  4'ourni.ssait  des  quantités  con.sidé- 
rables  à la  rive  droite  du  Rhin.  On  y récolte  aussi  d’ex- 
cellent vin  sur  le  Rhin  , la  Mo.selle  , laNahe  et%ur  l’Ahr, 
ainsi  que beaucoupde chanvre,  de  lin , de  poi.s , de  lentille.s. 

Il  y a des  carnèresj^'  pierres  , de  tuf,  d^ardoises  , de 
marbre,  des  mines  <Te  fer,  des  mines  de  houille,  niais 
qui  ne  sont  point  exploitées  , ou  tre.s-peu.  Il  y a des 
forges  , des  tanneries  , des  .salines  , des  eaux  minérales. 

Lccommcrcc  consiste  principalement  en  blé,  en  vins, 
en  huile  de  navette  , en  sel  et  pierre  de  tuf  ; mais  le 

filiis  considérable  résulte  du  transit  des  marchandise^  sur 
a Moselle  et  le  Rhin. 

Cobicniz,  chef-lieu  ,*est  située  à 125  lieues  de  Paris, 
et  peuplée  de  1^,690  habitants. 

Son  étendue  territoriale  est  de  290  lieues  carrées  ; .sa 
population  de  205,290  habitants  ; ce  qui  donne  à peu  près 
700  indiyjdus  par  lieue  carrée. 

On  yflknpte  187,506  arpents  de  bois  et  forêts,  sur 
le.squcis  04,562  arpents  de  bois  nationaux. 

Les  coutrihniions  levées  n^’an  ii  , y compris  les  16 
centimes  par  franc,  ont  ét^oe  1,717,465  francs;  c’est 
8 francs  40  centimes  par  tête  d’indivjdu  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe. 

4°.  Celui  du  Mont-Tonnerre  , formé  ^l’une  partie  de 
l’électorat  dç  Mayence  , du  llundsrnck,  du  Palatinat , de 
l’evêchétKle  8]>ire,  du  duché  de*  Deux-Ponts  , tire  son  • 
nom  du  mont  Tonnerre  , moptagne  remarquable  qui  se 
trouve  au  centre  du  département. 

■ Un  y récolte  çn  abonilance  toutes  sortes  <lp  grains  , dont 
le  département  ne  con.somine  pa.s'Ia  moitié;  des  légumes  , 
des  fruits  , d^s  châtaignes  , des  noix.  Il  y a aussi  quantité 
de  beau  chanvre  et  de  bon.  lin  : on  y recueille  du  miel  et 
d»  la  cire  dont  ou  fait  beaucoup  de  cas. 
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. 11  y a <1ës  bo.sliaiix  de  belle  espece , mais  la  laine  v est  * 
de  luétliocre^cjuaKlc.  Les  vignobles  situes  le  long  du  iUiin 
donnent  des  vins  estimés.  On  v fait  une  grande  quantité 
d'huile  de  lin  , de  navette  , de  noix. 

. Il  s’y  fait  un  commerce  de  bois  de  chêne  assez  impor- 
tant avec  la  Hollande.  . * 

Il  y a quclc^ues  mines  oh  l’on  trouve.un  peu  d’or  ; le 
Rhin  clinrrie  egalement  miciques.parccllçs  de  ce  métal, 
ün  y exploite  des  minas  de  fer  , Je  cuivre  , de  mercure , ^ 
de  charbon  de  terre  , des  salines.  • 

11  y a des  fabriques  et  des  usines  destinées  à l’emploi 
et  aux  trafanx  des  métaux  ; on  y fait  aussi  quelques 
étofl'es,  de  la  bonneterie  , des  toiles,  des  chapeaux  , du 
savon , du  tabac.  Il  y a des  taunerjes  , blanchisseries  , des 
verreries)  une  belle  manufacture  Je  jiorcelaine  à Franc— 
kendal. 

Le  commerce  consiste  surtout  en  grains  , -en  vins  , et 
autres  productions  du  sol  , mais  ]>eu  en  ouvrages  d’arts  et 
de  fabrique.  • ' • 

IMpyeucc , chef-lieu  du  département , est  située  sur  une 
hauteur,  vis-à-vis  de  l’embouchure  dn  Mein -dans  le 
Rhin  , à I jy  lieues  de  Paris;  c’est  une  ville  de  2i  ,400  in- 
dividus. 

. Son  étendue  tcrritoriale.est  de  277  lieues  carrées;  .sa 
population  , de  54^,îi6  habitants;  ce  qui  donne  à peu  prés 
I23<)  individus  par  lieue  carrée.  ^ 

On  y compte  arpents  de  bois  et  foffls  , sur 

lc<quels  27(5, ('>72  de  bois  ii.'^mnatix. 

Los  contributions  dircct^We  l’an  i , et  les  i G cen- 
times a<lditionnçls  par  franc,  se  sont  élevées  .à  5, 4G8, 473  fr.; 
ce  qui  fait  10  francS  10  centimes  ou  environ  par  tête 
d’individu. 

En  réunissant  l’étendue  territoriale  des  quatre  dépar- 
^tements  de  la  rive  gauoiic  du  Rhin  , leur  population  et  le 
j)roduit  des  contributions  directes  ,■  on  voit, à (juoi  sc, 
montent  la  force  et  la  richesse  acquises  à la  France  par 
cette  conquête  ; ou  peut  ajouter  que  c’est  peut-être,  la  , 
partie  de  la  France  actuelle  où  il  y a le  plus  de  fortunes 
particulières  solides  et  considérables.  * 

Les  treize  départements  dont  nous  venons  d’analyser 
ia  valeur  dans  la  balance  des  richesses  de  la  Fraucfrj, 
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composent  la  première  n'gioii  , que  nous  avons  apj>eléc  , 
des  Pays-Kcunis  : nous  allons  passer  à celle  du  ÎSoi'd. 

SECO^pE  RÉGION.  — Du  Noid. 

Celte  seconde  région  comprend  onze  départements  • 
savoir  : l’as-lfe-Caiais  , Nord,  Aisne,  ücine  et  Marne, 
Seiuq,  Seine  qÿ  Oise  , Eure  et  Loir  , Eure  , Seine-Infé- 
rieure , .Somme  , üiSe.  * . 

i“.  Lii  dé]>artenient  du  Pas-dè— Calais , (*ormc  delà 
province  d’Artois  et  des  petits  pays  du  Calaisis  et  du  ' 
Boulonnas,,  tire  sou  'nom  de  sa  position  près  le  détroit 
qui  sépare  la  France  de  l’Angleterre.  ^ 

Le  j)ays  est  trêry-^ertiTe  en  grains  j il  y rf  beaucoup 
d’arbros  fruitiers  , peu  de  bois  , ce  f(ui  fait  <ju’on  y brûle 
de  la  tourbe  et  du  cbaidiop  déferre  dont  il  y a des 
mines.  Il  y a' des  carrières  de  marbre  peu  eslLnié. 

Les  fabric[ues  consi.sleut  en  toiles  lincs , batistes , linons , 
dentelles,  has  au  métier,  étotfes  »le  laine  ; (juelcjue?  ver- 
reries et  manufactures  de  porcelaines  et  fer-blanc. 

Le  commerce  consistc'surtoul  en  blé  , lin  , houblon  , ‘ 
laine  , huile  de  navette  et*de  colza  que  l’on  y fabrique-,  ik 
savon  et  bestiaux. 

En  temps  de  paix  , c’est  la  pêche,  le  cabot.age  , qui 
forment  le  principal  commerce  de  ce  département. 

Arras  est  le  chef-lieu  ; c’est  une  ville  de  I9,’>vî4  indi-^ 
vidus  , située  à 45  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  5a8  lieues  carrées  ; sa 
population,  de  56ü,oGi  individus;  c’est  i ,7.pG  habitants 
par  lieue  carrée. 

On  y trouve  iof),5i  i arpents  de  bois  cp.ars  en  un  g^and 
nombrp  de  po.sitiouj|^^r  lesquels  il  y a 54,889  arpents 
de  bois  nationaux 

Les  contributiol^^^^^es  de  l’an  11,  y compris  les 
16  centimes  additi^BrcTs  par  franc  , se  sont  élevées  à 
4,558,5ig  francs;  c’cst8  francs  5 centimes  par  tête  d’in- 
dividu de  tout  .^ge  et  de  tout  sexe. 

2°.  Le  département  du  kiord  , foeme  de  la  Flatidre 
française , ^ Jlainaut  français  et  du  Caïubresis  , lire  son 
nom  de  sa  position  gcograpliiqilo  , parcS  qu’en  effet , à 
l’époque  où  la  divisiou  déptU'lemeulalc  fut  établie  en 
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France,  c’est-à-dire  en  1790,  le  département  du  Nord 
formait  le  nord  du  territoire  IVançois. 

Le  sol  de  ce  département  est  un  des  meilleurs  de  la 
France  J il  produit  en  abondance  des  grains  , des  légumes, 
des  fruits  , de  très-beau  lin,  du  colza,  du  tabac  : les  pâ- 
turages y sont  excellents,  et  l’on  y élève  et  engraiss^_ 
beaucoup  de  bestiaux.  ^ , 

Il  y a quebjues  manufactures  d’étoffes  de  laine,  de  ta- 
pisseries , de  nankins,  nan(|uinettes  , t#i!es  bne^f  ba- 
tistes, dentelles,  toiles  ouvrées  et  daiuassces  , savon  blanc 
et  noir  , pdterie,  radineries  de  sucre  , tanneries.  •*. 

. Le  commerce  est  considérable  ; il  consiste  en  grains , 
huile  de  colza,  de  navette  , de  liil , et  en  produit»  des 
uiauufa^urcs,  surtout  des  dentelles  et  belles  (ems.  ■ 
LiljUSK  le  clief-i  ieu  de  ce  Vép^tement  ; c’est  une 
ville  oc  o4!755  individus,  située  sur  la  Deule , à 55 
lieues  de  Paris.  * v, 

Son  étcndBe  territoriale  est  d»  7.78  Iieu46'  carrées  ; sa 
population,  de  774,000  individus  J c’est  2,786  habitants^ 
par  lâeue  carrée.  • »x' 

On  y compte  iio,ii5  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
• 85,1 56  arpents  de  bois  nationaux. 

^ ^ Les  contributions  directes  en  l’an  1 1 , y compris  les  16 
centimes  additionnels  par  franc  , s’y  sont  élevées  à 
8,756,121  fr.;  ce  qui  donne  8 frants  70  centimes  par 
tète  d'individu  de  tout  .âge  et  de  tout  sexe.  • 

3“.  .Le  (léfiarlenieiu  de  l'Aisne , formé  du  Vermandois 
"et  de  la  'riiierarche  , d’une  petite  partie  de  la  ('bam- 

fiagnc  , du  Dunois  , du  Soissonuais  et  de  la  Brie  Pouil- 
cuse , lire  son  nom  de  la  rivière  d’Aisne  qui  le  traverse 
de  l'c.sl  à l’oùcst.  . . ..•■  V 

’C.e  départciucnt  est  fertile  ; les  terres  l.abourables  for- 
menf  presque  les  trois  quarts  dc^^^urface la^  partie 
située  au  midi  produit  du«vin  j^^^^fcille  beaucoup  de 
pommas  dans  le  nord.  On  y u^^^^Bdre  S|ui  ,’ avec  la 
bière,  forme  la  boisson  ordinairl^res  habitants  de  ces 
contrées.  On  y cultive  du  houblon , et  le^  récoltes  en  blés 
et  fourrages  y sont  excellentes. 

Il  V a beaucoup  de  prairies  naturelles  qui  fournissent  du 
foin  à l'approvisionnement  de  Paris;  il  y a aussi  du  lin 
en  grande  quaiilité,_  du  chanvre  cl  des  grailfes  gra.sses  , 
comme  cUenevis  , navette,  colza,  avec  lesquelles  on  fait 
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de  IHiuitc.  Les  bétcs  à laine  y sont  médiocres;  la  laine 
en  est  grossière. 

On  y trouve  beaucoup  de  carrières  de  pierres  à bâtir, 
du  gypse.  Il  y a des  raines  de  tourbes  ferrugineuses -que 
l’on  brille,  et  avec  lesquelles  on  fait  une  cendre  agjielée 
cendre  noire,  qui  sert  à fumer  les  terres.  On  exploite 
aussi  de  la  tourbe  à brûler  dans  la  vallée  de  la  Üoiiiine. 

Il  n’y  a point  de  mines  dans  le  département  de  l'Aisne; 
fies  manufactures  les  plus  importantes  .sont  celles  de  li» 
nons  , de  batistes , de  toiles , des  filatures  do  coton  ; la 
belle  manufacture  de  glaces  à 6aint-Gofein  , plusieurs 
verreries,  des  manufactures  de  vitriol. 

Nons  remarquerons  ici  que  les  fabriques  de  St. -Quen- 
tin , qui  se  trouve  dans  ce  departement , faisaient  ci-devant 
pour  1 5,000,000  annuellement  de  batistes  et  linons,  dont 
une  grande  partie  passait  à l’étfaiiger.  On  y faisait  i5o  i 
i6o,qoo  pièces  de  diverses  largeurs;  aujourd'hui  le  nom- 
bre des  pièces  ne  passe  pas  5o,ooo. 

Nous  parlerons  encore  ici  de  la  célèbre  manufacture  de 
Saint-Oobin,  parce  que  c’est  un  des  grands  objets  d’in- 
dustrie , et  une  source  considérable  de  salaires  pour  les 
nombreux  ouvriers  qu’on  y emploie. 

La  manufacture  des  glaces  de  Saint-Gobin  est  située 
au  milieu  de  la  forêt  de  ce  ilom.  Ce  fut  en  iG65  que  l’on 
commença  â Paris  à fabriquer  des  glaces;  en  1667,  cette 
manufacture  fut  transportée  à -^'ourlaville  , près  Cher- 
bourg ; les  glaces  qu’on  y soufflait  avaient  5o  pouces  de 
hauteur,  sur  ao  à 5o  pouces  de  largeur.  En  1688  , subs- 
tituant le  coulage  au  soufflage^  on  parvint  à donner  aux 
glaces  fk>  à 80  pouces  de  hauteur , sur  40  de  largeur  ; ce 
fut  en  cet  état  qu’en  1693  fut  établie  la  manufacture  de 
Saint-Gobin-,  Bientôt,  au  lieu  de  la  soude  en  nature,  ju.s- 
qu’alors  usitée,  on  y enipléya,  pour  le  coulage,  le  sel' 
extrait  de  la  soude  d’Alicaiitc  1 ce  procédé  rendit  les 
glaces  d’une  plus  belle  eau.*On  y ajoutu  encore  un  nou- 
veau degré  de  perfection  ,*en  leur  donnant  120  pouces  de 
hauteur,  sur  72  de  largeur.  En  17G5,  on  renonça  entiè- 
rement au  soufflage , qui  n’eut  plus  lieu  qu’à  Tour- 
lavillc. 

L’usine  de  ^aint-Gobin  est  très-vaste  ; elle  renferme 
cinq  halles  < les  bàtimeuts  en  sont  magnifiques.  Avant  la 
rtroluûon,  elle  employait  plus  de  1^200  hoinstes;  trois  da 
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res  halles  étaient  alors  en  activité.  Kn  iryo,  il  n’y  ert 
eut  plus  (}ue  'deux  , ensuite  une  j et  enfin  , pendant  deux 
ans , les  travaux  demeurèrent  entièrement  suspendus  ; 
aujourd’hui  on  vient  de  les  reprendre , mais  dans  une 
hafloaseulement.  Cette  manufacture  a le  dépdt  de  ses 
glaces  à Cliauny  , oh  on  les  embarque  sur  l’Oise  pour 
Paris,  oh  est  le  dépôt  général  des  glaces  de  Tourlaville 
et  de  Sainl-Gobin.  On  finit  dan$  cette  ville  celles  qui 
n’ont  pu  , faute  de  bras  suffisants , l’être  dans  ces  fa- 
briques. 

La  manufaAure  de  sulfate  de  fer,  autrement  dit  vitriol , 
établie  à Urcel  , près  Laon  , fournit  annuellement  7 à 
8000  quintaux  de  couperose. 

• ' Il  y a des  fabriques  de  bonneterie  en  laine,  mais  qui 
produisent  peu  maintenant;  les  beaux  lins  que  l’on  re- 
cueille dans  ce  département , sont  jK>ur  la  fabrique  de 
Saint-Quentin.  Il  y a des  papeteries  et  quelques  tanne- 
ries. 

Le  commerce  roule  sur  la  vente  de  ses  productions  et 
des  produits  de  scs  fabriques,  tels  que  grains,  légnmrs  , 
fruits,  cidre,  linons  et  batistes,  toiles  de  lin  , et  quel- 

3 lies  cuirs  fabriqués  : il  ne  s’y  fait  point  de  commerce 
’entrepôt. 

Laon,  chef-lieu,  est  une  ville  peuplée  de 6,691  indivi- 
dus , à 55  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  579  lieues  carrées  ; sa 
population  , de  individus  ; ce  qui  donne  à peii 

près  1,1 56  habitants  par  lieue  carrée. 

■ On  y compte  217,517’  arpents  do  bois  et  forêts,  sur 
quoi  6,980  arpents  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , compris  les  16 
centimes  additionnels  par  franc  , se  sont  élevées  à 
4>65i,498  francs;  ce  qui  fait  10  francs  80  centimes  par 
tête  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

4°.  Le  département  de  Seine  et  Marne , formé  du 
Gàtinais  français  , de  la  haufe  et  basse  Brie  , lire  son 
nom  de  la  position  de  deux  grandes  rivières,  la  Seine  et 
la  Marne  , qui  coulent  de  l’est  à l’ouest , l’une  dans  la 
partie  du  nord  , l’autre  dans^celle  du  midi. 

Oh  récolte  beaucoup  de  blé  dans  ce  dépth-tement  : c’est 
sa  principale  production  ; il  y a des  vins  , mais  ils 
sont  mé4iocrcs  , de  belles  forêts  , et  les  étangs  et  ri- 
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vièrcs  y foumisssent  d’assez  beau  poisson.  Il  y a d’excel- 
lents p.4turagcs,  et  l'on  y fait  les  bons  fromages  cotmuÿ 
sous  le  nofti  de  fromages  de  lirie.  • 

Il  y a des  nianuracfùrez  de  verre.s  à vitres,  de  toiles 
peintes,  de  porcelaine  et  de  poterie  anglaise;  du  beau 
papier,  des  cuirs  tannés;  enfla  , des  meules  à moulin, 
qui  s’embarquent  à la  Ferté-sous-Jouarre.  i 

Melun,  chef-lieu,  est  une  ville  de  6,  lajf  individus  , 
à 1 1 lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  3oo  lieues  carrées;  sa 
population,  de  208,81 5 individus;  c'est  qo5  habitants 
par  lieue  carrée. 

On  y compte  i5o,393  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
8o,65i  de  bois  nationaux. 

jXes  contributions  directes  de  l’an  il  , y compris  les 
# centimes  additionnels  , ont  donné  une  somme  de 
5,i-6,6i6  francs;  ce  qui  fait  17  francs  3o  centimes  par 
tête  d’individiPde  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

5®.  Le  département  de  la  Seine,  formé  de  l’Isle-de- 
France,  tire  son  nom  de  la  rivière  de  Seine  qui  le  tra- 
.verse  de  l’est  h l’ouest. 

Le  climat  de  ce  département  est  tempéré  , mais  plus 
froid  que  chaud;  l’air  y est  pur,  et  la  vie  moyeni^e  des 
habitants  une  des  plus  longues  de  la  France.  Le  sol  est 
coupé  de  collines  et  de  plaines  : on  y récolte  du  blé,  du. 
seigle^  de  l’orge,  de  l’avoine,  des  fruits,  du  vin,  mai!} 
de  médiocre  qualité.  Les  pêches  , le  rai&iii , les  petits 
pois,  forment  pour  les  villages  des  environs  de  Pari^.  ub 
fonds  considérable  de  bénéflee. 

On  trouve  au.ssi  dans  ce  département  un  grand  nombre 
de  fabriques , principalement  de  tanneries,  porcelainerips , 
poteries,  chapèlcries , bonneteries , et  surtout  uue  grande 
perfection  de  goût  et  de  talent  dans  les  arts  qui  appli- 

3 lient  aux  usages  de  la  vie  les  produits  des  manufactures 
e première  main. 

Ijyis  est  le  chef-lieu  du  département  de  la  Seine;  il 
e.st  «tué  sur  la  rivière  de  ce  nom , qui  le  partage  eu  deua 
parties  à peu  pjès  égales.  . ' ^ 

L’on  a beaucoup  exagéré  en  plus  ou  moins  Ta  popula- 
tion habituelle  de  Paris  : il  est  des  pcrwnnes  qui  la  jior- 
Irnt  sans  diflicnlté  à 800,000  habitants  ; d'aulnes  qui,uO. 


94  8TATISTIQCË  ÉLÊMENTAlRC 

l’élèvent  qu’è  5ofi,ooo  , et  même  400,000;  mais  les  une* 
et  les  autres  sont  dans  une  erreur  considérable. 

* Il  résulte  d’un  travail  fait  il  y a deux  ans  par  le  gou-' 
Tememciit , que  la  population  tofale  du  département  de 
la  Seine,  y compris  celle  des  cantons  ruraux ^ s’élève  à 
639,763  habitants;  et  comme  la  population  des  cantons 
riiraux  est  de  82,907  , il  s'ensuit  que  la  population  habi^ 
tuelle  de  Paris  est  de  546,856  individus. 

?lous  avons  dit  population  habituelle , parce  qu’il  ne 
faut  pas  comprendre  dans  ce  nombre,  1°.  la  troujie  plus 
ou  moins  nombreuse  qui  se  trouve  à Paris;  2°.  les  étran* 
gers  qui  vont  et  viënent  continuellement , restent  un  jour; 
plus  ou  moins,  à Paris,  et  s’eti  vont  ensuite. 

L’étendue  territoriale  de  tout  .le  département  est  de 
34  lieues  carrées;  sa  population  étant,  comme  nous  venons 
(le  le  voir,  de  629,763  individus  , cela  donne  26<i65  Ht 
bilants  par  lieue  carrée;  population  excessive,  mais  qu’on 
doit  regarder  comme  hors  des  proportions  ordinaires, 

' puisqu’elle  résulte  de  l’anioncëlciuent  des  horaiiics  dans 
Paris , et  non  de  leur  juste  répartition  sur  le  territoire  du 
département. 

Dans  ces.  24  lieues  carrées  de  terrain,  l’on  compte 
4,535  arpents  de  bois , dont  4>  ■ 7 > sont  des  bois  nationaux. 

En  l’an  11  , les  tontrijjutions  directes , y compris  les  1& 
centimes  additionnels  par  franc, ont  donne  22,499,466  fr.; 
c’est  34  francs  70  centimes  à peu  près  par  chaque  t^l® 
4’individu  de  tout  fige  et  de  tout  sexe. 

• 6“.  Le  département  de  Seine  et  Oise,  formé  du  Vexin 
français,  du  Hurepoix,  du  Mantois,  tire  son  nom  des 

■ rivières  de  Seine  et  Oise  qui  l’arrosent , et  qui  se  réu* 
Dissent  au-dessous  de  Pontoise. 

Le  terrain  du  département  est  fertile  en  grains,  en 
fourrages,  en  fruits,  que  l’on  recueille  le  long  des  rivières 
de  Seine  et  d’Oise,  et  dont  une  partie  est  destinée  à l’ap- 
provisionnement de  Paris;  on  y <9ève  beaucoup  de  bestiaux 
et  l’on  y fait  d’excellent  beurre. 

Il  y a des  carrières  de  pierres  à bétir , et  celle  d9|Sst~ 
lanêourt  snrtqiuTournit  presque  toutes  les  pierres  qnè  le 
gouverneinei^lmploie  à la  construction  des  ponts  ; il  y A 
aussi  des  carrières  de  grès  et  de  pifitre.  Le  t>a.ssin  de  la 
. rivière  d’Essone  renferme  beaucoup  de  tourbières  dont 
l’eiploitatioB  n’est  pas  en  activité. 
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Il  y a des  manufactures  de  plusieurs  espèces,  paflicu- 
lièreinent  celle  d’armes  à Versailles;  celle  de  porcelaine 
h Sèvres:  celle  des  belles  toiles  de  Jouy;  enfin,  des  fa- 
briques oc  bonneterie,  des  filatures  de  laine  et  de  coton 
répandues  dans  ce  département. 

Le  commerce  consiste  dans  la  venté  des  blés,  fruits^ 
bestiaux,  cidre,  et  des  vins  de  médiocre  qualité  que  l’on 
y rçcueille. 

Les  fabriques  que  nous  venons  de  nommer  forment., 
aussi  une  branche  de  commerce  pour  ce  départemi^ 

Le  chc&-lieu  est  Versailles,  à A lieues  et  dei^R  de 
Paris;  sa  population  est  de  25,ooo  habitants.  C’eat  une 
des  plu.sgbcllt'S  villes  du  inonde,  et  long-temps  le  séjour 
de  nos  rois. 

Son  étendue lerntoriale  est  de  28G  lieues  carrées;  !»a^ 
po])ulation,  dc429,5?.3  habitants  , ce  qui  donne  i,5o2ha- 
bitants  par  lieue  carrée. 

On  y compte  1 56,71 5 arpents  de  bois  et  forets,  dont 
99,646  arpents  sont  de  bois  uatiunaux.- 

Les  contributions  directes  levées  en  l’an  1 1 , ont  pro- 
duit, y compris  les  16 centimes  additionnels  par  franc, 
7,575,665  fr.  ; c’est  17  francs  i5  centimes  jiar  tête  d’in- 
dividu de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

7*’.  Le  déparlement  tf  Eure  et  Loir,  formé  d’une  partie 
de  la Beaucc, dans  laquelle'cst  compris  le  pays  Cbartrain, 
et  du  Perche,  tire  son  nom  des  deux 'principales  rivières 
qui  l’arrosent. 

Ce  département  est  un  de  ceux  oii  l’on  recueille  le  plus 
de  blé  froment,  particulièrement  lapartieque  l’on  appèle  le , 
Beauce,  ce  qui  fait  qu’on  la  nomme  le  grenier  de  Paris  , 
parce  qu’effectivement  il  en  vient  beaucoup  de  blé  et  de 
farine  pour  la  consommation  de  Paris;  il  y a de  beaux 
pâturages,,  d’excellents  fruits,  et  l’on  y cultive  de  trè>< 
son  chanvre. 

Il  y a quelques  fabriques  de  draps  peu  importantes; 
d’autres  de  bonneterie  plus  considérables,  d’aiguilles  et 
épingles  à l’Aigle  et  dans  les  environs,  de  papier  pour 
tenture,  quelques  tanneries  et  chapèlerics. 

Le  commerce  consiste  en  blé , laine , bétail , et  quelques 
produits  des  fabriques. 

Le  chef-lieu  est  Chartres,  situé  sur  l’Eure,  h 22  litii»# 
da  Paris;  on  y compte  habitants. 
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LHrtcndue  territoriale  est  de  5oo  lieues  carrées^  la  po» 

ftulation  , de  259,967  individus;  c’est  866  habitants  par 
ieue  carree. 

On  y compte  90,549  arpents  de  bois,  dont  60,921  de 
bois  uationaux. 

^ Les  contributions  directes  de  l’an  11  s’y  sont  élevées, 
avec  les  16  centimes  additionnels  par  franc,  à la  somme 
de  4, >9*5802  fr.j  c’est  i6francs  10  centimes  pjir  indi- 
vidu de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Le  département  de  t Eure,  formé  du  pays  d’Ouebe, 
pâilAde  la  Nonuandie,  tire  son  nom  de  l’Eure  qui  le 

trappe,-  ^ 

Ce’déjMirteroent  est  fertile  en  grains;  il  y a aussi  beau- 
coup de  bons  pâturages  et  de  iriiits;  on  y rAolte  une 
grande  quantité  de  clianvre  et  de  lin.'  • 

♦ ■ Il  y a des  forges  de  fer;  au.ssi  y fait-on  beaucoup  d’ou- 
vrages de  ce  métal,  tels  que  des  boulets,  des  bombes  et 
ustensiles  de  cuisine. 

On  fait  beaucoup  de  cas  des  toiles  que  l’on  y tisse; 
elles  sont  bonnes  pour  le  ménage,  et  il  y a aussi  de  belles 
manufactures  de  draps  à Louviers  et  aux  Andelys  ; des 
filatures  de  laine  et  coton;  des  tanneries  et  plusieurs 
autres  fabriques  de  moindre  importance. 

Le  commerce  consiste  dans  la  vente  des  grains,  cidres, 
draps,  toiles,  bétail,  cuirs  et  ouvrages  de  mr. 

Le  chef-lieu  est  Évreux  , à 26  lieues  de  Paris,  ville, 
située  sur  riton , et  peuplée  de  8,4*8  •»^*''*8us. 

Son  étendue  territoriale  est  dè  507  lieues  carrées;  sa 
population,  de  416,574  individus;  c’est  i,354  par  lieue 
• carrée.  ^ 

On  JT  compte  192, 55i  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
^,916  arpents  debois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  11  ^ y compris  les 
seixe  centimes  additionnels  par  franc,  se  sont -élevées  k 
la  somme  de  5,574,125  fr.  ; c'est  i a fr.  90  cent,  par  tète 
d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

■'  9”.  TjC  département  de  la  Seine-Tnfêrieure , formé  du 
Rouniois,  dn  pays  de  Caux  et  de  Brie,  parties  de  la  Nor^ 
niandie , tire  son  nom  de  la  rivière  de  Seine  qui  a son 
Embouchure  au  llâvre,  dans  ce  dipartement. 

Le  département  de  la  Seine-Inferieure  est  aliondant  en 
ilôutes  sortes  de  grains;  il.j'  a d’excellents  pâturages,  »ù  ' 
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l’i>n  ëlèvc  beaucoup  de  bétail  qui  donne  les  beurres  de 
llray  et  de  Gournay,  et  les  fromages  de  JVeuf-Cbàtel  j il  y 
• aussi  de  très-beaux  chevaux  et  des  haras  destinés  à «n- 
ireteiiir  et  améliorer  les  rac(||^  les  moutons  y sont  d’une 
libelle  espèut. 

Les  arbres  à fruits,  surtout  Ici  poiriers  et  pommiers,  s’y 
irouvent  cji  grande  quantité  et  doiiueut  l’excellent  cidre  de 
Nornundie.  ' 

L’industrie  y est  très-varjée,  riche  et  active;  elle  con- 
siste principalement  en  belles  étoffes  de  coton , bonnete- 
rie, draps,  droguets,  toiles,  passementerie,  teinture, 
cbapèlerie,  cuirs  tannés,  porclieiuius,  cartes,  cartons. 
Verres,  faïence,  amidon,  ra/lineries  de  sucre,  filatures 
de  coton,  de  lin,  de  laine 

Le  commerce  y est  actif,  considérable , et  de  deux 
espèces; 

i”.  L’un  , très-étendu,  très-lucratif,  se  fait  des  pro- 
ductions et  des  fabriques  du  pays; 

2°<  L’autre  , qui  peut  être  appelé  d’Cntrepôt , consiste 
dans  l’importation  et  diftis  l’ex]>ortation , par  les  ports  du 
département,  surtout  ceux  du  Havre  et  de  Dieppe. 

Les  importations  se  font  en  café  , sucre  , indigo  , 
coton,  bois  de  teinture  et  de  marqueterie,  cire,  gomme, 
raorfil  de  Guinée;  soude,  vins,  laines,  huiles,  d’Ali- 
cante, de  Carthagène,  de  Bilbao;  des  cuirs  secs  du  Brésilj 
des  oranges  de  Portugal;  des  États-Unis  d’Amérique,  du 
taKac,  des  bois,  du  nz,  de  l’huile  de  poisson;  du  Nord, 
des  bois  de  mâture,  des  planches  de  sapin,  des  goudrons, 
du  poisson  sec,  de  l’huile  de  baleine;  de  Gothembourg, 
de  la  èiuèdc,  de  la  Russie,  des  fers,  des  cuivres,  du 
chanvre,  de  la  graine  de  Fin. 

Enfin,  ce  département  expédie  par  le  Havre,  Dieppe 
et  autres  ports.,  des  objets  de  fabrique  française,  soit  aux 
Colonies,  en  Guinée  ou  d.ans  le  Nord. 

C’est  donc  un  des  plus  commerçants  de  la  France,  et 
celui  oii  les  douanes  produisent  le  plus  aboiidamiucnt. 

Le  chef-lieu  est  Rouen,  à 3i  Iicucs  de  Paris,  peuplé 
de  87,000  individus. 

Son  étendue  territoriale  est  de  SSy  lieues  carrées  ; sa 
population , de  643,770  individus;  c’est  i ,800  habitant# 
par  lieue  earréo< 
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On  y compte  174,848  arpents  de  bois  et  forêts, 
lesquels  1 17,154  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  11,  y compris  les 
seize  centimes  additioiinels^ar  franc,  se  sont  élevées  k 
0,104,417  francs,  c’est  14  Ir.  16  cent,  par  têtf  d’individa 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

10®.  Le  département  de  la  Somme,  formé  de  l’Amien- 
nois,  duPonthieu,  du  Vimeux,  duSanterre,  parties  de 
la  IVonuandie , tire  son  nom  de  la  rivière  de  Somme  qui 
le  traverse  de  l’orient  à l’occident. 


Il  produit  en  abondance  des  grains , du  lin  , du  chanvre  ; 

011  y élève  des  bestiaux  dans  les  pâturages  considérables 
qui  s’y  trouvent. 

Les  fabriques  travaillent  principalement  en  étoffes  de 
laine,  tapisseries,  toiles  de  coton,  siamoises,  toiles  de 
chanvre,  de  lin;  batiste,  bonneterie  en  laine. 

Le  commerce  consiste  en  grains,  en  volailles  , en  bétail 
et  antres  productions  du  sol  ; les  fabriques , surtout  celle» 
de  toiles,  de  bas,  de  batiste,  de  toiles  de  coton,  y con^  • 
tribuent  principalement.  * 

Le  chef-lieu  de  la  Somme  est  Amiens,  ville  de  40,289 
habitants,  à 5i  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  es^de  3ia  lieues  carrées;  .sa  po- 
pulation , de  485,054  individus;  c’est  à peu  près  1,490  ha— 
Litants  par  lieue  carrée. 


On  y compte  1 12,752  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
28,018  arpents  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  11,  y compris  les 
lé)  centimes  additionnels  par  fr. , ont  donné  5,G3o,u<S4  fr.; 
c’est  12  fr.  i5  cent,  par  tête  d’individu  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe. 


II®.  Le  département  de  F Oise,  forme  du  Bcauvoisis , 
partie  de  l’isle  de  France  ^ tire -Aon  Trom  de  la  rivière 
r tiordau  sud. 


On  y recueille  beaucoup  de  blé,  chanvre,  lin  , navette. 
Il  y a de  trë.s-bons  pâturages  où  l’on  élève  du  menu  bétail. 
La  volaille  y fait  un  objet  de  commerce  pour  Paris. 

On  y fabrique  des  petites  étoffes , laine  et  coton  ou  laine 
et  fil,  des  toiles,  des  siamoises,  des  tapisseries,  des  toiles 
peintes , de  la  dentelle  noire , d>lanche  ^ de  Ig  poicrî», 
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deft  bois  d’^entails  qui  sont  l’objet  d'une  industrie  presque 
particulière  à ce  dcparteineiit. 

Le  chef-lieu  est  neauvais,  àseize  lieues  de  Paris;  on  y 
compte  i5,ooo  babjtans. 

* Son  étendue  territoriale  est  de  2()8  lieues  carrées;  sa 
population,  de  369,086  individus;  c’est  1 ,238  liabitanls 
par  lieue  carrée. 

On  y compte  177^51 5 arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
105,720  arpents  sont  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  de  l’an  1 1 , y compris  les  16  cen- 
times additionnels  par  franc , se  sont  élevées  à la  suiiinie 
de  4>7i4i^^  f*"-  î c’est  *2  francs  70  centimes  environ 
par  tête  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Les  onze  départements  que  nous  venons  d’analyser  com- 
posent la  seconde  région,  celle  que  noirs  avons  nommée 
du  Nord;  nous  allons  passer  maintenant  à celle  que  l’on 
nomme  du  Nord-Eist,  parce  qu’elle  est  elTectiveraent  au 
nord-est  de  la  France;  on  la  nomme  aussi  des  Sources, 

fiarce  que  plusieurs  grandes  rivières,’ comme  la  Marne, 

a Saône,  la'  Sçine,  l’Aisne,  y ont  leur  source. 

• 

TROISIÈME  RÉGION.  — Nord~Est. 

* » * . ' r . ' * 

Les  départements  qui  composent  cette  région  sodt 
cenx  des'  Ardennes,  de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  du  Bas- 
Rhin,  du  Haut-Rhin,  des  Vosg'es,  de  la  Haute-Marne, 
de  l’Aube,  de  la  Marne,  de' la  Meurthe.  Nous  en  allonÿ  ' 
suivre  l’analyse  statisüque  , comme  nous  avons  fait  dej 
précédents. 

t“.  Le  département  des  Ardennes , formé  de  la  prin- 
cipauté de  Sedan , du  Rhetelois  et  du  Porcien , parties  de 
la  Champagne,  tire  son  nom  de  la  forêt  considérable  qui 
en  occupe  la  partie  septentrionale. 

Ce  département  donne  beaucoup  de  grains  dans  la  plu- 
part des  cantons;  mais  il  en  est  d’autres  où  l’on  ne  ré- 
colte que  du  seigle.  Il  y a de  bons  pâturages,  et  il  est 
abondant  en  bois  , en  usines,  en  mines  de  fer, .de  charbon 
de  terre,  de  carrières  d’ardoises  en  exploitation. 

On  y trouve  un  très  - grand  nombre  de  forges  et  des 
aciéries  qui  font  de  bon  acier. 

Il  s’y  fabrique  dans  plusieurs  villes  des  serges,  de  la  toile, 
mais  surtout  des  drap.s  fins  et  trèsrcstimés^  appelés  draps 
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de  Sedan,  dont  les  noirs  sont  de  ]a  plus  grande  Leaat^< 

Le  cuminerce  de  ces  draps,  des  fers,  des  grains,  des 
laines , est  assez  considérable  , surtout  celui  des  fers  et 
des  draps  , dont  il  s’exporte  dé  grandes  quantités  dans 
l’intérieur. 

Le  chef-lieu  est  Mézièrcs,  à 56  lieues  de  Paris;  on  y 
compte  5,5io  habitants. 

Son  étendue  territoriale  est  de  lieues  carrées  f sa 
population , de  264, o56  individus;  c'est  k peu  près  955  ba- 
bitauts  par  lieue  carrée. 

On  y trouve  376,267  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
laq.575  sont  des  bois  nationaux. 

Les  contributions'  directes  de  l'an  1 1 , y 
i6  centimes  additionnels  par  franc,  se  sont 
Somme  de  2,54)1,272  francs;  c’est  9 francs  81  cent,  par 
tête  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

2°.  déparlement  delà  Meuse,  formé  d«  Verdnnois, 
du  Barrois  , parties  de  la  Lorraine,  et  du  Clcrmonlois  , 
tire  son  nom  de  la  rivière  de  Meuse  qui  le  traverse  du 
Sud  au  nord. 

On  y trouve  en  abondance  des  grains  , du  vin  , des 
pâturages,  où  l’on  élève  de  gros  et  menu  bétail,  dont  on 
fait  un  bon  commerce. 

Il  y.  a des  forges  en  quantité,  des  carrières  de  pterrea 
de  taille , beaucoup  du  tanneries  , de  cbameiaeries;  on  y 
*^ait  des  toiles,  des  étoffes  de  laine,  et  surtout  des  confi- 
gures, liqueurs,  huiles  et  vins  de  liqueurs  rechercivés. 

Le  commerce  consiste  dans  la  vente  des  gyains  , de»  ' 
fers  , des  étoffes  de  laine , bonneterie  et  chapeaux , et 
aussi  des  confitures  et  liqueurs  de  Verdun. 

Le  cfaef-lieu  est  Bar-sup-Ornatn  ou  £ar-le-Duc  ; c’est 
nue  ville  de  9,900  âmes,  à 5o  lieues  de  Paris. 

Son  élendne  territoriale  est  de  5i8  Henes  carrées  ; sa 
population  , de  275,898  individus  ; cVst  867  habitants 
par  lieue  carrée. 

On  y CMnpte  55o,886  aiq>ents  de  bois  et  forêts , dont 
125,952  arpents  de  bois  natrânau#. 

Les  contribiitieus -directes,  y compris  les  16  centimes 
additionnels  par  franc,  se ‘.sont  élevées  , en  l’an  ri.,  i 
2,434,922  francs;  c’est  8 francs  77  cent,  environ  partèta 
d’individu  d«.  tout  âge  et  de  tout  sexe. 


compris  les 
élevees  à la 
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5“.  département  de  la  Moselle  , formé  du  pays 
)1cssin,ct  d’iihe  partie  de  U Lorraine  allemande,  tire  son 
nom  de  la  rivière  de  Moselle  qui  le  traverse  du  sud  au 
nord . ‘ 

Ce  pays  est  comme  tous  ceux  qui  sont  composés  de  la 
0 lorraine  , fécond  en  blé  et  en  fruits;  on  y elev*  aussi  des 
bestiaux  , et  l’on  y cultive  le  cliauvre , le  lin  , mais  en 
petite  ([uantUé. 

On  y tronve  des  mines  de  fer,  dont  un  grand  nombre 
sont  en  exploitation,  et  des  salines. 

L'industrie  consiste  principalement  en  quelques  fabri- 
ques de  draps,  tanneries,  forges ,•  faïenceries , verreries; 
le  commerce  en  vins , grains  , sel , fourrages , bois  de 
construction  , roerrain  , confitures  de  prunes  et  autres , 
qui  sont  estimées. 

Le  chef-lieu  est  MeU,^ ville  de  33,099  individus,  à 
78  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  5?.8  lieues  carrées;  sa  po- 

Eulation  , de  537,7^  individus  ; c’est  à peu  près  i ,072  na- 
itants  par  lieue  carrée. 

On  y compte  341,000  arpents  de  bois  et  forêts  , dont 
nationaux. 

Les  contribnlions  directes,  y compris  les  16  centime.À 
additionnels  pay  franc,  se  sont  élevées,  en  l’an  1 1 , 
5,018,085  francs;  c’est  8 francs  55  centimes  environ  par 
tète  d’individn  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

4®.  Le  département  dti  Bas-Rhin,  formé  de  la  Basse- 
Alsace,  tire  son  nom  de  la  pente  que  suit  le-K1iiri,  plus 
élevé  on  sud  qu’il  n’est  au  nord. 

Le  département  du  Bas-Rliin , renfermé  entre  les  mon- 
tagnes oes  Vosges  et  le  Rhin  , est  coupé  par  des  col- 
lines et  des  plaines  fertiles  : c’est  un  des  plifs  productifs 
de  la  France. 

La  terre  y donne  en  abondance  des  grains  de  toute  es~ 
pèce  , des  vins  qui  se  conservent  trcs-long-lcmps  , des 
p.âturages,  des  fruits,  du  clianvre  dont  on  fait  un  grand 
commerce,  des  bois  de  construction  , du  lin  , du  safran  , 
de  la  garance  en  quantité,  du  tabac  , des  pavots,  de  l.> 
navette  , des  graines  grasses  qui , ainsi  ({ue  les  noix  qu’on- 
.y  rcoolte,  servent  à faire  de  l’huile.  ’ ' 

On  y trouve  heauroiip  de  mines,  parmi  lesquelles  it-y 
eu  a d’argent  et  d’acier  naturel,  * '■ 
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Les  manuCactures  y sont  très-multipliées;  les  princi- 
pales sont  de  moquettes,  de  couvertures  , de  faïences  , de 
cuirs,  de  canons,  d’armes  blanches. 

Le  commerce  y est  considérable;  il  consiste  envois 
de  construction  , en  vins  que  l’on  transporte  en  partie  uans 
les  Etats  du  Nord;  en  eaux-de-vie,  en  vinaigre,  chanvre,  • 
safran  , garance  , grains  , huiles.  Les  blés  en  font  .encore 
une  branche  importante,  ainsique  les  bestiaux;  enfin,  le 
tabac  forme  un  des  plus  considérables  objets  du  commerce 
de  ce  département. 

Le  chef-lieu  est  Strasbourg,  ville  de  49, °56  individus , 
à 121  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  268  lieues  carrées;  .sa 
population,  de  444>^^8  individus;  c’est  1,660  habitants 
par  lieue  carrée. 

On  compte  dans  le  département  du  Bas-Rbin  38o,422ar- 
pents  de  bois  et  forêts,  dont  195,88680  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes,  y compris  les  16  centimçs 
additionnels  par  fr. , ont  été  en  l’an  1 1 , de  ^,6ogi442  fr.  ; 
ce  qui  donne  8 francs  1 1 cent,  environ  par  tête  d’individu 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

5°.  Le  département  du  Haut-Rhin  , formé  de  la  Haute- 
Alsace,  dn  Suntgaw,  du  Porentruy,  et  d’une  partie  de 
l’évêché  de  Bâle,  tire  son  nom  de  la  posilion  physique  du 
Rhin  , r^ui,  du  sud  au  nord  , en  forme  la  limite  orientale. 

Ce  departement  produit  du  vin,  du  seigle,  de  l’orge, 
de  l’avoine.,  du  blé,  mais  de  qualité  bien  mêlée;  des 
cantons  en  donnant  beaucoup  et  de  bon  , d’autres  peu  et  de 
médiocre  qualité. 

Les  pâturages  y sont  abondants^  les  habitants  y élè- 
vent beaucoup  de  gros  bétail , qui  fait  l’objet  d’un  bon 
commerce  pour  eux. 

Il  y a des  tourbières  , des  houillères;  leur  exploitation 
supplée  au  bois,  dont  la  rareté  commence  à se  faire  sentir. 

Les  mines  sont  abondantes  ; les  principales  sont  celles 
d’argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  situées  à Sainte- 
Marie  aux  Mines,  à Stembach,  à Munster  et  à Giro- 
inagny. 

Les  forges  , les  manufactftrcs  de  fer-blanc , sont  con- 
nues parla  Iwmté  du  travail. 

Pn  y troUve  aussi  des  manufactures  de  toiles  de  coton 
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^indionnn,  de  toiles  peintes,  des  garancières,  papete^ 
iBcs,  forges,  fourneaux,  ferblanteries. 

Le  commerce  consiste  principalement  en  productions 
du  sol,  vins,  bestiaux,  laines , bois  de  chauffage,  de  char- 
pente, fer,  cuivre,  etc. 

Le  chef-lieu  est  Colmar,  ville  de  15,596  habitants,  à 
118  lieues  de  Paris. 

Son  tftendue  territoriale  est  de  280  lieues  carrées;  sa 

nulation  de  582,285  habitants;  c’est  i ,544  habitants  par 
le  carrée. 

On  y compte  4*5,975  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
115,154  arpents  de  bois  nationaux. 

Les’  contributions’directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
i6 centimes add itionnels parfranc,ontdonpe2,857 ,o65 fr . ; 
c’est  7 francs  42  cent,  par  tête  d’individu  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe. 

6®.  Le  département  des  Vosges,  (pme  de  la  partie 
méridionale  de  la  province  de  Lorraine , tire  son  nom  des 
montagnes  qui  en  ôccupentune  grande  partie , et  qui  sont 
connues  sous  le  nom  de  Vosges. 

Ces  montagnes , couvertes  de  neige  la  plus  grande  partie 
de  l’année  , font  sentir  leur  influence  dans  tout  le  pays, 
qui  est  plus  ou  moins  froid , sec  ou  humide  en  raison  de 
la  proximité  ondel’éloignement,  d’ourésuheunedifférence 
assez  considérable  entre_lcs  productions  du  département. 

Il  est  divisé  en  deux  parties , l’une  appelée  la  mon- 
tagne, l’autre  la  plaine,  et  produit  moins  dans  la  pre- 
mière et  plus  dans  la  seconde.  On  y recueille  en  général 
du  blé,  du  sarrasii^  , du  seigle  , de  l’orge  , du  méteil  , 
du  chanvre,  du  lin,  des  pommes  de  terre.  . 

Les  prairies  sont  les  princiiiales  richesses  de  la  plaine^ 
les  bestiaux  que  l’on  y elève  donnent  beaucoup  de  beurrç 
et  cet  excellent  fromage  appelé  gerardmer  ou  géromé. 

Il  y a aussi  des  mines  de  fer,  d’argent,  de  cuivre,  des 
«farricres  de  marbre,  de  granit;  des  forges,  desraanufact , 
tures  de  fer-blanc,  des  usines,  des  faïenceries,  des  pape- 
teries; des  fabriques  de  bois  merrain,  de  planches,  do 
pelles , de  sabots , et  autres  ouvrages  dits  bois  des  Vosges. 

On  y cultive  beaucoup  de  merisiers,  dont  le  fruit  donne 
par  distillation  l’eau-de-vie  appelée  kirchen-wasser  oxi^ 
ifirchevase,  et  dont  on  fait  une  grande  consommation 
flans  l’intérieur.  . 
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Le  coiiiiuerce  coniiistc  en  fçr,  en  ouvrages  de  bois  de» 
Vosges , en  toiles  de  coton , papier , fer-blanc , ouvrages  do- 
granit  travaillés^  bcstiaut,  cuirs,  et  en  kirohen-wasser , 
dont  nous  venons  de  parler. 

Le  chef-lieu  est  Epinal  , ville  de  7,5ai  individus,  & 
|Co  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  aqS  lieues  carrées;  sa 

Eulatiou  , de  5o8,o52  individus;  c^est  à peu  prés  1(644 
liants  par  lieue  carrée. 

* On  y compte  426, 24^  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
152,795  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes,  y compris  les  16  centime» 
additionnels  jiar  frano , ont  donné  en  l'an  xi , i ,B5q,255  fr.; 
c’cst  5 franc»  97  Cent,  environ  par  tète  d'inefividu  de 
tout  âge  cl  de  tou^exe. 

7®.  /.e  déparlement  de  la  Haute^Mame , formé  du 
Vallagc  et  du  Ba.ssigny , parties  de  la  province  de  ('.liam-i 
pagne,  tire  son  nom  de  la  position  ptiysigue  du  terrain  oii 
Ja  rivière  de  Marne  prend  sa  soujce< 

Te  département  oflre  de  belles  et  aboqdantesvallées,dan» 
lesquelles  on  nourrit  quantité  de  bétail.  Le  terrain  y est 
fertile  en  grains  de  toute  espèce,  en  fruits  et  eu  vins 
as.cez  bons. 

Il  y a aussi  des  raines  de  fcr«  des  forges,  surtout  dans 
les  environs  de  Saint-Dirier. 

On  y trouve  quelques  raanurarlures  de  draps  , do 
serges,  d’éloifes  de  laine,  de  coutellerie. 

Les  forêts  et  les  mines  étant  la  principale  richesse  de^ 
ce  département,  elles  font  aus.si  l’olget  de  son  jiliis grand 
conmierce;  cependant  celui  des  bt'aliaux  et  des  grains 
eti  fait  aussi  partie. 

Le  chef-lieu  est  Chaumont  en  Dassigny  ; c’est  une  ville 
de  6,188  individus,  à 60  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  3i5  lieues  carrées  ; sa 
population  , de  2253^0  individus  ; c’est  à peu  près  7 i5«ha- 
bitants  par  lieue  carrée. 

On  y compte  378,749  arpents  de  bois  et  forêt»  , dont 
1 32,0 19  arpcnls  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l'an  «i  , y compris  les- 
16  centimes  additionnels  par  franc,  ont  donné  la  soiuiae. 
de  2,315,762  francs;  c^esl  10  francs  27  ocut.  par  têt* 
d'ipdividu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  -• 
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S".  Le  dépçrienient  de  l’Aube , formé  tl’iine  partie  de 
la  province  de  Champagne  , tire  «on  nom  de  la  'rivière 
d’Aube  , qui  y coule  de  l’csl  au  nord-ouest. 

La  partie  de  ce  département  appelée  Champagne  p<Atil— 
leuse , et  couverte  d’un  sol  craveux,  ne  donne  que  jjeu 
de  seigle,  et  est  d’une  grande  stérilité;  celle  au  tontraire 
qui  se  trouve  au  midi  de  Trojes,  est  fertile  : on  y re- 
cueille des  grains  , des  vins  , des  fruits  en  abondance  ; 
on  y nourrit  du  gros  et  menu  bétail , qui  fait  l’objet  d’un 
grand  commerce. 

Les  fabriques  sont  considérables  , et  consistent  princi- 
palement en  toiles  de  coton  , basins  , piqués , bonne- 
terie , toiles  iieintes  , draperies , velours  el  drap.s  de  coton  , 
rubans  de  fil,  lacets,  verreries,  tanneries  et  quelques 
forges. 

Le  commerce  du  département  de  l’Aube  a pour  objet 
principal  la  consommation  intérieure;  les  exjiortatioD.s 
de  la  fabrique  de  l'royes  sont  tombées  ; mais  il  s’eu 
fait  un  grand  débit  on  France  , particulièreiuent  de  la 
lonneterie  , toiles  de  coton , toiles  peintes  et  cotouades, 

Quant  au  commerce  des  productions  , celui  des  grains  , 
des  vins  , des  miels , cires  , laines,  cuirs  et  bois,  est  In 
plus  considérable. 

Le  chef-lieu  est  'Troyes  ; c’est  une  ville  de  a5,88o  ha- 
fiitants  , située  sur  la  rive  gauche  de  la  5einc,  à 5g  lieues 
de  Paris. 

L’étendue  territoriale  est  de  3o5  lieues  carrées  ; sa  po- 
pulation , de,24o,66i  âmes;  c’est  à peu  près  789  habitants, 
par  lieue  carrée. 

On  y compte  i65,586  arpents  de  bois  et  forêts  , dont 
57,925  de  bois  nationaux.  * 

Les  contributions  directes  de  l'an  1 ■ , 3'  compris  les 
16  centimes  additionnels  par  franc,  ont  donné  une  somiiie 
de  2,5o8,574  francs;  c’est  10  francs  4^  cent,  par  tète 
d’individu  de  tout  âge  et  de  tou^sexo. 

9*^.  Le  département  de  la  Marne,  formé  du  Rhémois  , 
du  Perthois , d’une  partie  de  la  Brie  pouilleuse,  dépendant 
delà  Champagne , tire  son  nom  de  la  riviërcdc  IHamc  qui 
le  traverse  du  sud-est  à l’ouest. 

Le  Sol  du  département  de  la  Marne  est  peu  fertile  en 
grains  ; cependant  on'  y en  recueille  une  quantité  assaa 
considérable , ainsi  que  du  seigle , de  l’orge , du  sarrasin  , 
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de  l’avoinè.  Il  y a aussi  des  prairies  qui  bopHent  la  rivière 
de  Marne,  et  où  l’on  élève  beaucoup  de  bétail. 

Mais  de  toutes  les  richesses  agricoles  qu’offre  ce  dépar- 
tement, c’est  le  vin  qui  est  le  plus  considérable  et  l’objet 
d’un  très-grand  connnerce  en  France  et  dans  l’étranger. 

Les  vins  qu’on  y récolte  s’appèlent  en  général  vins 
de  Champagne  ; il  y en  a de  rouges  et  de  blancs. 

Les  vins  blancs,  que  l’on  appèle  aussi  vins  de  rivière, 
sont  les  plus  distingués  par  leur  qualité  mousseuse,  pé- 
tilTante  et  savoureu.se;  ils  croissent  principalement  sur  la 
rive  droite  de  la  Marne , à commencer  à Mareuil , Aï , 

Disy  , Mautvillers  , jusqu’à  (lumières  inclusivement  ; et 
de  l’autre  côté  de  la  rive  gauche , à la  distance  de  deux 
lieues 'environ , au  Menil , à Avise,  Cramaut,  Pierry  et 
Epernay. 

Les  vins  rouges,  qui  portent  aussi  le  nom  de  vins  de  . 
montagne,  se  récoltent  à Ambouay,  Bouzy,  Villers- 
Marmery  , Versy,  Versenay,  Mailly,  Rilly,  Monbret, 

Taissy,  Sillery  ; ils  .se  con.somnient  principalement  dans 
les  départements  occidentaux  et  dans  l’étranger. . 

Nous  parlerons  plus  en  détail  de  la  richesse  qu’offrent 
les  vins  en  France  : nous  n’avons  dô  indiquer  ici  que 
ceux  que  produit  le  département  de  la  Marne. 

Il  y a en  outre,  dans  le  même  département,  un  ^and 
nombre  de  forges , des  ardoisières,  des  carrières  de  pierres  » 
à bâtir,  des  poteries  communes. 

On  y trouve  aussi  des  fabriq^ues  importantes,  telles 
que  celles  d’étoffes  de  laine  croisées,  de  draps  de  Silésie, 
de  casimirs,  de  flanelles,  d’étamines,  d’espagnolettes, 
de  jarretières  en  laine  et  en  soie  , de  couvertures  de  ^ 
laine , de  la  bonneterie  , des  tanneries  , papeteries  , des 
forges  en  assez  grand  nombre,  des  tuileries  et  verreries. 

Le  commerce  consiste  en  grains  de  toute  espèce , vins  , 
chanvre  éerii  et  façonné;  en  foins,  bois,  charbon,  laines, 
bestiaux,  miels,  fruits  "secs  , pains  d’épices,  objets  de 
fabriques,  comme  ca.simirs  , étamiiiès,'  serges , e.spagno- 
lettes  , draps  de  Silésie,  couvertures  et  bonneterie. 

Le  chef-lieu  est  Reims,  ville  de  5 1,095  aines,  à 58  1. 
de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  ’^o5  lieues  carrées  ; sa 

Eopulation,de5io,49^  individus;  c'est  à peu  près  766 ha- 
itants  par  lieue  carréci 
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On  y compte  166,245  arpents  de  bois  et  forêts  , sur 
lesquels  i20,5go  arpents  de  Dois  nationaux: 

Les  contributions  directes  de  l'an  11,  y compris  les 
16  centimes  additionnels  par  franc  , se  sont  élevées  à la 
somme  de  4, >5i, 188  francs  ; o’est  i5  francs  57  cent, 
par  tête  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

io“.  Le  département  de  la  Meurthe , formé  du  Tou- 
lois  et  de  la  partie  méridionale  de  la  Lorraine,  tire  son 
nom  de  la  Meurthe  , qui  l’arrose  du  sud-est  au  nord- 
ouest. 

Ce  département  offre  en  abondance  des  grains , surtout 
des  blés  , des  fruits  , des  vins , des  lins  , des  chanvres , de 
la  navette  , avec  laquelle  on  fait  de  l’huile.  L’on  y élève 
des  bestiaux  et  des  chevaux  : il  s’y  trouve  un  superbe  haras  à 
Rosières  , qui  vient  du  duc  des  Deux-Ponts  , sur  qui  nous 
l’avons  pris,  avec  ses  Etats,  pendant  nos  conquêtes. 

Il  y a plusieurs  sources  d’eaux  salées  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe,  qui  sont  d’un  assez  bon  produit  et 
affermées  à la  régie  des  salines.  On  estime  que  les  trois 
salines  de  Dieuze , Moyenvic  et, Château-Salins  donnent, 
année  moyenne,  4gi,5oo  quintaux  de  sel. 

Les  fabriques  y sont  très-multipliées  ; elles  consistent 
principalement  en  papeteries , verreries , faïenceries , ma- 
nufactures d’étoffes  de  laine , toiles  de  lin  et  de  chanvre , 
linge  damassé,  cbapèleric , bonneterie,  tannerie,  cou- 
tellerie , aciérie  , faux  , alun  , sel  ammoniac , eau  forte , 
cau^a^upe.,  vinaigre , huiles  de  lin  , de  chanvre , de 
navette. 


Tous  ces  objets  et  productions  sont  l’aliment  d’un  assez 
grand  commerce  , principalement  les  bois  de  charpente , 
l’alun,  les  huiles  grasses  , les  toiles,  les  papiers  , les  bes- 
tiaux, le  sel  et  la  verrerie.  > 

Le  chef-lieu  est  Nanci;  c’est  une  ville  de  39,240  ameS|^ 
à 84  lieues  de  Paris.  , -ft* 

Son  étendue  territoriale  est  de  5io  lieues  carrées;  sa  po- 
pulation , de  342,187  individus;  c’est  à pdu  près  1,1  o3  in- 
dividus par  lieue  carrée. 

On  y compte  444<^^‘  ^>'P^ots  de' bois  et  forêts,  dont 
i86,65i  arpents  de  bois  nationaux.  * 

Les  impositions  directes  de  l’an  11  , y compris  les 
*6  centimes  additionnels  par  franc  , ont  donné  la  somme 
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«le  ?.,t>8i,58i  francs;  c’est  7 francs  85  centimes  par  t/lte 
d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Ici  se  termine  l’analyse  statistique  des  dix  départements 
qui  forment  la  région  nord-est  de  la  France  : nous  allons 
]i.isser  maintenant  à la  quatrième  région , composée  des 
départements  de  l’Est  ou  du  Levant. 

* 

_ QUATRIÈME  RÉGION.  — Est  OU  Levant, 

\ 

La  quatrième  région  , dite  de  YEst  on  du  Levant , est 
formée  de  onre  départements,  qni  sont , la  Côte-d’Or  , la 
Haute-Saône,  le  Doubs,  le  Léman,  le  Mont-Blan<?, 
l’Isère , la  Loire,  la  Saône  et  Loire  , le  Jura  , l’Ain  et  le 
IKIkône.  ' • 

i".  Le  département  de  la  Côte-d’Or,  formé  du  pdys 
de  la  Montagne,  de  l’Auxois  , du  Dijonnais  , parties  de 
la  province  de  Bourgogne,  tire  son  nom  d’une  chaîne  de 
collines  qui  s’étend  vers  le  sud-ouest  jnsqu’au-delà  de 
Châlons-sur-Saône , et  que  l’on  nomme  Côte  d Or,  à cause 
des  excellents  vins  qu’elle  produit. 

Le  département  de  la  Côte-d’Or  produit  béauronp  de 
bons  grains,  particulièrement  des  blés  dans  les  plaines; 
il  y a aussi  de  vastes  pâturages  , oit  l’on  élève  de  beau 
bétail,  surtout  des  boeufs  et  clievaux. 

Mais  Sa  richesse  principale  consiste  en  vins  excellents , 
que  l’on  nomme  vins  de  Bourgogne.  Nous  en  parlerons 
en  traitant  des  vins  comme  une  des  riche.ssos  territoriales 
de  la  France  ; nous  nous  contenterais  de  remarquer  ici 
((UC  les  plus  estimés  sont  ceux  de  Chambertin , la  lloma- 
iiée  , Clos- Vougeot , Saint-Georges,  fieaune  , Pomaixl, 
Vollenay,  Moràcliés  , Meursault. 

Les  forêts  de  ce  déjiartcment  foomisseiit  aussi  des  bois 
de  charpente  , do  construction  et  cb;  cbauffiige. 

On  y trouve  qucique.s  mines  de  fer,  des  carrières  de 
marbre,  de  potpbyre  ; des  meules  pour  les  taillandiers 
et  les  couteliers. 

,,  Le  commerce  du  département  de  la  Côtf*-d’Or  consiste 
en  grains  de  bonne  qualité,  en  vins,  bois  et  fers.  Il  en 
Sort  aussi  beaucoup  de  bestiaux , citanvre  , toiles  , queU 
ques  étolTcs  de  laiue. 
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rhcf-l^u  pst  Dijon  , ville  de  31,000  individus,  à 

lieue» de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  44^  lieues  carrées  ; sa 
nopulatioii  est  de  547,842  individus;  c’est  environ  781  ha- 
bitants par  lieue  carrée. 

On  y compte  406,758  arpents  de  bois  et  forêts , dout 
175,282  de  liois  nationaux.  • 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  5.qp5,657  fr.  ; 
c’est  1 1 francs  22  centimes  par  tête  d’indislau  de  tout 
fige  et  de  tout  sexe. 

2°.  Lfi  département  de  la  Ilaute-SaSne , que  l’on  pro- 
nonce Sône , fornjé  du  territoire  du  bailliage  d’ Amont , 
partie  de  la  provinoe  de  Franche-Comté,  lire  son  nom  de 
la  pasition  physique  de  la  rivière  de  Saône  qui  le  tra- 
\tirse  du  iiord-ouest  au  sud-ouest. 

Ce  département  abonde  en  blé,  vins,  chanvre  , noix  et 
autres  fruits  , ain.si  qu’en  prairies  ou  l’on  élève  de  beau 
bétail , surtout  dqs  bœufs  et  des  vaches. 

, Il  y a des  mines  de  fer  en  quantité;  elfes  sont  très- 
riches  : le  Fer.  qu’on  en  relire  rivalise  avec  ceux  de  Suède 
et  d’Angleterre., 

Quelques  papeteries  , des  forges,  des  martinets,  des 
fonderies  etune  bulle  ferblanterie,  des  verreries  et  quelques 
fabriques  de  toiles,  eu  font  la  principale  Industrie. 

Le  commerce  consiste  en  blés^  avoine , vins  , bestiaux, 
chevaux  de  trait  estimés  , fromages  dans  le  genre  de 
celui  de  Gruyèi-e,  beurres  fondus , fers,  bois  de  construc- 
tion , de  charpente,  de  merrain. 

Le  chef-lieu  est  Vesoul , ville  de  5,417  habitants,  k 

lieues  de  Paris. 

8011  éteudue  territoriale  estde  255  lieues  carrées;  sa  po- 
pulation,-de  287,461  ludû  tan  ts;  c’est  à peu  près  1,224  ha- 
bitants per  lieue  carrée. 

On  y compte  263, 5oi  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
.£8,889  de  ]m>is  et  forêts  nationaux. 

I,e.s  contributions  de  l’an  1 < , y compris  les  16  centimes' 
additiatmeis  par  franc,  ou t donné  9,199,715  francs;  c’est 
7 francs  65  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  êge  et 
-de  tout  sexe. 

3°.  Le  départemgil  du  Doubs,  formé  du'  territoire  du 
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bailliage  de  Besançon  , partie  de  la  province  de  Franche^ 
Comté,  tire  son  nom  de  la  rivière  de  Doubs,  qui  l’arrose 
du  midi  au  sud-ouest , en  passaut  par  l’est  et  le  nord , en 
sorte  que  l’on  peut  dire  que  cette  rivière  tourne  autour  dn 
département.  • 

C’est  un  de  ceux  qui  donnent  en  abondance  des  grains, 
dsi  vin  , des  bestiaux  , du  bois. 

Il  y a des  mines  de  fer  d’une  excellente  qualité  , des  car- 
rières de  marbre,  d’agate,  de  charbon  de  terre,  de  tourbes. 

L’induAie  consiste  en  fabriques  d’armes  blanches  et  à 
feu  ; grandes  forges,  aciéries,  travaux  pour  façonner  le 
fer,  verreries , tanneries  , papeteries , couvertures,  toiles  de 
ménage,  mouchoirs  de  colon,  teintureries,  fabriques  de 
salins,  de  salpêtre.  * 

Le  commerce  se  fait  de  ces  divers  objets , et  principale- 
raentde grains,  vins,  bestiaux,  tôle,  fer  laminé,  fer-blanc, 
ouvrages  d’horlogerie  , bois  de  charpente  et  de  chauffage. 

Le  chef-lieu  du  département  est  Besançon  , ville  de 
5o,ooo  habitants , à 98  lieues  de  Paris.  .. V 

Son  étendue  territoriale  est  de  aSi  lieues  carrées)  sa 
population,  de  227,07$  individus;  ce  quf  fait  908  habi-* 
tants  par  lieue  Cande. 

On  y compte  2^,864  arpents  de  bois  et  forêts’,  dont 
25,281  de  bois  nationaux. 

' Les  contributions  directes  , y compris  les  16  cen- 
times aâlditionnels  par  francT,  ont  donné,  en  l’an  1 1 , 
1,886,855  francs;  c’est  8 francs  5i  centimes  par  tête 
d'individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  •—  ' ■ 

4°.  Le  département  du- Léman,  formé  du  pays  de  Gex', 
de  ia  république  de  Genève  et  de  la  partie  sepleiilrionalè 
de  la  Savoie  , tire  son  nom  du  lac  nommé  par  les  Romains 
Lemanus , ou  Léman , et  depuis  , Lac  de  Genève,  ' 

- jlpe  département , quoique  d’une  fertilité  moins  grande 
qne  ceux  de  la  même  région  que  nous  venons  de  nommer, 
produit  néanmoins  assez  abondamment  des  grains , du  vin , 
des  fruits.  Il  y a des  prairies  où  l’on  élève  des  bœufs, 
vaches  et  moutons.  On  y a introduit  des  mérinos  d’Es- 
pagne, c’est-à-dire  des  tatouions  à laine  fine  d’Espa- 
gne , poitr  y améliorer  l’espèce  du  payS'C  ils  y réussis- 
sent bien.  b ;'.t  . i'ur ' 

Les  mines  de  fer  y sont  assez  abondantes  ;•  il  je  a aussi 
des  mines  de  houille  , mais  qui  uc  j^l  pas  exploitées. 
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C'est  par  l’industrie  des  habitants  de  Genève  que  le 
Léman  est  remarquable,  surtout  parles  fabriques  de  toiles 
peintes  , d’horlogerie  , de  bijouterie  , de  joaillerie  , de 
galons,  de  dentelles,  d’instruments  de  mathématiques. 

Le  commerce  du  département  consiste  principalement 
dans  celui  de  toiles  peintes,  d’horlogerie,  de  joaillerie, 
de  quelques  fromages,  de  bétail. 

Le  chef-lieu  est  Genève,  ville  belle,  grande  et  riche  , 
sur  le  bord  du  lac  Léman.  On  y compte  25,5o9  habitants.; 
elle  est  à 146  lieues  de  Paris. 

L’étendue  territoriale  est  de  129  lieues  carrées;  la  po- 
pulation , de  ai5,(lb4  individus  ; c’est  1,673  habitants 
par  lieue  carrée. 

Les  contributions  directes  , y compris  les  16  cen- 
times additionnels  par  franc,  ont  donné  , en  l’an  i(  é 
906,632  francs;  c’est  4 francs  20  centimes  par  tête  d’in- 
dividu* de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

5*.  Le  département  du  Mont~Blanc , formé  de  la  Sa- 
voie , tire  son  nom  de  la  plus  haute  montagne  des  Alpes  , 
située  à l’est,  et  nommée  Mont-Blanc  à cause  de  la  neige 
qui  en  couvre  sans  interruption  le  sommet. 

Malgré  la  grande  quantité  de  montagnes  dont  ce  pays 
est  hérissé,  et  le  peu  de  fertilité  des  terres,  il  suffit  à la 
consommation  des  habitants^  il  produit  du  blé,  du  seigle , 
de  l’orge,  de  l’avoine  , du  vm  , du  chanvre,  et  des  four- 
rages en  abondance,  qui  donnent  la  facilité  d’élever  beau- 
coup de  bestiaux.  Les  troupeaux  de  bétcs  à laine  y sont 
trës-multipliés. 

Il  est  abondant  et  riche  en  mines  i elles  donnent 
du  fer  en  abondance  , du  cuivre  , de  l’argent , du 
plomb  et  du  charbon  de  terre.  Ses  fers  sont  d’une  ex- 
cellente qualité  ; ils  passent  pour  avoir  autant  de  mal- 
léabilité que  ceux  de  Suède  et  les  meilleurs  de  France. 

11  y a pou  de  fabriques,  quj  consistent  en  quelques  pa- 
peteries, tanneries  et  corroierics,  poteries  , clouteries  et 
lustminonts  aratoires. 

Aussi  le  commerce  du  département. ne  consiste-t-il 
guère  qii’en  fers  bruts  et  ouvrés,  instruments  d’agricul-? 
turè  , laines  , quel({iics  peaux  tannées  ft  du  chanvre.  Lq 
transit  des  marchandises  de  France  en  Italie  et  d’ilalie  ea. 
France  , par  le  Mobt-Louis  , ainsi  que  les  expjditipHi,' 
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d’Allemagne  et  de  la  àitiisse  par  la  ini^mc  route  , fonneni 
une  des  principales  branche*  de  ce  commerce. 

Le  chef-lieu  est  Cliambcri , ville  de  io,5oo  âmes,  » 
14a  lieues  de  Paris. 

L’étciidue  territoriale  est  de  55o  lieues  carrées  ; la  po- 
pulation , de  285,1  oti  individus^  c’est  environ  858  babi-' 
tants  par  lieue  carrée. 

On  y trouve  218,419  arpents  de  bois  et  forêts , sur  les- 
quels 1 1,948  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  u,  y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc  , ont  donné  i,i48,}55  fr.  ; 
c’est  4 francs  ^ centiincs  environ  par  tète  d’individu  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe. 

6°.  Le  département  de  VJsère,  formé  du  Grésivaudoa 
et  du  \ienuoi.s,  dépendant  du  Dauphiné,  lire  son  nom 
de  la  rivière  de  l’Isère,  qui  y coule  de  l’est  à l’ouest. 

Les  productions  du  sol  du  département , qui  rs4  trè.s-> 
inégal  en  fécondité,  sont  le  blé,  le  viu  , les  amandes,  les 
soies , le  chanvre  j ces  deux  derniers  objets  y donnent 
ttn  produit  considérable  , et  eu  formant  le  plus  fort 
revenu.  Le.s  vins  <y\[» de l’ Hermiiago , que  l’ony  recueille , 
sont  très-esUnies. 

Les  pâturages  sont  excellent*  j les  plus  en  réputation 
sont  ceux  des  montagnes  de  Sassenage  et  d'Oi.sauc.  L’ou 
sait  que  les  vaches  qui  paissent  sur  ces  montagnes,  don- 
nent  le  lait  avec  lequel  on  fait  un  fromage  .semblable  au 
Gruyère  , et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Sassenage, 

On  trouve  des  chamois  sur  les  montagoes-de  l’Isère  } 
et  des  mines  d’or,  d’argent,  mais  surtout  de  fer  et  de 
cuivre,  de  charbon  de  terre  et  de  vitriol  dans  l’intérieur. 

On  fabrique  dans  ce  département  quelques  étoffes  de 
laine , beaucoup  de  toiles  à voiles  et  autres  , des  chapeaux  , 
des  soieries,  de  la  ganterie  très-esliniée,  des  ouvrages  de 
fei  et  d’acier. 

Le  commerce  consiste  da«s  la  vente  des  toiles  , des  soies, 
des  vins  , des  gants  , des  marrons  et  châtaignes  j enfin , deS 
gros  ouvrages  de  fer,  comme  instruments  aratoires,  CR- 
nons  , ancres , rjui  se  fabriquent  dans  les  usines  qui  y sont 
assez  nombreuses. 

Le  chef-lieu  est  Grenoble,  ville  de  a5,5oo  indmdus, 
distante  de  Paris  de  142  lieues. 

L’éttuiduq  territorial*  est  de  286  lieues  carrées } la 
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population,  de  44' i°*^‘vidus;  c’At  1,545  liabitants 
par  lieue  carrée. 

On  y compte  268,758  arpent.s  de  bois  et  forêts,  dont 
4,629  arjients  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directe.s  , y compris  les  16  centimes 
additionnels  per  franc,  y ont  donné,  en  l’an  1 1 , la  somme 
de  5,546,80g  francs;  c’est  8 francs  5 centimes  h peu  près 
par  tète  d’individu  de  tout  êgc  et  de  touT  sexe. 

7®.  Le  département  de  la  "Loire , formé  du  Forex , 
partie  du  Lyonnais,  tireison  nom  de  la  rivière  de  Loire 
<|ui  le  traverse  du  sud  au  nord. 

' La  plaine  de  ce  départemènt , qui  s’étend  des  deux 
cêtés  de  la  Loire,  donne  du  blé  rt  beaucoup  de  beau 
chanvre  ; les  coteaux  dans  les  environs  de  Jloannc  pro- 
duisent du  vin  d’une>  bonne  qualité.  On  rccnoille  dans 
les  montagnes  ^ui  ayoisinent  le  département  de  l’Ar- 
dêche , les  ch.-ltaignes  rondes  et  grosses  connues  à Paris 
•ous  le  nom  démarrons  de  Lyon. 

Il  y a un  nombre  considéi'ablc  de  manufactures  en  fer  et 
en  acier,  dont  on  fait  un  grand  commerce  en  France  et 
en  Europe,  particulièrement  de  canons  de  fusils  et  pla- 
tines pour  les  armes  communes  de  la  fabrique  de  Saint- 
Etienne. 

On  y fait  encore  de  la  quincaillerie , de  la  mercerie 
des  rubans  de  soie,  des  toiles  de  chanvre,  de  la  tannerie 
etde  la  verrerie  ; il  s’y  trouve  plusieurs  fabriques  de  papier. 

Le  commerce  consiste  essentiellement  en  chanvres, 
vins,  bétail  , ouvrages  en  fer  et  en  acier  , rubans  , mar- 
rons, planches.de  sapin,  dons  et  quincailleries. 

Le  chef-lieu  est  ÎVIonlbrison , ville  de  4>075  habitants, 
distante  de  Paris  de  lieues! 

L’étendue  territoriale  est  de  244  lieues  carrées  ; la  po- 
pulation , de  292,588  individils;  c’est  à peu  près  1,199 
Irabitants  par  lieue  carrée. 

On  y compte  72,759  arpents  de  bois  , dont  9,555  sont 
des  bois  nationaux.  • 

Les  contributions  directes,  T compris  les  16  centimes, 
additionnels  par  franc,  se  sont  élevées  , en  l’an  11  , à 
2,745,417  francs;  c’est  9 francs  58  cedtimes  par  choque 
tête  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

8°.  Le  département  de  Saône  et  Loire  , formé  do 
l’Autunois,  du  Charollais,  du  Chàlonnais  et  du  ïîàcon- 
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nais,  parties  de  1«  Bourgogne,  tire  son  nom  de  dena 
grandes  rivières  qui  l’arrosent  ; l’une  , la  Saône  , du 
nord  au  sud;  l’autre  , la  Loire  , du  sud  à l’ouest. 

Le  sol  de  ce  département , entrecoupé  de  montagnes , 
de  collines  et  de  plaines',  est  très-fertile.  Il  produit  du 
froment,  du  seigle,  des  fruits  en  abondance,  des  vins 
très-estimes,  du  chanvre.  Il  y a beaucoup  de  bons  pâtu- 
rages et  de  belles  forêts , ainsi  que  de  grands  étangs  qui 
abondent  en  poissons.  On  y trouve  aussi  de  belles  car- 
rières d’albâtre  et  de  marbres  de  diverses  couleurs,  très- 
estiinés  ; des  aiguilles  de  cristaux  naturels  ; ce  qui  a 
donné  lieu  â l’établis-sement  des  fabriques  de  cristaux  de 
Creuiot  et  du  Mont-T.énis.  • 

On  y exploite  des  mines  de  charbon  de  terre  à peine  suf- 
fisantes pour  les  fabriques  que  nous  venons  de  nommer , 
et  celles  de  tôle  et  de  cuivré  laminé. 

Le  principal  commerce  consiste  en  grains,  vins,  bois 
de  charpente  , de  chauffage  , foin  , bétail , laines  , cris.- 
taux  , charbon  de  terre , cuivre  laminé  et  ouvrages  de 
fer.  La  Loire,  qui  communique  avec  la  Seine  par  le  canal 
de  Briare,  est  très-avantageuse^  ce  commerce.  -, 

Le  chef-lieu  est  Mâcon  , ville  4e  5,807  âmes , distante  < 
de  Paris  de  107  lieues. 

L’étendue  territoriale  du  département  est  de  i54  lieues 
carrées  ; sa  population  , de  individus  j ce  qui 

fait  à peu  près  i,o52  habitants  par  lieue  carrée,  , 

On  y compte  35o,78o  arpents  dç  bois  et  forêts , dont 
io5,o5t  arpents  de  bois  nationaux. 

Lès  Contributions  directes,  y compris  les  ^6  centimes r 
additionnels  par  franc  , ont  donné  , en  l’an  i i , la  somme 
de  4,576,459  francs  ; c’est  9 fr.  77  •ent.  environ  par  tête 
d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

g®.  Le  département  du  Jura , formé  des  bailliages  de  . 
Oôle  et  d’Aval  , dépendânts  de  la  province  de  Franche- 
Comté  , tire  son  nom  d’une  chaîne  de  montagnes  située^h 
l'est , qui  s’étend  d^s  Alpes  de  Suisse  aux  V osges , et 
connue,  dès  le  temps  des  Gaulois  , sous  le  nom  de  Mont- 
Jura. 

’ Ce  ^département  est  entrecoupé  de  plaines  et  de  mon- 
tagnes; aussi  les  productions  y sont- elles  différentes,  en 
raison  de  la  nature  du  sol.  Les  plaines  abondent  en  blé  , 
en'vin,  eu  pâturages,  en  chanvre,  en  noix  et  autres  fruits; 
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les  nlontagoes  ne  produisent  guère  que  des  menus  grains  , 
tels  que  l'M'ge,  l’avoine,  Je  mais  : ce  dernier  sert  à faire 
une  farine  qui  y est  connue  sous  le  nom  de  ^atide. 

Les  beurres  et  les  fromages  de  ce  département  sont 
très-estiinés  , et  font  l’objet  d’un  bon  coiiimercej  c’est 
une  des  principales  richesses  du  Jura. 

Les  chevaux  en  sont  une  autre  plus  importante;  ils  y 
sont  beaux  et  bons  pour  la  càvalerie  et  le  service  de  l’ar- 
tillerie : c’est  dans  les  montagnes  princijialement  qu’ils 
réussissent  le  mieux;  ‘ s 

Les  forêts  du  Jura  sont  belles  et  étendues  : il  y croit 
de  beaux  sapins  et  de  très-bon  buis. 

Les  substances  minérales  qu’on  y trouve  sont  le  fer  et 
le  sel  ; les  fers  sont  d’une  bonne  qualité,  et  employés  dans 
les  manufactures  d’armes. 

Les  sources  d’où  l’on  retire  le  sel  par  évaporation,  et 
qui  sont  affermées  à une  régie , donnent , année  moyenne , 
i55, 000  quintaux  de  sel. 

Il  y a aassi  deR  mines  de  charbon  de  terre , des  carrières 
de  marbre  , d’albûtre  , et  des  sables  très-propres  à la  con- 
fection du  verre. 

Les  fabriques  y sont  assez  multipliées,  .«ans  y être  ce- 
pendant l’objet  d’un  grand  commerce  au  dehors  du  dé- 
partement. Les  principales  .sont  des  fabriques  dé  toiles  , 
de  u|puchoirs , de^ro.sses  draperies;  deshlatares  de  coton  , 
des  papeteries,  des  fourneaux  et  usines  pour  les  travaux 
'des  mines  et  les  clouteries;  enfin  , l’on  y travaille  à l’hor- 
logerie dans  plusieurs  villes  ét  villages,  surtout  aux  mou- 
vements bruts. 

Le  principal  commerce  con.sistc  dans  les  productions  du. 
Sol  : sel , salpêtre,  bois  pour  la  marine  et  de  charpente  , 
mearaiii , fourrages  , chevaux,  ouvrages  de  fer. 

Le  chef-lieu  est  Lons-le-Saunier,  ville  de  6,041  indi- 
vidus , distante  de  io5  lieues  de  Paris.  * 

Son  étendue  territoriale  est  de  a56  lieues  carrées  ; sa 
population,  de  289,865  individus  c’est  i,i52  habitants 
par  lieue  carrée.  • 

Les  contributions  directes  de  l’an  « i y ont  donné  , eu 
y comprenant  les  16  centimes  additionnels  par  franc  , 
2,oo5,aa6  francs;  c’est  6 francs  91  centimes  environ  par 
tête  d’individu  de  tout  Age  et  de  tout  sexe. 

10®.  Le  département  de  F Ain,  formé  de  la  Bresse , du 
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Bngcy  , de  la  principauté  de  Dombcs , dépendant  de 
Beiiigogne  , tire  son  nom  de  la  rivière  d’Ain  ^i  le  tra- 
verse du  nord  au  sud.  ' 

Les  deuK  tiers  du  département  de  l’Ain  sont  occupés 
par  des  rocUers  nus , des  montagnes  , dont  les  sommets  ne 
rapportent  rien  , des  coiumunanx  , des  pâturages  , des 
landes  : les  parties  cultivées  forment  ainsi  un  tiers  de  la 
Surface  ; mais  ce  tiers  produit  suffisamment  des  grains  et 
des  denrées  pour  la  subsistance  des  habitants  ; souvent 
même  il  donne  un  excédant  qui  fournit  aux  départements 
voisins. 

Outre  Ie.s  grains , les  fruits  , les  pâturages  du  déparle- 
nicnt  de  l’Ain  , on  y exploite  des  mines  d’asphalte  , dont 
on  fait  du  brai  pour  la  marine  , une  sorte  de  grai.sse 
propre  à enduire  les  roues  des  voitures  , et  de  l’huile  dite 
de  pétrole. 

Il  y a outre  cela  quelques  fabriques  de  toiles  de  coton  , 
de  toiles  de  chanvre  , de  tapis  , de  peignes  , d’ouvrages  au 
lour  ,.de  l’horlogerie  , principalement  â INântua. 

Le  commerce  résulte  de  ces  divers  objets , surtout  du 
beurre,  fromage,  volaille,  chevaux,  bœufs,  chanvre, 
liu , brai  , huile  de  pétrole. 

^ Le  clief-liea  est  Bourg,  ou  Bourg-en-Bresse  ; c’est  nne 
ville  de  6,984  individus , à 1 15  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  289  lieues  carrées^ -la* 
population  , de  284,4^^  individus;  c'est  à peu  près  g85 
iuibitants  par  lieue  carrée. 

On  y compte  i5i,56û.  arpAits  de  bois,  dont  1 1,253  de 
bois  nationaux. 

Les  impositions  directes  , y compris  les  16  cent.  addi- 
tionnels par  franc  , ont  donné , en  l’an  1 1 , 1 ,757,345  fr.  ; 
c’est  6 francs  18  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  4ge 
et  de  tout  sexe. 

• ii“.  Le  département  du  Rhône,  forme  des  provinces 
du  Lyonnais,  du  Beaujolais,  tire  sou  nom  du  fleuve  du 
Khône  qui  lui  sert  de  limites  à l’est. 

• Ce  département  n’est  point  du  nombre  de  ceux  qui  sont 
remarquables  par  leur  fertilité  et  l’abondauce  des  produc- 
tions : orr  n’y  recueille  pas  assez  de  blé  pour  la  consom- 
mation des  habitants  ; mais  on  y culbvc  la  pomme  de 
terre  , dont  les  habitants  des  campagnes  font  leur  princi- 
pale nourriture.  Ou  y cuj^tive  aussi  le  chanvre , qui  y vient 
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trè»-l>eau.  Los  vins  font  une  des  richesses  du  departement  ; 
ceux  que  l’on  recueille  à la  droite  du  Rhône  , ont  de  la 
délicatesse  et  sont  recherchés  : les  plus  estimés  sont  ceux 
de  r^te-Rôlie , de  la  Lhassagne,  de  Juliénas,  de  Blacé , 
de  Millery  et  de  Saiiite-l''oy. 

Les  pâturages  y sont  peu  considérables  , mais  il  y a 
beaucoup  de  prairies  artiGcielles. 

Ce  departement  a l’avantage  de  posséder  les  seules 
mines  de  <;nivre  don#  l’exploitation  soit  utile  ; elles  sont, 
a ce  qu’on  assure  , ouvertes  depuis  le  temps  des  Honiaiq^. 

11  y a aussi  des  mines  de  plomb,  de  charbon  de  terre, 
de  cristal  de  roche,  de  marbre,  de  porphyre. 

L’on  sait  que  le  Lyonnais  est  un  des  dépaVtcments  où 
se  trouve  la  plus  riche  industrie^  celle  de  la  fabrique  des 
soies  k Lyon , et  des  travaux  qui  s’y  rapportent  dans  les 
environs.. On  y fait  aussi  de  la  chapèlene  , delà  bonne- 
terie , beaucoup  de  toiles  peintes  ; il  y a des  verreries 
des  tanneries,  une 'fabrique  de  vitriol,  des  Glaturcs  de 
soie,  de  Coton. 

, Le  commerce  du  département  du  Rhône  résulté  princi- 
paléincfit  de  celui  que  la  ville  de  Lyon  fait  avec  la  France 
et  l’Europe , ainsi  que  de  la  vente  de  ses  vins  et  de  ses  ^ 
productions  minérales  , particulièrement  du  cuivre. 

Lyon  , chef-HcR  , est  une  grande  ville  de  109,50a  indi-. 
vidrts  , i 1 15  lieues  de  Paris.' 

Sou  étendue  tciritortale  est  de  i55  lieues  carrées;  .sa 
population,  de  5^5,644  individus  ; c’est  2,5f>o  hnbilan'fs 
par  lieue  carrée  ; jiroporlion  qui  est  due  à la  grande  popu- 
JalioU  de  Lyon,  renfermée  dani  un  petit  espace,  et  aussi, 
à celle  que  forit  vivre  aux  environs  les  fabriques  de  celte 
grande  ville. 

. On  trouve  dans  ce  dép.irtemeht  a3,/|75  arpents  d'eliois, 
dont  466  de  bois  nationaux.. . * , 

Lesimpo-sitionsdirectes  de  l’an  1 1 , y compris  les  lO  cen- 
times additionnels  p.ir  franc,  ont  donné  ta  somme  de 
4.591,858  francs;  c^esl  lafrancsro  centimes  environ  par 
tète  d’indfvidn  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Ici  SC  tenniaent  les  onze  départements  de  la  région  do  » 
l’est  ou  du  levant  dé  la  Franco.  L’on  a pu  y voir  qua 
les  principales  ricbesscs  tcrritorialc.s  consistent  dans  Ica 
grains  , vins  , bois  et  substances  minérales. 

' Nous  allons  passer  maintenant  à la  cinquième  région  ^ 
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dite  du  sud^st,  et  que  quelques  personnes  désignent  aus^t  , 

par  région  du  Rhône.  * 

ClNQOIÈMp  RÉClONf  — Sud~Est, 

Cette  région  comprend  douze  dérartements , qui  sontj 
Haute-Loire  , Ardèche , Drôme  , Hautes- Alpes  , Bassesr- 
Alpes,  Alpes-Maritimes,  Var,  Bonq^es-du-Rnône , Gard, 
"Vaucluse,  Golo,  Liamonej  ces  deux  derniers  dans  l’île 
4e  Corse. 

1°.  Le  département  de  Haute-Loire,  forme  du  Vélay 
et  des  Cevennes , parties  de  la  province  dç  Languedoc  , 
tire  son  nom  de  sa  situation  physique  par  rapport  au  cours 
de  la  Loire  , qui  coule  du  sud  au  nord-est. 

C’est  un  pays  de  montagnes  couvertes  de  neiges*  pen- 
dant six  mois  de  l’année , ce  qui  donne  à l'air  un  iroid  qui 
s’y  fait  sentir  habituellement.  • , 

On  y recueille  cependant  du  blé  au-del.H  de  la  coiir 
sommation  des  habitants;  des  légumes,  des  abricots,  des, 
fruits,  des  marrons  , dont  la  plus  grande  partie  est  conr 
sommée  à Lyon.  , 

Il  y a beaucoup  de  bons  pâturages  où  l’on  élève  des 
bestiaux  qui  sont  une  des  richesses  priucipalcs  du  pays. 

On  y trouve  des  mines  de  plusieurs  sortes,  particulier 
rement  de  houille  et  d’qntimoine  , mais  dont  l'exploitation 
n’est  pas  soignée.  P 

Les  fabriques  consistent  en  deAclles , ce  sont  les  prinr 
cipales,  couvertures,  étoffes  de  laine,  de  soie,  et  des 
tanneries  import^jntes. 

Le  commerce  résulte  de  la  vente  des  grains,  bestiaux  , 
mules  et  mulets  qui  y sont  en  grand  nombre;  enfin  en 
cuirs.  , 

Le  chef-lieu  est  le  Puy , ville  de  l5,9i5  individus,  dis- 
tante de  Paris  de  i/jO  lieues.  ,, 

Son  étendue  territoriale  est  de  o44  heucs  carrées;  ■ 


On  y trouve  44,695  arpents  de  bo;s , dont  i ,978  de  bois 
nationaux. 


Les  impositions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  i, 509,642  fr*  j 
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ifesf  6 francs  54  centimes  environ  par  tête  d’individu  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe. 

a“.  Le  département  de  F Ardèche , formé  du  Vivarais, 
partie  de  la  province  du  Languedoc,  tire  son  nom  de  la 
rivipfc  de  l’Ardèche,  gui,  y prenant  sa  source,  coule  de 
l’ouest  à l’est. 

Ce  département,  entrecoupé  de  hautes  montagnes  et  de 
plaines,  n’est  pas  également  fertile.  On  peut  le  diviser  en 
deux  parties  sous  ce  rapport;  l’une  est  couverte  de  iiion- 
tagiies  riches , bien  cultivées , remplies  de  çhAtaigniers , et 
qui  produisent  du  nié  au-delà  de  la  consommation  des  ha- 
pitantA,  des  légumes,  des  fruits,  du  pâturages;  l’autre, 
où  l’on  trouve  des  montagnes  stériles  qui  ne  servent  qu’à 
la  nourriture  des  betes  à laine,  mais  donnent  aussi  une 
grande  quantité  de  ces  châtaignes  qurpas.sent  à Paris  sous 
le  nom  de  marrons  de  Lyon;  enfin  , la  paatie  du  départe- 
|uent  située  au  sud-est  le  long  des  rives  du  Rhône , donne 
beaucoup  de  soie  dans  les  bonnes  années,  et  des  vins  , 
parmi  lesquels  ceux  de  SaintrPéray  et  de  Cornus  sont 
les  plus'estimés, 

Il  jr  a beaucoup  de  manufactures  qui  ont  pour  objet  le 
travail  de  la  soie  ; on  y fabrique  aussi  des  mouchoirs  de 
coton  rouge,  faço^  dfs  Indes;  des  bas,  des  bonnets,  de 
la  chamoiscrie  ; il  y a des  filatures  de  coton  , des  papete— 

, ries  considérables, 

Le  principal  ooinmerce  du  département  consiste  dans 
ses  vins,  soies  , truffes  noires  , châtaignes,  papiers^ 
chanvres  et  mouchoirs. 

Le  chef-éiçu  est  Privas , petite  ville  de  a,oa5  individus , 

I distante  de  Paris  de  iSa  lieues.. 

Son  étendue  territoriale  est  de  299  lieues  carrées;  sa 
impulation  , de  267,525  individus  ; c’est  à peu  prè.s 
^5  habitants  par  lieue  carrée. 

On  y compte  66,1.46  arpents,  d«  bois,  dont  7>7<>4 
bois  natioiurux. 

Les  contribetions  directes  , y compris  les  16  centimes 
additionnels  par  fraivc,  ont  donné,  en  l’an  xi , i ,556,iÇ)4  ^r.  ; 
c’est  5 francs  7 centimes  par  tête  d’individn  de  tout  âge. 
et  de  tout  sexe. 

5°.  département  de  la  Drôrrié,  fornié  du  Varenti-, 
nois  et  du  Diois,  parties  du  Dauphiné,  tire  son  nom  de- 
iÿ  Drôme  qui  le  Oraverse  de  l’est  à l’oueit. 
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l’ne  grande  partie  de  ce  departement  n’est  pas  siiscep» 
fible  de  culture  J la  soininitc  des  montagnes  ne  peut  donner 

3 UC  des  pâturages.  On  ne  recueille  pas  dans  la  généralité 
U departement,  année  moyenne,  assez  de  ble  pour  la 
nourriture  des  habitants;  mais  les  bords  du  Rhône  sont 
riches  en  vins,  ainsi  que  les  montagnes  des  arrondisse- 
ments de  Die  et  de  Nyons,  et  leur  quantité  est  fort  au- 
dessus  de  la  consommation  des  habitants.  Il  y a aussi 
grandi  nombre  d’oliviers  qui  donnent  de  l’huile,  et  beau- 
coup de  mûriers  dont  les  feuilles  son|  vendues  ponr  la 
nourriture  des  vers  à soie.  C’est  un  objet  considérable  de 
produit  , puisque  l’on  évalue  a 5, 000,000  de  filincs  la 
vente  des  cocons  de  soie  qui  se  fait  annuellement. 

II  y a peu  de  gros  bétail,  mais  les  moutons  y sont  en 
grand  nombre,  et  les  laines  que  l’on  en  retire  servent  à 
alimenter  les  f;4>nquesd’étoires  grossières  du  département. 

On  fait  beaucoup  de  cas  des  herbes  médicinales  qu’on 
y trouve. 

Il  y a encore  des  chamois  dans  les  forêts , vlans  les-, 
quelles  on  trouve  beaucoup  de  bois  propre  à la  mSture. 

' Le  commerce  et  l’industrie  sont  assez  importants;  ils 
SC  composent,  outre  les  productions,  des  manufactures 
de  gros  draps,  de  ratines,  de  toiles,  papiers,  de  cba-, 
peaux,  de  feuilles  de  mûriers  , de  cocons  de  soie. 

Le  chef-Iicu  est  Valence;  c’est  une  ville  située  sur  la 
rive  ganche  du  Rhône,  dont  la  jjopularion  est  de  7,55a 
habitants;  elle  est  à 143  lieues  de  Paris. 

fkSon  étendue  territoriale  est  de  5ii  lieues  carrées;  sa 
opulation,  de3ji,iëR  individus;  c’est  habitants  par 
lieue  carrée.  • 

On  y trouve  147, 58i  arpents  de  bois  et  forêts,  dont  ^ 
10,54 1 de  bois  nationaux.  * 

Les  impositions  directes  de  l’an  n , y compris  les 
16 cent,  additionnels  j)ar  franc,  ont  donné  i,84o,9<j2  fr.  ; 
c’c.st  7"francsç)6  centimes  environ  par  tête  d^ndivrdu  de 
tout  .âge  et  de  tout  sexe. 

4“.  Le  département  des  Hautes- dlpes , formé  du  Ga- 
pençois,  de  l’Embrunois  et  du  Briançonnais , parties  de  la 
province  de  Dauphiné*,  tire  son  nom  de  la  position  phy- 
siquc'dcs  montagnes  des  Alpes,  situées  entre  la  France  et 
l’Italie. 

Ce  département  n’a  rien  de  remarquafile  par  la  quantité 
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de  «es  production»;  ce  sont  des  blé»  de  bonne  qualité  , du 
seigle,  de  l’avoine,  des  pommes  de  terre,  beaucoup  de 
noyers  qui  donnent  à leurs  propriétaires  de  l’huile  pour 
leur  consommation.  • • • 

Il  y a aussi  des.vins  de  qdblités  mélangées,  suivant  les 
lieux  ; des  pâturages  où  l’on  élève  des  bestiaux  , des 
ches’aux  ; des  mulets , des  .ânes  ; ces  deux  derniers  y sont 
l’objet  d’un  assex  bon  commerce  , parce  que  l’on  s’en  sert 
de-préférence  dans  ce  pays  de  montagnes. 

Les  moutons  des  Alpes  sont  cornus  ; ils  sont  grands; 
leur  laine  est  estimée. 

On  trouve  des  mines  de  plomff,  une  d’argent,  une  de 
cuivre,  et  plusieurs  de  charbon  de  terre,  dans  le^lépartcment 
das  Hautes-Alpes. 

■ La  craie  de  Bfiartqon , dont  on  se  sert  pour  éter  les 
taches  , vient  de  ce  pays.  La  manne  de  Briançon  est 
aussi  une  production  «c  ce  département;  on  la  recueille 
Sur  des  mêlées  qui  cqjivrcnt  les  montagnes  duns  les  envi-i 
rons  de  Ilrian^n. 

Le  commerce  consiste  en  blé  , vin  , chanvre  , bestiaux , 
laine,  mulets,  ânes,  ainsi  qu’en  produite  des  fabriques, 
qui  sont  des  ouvrages  d’acier,  de  fer  , de  plomb  , de 
cuivre  ; en  laine^^oteries , tanneries.  ' 

Le  chef-lieu  WF  Gap,  ville  de  8,o5o  individus,  à 
;84  lieues  de  Paris.  ^ 

L’étendue  territoriale  est  de  a5i  lieues  carrées;  sa  po-i 
piilation , de  i i8,53a  individus;  ce  qui  donne  à peu  près 
471  habitanlA  par  liene  carrée. 

On  y comprit  83,895  arpents  de  bois  et  forêts , dont 
6,5oo  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  n , y compris.les 
18  ceul.  additionnels  par  franc,  ont  donné  77.6,  i3i  francs; 
f’est  8 francs  49  centimes  environ  par  tête  d’individu  de 
ionl  âge  et  de  tout  sexe. 

5”i  Le  département  des  Basses-Alpes , formé  de  la 
Haute-Provence  ^ tire  ..son  nom  de  la  pbsitinn  physique  des 
Alpes  qni,  à l’est,  le  séparent  du  Piémont. 

Le  département  des  Basses-Alpes  est  d’un  sol  naturel- 
lement ingrat  et  stérile;  c’est  à Vindustiie  des  habitant.» 
qu’est  due  sa  fertilité.  On  y récolte  assez  abondaranien; 
m blé,  du  .seigle,  de  l’orge,  de  l’avoine.  11  y a du  bois 
propre  à la  charpente , dont  le  flottage  se  fait  par  la 
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Durance.  On  ^ nourrit  aussi  beaucoup  de  veaux,  de  vaches  | 
le  fromage,  le  beurre,  forment  une  branche  de  coiiunercn 
étendue.  On  y élève  des  chevaux  , des  mulets  qui 
* servent  dans  Je  pav|.  La  vigne  y est  d’un  assez  bon  rapr 
port , et  les  vins  du  Meès  at  du  Castçlet  y jouissent  de 
Leaucoup  de  réputation. 

Les  porâmes  de.  terre  y font  un  objet  de  culture  et  de 
cônsoiuinalion  intérieure  très -x;onsidcrable  ; il  y a des 
mAriers  pour  la  nourriture  des  vers,  qui  y donnent  de  la 
soie  dont  les  habitants  tirent  un  produit  utile  ; enfin , 
des  amandiers , des  cotonniers  , des  orangers , des  figuiers. 
On  se  sert  de  mulets  erd'ànes  pour  les  transports  ; les 
chevaux  y sont  rares  et  chers , quoiqu’on  en  élève  dans 
plusieurs  ctfntons  ; mais  les  chèvres  et  les  bêtes  à laine  y 
sont  communes.  On  y fait  des  fromages  du  lait  de  ces 
animaux.  'Le  soin  des  abeilles  y est  aussi  une  source 
de  revenu  territorial;  la  cire  et  le  miel  qu’elles  donnent 
sont  très-estimés. 

Il  y a quelques  mines  de  fer,  df^plomb  , de  soufre,  da  . 
cuivre , tenant  or  et  argent  ; de  jayet  , de  vitriol , de 
cristaux  , c|ui  119  .sont  point  exploitées, 

Les  fabriques  n’ont  nen  d’important;  elles  consistenten 
bonneterie,  chapèlerie,  tannerie;  il  y^une  manufacture 
de  faïence  distinguée  à JVfonastier. 

Le  commerce  suit  la  nature  des  objets  que  nous  venons 
^'indiquer,  et  consiste  principalement  dans  la  vente  des 
huiles,  des  soies,  lames,  bcstiaipc,  comme  moutons , 
chèvres  , mulets  et  ànesï  . 

Le  chef-lieu  est  Digne;  c’est  une  vill^lc  2,872  indi- 
vidus, distante  de  Paris  de  184  lieues. 

Son  étendue  territoriale  est  dp  573  lieues  carrées;  sa 
population  , do  140,121  individus;  c’es^  376  habitants  par 
lieue  carrée. 

II  y a 10^,068  arpents  de  bois  et  forêts,  dont  55,768 
de  bois  nationaux. 

Les  impositions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cent,  addilionncls.jiar  franc,,  ont  donné  1,007,311  fr.; 
c’est  7 francs  18  centimes  environ  par  tête  d’individu  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe. 

6®.  Le  département  des  Alpes  Maritimes,  formé  du 
comté  de  Nice , tire  son  nom  de  la  position  physique  de». 
Alpes , qui  aboutissent  à la  côte  de  Gênes, 
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département , couvert  de  hautes  • montagnes  , est 
divisé  en  un  grand  nombre -de  petites  vallées  agréables, 
QÙ  l’on  recueille  peu  de  blé,  mais  des  vins,  des  fruits, 
des  olives,  des  cnàlaignes,  des  amandes,  des  oranges, 
des  citrons,  des  limons,  des  cédrats  j le  reste  n’offre  guère 
que  des  pâturages  et  des  bois. 

Le  comroefce  principal  consiste  en  soies  écrues  et 
filées  , en  vins  , en  huiles  excellentes  , en  essences  très- 
estimées  et  en  fruits.. 

Le  chef-lieu  est  Nice,  ville  de  i8,475  individus  , à ia5 
lieues  de  Paris. 

L’étendue  territoriale  est  de  i6o  lieues  carrées  ; la 
population  de  87,071  individus;  c’est  544  habitants  par 
lieue  carrée. 

L’on  y comptir  71 ,681  arpents  de  bois,  dont  8,038  sont 
de  bois  nationaux. 

Les  impositions  directes  , y compris  les  16  centimes 
additionnels  par  franc,  ont  été,  en  l’an  ii,  de  6aa,83i  fr.  ; 
c'est  7 francs  i5  centimes  enrii%n  par  tète  d’individu  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe. 

7°.  IjC  dépanemenl  du  T^'af , formé  d’une  partie  de  U 
Basse-Provence  . tire  son  nom  de  la  rivière  oe  Var  qui 
y coule  au  npru-pst , et  lui  sert  de  limite  , en  lé  sépa-r 
rpnt  des  Alpes  Maritimes.  • 

Ce  département,  couvert  de'mojtagnes  dans  la  partie 
du  nor4  , ne  fournit  qu’epviron  la  moitié  du  grain  néces- 
saire à la  .consoiumatif^de  ses  habitants;  mais  iljy  4 
beaucoup  de  vignes  qui  donnent  des  vins  de  différentes 
qualités;  des  fruits  d'une  espèce  particulière,  tels  qûe 
les  prunes,  que  l’on  transporte  pelées  ot  séchées  dans 
l’intérieur  la  France  et  en  Allemagne  , les  truffes , le* 
olives,  les  prugnons  , les  limons,  les  pondras,  les  gre- 
nades, etc. 

l'n  des  grands  produits  de  la  culture  de  ce  pays  est 
la  cire  ; le  mipl  en  est  un  autre  moins  important , quoir 
que  d’un  assez  bon  rapport.  ^ 

Il  y a quelques  mines,  ainsi  que  des  carrières  de' 
•bre. 

es  fabriques  principales  sont  celles  de  savon,  de  pn- 
^ ter  , de  parfumerie  , de  verre , de  sel  , de  plomb  , et 
quelques  draps  grossiers.  * 

Le  commerce  consiste  dans  la  vçnle  des  fruits , dcji 
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vins , huiles  , sôtcs  ; la  pêche  du  thon  et  des  ancl&if 

en  fomie  aussi  «ne  branche  importante. 

Le  chef-lieu  est  Draguignan,  ville  agréablement  située  , 
à 20?,  lieues  de  Paris;  on  y compte  6,56i  âmes.  ’ 
L’étendue  territoriale  est  de  3"'8  lieues  carrées  ; lit 
population  de  269,142  individus;  c’est  712  habitants  par 
iicue  carrce>-  ». 

On  y trouve  557,509  arpents  de  bois  et  forêts , dont 
1 15,484  sont  de  bois  nationaux.  *’• 

*Les  impositions  directes  de  l’an  u ",  y compris  les 
16  cent,  auditionnels  par  franc  , ont  donné  2,?58,028  fr.  ; 
c’est  8 francs  5g  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe.  ' ' 

8°.  Le  département  des  Bouches-du-Rhône,  formé 
d'une  partie dè  la  Basse-P5-ovence  , tire  .son  nom  du  Rhâne 
qui  y a ses  embouchures  dans  la  Méditerranée. 

Lès  productions  principales  sont  les  blés,  les  vins  , les 
olives  , les  fruit.s , les  an^ndes.  Le  blé  ne  suffit  point  à la 
consommation  du  département  ; Marseille  en  tire  de  la 
Barbarie  , qui  supplée  à c%qui  manque  ; on  en  fait  venir 
aussi  de  l’intérieur  de  la  France  par  le  Rhfinc  : mâts  l’on  y 
recueille  des  vins  en  abondance  , et  plus  qu’il  n’en  faut" 
pour  la  contonim^tioo  des  habitants  ; les  plus  estimés  sont 
ceux  de*y^assis  et  de  la  Ciotat.  Les  olives  forment  dans  ee 
départRnent  un  objeade  culture  des  plus  riches  , par  Ie.s 
excellentes  huiles  que  l’on  en  f:^  : cet  objet  est  #i  consi- 
dérable y qu’avant  la  perte  des  oliviers , arrivée  par  la  gelée 
en  1789,  on  exportait  du  département  100,000  quintaux 
d’huilfi  » ce  qui  donnait  un  revenu  de  4i5oo,ooo  francs. 
Les  amandes  Sont  une  autre  production  dont  le  d^Mrte- 
inent  fait  encore  un  grand  commerce  : on  en  pelOÎ'  ifrè 
autant  des  soies.  On  y nourrit  plus  de  600,000  bêtes  â 
laine  , que  l’on  nomme  transhumantes  , parce  qu’cllef» 
quittent  IcS  plaines  de  la  Crau  , près  d’Arles,  au  moment 
où  la  chalenr  se  fait  sentir,  pour  aller  S.iir  les  hautes  mon- 
tagnes du  département  de. la  Drôme,  des  Hautes-Alpes,' 
y vivre  fraîchement  tout  l’été  , et  regagner  eusmà|É|k 
terriloire  d’Arles  au  retour  des  frimas.  ^ 

Ï1  y a aussi  dans  ce  département  tfes  mtneS' 
d’alirn  , de  vitriol.,  et  des  carrières  de  marbre. 

Le  coni||9f^  ferritorial  et  d’industrie  doit  être  dijstin-^! 
gué  de  cen^a^’ntrepôt,  qui  se  fait  par  Marseille^  ce  der-«. 
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bier  ne  peut  entrer  dans  l’estimation  sUtisti||ue  du  dé- 
partement des  Bouches-du-JWiône. , 

Le  premier  consiste  dans  la  vente  des  laines,  des  vins, 
des  huiles,  des  soies,  des  amandes,  des  liqueurs,  des 
essences,  de  la  graine  d’écarlate,  de  la  garance  que  l’on 
y cultive  depuis  plusieurs  années. 

Marseille  et  les  environs  fabriquent  de  très-beau  savon  , 
qui  est  l’objet  d’un  commerce  considérable;  on  y fait  aussi 
de  la  bonneterie,  de  la  corroierie , et  différents  objets 
plutôt  d’une  consommation  habituelle  que  d’exportation. 

Le  cltef-lieu  est  Marseille,  où  l’on  compte  1 1 i,i5o  aines, 
à 200  lieues  de  Paris. 

L'étendue  territoriale  est  de  298  lieues  carrées;  la  jio- 
pulation  , de  520,072  individus;  c’est  1,074  habitants  par 
lieue  carrée. 

On  y trouve  61,747  arpents  de  bois,  dont  i5,347 
^ois  nationaux. 

Les  impositions  directes  , en  l’an  1 1 , y compris  les 
iG  ceTitimcs  additionnels,  y ont  domié  51612,199  francs  ; 
c’est  1 1 francs  28  centimes  par  tète  d’individu  de  tdut 
âge  et  de  tout  sexe. 

Ç)“.  Le  dépàriement  du  Gard,  formé  des  anciens  dio- 
cèses de  Nîmes,  d’Alais  et  d’L'sès,  parties  de  la  province- 
de  Languedoc^  tire  son  nom  de  la  rivière  du  Gardon,  que 
par  abréviation  l’on  proftonce  Gai-d. 

Le  departement  du  Gard,  hérissé  en  partie  de  hautes 
montagnes,  a un  sol  assez  généralement  aride;  il  est. 
exposé  à des  vents  furieux. 

Cependant  il  offre  d’assez  dboodantes  récoltes  et  pro-, 
ductions  pour  la  consoninialion  et  le  commerce. 

Outre  des  gtÿins , des  vins , des  fourrages  , on  y re-^ 
cueille  de  la  soie , des  olives , avec  Icsqiifllles  on  fait  de 
l’.liùile. 

Ces  nombreux  pâturages  fournissent  à la  nourriture  des 
bestiaux  ; les  brebis,  outre  la  laine,  y donnent  le  lait  avec 
lequel  on  fait  un  fromage  assez  estimé,  et  de  la  même 
^ture  que  «elui  dit  de  Hoifu^rt.  ^ 

.^On  y tftjuve  des  niincs  de  fer,  de  cuivre,  de  vitriol,*, 
de  q^arbon  de  terre,  de  cobalt,  d’antimoine,  des  car—' 
ricres  de  marbre.  ' ' ’l 

Le  commerce  con.siste  dans  la  vente  de  quelques  draps 
étoffas  de  soie  et  bonneterie  de  Nîmes;  vins,  eaux-oe-^. 
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vie,  eaux  de  senteur,  huiles,  verreries,  poteries,  tôïm 
objets  dont  le  plus  graqd  délA  se  fait  annuellement  à là- 
fameuse  foire  ue  Beaucairc,  qui  est  dans  ce  département. 

Le  chef-lieu  est  IVImes;  c’est  une  ville  de  5y,5oo  habî*  ’ 
tants,  distante*  de  Paris  de  i6g  lieues. 

L’étendue  territoriale  est  de  292  lienes-carrées;  la  po- 
pulation , de  So9,o52  individus;  c’est  i,o58  habitants 
par  lieue  carrée. 

On  y trouve  95,287  arpents  de  bois  et  forêts  , dont  * 
24,368  de  bois  nationaux. 

Les  impositions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  2,866,598  fr.  ; * 
c’est  g fr.  27  cent,  environ  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe^ 

10°.  Le  département  de  Vaucluse  ^ formé  du  çomtat 
Yenaissin  et  de  la  pricipauté  d’Orange  , tire  sén  nom  de 
la  fontaine  de  Vaucluse,  si  célèbre  par  les  beaux  vers* 
que  Pétrarque  v fit  en  l’honneur  de  Laure. 

La  fertilité  du  département  n’est  point  uniforme  ; il  y 
a des  parties  caillouteuses  et  stériles  , d’autres  d’un  sel 
gras  et  productif.  Les  grains  que  l’on  récolte  ne  sullisent 
pas  à la  consommation  des  habitants  : on  aire  ce  qu’il  en 
manque  des  départements  voisins  , par  le  Rhône. 

Les  oliviers  , qui  devraient  former  une  d^s  principales 
richesses  de  la  culture , ne  donndht  plus  à beaucoup  près 
la  quantité  d’huile  qu’on  en  retirait  il  y a une  vingtaine 
d’années. 

Il  y a beaucoup  de  prairies  artificielles,  particulière- 
ment de  luzerne.  Les  vins  y Sont  assez  abondants , mais 
médiocres;  les  soies  que  l’on  recneille  ont  peu  de  valeur, 
et  cependant  forment  un  des  principaux  produits;  la  ga- 
rance et  le  safran,  en  forment  un  autre  ; la  première  sur- 
tout est  estimée. 

Il  y a plusieurs  mines,  telles  que  charbon  de  terre, 
vitriol , terres  à poteries  , argile  de  la  meilleure  qualité. 

Les  fabriques  de  soierie  sont  la  principale  industrie  du 
département  de  Yauclu.se;  ^1  y a aussi  qneltmes  papete^ 
ries,  plusieurs  ateliers'de  loiles  peintes  , des  poterie^^^ 
des  acides  vitrioliques , nitriques;  des  cuivres  en  feuilles 
pour  la  marine;  de  la  faïence  jaune  et  jaspée,  et  quelques 
autres  objets  de  peu  d’iui|)ortance. 

Ces  produits  de  l’indusiriè  et  quelques  productions, 
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telles  que  la  soie , les  essences , la  garance , le  safran , 
composent  le  commerce  du  départemctit  de  Vaucluse. 

Le  chef-lieu  est  Avignon } c’est  une  ville  de  ao,  1 7 1 âmes , 
à 174  lieues  de  Paris.  * 

5oii  étendue  territoriale  est  de  1 16  lieues  carrées  ; sa 
population,  de  190,180  individus^  ce  qui  fait  à peu  près 
I ,D3g  habitants  par  lieue  carrée. 

On  y trouve  16,057  «rpent*  de  bois , tous  bois  commu- 
naux , c’este^-dirs  appartenants  en  commun  à des  villes , 
bourgs  ou  villages.  • 

Les  impositions  de  l’an  1 1 , y compris  les  16  centimes 
additionnels,  ont  donné  i j567,7oi  fr.  ; c’est  7 fr.  19  cent, 
environ  par  tête  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

11°.  ZJe  département  du  Golo  est  un  des  deux  qui  Oom- 
posent  l’ile  de  Corse,  situé  dans  la  partie  du  nord  ^ il  tire 
son  nom  de  la  rivière  de  Golo  qui  le  traverse  de  l’ouest 
à l’est. 

Le  sol  du  Golo  est  montueux , et  cependant  fertile , sans 
en  excepter  les  montagnes,  si  ce  n’eSt  les  plus  hautes.  On 
y recueille  en  abondance  du  blé,  ^ l’orge,  du  millet, 
des  châtaignes  j on  y récolte  de  bons  vins.  Il  y a des 
orangers  , «es  citronniers,  des  vers  à soie  , dont  le  produit 
occupe  et  enrichit  les  habitants.  Il  y a de  belles  forêts  qui 
renferment  des  bois  propres  à la  construction. 

Les  montagnes  contiennent  du  fer,  dit  cuivre,  du 
plomb,  de  l’argent,  du  talc,  des  émeraudes,  du  jaspe. 
On  pèche  de  neau  corail  le  long  des  câtes. 

Il  n’y  a aucune  manufacture  remarquable;  les  habitants 
font  quelques  grosses  étoifes  de  laine  et  des  toiles  à leur 
usage.  On  y trouve  aussi  quelques  mauvaises  tanneries. 

Le  commerce  consiste  dans  ^exportation-  de  l’île , de 
raisins  secs,  de  cliâtaignes,  olives,  huile,  soie,  vin,  bois 
de  construction  , et  corail. 

Le  chef-lieu  'est  Bastia,  ville  de  10,997  araes  , h 
5ii  lieues  de  Paris.  » 

Son  étendue  territoriale  est  de  356  lieues  carrées;  ^ 
population  , de  io5,466  individus;  c’est  4<>4  habitants 
par  lieue  carrée. 

On  y t.<.iuve  39,000  arpents de*bois et  forêts,  dont  3,839 
de  bois  nationaux. 

Les  impositions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cenU^nes  additionnels,  ont  donné  U somme*  de 
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*172,692  francs;  c’est  un  franc  66  centimes  environ  palK 
tête  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

12?.  Le  département  de  Liamone,  formé  de  la  partie 
méridionale  de  l’île  de  Corse,  tire  tk>n  nom  de  la  rivièré 
de  Liamone  qui  le  traverse  au  nord , de  l’est  à l’ouest. 

Le  sol  de  ce  département  est  montueax  comme  celui 
du  précédent.  On  y recueille  également  du  froment,  de 
l’orge,  du  millet,  des  châtaignes.  On  y récolte  aussi 
d’excellent  vin  ; il  y a des  amandiers , des  orangers , oli- 
viers^  citronniers  ,•  et  des  mûriers  dont  on  nourrit  des  ver» 
qui  donnent  une  soie  assez  estimée. 

On  n'y  trouve  aucune  fabrique  considérable  ; son  com- 
merce consiste  dans  l’exportation  de  'ses  productions  , 
comme  blé , huile , vin  , soie , bestiaux , bois  de  charpente 
et  de  construction  , corail.  ^ 

Le  chef-lieu  est  Ajaccio,  dont  la  population  est  de 
6,000  individus,  à 285  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  228  lieues  carrées;  sa 

ftopulation.,  de  65,547  individus;  c’est  277  habitants  par 
ieue  carrée.  ^ • 

Les  bois  et  forêts  occupent  78,000  arpents , dont 
12,545  de  bois  nationaux.  > 

Les  impositions  directes  de  l’an  11,  y compris  les 
16  centimes  additionnels,  ont  donné  zlans  le  département 
de  Liamone,  97,866  francs;  c’est  un  franc  54  centimes 
environ  par  tête  d’individu  de  tout  âge  et  ^ tout  sexe. 

Ici  se  termine  la  cinquième  région,  composée  de  douze 
départements;  mais  la  France  a acr^uis  une  possession 
dans  la  Méditerranée,  qui , quoique  n’etant  pas  ordinaire- 
ment dans  la  division  départementale , n’en  mérite  pas 
moins  d’être  connue;  c’est  l’île  d’Ëlbe. 

'L’île  dElbe,  voisine  de  celles  do  ^Capraja , de  la 
Pi  an  osa  , Palmajola  et  Monte-Christo , a été  réunie  à*la 
France  p.ir  le  sénatus-consulte  du  8 fructidor  an  lo. 

( 26  août  1802»  ) 

*Cette  île  ne  forme  point  déjiartemcnt,  mais  est  admi- 
nistrée par  un  commissaire  du  gouvernement,  qui  a sous 
lui  plusieurs  administratelirs  subaltemex^  pour  li.  percep- 
tion des  impôts  , et  la  police. 

L’ile  d’Elbe  est  sépïtréc  de  la  Toscane  par  un  canal  de 
quatre  lieues,  et  delà  Corse  par  un  de  dix  lieues. 
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ii  n'y  a aucune  rivière  dans  cette  lie , mais  beaucoup 
8e  sources , qui  y suppléent  en  partie. 

On  y trorfve  plusieurs  inohtagnes  couvertès,  d’ârbres 
bdoriferants;  les  vallées  et  coteaux,  sont  fertiles  ; on  y re- 
tuieiUedq|i  grains,  dès  vins  de  la  nature  de  ceux  d’Espagne, 
des  olives;  deS  ligues  d’une  bonne  qualité,  des  feves,  des 
pois  et  peu  de  grains.  Il  y a des  lièges  en  grande  quan- 
tité, et  des  melons  appelés  pastèques,  d’une  qualité  excel- 
lente. 

Les  pàtdnges  y sont  rares,  et  l’on  n’y  peut  élever  de  '' 
bestiaux.  L’iie  a trè^peu  de  bois , mais  la  douceur  du 
climat  le  rend  inutile  pour  le  chauffage. 

C’est  principalemeut  dans  Ses  miues  que  consiste  la 
richesse  de  l’île  d’Elbe;  on  y èn  trouve  d’or;  d’argent, 
de  cuivre  , de  fer , de  plomb  , de  marbre  , de  granit , dé 
Vitriol , d’ardoise. 

Celles  d’or  et  d’argent  sont  peu  de  chose  ; mais  les 
mines  de  fer  y donnent  un  grand  produit.  Le  minerai  y 
rend  plus  que  dans  toute  autre  mine  de  l’Europe,  si  l’on 
enyxcepte  celles  de  Suède;  et  la  qualité  du  fer  y est  très- 
bonne.  , 

Lè  prince  de  f*iombino  , à qui  appartenait  la  mine 
de  fer  de  Rio,  en  retirait  annuellement  un  revenu  de 
abo,ooo  franos. 

La  pécne  est  une  des  branches  d’industrie  des  habi- 
tints;  celle  du  thon  surtout  leur  est  d’un  grapd  rapport. 

, «Le  nombre  des  habitants  va  à 12,000,  et  l’étendue  de 
l’ile  est  de  20  lieues  carrées;  c’est  600  habitants  par  lieue 
carrée.  . 

Lé  chef-lieu  est  Porto-Ferrajo , ville  de  6,000  habitants  y 
située  à 353  lieues  de  Paris.  . -, 

L’îlé  de  Capraja,  voisine  de  celle  d’ElI>é;  a(  près  de 
i,5oo  habitants;  le  sol  y est  stérile;  elle  n’est  nabhée 
èn  presque  totalité,  que  par  des  pêcheurs,  lly  a néanmoms 
une  jiistice  de  paix.  . 

Nous  allons  passer  maintenant  à l’analyse  statistique' 
des  départements  qui  composent  la  siBème  division  du 
territotre  français.  r-  ■: 


■ 
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SIXIÈME  RÉGION. 


Sud  OU  Midi. 


Cette  sixième  région  comprend  neuf  départements;  sa-^ 
T.oir  : ia  Corrèze,  le  CantaJ  , la  Lozère,  l’HeVault,  les 
P^énées-Orienlales , l’Aude,  leTam,  le  Lot,  l’Aveyron- 
i“.  Le  département  de  la  Corrèze,  formé*du  Bas-Li- 
mosin,  tire  son  nom  de  la  rivière  de  Corrèze  qui  coule  ea 
partie  du  nord  au  sud , en  tirant  un  peu  à l’ouest. 

Le  sol  de  ce  département  est  en  général  plus  mauvais 

3ue  bon;  il  est  maigre  et  argileux  dans  certains  cantons; 

ansd'autres  il  est  sablonneux  et  pierreux.  Les  terre.s  pro- 
duisent un  peu  de  froment;  mais  les  seigles  et  le  sarra- 
sin sont  les  grains  qui  y abondent  le  plus;  on  y cultive 
avec  sucèès  la  rave,quisert  à engraisser  les  bestiaux,  l.es 
pâturages, assez  bons,  servent  à eleverdes  bœufs,  des  che- 
vaux , des  mulets  et  des  bétes  à laine , qui , tous , foriucnt 
la  principale  richesse  territoriale  de  la  (’orrèze.  On  y 
recueille  du  vin  , surtout  du  coté  de  Brives  , qui  a de  la 
réputation.  Les  châtaignes  forment  aussi  un  produit  assez 
important. 

il  y a des  mines  de  différents* métabx  et  minéraux, 
pacticulièreraent  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre  at  d’auti-> 
moine,  ainsi  que  des  carrières  de  pierres  à bâtir,  des 
bols  et  du  talc.' 

L’industrie  consiste  principalement  en  fabriques  à fer* 
telles  que  forges,  mannfaclures  d’armes  à feu , de  mou- 
choirs bon  teint,  de  toiles  peintes  , de  mousselines,  de 
siamoise,  de  bougies,  de  papeteries. 

Le  commerce  résulte  de  la  vente  des  chevaux,  bœufs, 
mnlets,  huile  de  noix , ouvrages  de  fer  , d’acier,  de  fonte  , 
de  fnouchoirs,  papiers. 

Le  chef-lieu  eSt  Tulle;  c’est  une  ville  de  g,ooo  indi- 
vidus; elle  est  à 1 19  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  «st  de  999  lieues  carrées;  sa 
population,  de  a/j5,554  individus;  c*est  8i5  habitants  par 
lieue  carrée. 

On  y trouve  a6,5gi  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
3,484  de  bois  nationaux. 

Les  impositions  directes  de  l’an  11,  y compris  le.s 
16  cent,  additionnels  par  franco  ont  donne  1,588,  354  IV.; 
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l'est  6 fr.  et  près  de  5a  centimes  par  tête  d’individu  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe. 

2°.  Le  département  du  Cantal,  formé  d’une  partie  de 
la  Haute-Auvergne,  tire  son  nom  d’une  montagne  con- 
sidérable qui  en  occupe  à peu  près  le  centre. 

Le  sol  est  peu  fertile  en  grains;  cependant  on  y ré- 
colte du  blé  , du  seigle  , de  l’orge  , de  l’avoine  , du 
sarrasin. 

Les  pâtur.iges  y sont  excellents,  et  les  bestiaux  que, 
l’on  y élève  forment  une  des  principales  richesses  du  dé- 
partement. 

Le  fromage  que  l’on  fait  dans  le  Cantal  est  très-estimé  ; 
il  s’en  vend  beaucoup , tant  à Paris  que  dans  les  dépar- 
tements du  midi. 

Il  y a des  mines  de  cuivre,  d’antimoine  et  de  charbon 
de  terre  ; des  carrières  de  marbre  et  d’ardoises. 

L’industrie  du  pays,  assez  considérable,  a pour  objet , 
les  étoffes  de  laine,  les  bas  de  laine,  les  dentelles , la  toile, 
les  tanneries  et  papeteries. 

Le  commerce  consiste  en  bestiaux  , principalement  des 
bœufs  pour  l’approvisionnement  de  Paris  , des  fromages  , 
connus  sous  le  nom  de  fromage  d' Auvergne , de  l’huile 
de  noix,  un  peu  de  dentelles  et  quelques  grosses  étoffes.  . 

Le  chef-lieu  est  Aurillac,  ville  de  10,397  âmes,  à 
t53  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  294  lieues  carrées  ; sa 
population , de  257,224  >°^‘vidus;  c*Mt8o7  habitants  par 
lieue  carrée. 

On  y trouve  57,097  arpents  de  bois,  dont  io,2G5  de 
bois  nationaux. 

Les  impositions  directq^  de  l’an  il  compris  les  , 
16  centimes  additionnels  . ont  donné  2,o]8,3o2  francs; 
c’est  8 francs  60  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe. 

5®.  Le  département  de  la  Lozère^  formé  des  pays  de  . 
Gévaudan  et  d’unp  partie  des  Cévennes,  dépendants  de 
la  province  de  Languedoc  , tire  sou  nom  d'une-  petite 
cbaine  de  montagnes  qui  fait  partie  de  celles  connues  sous 
le  nom  de  montagnes  des  Cévennes.  ^ i 

Le  sol  de  ce  departement  est  très-varié;  il  produit  en 
général  du  seigle  en  petite  quantité,  beaucoup  de  châ- 
taignes, des  pommes  de  terre,  du  chanvre,  un  peu  de 

9- 


i5a  STATISTIQUE  ÉLÉMENTAtÂÈ  , 
g&rance,  du  tabac;  on  y élève  des  vers  à soie.  Les  mott-* 
tons , en  as.sez  grand  nombre , y donnent  une  laine  de 
bonne  qualité. 

Il  y a dans  les  montagnes  des  mines  de  fer , de  plomb , 
de  cuivre , d’antimoine. 

Le  travail  des  laines  et  de  la  soie,  la  filature  j forment 
la  princfpale  industrie , qui  est  peu  étendue  dans  ce  dépar- 
tement. 

Son  commerce  consiste  principalement  dans  là  vente 
des  bestiaux , étoffes  de  laine , comnie  cadis  , serge , un 
:pcu  de  soie  travaillée  , quelques  chevaux  et  mulets. 

Le  chef-lieu  est  Mende;  c’est  une  ville  de  5, 014  âmes  ^ 
« 1 15  lieues  de  Paris. 

L’étendue  territoriale  est  de  269  lieues  carrées  ; la 
.population  , de  i55,956  individus;  c*est  579  habitants  par 
lieue  carrée. 

On  y trouve  4^)348  arpents  de  bois,  dont  i, 563  sont 
'de  bois  nationanx. 

' Les  impositions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  892,776  fr.; 
‘c’est  5 francs  72  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
'et  de  tout  sexe. 

4“.  Le  département  de  l'Hérault , formé  d’une  partie 
du  Bas-Languedoc  , tire  son  nom  de  la  rivière  de  l’Hé- 
vault  qui  le  traverse  du  nord  au  sud. 

Le  Sol  en  est  extrêmement  varié  : le  territoire  à l’est 
de  l’Hérault  est  généralement  sec  et  aride , et  les  terres 
cituées  à l’ouest  sont  communément  bonnes  et  fertiles. 
On  y recueille  des  blés  en  petite  quantité , toutes  sortes  de 
fruits > des  vins  excellents,  particulièrement  des  muscats. 

La  récolte  des  huiles  y est  un  objet  considérable;  mais 
depuis  1^89 , que  les  oliviers  ont  gelé,  elle  y est  bien  di- 
minuée, comme  dans  tous  les  départements  qui  produisent 
cet  arbre.  Les  mûriers  y donnent  des  vers  â soie  qui  font 
un  objet  de  richesse  ; les  pâturages  y sont  abondants , 
«in.si  qne  le  bétail  que  Ton  y nourrit , surtout  des  moutons. 

On  fait  sur  la  côte  une  pêche  qui  donne  un  produit 
utile  , particulièrement  celle  de  la  sardine  , près  de 
Cette. 

On  V trouve  quelques  mines  d’argent , de  plomb , 
d’bzur , de  charbon  de  terre  y ainsi  que  des  carrières  de 
marbre. 
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Il  y a beaucoup  de  fabriques , telles  que  draperies , 
soieries , tanneries  , poteries , blanchisseries  pour  les  cires , 
fabriques  de  vert-de-gris , distilleries*  d'eau-de-vie. 

Son  commerce  est  composé  de  la  vente  de  ces  objets  , 
et  surtout  des  eaux-de-vie , salicor  , raisins  secs , vins 
muscats,  sardines,  verdet  ou  vert-de-gris,  faïencerie  et 
bois  pour  la  construction. 

Le  chef-lieu  est  Montpellier;  c’est  une  grande  ville  de 
55,915  âmes,  à 182  lieues  de  Paris. 

&n  étendue  territoriale  est  de  317  lieues  carrées;  sa 
population  , de  291,957  individus;  c’est  à peu  près  921 
tiabitants  par  lieue  carrée. 

L’on  y trouve  54,988  arpents  de  bois,  dont'6,9i5  de 
bois  nationaux. 

Les  impositions  directes  de  l’an  1 1 , j compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc  , ont  donné  4>o6o,543  fr.  ; 
c’est  i3  francs  90  centimes  par  tète  d’individu  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe. 

5“,  Lfi  département  des  Pjrrénées-Orientales , formé 
de  la  province  de  Roussillon , tire  soif  nom  de  la  partis 
orientale  des  Pyrénées  où  il  est  situé. 

Le  territoire  de  ce  département  est  fertile  en  blé , vin 

?[ui  est  assez  bon  , orge,  millet , lin  , chanvre  , huile.  Oix 
ait  assez  ordinairement  dans  les  cantons  où  les  terres 
s’arrosent,  deux,  et  quclq^uefois  trois  récoltes  par  an.  Il  y 
a beaucoup  d’orangers  , citronniers , grenadiers  ; des  ge-, 
niëvres,  des  mûriers  et  quantité  de  plantes  aromatiques  : 
le  bois  y est  rare  : on  y élève  considérablement  demoutona, 
dont  la  chgir  est  excellente  et  La  toison  tws-fine.  l.a  mer 
qui  baigné  les  côtes,  fournit  de  l’occupation  aux  habitants,, 
principalement  par  la  pêche  du  thon  et  des  sardines , qui 
y e$t  abondante^ 

Les  mines  de  fér  y sont  abondantes.,  et  d’uno  bonne- 
qualité. 

Le  contiaetce  n’y  est  pas  considérable;  il  coitsiste  prin- 
cipalement dans  l’importation  des  piastres , dans  l’expor- 
tation des  bestiaux  en  Espagne , des  vins  à l’étranger  et  à 
l’intérieur , dans  la  vente  des  laines , des  fecs , des  soies , 
dju  blé , du  millet. 

Le  chef-lieu  est  Perpignan;  c’est  une  ville  forte,,  de- 
1 1,100  âmes,  à 252  lieues  de  Paris, 
yétendue  territoriale  est  de  ai2  lieues  carrées;  1» 
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population,  de  117,764  individus;  c’est  555  habitanU 
par  lieue  carre'e. 

La  quantité  de  bois  ne  s’y  élève  qu’à  46,880  arpents, 
dont  5,a?.a  en  bois  nationaux. 

Les  impositions  directes  de  l’an  n , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  i,oio,5ao  fr.; 
c’est  8 francs  58  centimes  par  tète  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe. 

6°.  Le  département  de  VÀude,  formé  d’une  partie  du 
Bas-Languedoc,  tire  .son  nom  de  la  rivière  d’Aude  qui  y 
coule  du  sud  au  nord  jusqu’à  Carcassonne , et  ensuite  de 
l’est  à l’ouest. 

L’on  recueille  une  assez  grande  quantité  de  grains,  de 
fruits  et  de  vin  dans  ce  département.  Il  y a des  oliviers, 
des  miiriers  pour  la  nourriture  des  vers  à soie. 

, Les  forêts  donnent  des  bois  de  charoente  et  de  cons- 
truction. On  y trouve  des  mines  de  dfifférents  métaux  , 
particulièrement  de  fer;  aussi  le  nombre  des  forges  et 
usines  y est-il  considérable. 

Ce  qui  ne  l’est^pas  moins  , ce  sont  les  fabriques  de 
draps  et  lainages,  de  soieries;  des  tanneries  et  papeteries.' 

L’on  sait  que  la  fabrique  de  Carcassonne  fournit  consi- 
dérablement à la  consommation  intérieure  et  à l’expor- 
tation. • 

Aussi  est-ce  un  objet  de  commerce  très-important , 
auquel  il  faut  ajouter  celui  des  grains  , des  huiles  d’olive  , 
des  vins,  des  eaux-<le-vie , des  raisins  secs. 

Le  cbef-lieu  est  Carcassonne,  ville  de  15,219  âmes, 
à 222  liCues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  524  üpues  carrées  ; sa 
population  , de  226,198  individus;  ce  qui  donne  698  ha- 
bitants par  lieue  carree. 

Oii  y trouve  92,655  arpents  de  bois,  dont  55, 541  ar- 
pents <îe  bois  nationaux. 

Les  impositions  directes  de  l’an  1 1 y ont  donné 
2,845,809  francs;  c’c.st  la  francs  67  centimes  environ  par 
tète  d’inJividu  de  tout  :1ge  et  de  tout  .sexe. 

7°.  TsC  département  du  Tam  , fonué  d’une  partie  du 
JIaiit-ljnnpue<loc  , tire  son  nom  de  la  rivièVe  de  Tam 
qui  y coule  de  l’est  à l’ouest,  et  le  divi.se  en  deux  parties 
inégales,  l’une  septentrionale,  l’autre  niéridionaje. 

Ce  département , situé  partie  dan$  de  belles  plaines  , 
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IMiiic  dans  des  montagnes,  abonde  en  denrees  de  toutes 
Bortes.  On  y récolte  en  quantité  du  froment,  de  l’orge, 
du  seigle,  du  sarrasin  , de  l’avoine  , du  vin  , des  poniuies 
de  terre,  du  lin,  du  chanvre,  du  pastel,  de  l’anis  , de  La 
coriandre. 

Il  y a d’as.sez  bons  pâturages  , mais  pas  également 
rcparti.sj  ce  qui  rend  la  nourriture  des  bestiaux  difficile, 
et  leur  nombre  moins  considérable.  . 

Il  y a des  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  de  man- 
ganèse , de  charbon  de  terre,  des  carrières  de  marbre, 
de  terres  argileuses  propres  à la  faïence,  à la  porcelaine  ÿ 
des  .sables  pour  la  verrerie, 

L’industrie  s’occupe  des  fabriques  d’étoffes  de  laine  , 
molletons,  petites  draperies,  bonneterie,  toiles,  cha- 
peaux , papeteries,  verreries,  forges  et  martinets. 

Le  commerce  prinoipal  consiste  en  grains,  vins,  prunes 
sèches,  soies,  bestiaux,  et  dans  le  produit  des  fabriques 
dont  nous  venons  de  parler. 

Le  chef- lieu  est  Alby  , ville  de  9,649  individus,  k 
i65  lieues  de  Paris, 

Son  étendue  territoriale  est  de  269  lieues  carrées}  sa 
population,  de  272,165  individus  } ce  qui  fait  à peu  près 
1,012  habitants  par  lieue  carrée. 

Les  impositions  directes  de  l’an  > i , y compris  les 
16  centimes  additionnels,  ont  donné  2,695,820  francs; 
c’est  9 francs  90  centimes  environ  par  tète  d’individu  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe. 

8°.  Le  département  du  Lot,  formé  du  Quercy  , p.nrtie 
de  la  province  de  Guyenne , tire  son  nom  de  la  rivière  dn 
Lot,  qui,  y coulant  de  l’est  à l’ouest,  le  sépare  en  deux 
partie.s,  l’une  septentrionale,  l’autre  méridionale. 

C’est  un  pays  extrêmement  fertile  et  abondant.  On  pr 
récolte  une  grande  quantité  de  blés  et  de  vins;  les  blés 
y sont  de  bonne  qualité;  les  vins  de  la  côte  du  Lot  .sont 
estimés.  On  y récolte  aussi  des  menus  grains.,  des  fruits  en 
abondance  et  d’une  bonne  qualité  , du  chanvre  , du 
safran  , des  truffes  ; on  y cultive  des  lAiïriers  blancs , 
et  la  soie  que  l’on  y recueille  forme  un  objet  de  commerce. 

Les  fabriques  consistent  principalement  en  draps,  ra- 
tines, cadis,  serges,  étoffes  de  soie,  bonneteries,  toiles, 
|)apcterics,  faïenceries,  verreries. 

11  y 3 des  mines  de  fer  et  de  charbon  de  terre.  Le  com'.. 
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r«*rrp  résulte  ae  la  vente  des  blés,  vins,  eaux-de-vie,' 

t f fruits  secs  iruffes,huiledenoix,chanvre,bes— 

Ja"x ,’etdes  produits  asse»  considcn^bles  des  fabriques. 

Le  chef-lieu  est  Cahors  . ville  de  11,7^7  »«««  , à 

’^LuTendL^rr^itoriale  est  de  56x 

population,  de  585,685  individus;  c est  1,060  habiUnts 

^OrrXlê  75,095  arpents  de  bois  et  forêU,  dont 

'rnititiorre^^^^  d*  ran  1.  y con,pris  les 
,6  centimes  additionnels  par  franc , ont  donne  une  somme 
de  5,a55,544  francs;  c’est  8 francs  45  centimes  envirop 
Tvar  tête  d’individu  de  tout  Age  et  de  tout  s®xe. 

^ Le  département  de  l’ Aveyron,  f»''"»®  la  province 

de^Guyonne'^,  tire  son  nom  de  la  rivière  d Aveyron  , qui, 
coulant  de  l’est  à l’opest , le  séparé  en  deux  parUes. 

^ On  recueille  peu  de  froment  dans  ce  département  , 
„.ais  du  S,^e  l’avoine,  du  blé  noir,  Les  vignobles 

nourrissent  des  bestiaux , surtout  des  mules  et  mulets , qi  t 

d-àluï  , 3.  ’oüpero^  , . m.a  .urtout  d, 

"TclXlSu  ville  J'  individu.,  b 

"Tya  116,547  arpenUdeboisctforéu,dont  i5,4H 
de  bois  nationaux. 
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Les  impositions  directes  de  l’an  > » >_  y compris  les 
i6  cent,  additionnels  par  franc , ont  donné  5,138.655  fr. } 
c'est  9 francs  75  centimes  environ  pr  tête  d’individu  de 
tout  âge  et  de  tout  seve. 

Les  neuf  déprtements  dont  nous  venons  de  presentef 
l’analyse  sUtistique  , forment  la  sixième  région  de  U 
France.  Nous  allons  maintenant  psser  à la  septième. 

'SEPTIÈME  RÉGION,  — Sud-OuCStf 

La  septième  des  onxe  régions,  y compris  le  Piémont, 
dans  lesquelles  nous  prtageons  les  108  déprtements  de 
la  France  , est  celle  applee  du  sud-ouest -,  on  y compte- 
neuf  départemenU,  savoir  : la  Gironde  , la  Dordogne , le 
Lot  et  Garonne , la  Haute-Garonne , l’ Arriège  , les  Hautes-. 
Pyrénées,  les  Basses-Pyr^ées , les  Landes,  le  Gers. 

1®.  Le  département  de  la  Gironde,  formé  d’une  partie 
de  la  province  de  Guyenne,  tire  son  nom  de  la  rivière  de 

Gironde.  . . 

Nous  croyons  devoir  remarquer  ici , pour  1 intelligence 
de  quelques  lois  eta évènements  de  la  révolution,  que 
depuis  le  mois  de  juillet  1795  , jusqu’à  celui  de  sep- 
tembre 1795,  ce  département  a porte  le  nem  de  dépr- 
tement  dn  Betfd’Ambès. 

Le  Bol  y est  asse*  uni,  et  la  qualité  du  terroir  variée. 
I^ns  la  prtie  fertile,  les  grains  s’y  cultivent  avec  le  plus 
grand  subcès;  on  y recueille  aussi  beaucoup  de  chanvre. 
Dans  la  partie  sableuse  et  de  landes,  il  croît  des  pins, 
des  liégeS  qui  forment  l'objet  d’un  commerce  utile. 

Ce  d^artement  est  distingué  par  sçs  vinsj  ils  ne  res- 
Mmblent  ni  à ceux  de  Bourgogne,  ni  à ceux  de  Cham- 
pgne;  beaucoup  de  personnes  les  préfèrent  q ces  deux 
espèces;  il  s’en  fait  un  immense  commerce.  La  qualité 
s’améliore  sensiblement  parle  Iransprt  su^  n;er,  surtout 
dans  les  pays  chauds.  ^ ' 

On  élèt^e  beaucoup  de  bêtes  à laine  dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde;  il  n’y  a pint  de  mines  ^ui  soient 
gn  état  d’exploitation  utile. 

• L’industne  s’y  prte  principlement  sur  les  objets 
propres  au  commerce  de  mer  très-étendu  qui  se  fait  pat 
prdcaox  ayec  les,  Colonies  et  le  Nord. 
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Ces  objets  sont  les  farines,  les  eaiix-de-vie , les  arme-» 
ments  pour  la  pèdic;  mais  il  y a aussi  beaucoup  de 
fabriques  de  bière,  d’eau  forte,  de  cendre  gravelée,  de 
salpêtre,  fourneaux  pour  la  fonte  de  boulets  et  bombes; 
moulins  à poudre,  coutellerie,  serrurerie,  clouterie,  raf- 
fineries de  suerç. 

Il  y a aussi  des  manufactures  de  toiles  de  ménage, 
toiles  de  coton  , teintures  en  étoffes  et  toiles,  fabriques 
de  chandelles  , d’amidon  , verrerie  , corderie  pour  I4 
marine. 

JLe  plus  grand  commerce  du  département  consiste  en 
vins  dits  de  Bordeaux,  de  Médoc,  dont  on  emporte  an- 
nuellement près  de  100,000  tonneaux;  en  vinaigre,  eaux- 
de-vie  , prunes,  fruits,  farine,  goudron,  tabac,  riz,  fro- 
mage dit  de  Roquefort. 

Outre  cela,  Bordeaux  fait  des  armements  pour  la  pêche 
de  la  baleine,  pour  les  Colonie^  et  le  Nord  , ce  qui  ajoute 
prodigieusement  au  numéraire  circulant  dans  ce  dépar- 
tement, parles  bénéfices  du  commerce  que  les  négociants 
y versent. 

Le  chef-lieu  est  Bordeaux , port  de  mer  considérable , 
sur  la  Gironde  qui  a plus  de  600  toises  de  largeur,  for-» 
niant  une  espèce  de  croissant.  On  y compte  112,844 
habitants;  elle  est  à i52  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  5^7  lieufes  carrées;  la 

fiopulation,  de  5 19,685  individus;  c’est  967  habitants  par 
icue  carrée.  ^ 

On  y compte  195,104  arpeuts  de  bois  et  forêts , dont 
53,918  de  bois  nationaux. 

‘ Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  centimes  additionnels  par  franc  , se  sont  élevees  à la 
somme  de  5,855,o55  francs;  c’e.st  11  francs  26  centimes 
environ  par  tête  d'individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

3°.  Le  département  de  la  Dordoçne , formé  du  Péri- 
gord , tire  son  nom  de  la  rivière  de  Dordogne  qui  le  tra- 
verse au  sud , de  l’est  h l’ouest. 

Ouclques  parties  de  ce  département  produisent  des 
grains  , mais  le  reste  en  manque,  surtout  de  blé,  auquel 
on  supplée  en  partie  par  des  châtaignes,  au  moins  pour 
la  nourriture  des  habitants  des  campagnes.  On  recueille 
aussi  du  vin  , du  seigle,  des  truffes  , des  noix;  il  y a queK 
qnes  pâturages  où  l’on  nourrit  bçguconp  de  bestiaux  ; oiv 
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y èlcve  au^i  une  granJe  quantitc  de  volailles  , particulié- 
rement de  dindes , dont  on  fait  les  dindes  dites  du  Pé- 
rigord. 

L’industrie  manufacturière  du  departement  est  peu 
considérable  : le  commerce  consiste  en  châtaignes , eaux- 
de-vie  , volailles , cochons;  en  bois , quelques  bonneteries , 
faïenceries , qui  se  consomment  dans  le  pays. 

Le  chef-lieu  est  Périgueux  ; c’est  une  ville  de  5,753  ha- 
bitants, à 120  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  45t  lieues  carrées  ; sa 
population  , de4io,55o  individus;  c’eslgio  habitants  par 
lieue  c.irréc. 

Les  bois  et  forêts  forment  un  total  de  i55,35g  arpants, 
dont  8,986  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes,  y compris  les  16  cent,  ad- 
ditionnels par  franc  , ont  donné,  en  l’an  1 1 , 5,171,642  fr.j 
c’est  7 francs  78  cent,  environ  par  tête  d’individu  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe. 

5°.  Le  département  de  Lot  et  Garonne , formé  de 
l’Agenois  , partie  de  la  Guyenne , tire  son  nom  des  ri- 
vières de  Garonne  et  de  Lot  qui  l’arrosent  ; la  première , 
du  .sud-est  au  nord-ouest,  et  l’autre,  du  nord-est  à 
l’ouest. 

Ce  département  produit  beaucoup  de  froment , de  seigle , 
d’orge  et  d’avoine  ; des  pois  , fèves  et  légumes. 

La  culture  des  vignes  y est  très-étendue  ; mais  les  vins, 
à quelques  exceptions  près  , sont  d’une  qualité  médiocre. 
On  recueille  beaucoup  de  chanvre  d’une  très-bonne  qua- 
lité ; la  culture  du  lin  et  du  tabac  y forme  aussi  une 
source  de  riche^s. 

Les  breufs  y sont  beaux  et  bien  rjourris  ; les  moutons 
sont  médiocres,  et  donnent  des  laines  de’  peu  de  valeur. 

Il  y'  a quelques  mines  de  fer  et  des  carrières  à plâtre. 

On  trouve  dans  le  département  de  Lot  et  Garonne  quel- 
ques fabriques  d’étoffes  peu  importantes  ; les  manufac- 
tures de  toiles  à voiles  pour  la  marine  le  sont  davantage. 
Il  y a des  tanneries  assez  bonnes,  des  fabriques  de  biscuit 
pour  la  marine  , d’ustensiles  de  cuisine , des  martinets 
pour  le  cuivre , quelques  verreries  et  faïenceries. 

Le  commerce  consiste  principalement  dans  l’exporta- 
tion de  scs  denrées;  on  fait  aussi  quelque  commerce  de.s 
objets  de  fabrique  que  nous  venons  de  nommer,  surtout 
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do  biscuit  et  d’instruments  pour  la  cuisine  j du  cuivre  en 
plaques,  des  fruits,  du  tabac. 

Le  chef-lieu  est  Ag^ii , jolie  ville  de  10,830  individus^ 
à 163  lieues  de  Paris. 

Les  bois  et  forets  ne  forment  que  49,S^2  arpents,  dont 
i,o5o  de  bois  nationaux. 

Los  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc  , ont  donné  5,8q7,4i5  fr.  j 
c’est  10  francs  79  centimes  environ  par  (ête  d’individu  do 
tout  âge  et  de  tout  sexe. 

• 4°'  ^ département  de  la  Haute-Garonne , formé  dn 

Haut-Languedoc , tire  son  nom  de  sa  position  relativement 
au  cours  de  la  Garonne  , laquelle  le  traverse  du  .sud-est 
au  nord-ouest. 

Le  sol  de  ce  département , composé  en  partie  de  belles 
plaines  entrecoupées  de  rivières  et  de  ruisseaux  , et  eç 
partie  de  hautes' montagnes , est  très-fertile  et  produit 
surtout  du  blé,  du  millet,  du  pastel  , des  fruits  de  di- 
verses espèces. 

On  y récolte  du  vin  , mais  d’upe  tn^'ocre  qualité,  et 
qui  SC  consomme  dans  le  pays.  Il  y a de  tfès-beaux  pâtu- 
rages où  l’on  nourrit  beaucoup  de  gros  et  menu  bétail  ^ 
et  entr’autres  des  mulets  fort  estimés  , et  dont  on  fait 
commerce  avec  PEspagne  et  les  départements  environ-? 
nants. 

* Les  manufactures  sont  asse*  nombreuses , surtout  en 
draps  fins  et  étoffes  de  laine , couvertures  de  laine , de 
coton,  toiles  peintes,  mousselinettes,  basins,  velours  de 
coton  , serges  en  soie  et  autres  étoffes  de  soie,  galons  eq 
soie  et  en  laine;  étain  laminé,  faïenceries,  verreries, 
grosses  forges,  aciéries. 

Le  commerce  consiste  en  grains  , légumes  , bois  de. 
construction,  bestiaux,  chevaux,  mulets,  et  objets  des 
fabriques  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  chef-lieu  est  Toulouse,  grande  ville  dont  la  popu-i 
lation  est  de  50,171  individus;  elle  est  distante  de  Paris 
de  179  lieues. 

L’étendue  territoriale  est  estimée  de  375  lieues  carrées;^ 
la  population  , de  4^2,363  individus;  c’est  à peu  près 
1,159  habitants  par  lieue  carrée. 

Il  y a 95,886  arpents  de  bois  et  forêts , dont  56,267  da 
bois  nationaux. 
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Les  contributions  directes  de  Tau  • 1 , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donne' 4,554,54 1 fr.  j 
Ce  qui  fait  lo  francs  55  centiines  environ  par  tète  d’indi- 
vidu de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

5®.  Ls  département  de  C Arriège , formé  du  comté  de 
Foix  et  du  pap’8  de  Sault,  tire  son  nom  de  In  rivière  de 
l’Arriège  qui  y coule  à l’est,  du  sud-est  au  nord. 

Les  productions  de  l’Arriège  sont  principol(4uent  le.s 
grains,  les  vins,  les  fruits;  ces  derniers  y sont  excel- 
lents. Il  y a de  beaux  pâturages  où  l‘on  élève  une  grande 
quantité  de  bétail. 

On  y trouve  aussi  de  bonnes  mines  de  fer;  quelques- 
unes,  moins  productives,  d’argent,  de  cuivre,  de  plomb, 
de  charbon  de  terre;  enfin,  du  marbre,  de  l’amiante  ou 
lin  incombustible,  et  des  turquoises. 

Il  y a plusieurs  fabriques  de  draps  et  autres  étoffes , de 
bonneterie  , chapeaux  , toiles  , savon  ; des  filatures  de 
coton  , des  papeteries , des  forges.- 

Le  commerce  principal  consiste  en  bestiaux  , résine  , 
poix,  térébenthine,  liège,  marbre,  jaspe,  plantes  médi- 
cinales; surtout  en  fer  que  l*on  charge  sur  des  chevaux 
ou  mulets,  pour  le  tran.sporler  jusqu’à  Hauterive,  d’où  il 
descend  jusqu’à  l’oulouse  par  l’Arriège  et  la  Garonne. 

Le  chef-lieu  est  Foix,  ville  de  5,6oo  individus,  à 200  1< 
de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  244  lieues  carrées  ; sa 
population,  de  191,695  individus;  c’est  à peu  près  785 
iiabitants  par  lieue  carrée.  • 

Il  y a 85,4*2  arpents  de  bois  et  forêts,  dont  10,527  de 
bois  nationaux.  • • 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les . 
16 centimes  additionnels  par  franc,  ont  donné  un  produit 
de  955,404  francs;  c’est  4 francs  98  centimes  environ  par 
tite  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

6“.  Le  département  des  Hautes- Pj'ténéet , formé  dit 
Bigoire,  partie  de  la  province  de  Gascogne , tire  son  nom 
de  sa  position  physique  dans  les  monts  Pyrénées. 

Ce  département  est  tempéré  dans  les  plaines  , froid 
sur  les  montagnes;  leS  premières  sont  fertiles  en  seigle, 
en  orge , en  foin , et  surtout  en  millet  ; mais  on  n’y  ré- 
colte pas  de  froment.  Il  y a de  bons  pâturages  qui  servent 
à la  nourriture  des  bestiaux , dont  la  quantité  est  assex^. 
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considérable.  Les  vignes  y produi.sent  d’excellents  vins  J. 
les  mûriers  y réussissent  très- bien  , et  les  habitants 
s’adonnent  à soigner  les  vers  à soie. 

Il  y a quelques  mines  de  fer  et  de  plomb , des  carrières 
de  beau  marbre , de  jaspe  et  d’ardoise. 

On  y trouve  des  manufactures  d’étoffes  de  laine  très- 
peu  importantes,  des  tanneries  en  petit  nombre  et  de  peu 
de  valeur,  ainsi  que  des  papeteries. 

Quant  au  commerce,  le  meilleur  est  celui  des  bœufs, 
moutons  et  mulets,  qu’on  envoyé  en  France  et  en  Aragon. 
Le  lin  et  les  laines  sont  encore  une  branche  de  commerce 
assez  considérable. 

Le  chef-lieu  est  Tarbes;  c’est  une  ville  de  6,777  indi-, 
vidus  , à 212  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  255  lieues  carrées  ; sa 
population  , de  206,680  individus  ; c’est  879  habitants 
par  lieue  carrée. 

On  y compte  118,000  arpents  de  bois  et  forêts  , dont 
1 1 ,572  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les , 
i6  centimes  additionnels  par  franc,  ont  donné  895,637  fr.; 

• c’est  environ  4 francs  52  centimes  par  tête  d’individu  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe. 

7®.  Le  département  des  Basses-Pyrénées , formé  du , 
Béarn,  de  la  Navarre,  des  pays  Basques  français,  d’une 
partie  de  la  Chalosse  et  de  landes , tire  son  nom  de  sa 
position  à l’extrémité  occidentale  des  monts  Pyrénées. 

Le  terroir  y est  assez  ordinairement  sec  et  montueux , et 
naturellement  peu  fertile.  Les  plaines  et  les  vallées  pro- 
duisent du  seigle,  du  froment,  de  l’orge , de  l’avoine,  du 
millet,  du  ipaïs,  dont  les  habitants  tout  leur  principale 
nourriture:  des  foins,  et  du  lin  très-doux  et  très-fin  qui 
sert  à la  fabrique  des  belles  toiles  connues  sous  le  nom 
de  toiles  de  Béarn. 

• II  y a des  fruits  excellents,  des  vignes  qui  donnent  des 

vins  en  abondance,  et  la  plupart  fort  bons. 

Les  chevaux  que  l’on  y élève,  et  que  l’on  connaît  sous 
J le  nom  de  navarreins , sont  fort  estimés. 

I Les  Pyrénées  contiènent  beaucoup  de  raines,  particu- 

lièrement des  mines  d’argent,  de  cuivre  et  de  fer  de  la 
premièrequalité;  ily  ades  carrières  de  marbre,  une  mine 
de  soufre , une  de  cobalt , et  deux  de  charbon  de  terre. 
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Les  fabriques  consistent  principalement  en  grosses  dra- 
peries , droguets,  couvertures,  bonneteries,  belles  toiles 
de  lin  , mouchoirs,  mousselinettes  et  basins. 

Le  commerce  se  fait  de  ces  objets , et  des  vins  , eaux- 
de-vie  , bois  , sel , cochons  , chevaux , mulets  , laiues  , 
salaisons. 

Le  chef-lieu  est  Pau  , vill6  de  8,585  âmes , à 2o5  lieues 
de  Paris.  • 

Son  étendue  territoriale  est  de  588  lieues  carrées;  sa 
population  , de  585, 708  individus  ; c’est  994  habitants  par 
lieue  carrée. 

La  quantité  de  bois  et  forêts  est  de  149,273  arpents , 
dont  5,44^  sont  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  11,  y compris  les 
16  centimes  additionnels  par  franc,  ont  donné  la  somiue 
de  1,525,760  francs;  c’est  3 francs  97  cent,  environ  par 
tête  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

8®.  Le  département  des  Landes,  formé  d’une  partie  ' 
des  Landes  et  de  la  Chalos.se,  tire  son  nom  de  la  qualité 
de  la  plus  grande  partie  des  terres  qu’il  renferme , qui 
sont  presque  partout  ingrates , sablonneuses  et  couvertes 
de  bruyères. 

Les  productions  de  ce  département  sont  le  seigle,  peu 
de  froment  ; d’autres  graiiies , comme  millet,  sarrasin, 
maïs.  11  y a d’excellents  pâturages  où  l’on  nourrit  beau.- 
coup  de  bétail.  • 

Beaucoup  de  forêts  de  pins , d’où  l’on  tire  de  la  résine 
•t  de  la  poix,  ainsi  que  des  mâts  pour  les  navires. 

L’industrie  y est  très-peu  de  chose,  et  se  borne  à quel- 
ques grosses  étoffes  et  bonneteries  pour  une  partie  de  la 
consomnaation  du  département. 

Le  commerce  consiste  en  planches  de  pin , en  goudron  , 
résine,  eau-dc-vle  , brai , vin. 

Le  chef-lien  est  Mont-de-Marsan , ville  de  2,866  indi- 
vidus, à 186  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  e.st  de  468  lieues  carrées;  sa 
pulation,  de  228,889  individus;  c’est  489  habitants  par 
licuc  carrée. 

On  y compte  287,774  arpents  de  bois  et  forêts,  dont_ 
790  sont  de  bois  nationaux.  '' 

Les  contributions  directes  de  l’an  n , y comjiris  les 
iG  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  1,207,597  fr.  ; 
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c’est  5 francs  37  centimes  environ  par  tête  d’individu  îë 

tout  âge  et  de  tout  sexe. 

9°.  Le  département  du  Gers  , formé  du  Condommois  , 
de  l’Arma^ac  et  du  Commingcs,  tire  son  nom  de  la 
Hviëre  du  tiers  , qui  y coule  du  sud  au  nord. 

Son  sol  est  argileux  , pierreux,  compacte;  les  chaleurs 
y sont  violentes,  et  les  fruits  tardifs  y sont  souvent  des- 
séches. 

On  y recueille  du  froment,  du  seigle,  du  fnaïs,  de 
l’avoine;  les  pâturages  y sont  très-bons. 

Il  y a des  fabriques  de  ras , de  burats , des  tanneries 
assez  belles;  on  y fait  des  eaux^e-vie  estimées. 

Le  commerce  consiste  en  fruits,  eaux-de-vie,  lins, 
laines  , bétail , salpêtre,  fruits  préparés. 

Le  clief-IieU  est  Auch,  ville  de  7,696  individus,  k 
I98  lieues  de  Paris. 

L’étendue  territoriale  est  de  530  lieues  carrées;  la  po-' 

Îmlation,  de  291,845  individus;  c’est  861  habitants  par 
ieue  carrée. 

On  trouve  dans  le  département  du  Gers , 26,259  arpents 
de  bois  et  forêts,  dont  6,526  sont  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les' 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  2,669,510  fr.  ; 
c’est  9 francs  i5  centimes  environ  par  tête  d’individu  da 
tout  âge  et  dè  tout  sexe. 

Ici  se  termine  l’analyse  statistique  des  neuf  départe-' 
ments  formant  la  septième  région  eu  sud-ouest  de  lé 
France. 

Nous  allons  maintenant  passer  à la  huitième  région/ 
appelée  de  l’ôuost  ou  du  couchant. 

HUITIÈME  RÉcioNw  — OueSt  o%i  Couchonti 

La  huitième  région  est  composée  de  neuf  départements , 
qui  sont  la  Loire  Inférieure , Mayenne  et  Loire , Indré 
et  Loire,  Vienne,  Haute-Vienne,  Charente,  Charente 
hifcrieure,  Vendée,  Deux-Sèvres. 

I ".  />e  département  de  la  Loire  Inférieure,  formé  d’und 
.^rtie  de  la  Haute-Bretagne,  tire  son  nom  du  cours  de  l« 
rivière  de  Loire,  ^ui  le  traverse  de  l’eSt  à l’ôueSt et  s’era-* 
bouche  dans  t’Oceân. 
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Le  sol  de  ce  departemenl  produit  du  froment,  du  seigle, 
du  blé  noir,  du  lin  et  du  vin  ; les  meilleures  qualités  sont 
exportées;  les  médiocres  converties  eu  eaux-cfe-vie  , dont 
ifse  fait  un  assez  bon  commerce.  Les  pâturages  y sont 
excellents  et  nourrissent  de  très-beaux  bestiaux. 


On  y trouve  des  mines  de  fer,  d’antimoine  , de  charbon 
de  terre  , des  carrières  d’ardoises  et* de  tourbes. 

Les  marais  salins  sont  une  source  de  richesse  impor- 
tante pour  le  département  de  la  Loire-Inférietire.  M.  Huet, 
dans  ses  recherches  statistiques  sur  ce  département  , 
estime  que  l’on  y fait  22,452  muids  de  sel,  chaque  mutd 
du  poids  de  5,5oo  livres,  poids  de  marc;  ce  qui  donne, 
en  argent,  897,280  francs. 

L’industrie  consiste  en  fabriques  de  cotonnades,  in- 
diennes, faïence;  rallineries  de  sucre;  blanchisseries  pouf 
la  cire;  verrerie  , bouteilles.  • 

Le  commerce  de  la  Loire-Inférieure  est  très-étendu;  il 
ipul  être  considéré  sous  deux  rapports;  celui  qui  li^i  est 
particulier  provenant  de  l’indu.strie  des  habitants,  et  celui 
des  objets  etrangers  dont  il  n’est  que  l’enti^pôt. 

Sous  le  premier  point  de  vue,  il  consiste  en  draperies,  - 
velours  de  coton,  toiles  de  lin  dites  nantaises,  plomb, 
fer,  antimoine,  charbon  de  terre,  vins,  eaux-de-vie, 
sel , etc. 

Mais  quoique  ce  commerce  soit  considérable,  il  l’est 
beaucoup  moins  que  celui  qui  se  fait  par  mer  et  qui 
réshltc  des  importations  et  exportations,  qui  ont  lieu  prin- 
cipalement par  le  po"  de  Nantes. 

Le  chef-lieu  est  Nantes  , ville  de  73’,ooo  individus. 

Son  étendue  territoriale  est  de  352  lieues  carrées;  sa 
population , de  5û8,5o6  individus;  c’est  1,047  habitants 
par  lieue  carrée. 

L’on  y trouve  79,322  arpents  de  bois  et  forets,  dont 
37,538  sont  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  11,  y compris  les 
iC  centimes  additionnels  par  franc,  ont  donné  la  somme 
de  2,900,662  francs;  c’est  7 francs  88  centimes  environ 
par^ele  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

2®.  Le  département  de  Mayenne  et  Loire,  formé  de  la 
province  d’Anjou,  tire  son  nom  des  rivières  de  Mayenne 
et  de  Loire,  ,nui  y coulent,  la  première  du  nord  au  sud , 
et  la  seconde  de  l’est  à l’ouest. 
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La  terre  de  ce  departement  est  fertile  en  blé , seigle , 
orge  et  avoine;  en  fèves,  pois,  lin,  chanvre,  pommes  de 
terre  et  fruits  qui  y sont  excellents;,  on  y récolté  ausji 
des  vins  de  bonne  qualité , surtout  des  blancs. 

On  y élève  beaucoup  de  boeufs,  de  vaches  et  de  mou- 
tons, qui  sont  une  des  grandes  richesses  du  pays.  On  y 
trouve  d’assez  bons  ches'aux , mais  en  petite  quantité. 

L’industrie  du  département  consiste  en  fabriques  de 
toiles,  étaiuiii%s,  c^oguets,  bougie,  salpèlrc;  exploitation 
d’ardoises;  blanchisseries  de  cire  ; ralTmeries  ue  sucre; 
vA-reries;  belle  fabrique  de  toiles  à voiles,* mouchoirs  de 
fil,  de  coton,  bas  de  hl. 

Le  commerce  a pour  objet  les  grains , vins  blancs , 
chanvres,  lins,  fruits,  surtout  de  bons  pruneaux , miel, 
confitures  sèches,  eaux-de-vie,  vinaigre,  ardoises,  bois 
de  charpente,  étoffes  des  fâbriqnes  du  pays,  surtout  des 
toiles  et  des  étamines. 

Le  chef-lieu  est  Angers,  ville  de  53,ooo  individus,# 
^5  lieues  de  Paris. 

Son  étendu^territoriale  est  de  570  lieues  carrées;  sa 
population,  de  576,055  individus; 'c’est  i ,016  habitants 
par  lieue  carrée. 

On  y trouve  99,045  arpents  de  bois  et  forêts^  dont 
38,555  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  4, 182,024  fr.  ; 
c’est  1 1 francs  12  centimes  partéte|{’individude  tout  jge 
et  de  tout  sexe.  ' 

3°.  Le  département  d'Indre  et  Loire,  formé  de  la 
province  de  Touraine , tire  .son  nom  des  rivières  de  Loire 
et  d’Indre;  la  première  y coule  de  l’est  à l’ouest,  la  se- 
conde le  traverse  du  sud-est  à l’ouest. 

Le  département,  d’une  fertilité  fort  différente  suivant^ 
les  divers  sols  que  l’on  y rencontre , produit  néanmoins 
assez  généralement  les  objets  propres  à la  consommation  ; 
on  y recueille  des  fruits,  de  très-beaux  blés,  du  millet, 
des  vins  rouges  et  blancs  en  abo'ndance,  et  qui  ont  la' 
ïéputation  ; mais  la  récolte  en  froment  et  en  seigle  ne 
suffit  pas  à la  nourriture  des  habitants  pendant  une  année. 
Il  y avait  autrefois  beaucoup  de  mûriers  dans  ce  départe-» 
ment,  mais  ils  ont  disparu  depuis  quelques -aunées,  Sbit 
que  la  chute  des  fabriques  de  Tours  en  soit  la  cause,  ou 
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que  la  soie‘n’y  élant  point  d’une  qualité  convenable  et 
d’un  produit  utile  , on  l’ait  remplacée  par  une  autre  ' 
culture.  • 

Lesthevaux,  bœuf^,  moutons,  n’ysontpoint  en  pro- 
portion des  pâturages  qui  s’}^  trouvent  en  assez  grand 
nombre  et  de  bonne  qualité. 

Il  y ^ quelques  mines  de  fer,  et  de  ces  cailloux  noirs 
et  mamelonnés  dont  on  fait  presque  toutes  les  pierres  à 
fusil  de  France. 

L’industrie,  peu  considérable,  s’occupe  de  toiles  com- 
munes ou  de  ménage , de  draps  communs  et  autres  étoffes 
de  laine. 

Le  commerce  est  tout  de  consommation  intérieure,  si 
l’on  en  excepte  quelques  toiles,  des  fruits,  des  laines  et 
un  peu  de  fer. 

Le  chef-lieu  est  Tours,  ville  de  23,000  habitants,  à 
58  lieues  de  Paris. 

. %j’étendue  territoriale  est  de  3y5  lieues  carrées;  la  po- 
pulation, de  278,758  individus;  ce  qui  fait  747  habitants 
par  lieue  carrée. 

Les  forêts  et  hois  y occupent  145, 553  arpents,  dont 
3(),22g  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
iC’cent.  additionnels  par  franc , ont  donné  2,868,7791V.; 
c’est  10  francs  29  cent,  environ  jwr  tête  d’individu  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe. 

4®.  Le  département  de  la  y^ienne , formé  du  Haut- 
Poitou,  tire  son  nom  de  la  rivière  de  Vienne  qui  y coule 
à l’est , diksud  au  nord. 

Le  sol  y est  varie,  et  mêlé  de  coteaux  et  de  plaines, 
avec  quelques  montagnes  et  beaucoupdelandesetbruyères. 
Du  reste  ,1a  terre  y est  généralement  fertile  en  blé  , s^gle , 
orge,  a^^ine,  vins,  pois,  chanvres,  lins,  noix,  légumes 
et  fruits.  Il  y a quelques  bons  pâturages,  mais  let  bestiaux 
et  les  chevaux  n’y  .sont  pas  aussi  nambreux  qu’ils  pour- 
raient l'être,  en  grande  partie  à camide  leur  destruction 
opérée  par  la  guerre  de  la  Vendée. 

Il  y a quelques  mines  de  fer,  d’antimoine,  de  charbon 
de  terre  ; des  carrières  de  pierres  de  taille  et  de  beaux 
marbres. 

L’industrie  du  département  de  la  Vienne  est  peu  con- 
,sidérable;  elle  consiste  à présent  en  quelques  fabriques 
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de  bonneteries,  de  toiles  et  de  grosses  étoflîs  de  laine  ^ 
de  coutellerie  , quelques  tanneries , et  deux  ou  trois  pape-< 
teries.  e 

Le  commerce  est  tout  en  productions  du  sol  et  quelques 
objets  de  grosses  tabriqfts  , principalement  des  vins  j 
eaux-de-vie , bestiaux  , pruneaux , miel , coriandr^  laine  , . 

cbhnvrc.  . ♦ 

Le  clief-lieu  est  Poitiers  ; c’est  une  ville  de  i8,223’indi-‘ 
vidus,  à 88  lieues  de  l’aris. 

Son  e'tenduc  territoriale  est  de  344  üt'ucs  carrées;  sa 
population,  de  250,807  habitants;  c’est  729  habitants  par 
lieue  carrée. 

Les  forêts  et  bois  occupent  une  étendue  de  143,100 
arpents,  dont  arpents  de  bois  nationaux. 

r.es  contributions  directes  do  l’an  1 1 , V compris  loà 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  1,97^,552  fr.;  ' 
c’est,  pour  la  contribution  de  chaque  habitant  de  t^t 
âge  et  de  tout  sexe,  7 francs  8t)  centimes.  * 

5°.  Le  département  de  la  Haute  - Vienne , formé  du 
Liinosin  , tire  son  nom  de  sa  position  sclativement  à la 
rivière  de  Vienne  qui  le  traverse  de  l’est  ii  l’ouest. 

I.,e  sol  de  ce  département  est  médiocrement  fertile^  il 
produit  peu  de  froment,  davantage  de  seigle  et  de  sarra- 
sin; mais  on  y a de  bons  pâturages , ou  l’on  élève  de  bcaa 
bétail  , .surtout  des  bceufs,  dos  chevaux,  des  mulets,  qui 
y forment  nue  bonne  branche  de  commerce. 

11  y a des  mines  de  fer,  de  plomb  , de  cuivre  , d’anti- 
moine , de  charbon  de  terre,  ainsi  que  des  oarrières  de 
jnarbce.  ' 

1,’induslrie  manufacturière  a peur  objets  principaux 
les  tjjpncnes,  papeteries,  gros.ses draperies,  blanchisseries 
de  cire,  clouterie  pour  les  chevaux,  faïencerie.  , 

Le  co^nuerce  des  productions  du  sol  est  le  plus  impor'^ 
tant;  il  consiste  en^iàlaignes  , gros  bétail,  bois  de  mer- 
raiu,  et  les  produiUPTes  fabriques,  principalement  clous 
de  chevaux,  cuirs  , papiers  et  cire. 

Le  chef-lieu  est  Limoges,  ville  de  20,55o  âmes,  à 
97  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  288  lieues  carrées;  s» 
population,  de  259,795  individus;  c’est  902  habitants  par 
lieue  caiTcc.  ■ a 
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LfS  forêts  bois  ne  vont  qu’à  45,672  arpents  dont 
7,750  de  bois  nationaux. 

• Les  contributions  directes  de  l’an  n , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  i ,64 1 ,i4?  fr- ; 
c’est  6 francs  3i  centimes  , à peu  de  chose  près  , par  tète 
d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

6“.  Le  département  de  la  Charente,  formé  de  l’An- 
goumois  , d’une  partie  de  la  Sainlonge  et  du  Limosin  , 
tire  son  nom  de  la  rivière  de  la  Charente  qui  l’arrose 
presque  en  sortant  de  sa  source , du  sud  au  nord  ; püis , 
en  y rentrant,  du  nord  au  sudj  et  enfin  , eu  tournant , de 
l’est  à l’ouest. 

fv*  sol  de  ce  département  est  généralement  calcaire, 
sec  et  brûlant  : un  tiers  à peu  près  est  employé  en  terres 
labourables  , un  autre  à la  culture  des  vignes  , et  le 
reste  en  prairies  , terres  incultes,  landes  et  rochers. 

Oh  y recueille  cependant  quantité  de  froment , du 
, seigle  , de  l'orge,  des  avoines,  du  maïs,  du  safran  , du 
lin,  du  vin,  du  chanvre,  toutes  sortes  de  fruits,  et  beau- 
coup de  truffes. 

Il  y a des  mines  de  fer  abondantes  , dont  le  fer  est  fort 
doux  , et  iinê  mine  d’antimoine  à Monet. 

L’industrie  consiste  surtout  en  fabriques  d’étoffes  de 
laine  et  grosses  draperies,  serges,  étamines,  blanchis- 
series de  cire,  faïenceries;  il  y a aussi  des  papeteries  très- 
estiiAes. 

Le  commerce  résulte  de  la  vente  des  papiers , des  eaux- 
de-vie,  du  safran,  du  vin,  du  bois  de  cbarronqagc,  du 
luerrain,  et  du  fer  coulé  et  battu. 

Le  citef-licu  est  Angoulême  , ville  de  14,800  individus, 
à 1 18  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  286  lieues  carrées  ; sa 

aulation  , de  321,477  individus;  c’est  à peu  près  1,124 
liants  par  lieue  carrée. 

L’étendue  des  bois  et  forêts  est  de  45,i47  arpents,  dont 
23,309  de  bois  nationaux. 

Les.  contributions  diAetes  de  l’an  ti  , y.  compris  les 
i6-cenf . additionnels  par  franc  , ont  donné  2,978,06g  fr.  ; 
c’est  9 francs  26  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe.  * 

7°.  ^,e  département  d^^^Karenie-fr^érieure  , Ibrmé 
d’une  partie  de  la  prov^^HP  Saiiitongc  et  de  celle  de 
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l’Aunis  , tire  son  nom  de  sa  situation  par  rapport  an 
cours  de  la  rivière  de  Charente  qui  le  traverse  de  l’est  & 
l’ouest , et  se  jète  dans  la  mer  au-dessous  de  Rochefort  , 
vis-à-vis  l’île  d’Oléron. 

Le  sol  du  département  de  la  Charente-Inférieure  est 
fertile  en  grains , vins  , fruits  de  toute  espèce  , pâturages 
excellents  où  l’on  nourrit  beaucoup  de  bétail  , surtout  * 
des  chevaux  fort  estimés;  chanvres,  graines  de  lin. 

Les  vins  y sont  abondants  et  d’une  qualité  ordinaire  : 
on  en  brûle  beaucoup  pour  faire  de  l’eau-de-vie , qui  est 
d’une  excellente  qualité. 

Les  marais  salants  sont  une  autre  source  de  riches.se 
très-considérable  pour  ce  département;  le  sel  qu’op  en 
retire  pa.sse  pour  le  meilleur  de  l’Europe. 

Outre  la  pêche  qui  se  fait  à la  côte,  et  celle  de  la  morue , 
à laquelle  se  livrent  les  habitants  , l’industrie  se  porte 
encore  sur  la  fabrication  de  grosses  étoffes , de  bonneterie , 
de  poterie  fine  et  commune , creusets  de  grès , mégisserie  ; . 
il  y a aussi  des  raffineries  de  sucre. 

Le  commerce  est  intérieur  et  de  consommation  , et 
extérieur  ou  d’importation  et  exportation. 

Le  premier  se  fait  de  tous  les  objets  de  faliriquc  et  de 
production  ; le  second  se  compose  uniquement  des  pro- 
ductions, telles  qu’eaux-de-vie  , vins,  esprit  de  vin,  sel, 
chanvre,  graines  de  lin. 

Il  s’y  fait  des  expéditions  pour  les  Colonies  , cori^osées 
en  partie  des  productions  que  nous  venons  d’indiquer , et 
de  quelques  autres  objets , comme  outils  aratoires  , chau- 
dières , étoffes  de  soie , draps  tirés  de  l’intérieur  , sel  ; 
IfS  retours  consistent  en  sucre,  café,  coton',  indigo, 
sirop  de  mélasse,  cacao,  bois  de  teinture. 

Le  chef-lieu  est  Saintes,  ville  de  10,162  individus  , à 
i52  lieues  de  Paris, 

^ L’étendue  territoriale  est  de  555  lieues  carrées;  la  po- 
pulation, de  402,  io5  individus;  c’est  1,1 55  habitants  par 
lieue  carrée. 

Les  forêts  et  bois  forment  741^518  arpents,  dont  4)85o 


de  bois  nationaux.  • 

Les  contributions  directes  ont  été,  en  l’an  1 1 , y com- 
pris les  16  cent,  additionunju^r  franc,  de  4,106^14  6'.; 
c’est  10  francs  21  ccntint^^^H|ête  d'individu  de  Tout  âge 
et  de  tout  sexe. 
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8®.  TjC  département  de  la  Kendée , formé  du  Bas- 
Poitou , tire  son  nom  de  la  rivière  de  la  Vendée  qui  y 
coule  presque  en  droite  ligne  du  nord-est  au  sud-est. 

Ce  département  est  un  des  plus  fertiles  de  fit  France, 
et  l’un  des  -mieux  situés  pour  la  pêche  littorale  et  le  ca- 
botage. 

On  y cultive  et  décolle  en  abondance  des  blés,  des^ 
seigles,  de  l’orge,  du  sarrasin,  du  lin  , du  chanvre,  et 
du  vin  dans  quelques  cantons.  Les  pâturages  y sont  ex- 
cellents et  couverts  d’une  multitude  de  be.stiaux  : les  sa- 
lines y sont  d’un  grand  ftpport. 

Il  y a quelques  mines  de  cuivre  et  d’antimoine. 

L’industrie  est  peu  considérable,  parce  qu’en  général 
les  hommes  de  ce  departement  s’adonnent  beaucoup  à la  • 
mer.  On  y fabrique  néanmoins  quelques  toiles  de  ménage , 
des  grosses  étoffes  de  laine  , quel<|ues  papeteries  ^ il  y a 
quolques  tanneries,  mais  de  peu  d’importance. 

Le  commerce  consiste  en  grains , chanvre  , bois  , sel  , 

* bestiaux , surtout  chevaux*ct  mulets  , laines  , sardines. 

Le  fhcf-licu  est  Ijaroclie-sur-Yon  , ville  de  4,aoo  in- 
dividas  , à 85  lieues  de  Paris. 

L’étendue  territoriale  est  de  37V  lieues  carrées;  la  po- 

fiulation,  de  270,271  individus;  c’est  72.5  habitants  paR 
ieue  carrée.  * 

On  y trouve  4<>i949  arpents  de  bois  et  forêts , dont 
15,722  de  bois  nationaux. 

Le%  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cenrt.  additionnels  par  franc,  ont  donné  2,458,465  fr.  ; 
c’est  g francs  2 centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe.  • 

t 0)°.  Le  département  des  Deux-Sèvres , formé  du  Bas- 
* Poitou  , tire  son  nom  des  deux  rivières  qui  y prènent  leurs 
sources  et  l’arrosent,  l’une  au  sud  , de  l’esta  l’ouest,  et 
l’autre  à l’ouest,  du  sud  au  nord  , et  que  l’on  distingue 
• par  la  désignatiop  de  Sèvre  nantaise'et  ue  Sèvre  mortaise , 

À raison  des  villes  de  Nantes  et  d«  Niort,  vers  lesquelles  ^ 
elles  dirigent  leur  cours. 

Le’-département  des  Deux-Sèvres  est  très-varié, dans 
ses  sites  et  dans  les  qualités  de  son  sol  ; il  est  en  général 
fertile  : l’on  y cultive  et  l’on  y récolte  en  assez  grande 
abondance  des  grains  , des  légumes  , des  fruits  , au  vin. 


l5a  STATISTIQUE  ÉLÉMENTAIRE  • 

Il  y a d’cTcelIenls  pâturages,  où  l’on  élève  du  gros  et  du 
menu  bétail , surtout  des  mulets. 

Il  y a quelques  mines  de  fer  cl  d'aiitimoinc  , des  car- 
rières de^ierres  à bâtir,  et  de  marbre. 

On  y fabrique  quelques  étoffes  de  laine  , de  la  bonne- 
terie , et  surtout  de  la  chamdiserie  qui  a de  la  répu- 
^Ution.  t 

Le  commerce  se  compose  de  ces  objets , et  consiste 
principalement  à fournir  à la  consommation  du  départe- 
ment , si  l’on  en  excepte  les  mulets,  la  cliamoiserie  et  le 
bois  merrain,  qui  passent* dans  les  départements  voisins. 

Le  chef-lieu  est  IViort;  c’est  une  ville  de  1 5,028  indi- 
vidu, à 106  lieues  de  Paris. 

I L’étendue  territoriale  est  de  5o5  lieues  carrées  ; la  po- 

Îmlation , de  242,658  individus;  c’est  795  habitants  par 
ieue  carrée. 

Les  forêts  et  bois  y occupent  77,902  arpents,  «Jont 
53,976  de  bois  nationanx. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  2,556,ii6fr.; 
ce  t(ui  fliit  pour  la  cote  de  contribution  pour  cha^e  in- 
dividu de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  10  francs  55  cent. 

Ici  se  termine  l’arfalyse  statistique  des  neuf  départe- 
, ’menls  de  la  huitième  région,  dite  de  l’ouest  ou  du  cok- 
chant.  INous  allons  maintenant  pa.sser  à celle  de  la  neu- 
vième , appelée  du  nord-ouest  ou  des  mers. 

. NEUVIÈME  RÉGION.  — Nord-Ouesl.- 


La  neuvième  région , ■ppelée  du  nord-ouest  ou  des 
mers , à cause  de  sa  situation  sur  l’Océan  et  la  Manche  , 
ou  de  sa  position  au  nord-ouest  du  centre  de  la  France  , 
contient  neuf  départements,  savoir  ; la  Manche,  le  Cal- 
vados , l’Orne,  la  Sarthe,  la  Mayenne,  le  Morbihan,  le 
Finistère,  les  Côtes-du-Nord,  l’illc  et  Vilaine. 

i”.  Ije  département  de  la  Manche,  formé  du  Cotentin 
et  de  l’Avranchin  , parties  de  la  province  de  Normandie, 
tire  son  nom  de  sa  position  topographique  et  avancée  dans 
la  partie  de  l’Océan  que  l’on  nomme  la  Manche. 

On  y récolte  des  grains  , du  lin  , du  chanvre , des  fruits 
et  des  légumes.  On  y élève  beaiicoupt  de  bons  chevaux. 
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• 

On  y engraissa  aussi  des  breufs  qui  font  une  partie  prin- 
cipale de  la  'richesse  <hi  pays  ; les  vaches  sont  l’objet  a’unc 
attention  particulière;  le  lait  ({u'elles  donnent  est  em- 
ployé en  grande  partie  à faire  de  fort  bon  btfurre.  Le  cidre 
est  la  boisson  ordinaire. 

Ce  département  a un  genre  de  production  qui  est  par- 
ticulier à ceitx  qui  sont  situés  sur  la  mer;  c’est  le  gocs-  . 
mon  ou  varech,  que  l’on  brûle,  et  avec  lequel  on  fait  une 
soude  ou  alkali  employé  dans  les  fabriques  de  verre;  le 
sel  est  encore  une  autre  production,  ainsi  que  lès  mines 
de  fer,  de  cuivre,  de  houille  et  de  cinabre.  ' 

Les  fabriques  consistent  en  draps,  serges,  coutils, 
places,  yerreries , tanneries,  toiles  ae  lin  ; 

Le  commerce  , en  cidre  , chevaux  , boeufs  , cha- 
pons et  poulardes  que  l’on  envoie  à Paris;  en  chanvre,  en 
lin  , dont  on  fait  quantité  de  bonne  toile  ; avoine  , orge, 
seigle. 

• Le  chef-lieu  e.st  Saint-Lô;  c'est  iipe  petite  ville  dont 
la  population  est  de  6,987  individus , à 60  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  territoriale  est  de  3i8  lieues  carrées;  sa 
population,  de  528,912  individus;  c’est  i,665  habitants 
par  lieue  carrée.  • 

Les  forêtstt  bois  y occupent  une  étendue  de  *48,400  ar^j 
pents,  dont  26,826  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  5,3 14,74*  ^*'■1 
c’est  10  francs  5 centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe. 

2°.  Le  département  du  Calvados  est  formé  d’une  partie 
de  la  Basse-Normandie,  et  "tire  son  nom  d’une  suite  de 
rochers  situés  sur  la  côte,  à l’ouest  de  l’embouchure  de 
la  rivière  de  l’Orne.  Ces  rochers  ont  reçu  'ce  nom  d’un 
navire  espagnol  qui  y périt  autrefois.  , 

Le  sol  du  Calvados  est  fertile  en  grains,  en  chanvre, 
en  lin,  en  fruits^  en  prairies,  où  l’on  élève  quantité  de 
bétail,  surtout  des  chevaux  qui  sont  forts,  vigoureux  et 
très-estimés. 

L’on  y faJt  beaucoup  de  cidre , de  beurre , et  des  fro- 
mages excellents. 

On  retire  des  salines,  établies  sur  la  côte,  de  très-bon 
sel  blanc.  Il  y a aussi*  dans  le  département  quelques  mines 
de  fer  et  des  forges. 
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L’incfuslric  consiste  en  fabriques  d’ouvrages  de  fer , 
d’acier,  de  f«r-blanc;  tanneries,  faïenceries',  toiles  unies 
et  ouvrées , fils , draps  fins  et  gros , futaines  à poil , serges , 
ratines,  bas  au  métier  et  autres,  papiers  pouî  l’impres- 
sion et  l’écriture , tanneries. 

Le  commerce  a pour  objet  la  vente  des  productions  du 
pa^s  et  des  fabriques,  surtout  du  cidre,  du  beurre,  du 
fromage , du  gros  et  menu  bétail , du  poisson  frais  et  salé , 
de  la  cire,  du  .sel,  du  fil,  des  toiles,  des  coutils,  des 
serges,  des  ratines,  de  la  bonneterie , du  papier. 

Le  chef-lieu  est  Caen  , ville  de  5g,ooo  individus,  dis- 
tante de  Paris  de  55  lieues. 

Son  étendue  territoriale  est  de  288  lieues  caiyées  ; s% 
population,  de  480,517  individus j c’est  1,668  habitants 
par  lieue  carrée. 

On  y compte  72,470  arpents  de  bois  et  forêts  , dont 
35,2g8  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  dé  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  fr^nc,  ont  donné  la  somme  de 
6,348,465  francs  ; é’est  i3  francs  22  centimes  environ 
par  tête  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

5°.  Le  département  de  formé  de  la  partie  mé- 

ridionale de  la  province  de  Normandie  et  deipresque  toute 
, celle  du  Perche,  tire  son  nom  de  la  rivière  de  l’Orne  , qui 
y coule  de  l’est  au  nord-ouest. 

Ce  département  est  en  général  .assez  fertile , quoique 
d’un  sol  varié.  Il  produit  des  grains  de  toute  espèce  et  en 
, abondance,  des  légumes,  du  chanvre,  du  lin,  et  quantité 
de  pommes  dont  on  fait  du  cidre.  . 

il  y a plusieurs  mines  de  fer  en  exploitation,  et  des 
pierres  brillantes  que  l’on -nomme  diamants  ou  cailloux 
d’Alençon. 

L’industrie  y est  assez  active:  elle  consiste  principale- 
ment en  fabriques  de  toiles , d’une  étoffe  qu’on  appelé 
bougran , de  bonneterie , de  lainage , de  lacets  de  fil  et 
soie,  d’épingles,  d’aiguillesj  tanneries,  faïenceries,  pa- 
peteries. - ‘ 

Les  dentelles,  connues  sous  le  nom  de  pcdnt  d’Alençon 
et  d’ Argentan , font  une  des  belles  branches  d’industrie 
de  ce  departement. 

Le  commerce  .se  fait  des  productions  du  sol , particu- 
lièrement du  cidre  , blé,  fer,  des  bestiaux,  bois;  et  de 
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relies  des  fabiiqnes,  toiles  , dentelles,  étoffes  de  lainage, 
bonneterie,  lacets,  fils,  aiguilles,  épingles,  fil  de  fer. 

Le  chef-lieu  est  Alençon,  ville  de  individus,  à 

46  lieues  de  Paris. 

Son  étendue  terfitoriale  est  de  5io  lieues  carrées;  sa  ' 
population,  de  597,931  individus;  c’est  i ,9.84 .habitants 
par  lieue  carrée. 

On  y trouve  1 54, 9?'^ arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
’8i,555  arpents  ^ bois  nationaux. 

Les  contributions^  directes  de  l’an  ii,  y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc , ont  donné  5,666,qo5  fr.  ; 
c’est  9 francs  ai  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe. 

4°.  Le  département  de  la  Sarthe  , formé  du  flaut- 
Mainc  et  d’une  portion  de  la  province  d’Anjou,  tire  .son 
nom  de  la  rivière  de  Sarthe  qui  y,  coule  du  nord-ouest 
au  sud-ouest. 

Ce  département  n’est  pas  également  bien  cultivé  par- 
tout; il  y a des  landes  et  des  terres  incultes;  mais  j:ellcs 
qui  sont  mises  en  culture, produisent  assez  abondamment 
du  froment,  du  seigle,  des  avoines,  de  l’orgc,  du  sar- 
. rasin  , du  mais;  on  y récolte  aussi  du  chanvre  , du  lin  , 
de  la  cire , des  fruits , surtout  des  pommes  dont  on  fait  du 
II  y a ^uejques  vignes  qni  donnent  un  vin  de  mé-  1 
qualité. 

Lespr.firies,  quoique  peu  nombreuses,  suffisent  pour- 
tant à la  nourriture  du  gros  et  menu  bétail , tels  que 
chevaux  de  la  petite  espèce , vaches,  cochons  et  une  grande 
quantité  de  moutons  dont  la  laine  est  assez  estimee.  La 
Volaille  y forme  un  objet  de  commerce  important. 

Il  y a des  carrières  de  différentes  espèces  de  pierres  de 
taille,  (|e  grès  blanc  et  roux,  des  ardoises,  des  glaises, 
des  mines  de  sable  blanc  et  de  fer.  • , 

' L’industrie  y est  assez  considérable  ; elle  a pour  objet 
capital  la  fabrique  des  étoffes  de  laine , étamines,  serges, 
droguets,  flanelles,  toiles  de  chanvre  , de  lin,  mouchoirs 
façon  de  C'Ao//e/;  bonneterie , blondes,  tanneries,  verre- 
ries, papeteries,  faïenceries,  tuileries,  blanchisseries  de 
cire,  fabriques  de  bougies  et  de  savon  noir. 

Le  commerce  consiste  surtout  en  graiifs  , volailles , 
bestiaux  , cire  , ardoises  , bougies  , toiles  de  diverses 
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sortes,  et  petites  étoffés  de  laine  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

I.c  clief-lieii  e.st  le  Mans,  ville  située  sur  la  Sarlhe , à 
5o  lieues  de  Paris,  et  dont  la  population  est  de  17,231 
âmes. 

Son  étendue  territoriale  est  de  3o(?lieiieâ  carréesj  la 
population,  de  587, 166  individus;  c’est  i ,265  habitants 
par  lieue  carree.  ^ 

Les  forêts  et  bois  y occupent  11 5, 024  arpents,  dont 
20, 8t)9  de  bois  nationaux.  *’ 

Les  contributions  directes  de  l’ali  11  , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  5,986,579  fr.  ; 
c’est  10  francs  25  centimes  environ  par  tête  d’individu  de 
touUâge  et  de  tout  sexe. 

5".  IjC  département  de  la  Mayenne,  formé  du  Bas- 
Maine,  tire  son  nom  de  la  rivière  de  Mayenne,  qui  y 
coule  du  nord  au  sud. 

Ce  département  n’est  pas  egalement  bien  cultivé  dans 
toute  son  étendue;  il  y a dos  landes  incultes  et  sablon- 
neuses presque  stériles.  Le  reste  est  coupé  de  montagnes 
couvertes  de  plantations  et  de  forêts  , où  l’on  trouve  des 
l>oi.s  propres  à la  consfVuction. 

Il  y a peu  de  bonnes  prairies;  cependant  on  élève  de 
bons  chevaux  de  la  petite  espèce , et  des  vaches  dans  les 
landes.  Les  abeilles  y sont  en  grande  quantité  et  dosent 
beaucoup  de  cire  et  de  miel:  » 

On  recueille  aussi  quelque  froment,  davantage  de  seigle , 
qui  est  fort  beau;  du  sarrasin  , de  l’avoine,  de  l’orge,  du 
chanvre,  du  lin,  des  pommes  à cidre,  des  châtaignes  et 
des  fl^lits  â noyaux. 

On  y trouve  des  mines  de  fer,  d'es  carrières  de  pierre 
de  taille,  d’ardoises,  de  différents  marbres. 

•L’industrie  consiste  principalement  en  fabriqyes  d’éta- 
mines, de  toiles  de  lin,  de  chanvre,  toiles  peintes,  bois- 
selcrics  , papeteries  , tanneries  , verreries  , forges  et 
fonderies.  • 

Le  commerce  résulte  de  la  vente  des  cires,  des  toiles, 
des  chevaux  , des  moutons,  des  fers  , des  objets  de  boisse- 
lerie  et  de  verrerie.  • , 

t Le  chef-lieu  est  Laval;  c’est  une  ville  de  i4>iS4  i'^di— 
vidiis,  à 69>lieues  de  Paris. 

L’étendue  territoriale  du  département  est  de  266  lieues 
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Carrées;  la  population,  de  328,397  âmes;  c’est  1,234 
bilants  par  lieue  carrée. 

" Les  bois  et  forêts  occupent  5o,o6i  arpents  , dont 
17,573  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cent,  additionnels  ]iar  franc,  ont  donné  la  somme  de 
3,1  1 1,618  francs;  c’est  9 francs  47  centimes  par  tête  d’in- 
dividu de  tout  âge  et  de  tout  se.xe. 

iP.  Le  déparlfment  tht  Morbihan,  formé  d’une  partie 
,dela  Basse-Bretagne,  tire  son  nom  d’un  petit  golfe  ijue 
forment  au  sud  les  eaux  de  la  mer,  et' que  l’on  nomme 
Mdrbihan , mot  qui,  en  bas  breton,  signifie  mer. 

lie  C/iniat  de  ce  département  est  assez  tempéré,  et  le 
sol,  quoiqu’inégal , y est  fertile.  F/on  y recueille  des 
blés,  des  seigles  en  abondance,  du  bn,  ÿu  chanvre,  de.s 
fruits. 

Les  pâturages  y s*nt  excellents,  et  l’on  y élève  beau- 
coup de  gros  et  de  menu  bétail , ainsi  que  des  abeilles 
dont  le  miel  est  recherché.  ^ • 

Il  V a quelques  raines  de  plomb  et  de  cliarbon  de  terre. 

L’industrie  du  Morbihan  consiste  dan«  la  fabrique 
de  quelques  toiles  ordinaires  et  à voiles;  dans  celle  de 
quelques  grosses  étodés,  mais  principalement  dans  la 
pêche  de  la  sardine. 

On  comptait  autrefois  au  moins  1,200  bateaux  pêcheurs 
de  sardines  dans  le  département  du  Morbihan , chaque 
bateau  de  trois  à quatre  tonneaux*,  montés  de  quatre  à 
cinq  hommes  chacun.  ( Le  tonnéMu  de  mer  est  un  poid.s 
de  2,000  livres , poids  de  marc.  ) En  temps  de  guerre  celte 
pêche  diminue  prodigieusement,  parce  qu’elle  ne  se  fait 
pas  seulement  à la  côte,  mais  autour  des  lies  adjacentes, 
où  l’ennemi  peut  approcher. 

La  saigne  se  jireiid  ‘au  filet  et  à l’aide  d’un  appât 
nommé  rogue , qui  est  fourni  par  les  Danois  principa- 
lement. " 

On  tire  de  cette  rogue  , pour  une  somme  d’environ 
► 2.5o  à 5oo,ooo*francs  ann'uelictnent , pour  le  service  des 
pêc^Mt  français  en  général;,  car  on  porte  à cinq  ou  six 
mj^^^vils  la  consommation  qui  s’en  fait  par  an  en 
prix  (%nimuu  des  barils  est,  depuis  plusieurs 
aiineJ^^  d’environ  5ô  francs. 

La  sardine,  en  Soitaut  de  l’eau,  est  livrée  par  lea  pt- 
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cheiirs  à 4e  petits  bàtiiuents  caboteurs  nommés  cbasse- 
luarées,  qui  la  salent,  et  la  portent  en  vert  tout  le  long 
des  côtes,  depuis  Nantes  jusqu’à  Bordeaux. 

On  peut,  sans  exagération,  évaluer  à 6,000  au  moins 
le  nombre  des  individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe 
qu’emploie  la  pèche  de  la  sardine  dans  le  département  du 
Morbinaji . • 

Le  commerce  se  fait  en  outre , des  productions  du  paj'S , 
et  il  ne  laisse  pas  que  d’ètre  assez  étendu;  les  toiles, ^es 
chanvres , les  lins , quelques  étoffes , les  cuirs , les  grains , 
les  bestiaux , en  sont  les  principales  branches  ; beaucoup 
de  CCS  articles  sont  exportes  dans  les  coloniesetà  l’étranger, 
par  les  ports  de  mer,  où  on  les  échange  contre  les  denrées 
coloniales , comme  sucre , café , tabac  , qui  se  consomment 
dans  le  pays.  On  ven||  aussi  beaucoup  de  sardines,  comme 
nous  venons  de  le  voir. 

Le  chef-lieu  est  Vannes,  port  de  ijier  et  petite  ville  de 
8,722  individus,  située  sur  le  canal  du  Morbihan,  à 
, 1 1 3 lieuQS  de  Paris. 

L’étendue  tei^itoriale  du  département  est  estimée  de 
528  lieues  carrées;  la  population,  de  4^3,485  individus  ; 
c’est  1 ,297  baÉilants  par  licue,car(ée.  ’ 

Les  bois  et  forets  couvrent  37,713  arpents,  dont  4i9^^ 
de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  ■ i , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  2,327,248  fr.; 
c’est  5 francs  47  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe. 

7".  Le  département  du  Finistère  termine  à l’ouest  la 
presqu’île  qui  comprend  la  Bretagne  ; il  tire  son  nom  de 
sa  position  , la  plus  avancée  en  mer  sur  ce  point  de  la 
France  ; cette  dénomination  lui  a été  donnée  par  analogie 
à celle  du  cap  Finistère ,-  situé  au  nord-oue{||  de  1’^- 
pagne. 

Le  sol  de  ce  département  est  mélangé , et  n’est  par  con- 
séquent pas  d’une  égale  fertilité;  il  produit  en  général 
du  froment,  du  seigle,  de  l’avoine,  du  blé  noir  en  quan-b 
tité  , des  chanvres , du  lin , des  fruits.  Il  y a 
‘ 60.000  arpents  de  prairies  naturelles,  et  8,000  d^^^wes 
«rtiiiciellcs  : on  élève  dans  les  unes  et  Icft  autres^ 
tons,  des  vaches,  et  des  chevaux  d’ifne  petite  csjieffi 

Le  nombre  des  moutons  va  à environ  27,000;  celui 
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des  boeufs  et  vaches  de  tout  âge,  à 174,544;  celui  des 
chevaux  , à 61,548.  Ces  nombres,  au  reste,  ne  sont  point 
constat^;  ils  étaient  tels  en  l’ati  ii  , mais  ils  peuvent 
avoir  diminué  ou'augmenlé  ; cependant  ils  donnent  à peu 
près  le  taux  moyen  des  bestiaux  dans  le  Fiiiistcre. 

On  n’y  élève  point  de  vers  à soie  , mais,  il  y a des 
abeilles  qu*  donnent  de  70Ô  à vSo^iintaux  de  cire,  dont 
5o  à 4°  consommés  dans  le  pays;  le  reste  est  exporté 
dans  l’intérieur  de  la  France  : elles  donnent  au.ssi  î,odo 
quintaux  de  miel , dont  un  tiers  est  consommé  dans  le 
département.  « • 

Les  pèches  maritimes  forment  un  autre  produit  dans  le 
département  du  Finistère  ; celle  de  la  sardine  surtout  v 
est  considérable  ; elle  se  fait  principalement  à Concamaîi 
et  à Douamenes;  elle  commence,  dans  le  premier  de  ces 
ports,  des  10  au  a5  prairial  , et  finit  des  20  vendémiaire 
au  10  brumaire;  dans  le  second,  elle  commence  des  10 
au  25  messidor,  et  finit  vers  le  10  frimaire. 

Elle  se  fait  dans  des  chaloupes  de  trois  tonneaux,  mon- 
tées chacune  de  quatre  hommes.  Quand  le  temps  est  fa- 
vorable et  le  poisson  abondant,  une  chaloupe  peut  prendre 
depuis  quinze  jusqu’il  vingt  milliers  de  sardines. 

Celles  qui  se  pèchent  sur  Içs  côtes  du  département  y 
sont  en  partie  consommées  fraîche#;  une  autre  partie  est 
transportée  dans  les  départements  voi.sins  par  des  chasse- 
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ceste , et  c’est  la  plus  forte  partie , est  déposé 
dans  les  magasins  des  fabricants  , qui  , après  l’avoir  salé 
convenablement  , le  soumettent  à l’action  de  la  pre$|e 
pour  en  extraire  l’huile., 

La  sardipe  aiifci  pressée  en  barils  de  170  livres  pesant, 
poids  de  marc , s’expédie  pour  la  France  par  INantes  , 
Bordeaux  et  Paris,  et  pour  les  Colonies.  L’huile  en  bar- 
riques de  4S0  à 5oo  livres  pesant , se  consomme  en  partie 
dans  ce  département  ; le  reste  s’gxpiédie  à Nantes  , k 
Bordeaux,  Marseille,  le  Havre  et  Rouen;  elle  s’emploie 
presque  tonte  dans  les  tanneries. 

La  pèche  de  la  sardine,  sur  les  côtes  du  Finistère,  a 
donné  en  l’an  ix  , 4>)7So  barils  de  poisson,  de  170  yvres 
|iesant  chaque;  elle  a donné  528  barriques  d’huile,  pesant 
chacune  400  àSoo  livres,  poids  de  marc. 

En  1789,  ces  produits  avaient  été,  savoir:  le  premier, 
de  85, 750  barils,  et  le  second,  de  870  barriques. 
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Le  nombre  d'hommes  eliijiloyés  en  l’an  9,  a e^lé  de 
2,855;  en  1789,  il  avait  été  île  4,958. 

11  y a peu  de  mines  dans  le  département;  les  seules  en 
exploitation  sont  celles  de  Poullaouen  et  de  Huelgoat:  ce 
sont  des  sub^ances  minéralisées  de  plomb,  et  du  pl6inb 
même  que  l’on  y exploite. 

Cette  exploitation  «ftcupe  environ  mille  ouvriers.  Elle 
produit,  année  commune,  environ  6,000  quintaux  me-* 
taiqi^s  de  plomb;  et  870  kilogrammes  d’argent.  Elles 
rapportent  5o ,000  francs  de  bénéfice  aux  concessionnaires. 

• Il  y » une  mine  de  houille  en  exploitation  près  (,)uimper. 
_ L’industrie  manufacturière  du  département  du  Finis- 
tère consiste  en  fabriques  de  fils,  de  toiles  à voiles  dites 
TOefis',  de  toiles  crés  de  Morlaix. 

La  fabrique  des  toiles  à voiles,  qui  sont  de  chanvre, 
et  qui  est  établie  à Locroiiaii  , est  très- importante  pour 
ce  uéparteiiiciit.  Elle  occupe  environ  400  ouvriers,  et  a 
. i5i  métiers  montés. 

Le  lieu  d’exjjortation  des  toiles  à voiles,  est  Bordeaux 
principalement,  et  pour  l’étranger,  c’est  l’Espagne. 

On  porte  la  consommation  des  toiles  de  toute  espèce , 
dans  lu  département  , savoir  : celle  de  lin  , à 1 10,000 
aunes  , et  celle  de  chanvre  à 4,77',ooo- 

L’exportation  en  Brance  est  de  5o,ooo  aunes  de  toile 
de  lin , et  l’expoiTalion  à l'élraiiger  de  3,000,000.  ( L’aune 
de  Bretagne  a $2  jiouces.  ) 

On  doit  remarquer  qu’à  l'exception  des  toiles  à voiles 
et  des  crès  qui  se  fabi  iquent  à Morlaix , les  autres  ne  se 
ftnt  pas  dans  des  niaMul'actures  particulières;  ce  sont  les 
j>av.sans  qui  s’occupent  de  ce  travail  dtns  les.  moments 
qu'ils  n’cinploient  pas  à la  culture  des  terres. 

Il  y a aus.si  de  belles  corderies  dans  ce  département  ; on 
en  porte  le  produit  à 9,000  quintaux;  dans  cette  estima- 
tion ne  sont  point  conjpris  les  cordages  fabriqués  à Bre.st, 
pour  la  marine,  dont  les  coi-diers  n’emproient  que  des 
matières  premières  qui  ne  viènent  point  du  departement. 

On  compte  une  trenuine  de  papeteries , qui  fabriquent 
environ  6.5,000  raniesde papier,  ctconsoinment  i ,5ooquin- 
tau^de  clii lions.  Ces  fabriques  donnent  40,000  franc$ 
de  .salaires  aux  ouvriers,  53, 000  francs  de  bénéfices  aux 
fabricants.  La  vente  du  papier  produit  jgo.ooo  frqncs. 

11  existe  quiuÿc  manulac turcs  de  tabac  dans  le  départ#' 

* # 
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jnentüu  Finistère;  elles  emploient  environ  7,000  quintaux 
de  tabac  deVirgini*,  5o  de  Maryland,  3,40  *1®  Hollande, 
et  i,5oo  de  Flandre.  Le  produit  de  ces  manufactures  est 
à peu  près  de  quintaux  de  tabac  en  carottes, 

5,600  quintaux  de  tabac  à fumer;  partie  des  uns  et  des 
antres  est  consommée  dans  le  département , le  reste  ex- 
porté dans  l’intérieur.  Le  produit  brut  de  celte  fabrique 
est  de  i,5g&,ooo  francs,  sur  quoi  1,086,000  francs  de 
frais  d’achat  et  de  fabrication. 

Il  y a , outre  ces  fabriques , des  tanneries , queb|ues 
chapèleries,  blanchisseries  de  cire,  une  manufacture  de 
lainage,  61  et  laine,  appelé  berlinge-,  enfin,  une  tren- 
taine de  poteries  et^riqueteries. 

Le  commerce  du  département  consiste,  comme  on  a 

Su  le  voir  par  ce  qui  précède,  dans  la  vente  de  ses  toiles, 
csa  cire,  de  son  miel,  du  plomb,  du  tabac  qu’on  y 
fabrique,  du  chanvre,  du  lin  , et  des  sardines. 

Le  chef-lieu  est  Quimper , ville  de  6,608  âmes , à 
i58  lieues  de  Paris. 

L’étendue  territoriale  est  de  343  lieues  carrées;  la  po- 
pulation, de  474.349  individus;  ce  qui  donne  à peu  près 
1 ,583  habitants  par  lieue  carrée. 

Les  bois  et  forêts  occupent  une  étendue  de  37,590  ar- 
pents, dont  7,675  sont  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
i6  cent,  additionnels parfrane,  ont  donné  3,458,767  fr.; 
c’est  5 francs  18  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe. 

8°.  Le  département  des  Côtes  du  Nord,  formé  de  la 
Haute-firetagne , lire  son  nom  des  côtes  qui  le  bornent 
dans  sa  longueur  sur  le  canal  de  la  Manche. 

Ce  département  est.  couvert  de  landes  en  plusieurs 
endroits,  ce  qui  en  rend  le  sol  peu  fertile.  Il  produit  dans 
les  parties  cultivées,  beaucoup  de  blé,  du  seigle,  du  sar- 
rasin, un  peu  devin  médiocre;  des  pommes,  poires,  dont 
oti  fait  du  cidre,  des  lins  en  abondance,  du  cliaiivrc.  Il  y 
a des  pâturages  qui  nourrissent  des  chevaux  assez  estimés. 
Il  s’y  trouve  quelques  mines  de  plomb  et  de  fer. 

Son  industrie  consiste  en  fabriques  de  toiles  de  lin  , de 
parchemin,  toiles  à voiles,  fils  dits  de  Bretagne,  tamis, 
papiei-s,  cuirs  tannés.  La  pêche  est  un  article  important. 
Le  commerce  se  compose  de  la  vente  des  toiles,  de 
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queFqucs  grains , du  cidre  , du  fil , des  produits  de  la  pêche, 

cire,  miel,  bestiaux.  - 

Le  chef-lieu  est  Saint-Brieux , ville  de  8,090  âmes,  « 

1 14  lieues  de  Paris.  . ^ 

L’éleiidue  territoriale  est  de  555  lieues  carrées;  la  po- 
pulation, de  499,927  individus;  c’est  à peu  près  i,4ifa_ha- 

Litants  par  lieue  carrée. 

Les  forêts  et  bois  composeut  46,780  arpents,  aoni 
12  147  de  bois  nationaux. 

Les  Contributions  directes  de  l’an  n , y compris  les 
i6  cent,  additionnels  par  franc  , ont  donné  2,549,791  fr.; 
c’est  5 francs  10  lenUmes  par  tête  d'individu  de  tout  âgt 

et  (le  tout  sexe.  . r ^ j* 

q®  Le  département  d'Ille  et  ^i/atne,  forme  d un* 
partie  de  la  Bretagne  , tire  son  nom  des  deux  rivières  de 
Vilaine  et  d’Ille  qui  l’arrosent,  la  première  en  angle 
droit,  de  l’est  au  sud , et  la  seconde , du  nord  au  sud. 

La  culture  et  le  sol  du  département  sont  médiocres; 
aussi  n’y  récolte-t-on  , année  commune , que  nuatre  pour 
un  en  froment,  et  cinq  en  seigle  , et  ces  récoltés  ne  suf- 
fisent point  à la  consomm'ation.  . , J „ I 

On  y cultive  du  froment , du  seigle , de  1 orge , üe 
l’avoine , quantité  de  sarrasin , des  pommes  dont  on  fait 
du  cidre;  du  lin,  du  chanvre  en  quantité  et  d une  qualité 
distinguée.  Les  pâturages  y sont  excellents  et  abondants 
le  long  des  rivières  ; mais  partout  aillcura  ils  sont  maigres 
et  jiauvres.  11  y a aussi  quelques  prairies  artificielles  de 

luzerne  et  de  trèilc.  . . , 

L’on  "y  nourrit  beaucoup  de  bestiaux,  principalement 
des  vaches,  dont  le  lait  donne  du  beurre  très-estimé, 

notamment  celui  dit  </e /u  Prêt'a/oj'C.  r ■, 

Ce  département  renferme  eu  outre  de  belles  toreU,  oes 
raines  de  fer,  de  plomb,  des  carrières  de  pierre  et  de 
grès,  des  fours  à chaux. 

11  n’y  a point  de  fabrique  de  draps  dans  le  departement 
d’Ille  et  Vilaine,  mais  seulement  de  serges  grossières 
pour  riiabillement  des  habitants  de  la  campagne  ; d« 
manufactures  de  toiles  à voiles,  de  ménage  et  d embat- 
lage:  une  fabrique  de  chapëlerie,  une  de  faïence;  es 
blanchisseries  de  cire  qui  sont  bien  tombées;  quelques 
ale’ùers  de  teintures  peu  actifs;  des  faimcnes  qui  oui  de 
ij  riputulicn. 
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Le  commerce  d’Ille  et  Vilaine  s’étend  principalement 
sur  les  chanvres,  les  lins,  les  fils  dits  de  Bretagne,  le 
cidre , les  bestiaux , la  cire , le  miel , les  bois  de  construc- 
tion, le  fer  et  le  plomb. 

Le  chçf-lieu  est  Rennes,  ville  de  a5,go4  individus,  à 
88  lieues  de  Paris. 

L’étchdue  territoriale  du  département  est  estimée  de 
547  lieues  carrée  ; la  population  , de  488,6o5  individus  ; 
c’est  1 ,408  habitants  par  lieue  carrée. 

Les  forêts  et  bois  forment  un  total  de  54,944  arpents  j 
dont  59,920  sont  de  bois  nationanx. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  3,o  14,225  fr.; 
c’est  G francs  1 7 centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe. 

Ici  finit  la  neuvième  région,  composée  en  grande  partie 
desdépartements  maritimes,  et  dont  la  population  se  trouve 
supérieure  au  total  à celle  d’un  pareil  nombre  de  départe- 
ments intérieurs,  si  l’on  en  excepte  ceux  qui  environnent 
celui  de  la  Seine. 

IVous  allons  passer  à la  dixième  région , que  l’on  appèle 
du  Centre. 

DIXIÈME  RÉGION.  — Du  Centre. 

La  dixième  région  est  composée  de  neuf  départements, 
situés  à peu  près  au  centre  de  la  France  : ce  sont  ceux  du 
Loir  et  Cher,  du  Loiret,  de  l’Yonne,  de  la  Nièvre,  de 
l’Ailier,  du  PuydeDôme,  de  la  Creuse,  de  l’Indre,  du 
Cher.  ^ 

Nous  en  allons  douner  succinctement  l’analyse  statis- 
tique. 

1®.  he  département  du  Loir  et  Cher,  formé  du  Blésois 
et  de  la  Sologne , faisant  partie  de  l’Orléanais , tire  son 
nom  de  deux  de  ses  rivières,  le  Loir,  qui  l’arrose  dans 
sa  partie  septentrionale,  du  nord  à l’ouest,  elle  Cher, 
qui  coule  au  sud  de  L’est  à l’ouest. 

C’est  un  département  entièrement  agricole , et  dont  la 
partie  septentrionale  est  de  beaucoup  plus  productive 
que  la  partie  méridionale.  . 

On  y"retnfille  des  grains  de  toute  espèce  et  en  abon- 
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dancp,  des  vins,  dotal  une  très-grande  partie  est  convertie 
en  cau-de-vie.  Les  pâturages  sont  abondants,  et  nourris- 
sent quantité  de  bonnes  vaches. 

Il  y a de  belles  forêts  et  quelques  mines  de  fer. 

L’industrie  est  peu  considérable,  et  consiste  en  quelques 
fabriques  de  draps  communs , de  cotonnades , de  molletons 
et  couvertures  de  coton,  de  la  verrerie,  aoutellerie,  gan- 
terie ef  tannerie. 

Le  commerce  le  plus  important  est  celui  des  grains, 
fins,  eaux-de-vie,  bois,  bétail,  gros  draps  pour  la  con- 
sommation du  département.  , 

Le  chef-lieu  est  Blois,  ville  de  i5,2i5  individus,  dis- 
tante de  Paris  de  4^  lieues. 

L’étendue  territoriale  est  de  Sig  lieues  carréesj  la  po- 
pulation , de  21 1,1 52  individus;  ce  qui  fait  662  habitants 
par  lieue  carrée. 

Les  forêts  et  bois  y occupent  1441270  arpents,  dont 
52,556  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  i > , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  2,452, y55  fr.  ; 
c’est  1 1 francs  5a  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe. 

2".  Le  département  du  Loiret,  formé  d’une  très-grande 
partie  de  l’Orléanais , tire  son  nom  de  la  petite  rivière 
du  Loiret,  qui  se  jète  dans  la  Loire  au-dessous  d’Orléans. 

Le  climat  du  Loiret  est  sain  et  tempéré.  C’est  un  pays 
de  plaine,  et  très-abondant  en  toutes  sortes  de  grains,  en 
vins  rouges  et  blancs , légumes , fruits  d’une  bonne  qua- 
lité, chanvre,  safran,  pâturages. 

L’industrie  consiste  en  manufactures  d’étoffes  de  laine, 
bonneterie,  filatures  de  coton,  papeteries,  tanneries  , raf- 
fineries de  sucre. 

Le  commerce  est  fort  étendu , parce  que  Orléans  est 
un  lieu  d’entrepôt;  il  consiste  en  laines,  vins,  eaux-de- 
vie  , sucre  raffiné , grains , arbres  pour  plantations , bonne- 
teries, safran,  bestiaux. 

Le  chef-lieu  est  Orléans,  belle  ville  située  sur  la  Loire; 
*n  y compte  56, 000  âmes;  elle  est  à 3o  lieues  de  Paris. 
! L’étenuue  territoriale  dn  département  est  de  224  lieues 
carrées;  lapopulation , de 289, 728 habitants;  c’est  i ,204 bar 
bitants  par  lieue  carrée. 
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fc’on  y compte  i8ti,5g5  arpents  de  bois  et  forcis ^ dont 
166,449  nationaux.. 

Les  contributions  directes  de  l’an  ii,  y compris  les 
iG  ccnt.  additionnels  par  franc,  ont  donné  3,778,705  fr.  ; 
c’est  13  francs  55  centimes  par  individu  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe.  • 

5”.  Le  département  de  l’Yonne,  formé  de  l’Auxerrois, 
partie  de  la  Bourgogne,  tire  son  nom  de  la  rivière  de 
l’Yonne,  qui  l’arrose  du  sud  au  nord. 

Le  territoire  du  departement  de  l’Yonne,  qnoiqu'ayant 
des  parties  con.sidérablcsvriquc  stériles,  est  cependant 
en  généra!  un  des  plus  feules  de  la  France;  il  produit 
des  grai^^  de  toute  espèce  et  en  abondance;  des  chanvres , 
des  légumes.  On  y recueille  beaucoup  de  bons  vins,  qui 
font  le  principal  objet  de  son  commerce.  l>?s  pâturages 
V sont  nombreux  et  excellents  ; l’on  y élève  beaucoup  de 
bestiaux. 

Il  y a plusieurs  fabriques  , telles  que  celles  de  draps 
communs  et  autres  étoffes  de  laine,  de  velours  de  coton-; 
des  filatures  de  coton,  fabriques  de  basin,  tanneries  , pa- 
peteries , forges , verreries , faïenceries , tuileries , brique- 
teries; blanc  d’Espagne. 

Le  commerce  consiste  principalement  en  vins  , grains , 
foins,  bois,  charbon,  bestiaux,  laines,  verres,  cuirs, 
tuiles  , briques  , chaux,  dont  on  amène  une  assez  bonne 
quantité  à Paris. 

Le  chef-lieu  est  Auxerre,  ville  de  12,047  individus’’, 
située  à 40  lieues  de  Paris.  * 

L’étendue  territoriale  est  estimée  de  57?  lieues  carrées  ; 
la  population  , de  539,278  individus;  c’est  909  habitants 
par  lieue  carrée.  . 

On  y compte  295,517  arpents  de  bois  et  forêts,  dont 
41,786  de  bois  nationaux. 

Les  contribntions  directes  de  l'an,  11  ont  été  de 
3,095,023  fr.;  c’est  g fr.  13  cent,  par  tête  d’individu  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe,  * ' 

4°.  Le  département  de  la  Nièvre,  formé  de  la  province 
du  Nivernais,  tire  son  nom  de  la  petite  rivière  de  Nièvre 
qui  y coule  du  nord  au  sud.  * . 

Le  sol  de  la  Nièvre  produit  des  grains,  des  vins  , des 
fruits , beaucoup  de  bois  de  chauffage  et  de  charpente  , de 
chanvre  et  de  betaif.  ' 
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L’on  y trouve  une  grande  quantité'  de  mines  de  frt"  et 
de  cb’arbon  de  terre  qui  sont.d’un  grand  rapport,  et  qui 
ont  donné  lieu  à l’étaDlissement  d’usines  et  ae  forges;  il 
y a aussi  des  carrières  de  marbre  et  de  grès. 

" L’industrie  du  département  de  la  Nièvre  a surtout  pour 
jobjet  les  ouvrages  de  fer  et  d’acier , tels  que  coutellerie , 
quincaillerie,  ^1  de  fer,  clouterie,  manufactures  de  bou- 
tons de  métal , fonderies  d’ancres  et  de  boulets , faïence- 
ries, verreries,  quelques  fabriques  d’étoffes  de  laine  et  de 
coton  à Nevers. 

Le  commerce  consiste  en  bois  de  chauffage,  charbon 
de  terre,  fers  , verres,  faienceif,  chanvres  et  grains. 

Le  chef-lieu  est^'ever^,  ville  de  io,i5o  individus,  à 
67  lieues  de  Paris.  ' 

L’étendue  territoriale  du  département  est  de  352  lieues 
carrées;  la  population,  de  25 1,1 58  individus;  c’est  715 
habitants  par  lieue  carrée. 

Les  forets  et  bois  y occupent  une  étendue  de  295,247 
arpents  , dont  ^0  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  ont  donné  , en  l’an  xi, 
2,145,555  francs;  c’est  8 francs  55  centimes  par  tète  d’in- 
dividu de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

5°.  Le  département  de  l'Ailier,  formé  du  Bourbon- 
nais , tire  .son  nom  de  la  rivière  de  l’Ailier  qui  y coule 
du  sud  au  nord. 

Le  terroir,  varié  et  de  fertilité  différente,  produis  en 
assez  grande  abondance  du  froment , de  l’orge , de  l’avoine, 
des  foins  , des  légumes , des  vins  blancs  et  rouges  , des 
noix  dont  on  fait  de  l’huile  , des  graines  grasses  , des 
pommes  de  terre. 

Il  y a des  mines  de  fer , de  plomb  , de  charbon  de  terre  , 
d’antimoine;  des  carrières  de  marbre  veiné  et  de  pierres 
à chaux.  , 

L’industrie  se  porte  en  grande  partie  , comme  dans  le 
département  précédent,  vers  les  ouvrages  eu  fer  et  acier, 
comme  coutellerie  , quincaillerie  ; il  y a aussi  des  fa- 
briques dq  rubans,  de  galons  ; dts  verreries,  faïenceries. 

Le  commerce  se  compose  de  la  ventedes  grains,  chanvres, 
vins,  lins,  huile  de  noix  et  de  graines  , produits  des  fa- 
briques que  nous  venons  d’iudiquer. 

Le  chef-lieu  est  Moulins,  ville  de  i5,200  individus, 
distante  de  Paris  de  71  lieues. 
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L’iétenJue  torriloriale  tlu  département  est  de  565  lieues 
carrées;  la  population,  de  272,616  individus;  c’est  7^,7 
liabitants  par  lieue  carrée. 

Les  forêts  et  bois  occupent  208,  i85  arpents  , dont 
65,087  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  tt  , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  2,208,064  fr.  ; 
c’est  8 fr.  10  cent,  par  tête  d’individu  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe. 

6®.  Le  département  du  Puy-de-Dôme , formé  de  la 
Basse-Auvergne  , tire  son  nom  d’une  montagne  située 
presque  au  centre,  et  près  de  Clermont.  ( Puy  signifie 
montagne,  dans  l’ancien  langage  du  pays.  ) 

Ce  département , entrecoupé  de  plaines  et  de  mon- 
tagnes , est  un  des  plus  fertiles  de  la  France  ; il  produit 
abondamment  des  grains  de  toute  espèce  , des  fruits  , des 
chanvres,  des  vins. 

Les  pâturages  y sont  nombreux  et  excellents  ; l’on  y 
nourrit  beaucoup  de  bétail , surtout  des  chevaux  , des 
beeufs,  des  mulets  et  des  moutons. 

Il  y a quelques  mines  de  plomb  et  d’argent , mais  qui 
ne  forment  point  un  produit  important. 

L’industrie  est  assez  considérable  ; on  y fabrique  des 
toiles,  des  blondes,  des  siamoises,  des  toiles  de  coton  , 
des  serges  , des  calmandes  , des  basins  , de  la  quincail- 
lerie , du  papier,  des  rubans.  . 

Le  commerce  se  compose  de  la  vente  de  ces  objets  et 
de  celle  des  productions  du  sol  , particulièrement  des 
chanvres,  des  bœufs,  des  cuirs,  du  suif,  des  mouchoirs, 
des  toiles  , des  blondes,  des  siamoises. 

Le  chef-lieu  est  Clermont  ; c’est  une  ville  de  3o,ooo  amcs , 
à 95  lieues  de  Paris. 

L’étendue  territoriale  du  département  est  de  365  lieues 
carrées  ; la  population  , de  5o8,444  individus  ; c’est 
1,593  habitants  par  lieue  carrée. 

Il  y a 94,562  arpents  de  bois  et  forêts,  dont  21,999  de 
bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  Ic.s 
16  cent,  additionnels  par  franc  , ont  donné  3,656,547  fr..; 
c’est  17  fr.  ig  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe. 

7®.  Le  département  de  la  Creuse,  formé  de  la  pto- 
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vince  de  la  Marche  , lire  son  nom  de  la  rivière  de  la 
Creuse  qui  y coule  du  sud  au  nord-ouest. 

Le  sol  est  médiocrement  fertile  en  ble';  mais  il  pro- 
duit du  seigle,  de  l’avoine,  des  fruits,  du  vin.  Il  y a d'ail- 
leurs de  bous  pâturages  où  l’on  nourrit  beaucoup  de  che- 
vaux , de  bestiaux , de  betes  à laine. 

On  y trouve  des  mines  de  charbon  de  terre  , des  car- 
rières de  marbre,  et  des  sources  d’eaux  minérales. 

L’industrie  de  ce  département  est  remarquable  par  la 
fabrique  d’Aubusson,  qui  faisait  autrefois  beaucoupde  ces 
belles  tapi.sseries  appelées  tapisseries  d’ Aubusson  ; mais 
aujourd’hui  l’on  n’y  fait  plus  guère,  ainsi  qu’à  Fellelin  , 
que  des  tapis  qui  sont  très-beaux  et  très-recherchés,  et  de 
la  tapisserie  pour  meubles  , c’est-à-dire  avec  laquelle  on 
couvre  des  chaises,  fauteuils,  canapés,  etc.  Il  y a aussi 
quelques  fabriques  de  gros  draps  et  de  toiles  de  peu  de 
conséquence. 

I.c  commerce  consiste  dans  la  vente  des  laines , bes- 
tiaux, et  du  produit  des  fabriques,  principalement  des 
tapis  et  ouvrages  d’Aubussoti  3 les  toiles  y entrent  aussi 
pour  une  partie.  , 

Le  chef-lieu  est  Gucret  , ville  de  5,125  individus, 
à 104  lieues  de  Paris.  * 

L’^endue  territoriale  du  département  est  de  288  lieues 
carrées;  la  population,  de  216, 255  individus;  c’est  75i 
habitahts  par  lieue  carrée.  ' 

Il  s’y  trouve  67,^38  arpents  de  bois  et  forêts  , dont 
4,241  arpents  de  liois  nationaux. 

Les  contriliutiuiis  directes  de  l’an  > i , y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  i,2tî(j,73ü  fr.  ; 
c’est  5 francs  85  centimes  par  tète  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe. 

8“.  Le  département  de  l’Indre,  formé  du  Ras-Berri  , 
tire  son  nom  de  la  rivière  d’Indre  qui  y coule  du  sud-est 
au  nord-ouest. 

Ce  département  nourrit  considérablement  de  bétail  , 
principalement  des  boeufs  et  de.S  moutons  , dans  les  landes 
et  sur  les  bords  des  nombreux  étangs  qui  s’y  trouvent , et 
qui  donnent  abondamment  du  poisson  d’eau  douce. 

L’on  y cultive  presque  toutes  les  espèces  de  blés  , et 
particulièrement  de  l’orge;  les  vins  y sont  de  médiocre 
qualité.  La  laine  y est  une  source  de  richesse  importante , 
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parce  que  c’est  dans  ce  departement  et  celui  du  Cher  que 
se  ramassent  les  laines  fines  dites  du  Berri. 

L’on  recufille  encore  du  chanvre,  du  lin,  du  sarrasin 
ou  blé  noir , des  noix  on  abondance , dont  on  fait  de  l’huile 
d’assea  bon  goût.  On  y elève  quelques  chevaux  d’une 
médiocre  espèce. 

Il  s’y  trouve  quelques  mines  et  des  carrières  de  belles 
pierres. 

L’industrie  a pour  objet  les  fabriques  de  gros  draps  dits 
de  Chdieauroux , dont  il  se  fait  une  grande  consommation 
en  France;  la  bonneterie,  chapèlerie,. tannerie. 

Ces  produits  des  fabriques,  joints  aux  productions  du 
sol , surtout  aux  moutons , laines  , chanvre  ,’  bois  et  fers , 
composent  les  matières  de  commerce  de  ce  departement. 

Le  chef-lieu  est  Châteauroux , ville  de  8,148  âmes  , 
à 64  lieues  de  Paris. 

L’étendue  territoriale  est  de  352  lieues  carrées;  la  po- 
pulation , de  207,91 1 individus;  ce  qui  fait  Sgi  habitants 
par  lieue  carrée. 

Les  forêts  et  bois  y occupent  200,974  arpents  , dont 
58,44^  seulement  de  bois  nationaux. 

bes  contributions  directes  de  l’an  i > ^ y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  i,652,6o6  fr. ; 
c’est  7 francs  9$  centimes  par  tète  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe. 

9°.  Le  département  du  Cher,  formé  du  Haut-Berri , 
tire  son  nom  de  la  rivière  du  Cher  qui  y coule  du  sud-est 
à l’ouest. 

On  y recueille  toutes  sortes  de  grains,  des  blés  surtout 
en  abondance;  des  vins,  quantité  de  fruits  , beaucoup  de 
chanvre  et  de  lin.  ‘ ^ 

Il  y a beaucoup  de  pâturages  où  l’on  élève  quelques 
chevaux  de  petite  espèce.  Les  moutons  , très-uombreux , 
y donnent  des  toisons  fines  et  très-estimées.  La  Loire  pro^ 
cure  k ce  département  beaucoup  d’aloses  et  de  saumons 
qui  la  remontent  et  passent  dans  le  Cher. 

On  y trouve  des  mines  de  fer  et  d’ocre  de  différentes 
espèces  ; des  carrières  de  pierres , beaucoup  de  bois  qui 
fournissent  aux  nombreuses  usines  pour  le  travail  des 
fers.  * 

L’industrie  consiste  eu  quelques  fabriques  de  draps,  de 
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serge*,  de  toiles;  en  verreries  assez  nombreuses  , tuile- 
ries , tanneries.  • 

*Le  commerce  résulte  de  la  vente  des  lainA-,  des  chan- 
vre* , de  la  cire,  des  fers,  de  la  veiTcrie  ; enfin,  du  blé 
et  du  vin  dont  il  s’exporte  quelque  quantité  hors  du  dé- 
partement. 

Le  cbef-lieu  est  Bourges,  ville  de  i5,54o  âmes,  à 
• 62  lieues  de  Paris. 

L’étendue  territoriale  est  de  569  liéues  carrées  ; la  po- 
pulation , de  218,297  individus;  ce  qui  fait  à peu  prés 
592  habitants  par  lieue  carrée. 

Les  bois  et  forêts  y occupent  582,794  arpents  , dont 
61,591  de  bois  nationaux. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
j6  cent,  additionnels  par  franc,  ont  donné  1,742,031  fr.; 
c’est  7 francs  98  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe. 

Ici  finit  la  dixiéme  région  , formée  des  départements 
situés  au  centre  de  la  France  ; il  nous  reste  à faire  con- 
naître celle  qui  se  trouve  composée  des  six  départements 
du  Piémont , quoique  cette  acquisition  de  la  France  ne 
puis.se  que  trés-ini proprement  en  être  regardée  comme 
une  région. 

ONZIÈME  RÉGION.  — Piémont. 

Quoique , comme  nous  venons  de’  le  remarquer,  ce  ne 
.soit  qu’improprement  que  nous  donnons  le  nom  de  région 
au  Piémont,  puisque  cet  état  est  hors  des  limites  du  ter- 
ritoire physique  de  la  France,  cependant,  puisque , consi- 
déré politiquement,  il  en  fait  une  partie  connue  sous  le 
nom  de  27*.  division  militaire  , jusqu’au  moment  où  celle 
de  Paris  a été  snpprimée,  et  de  20'.  division  militaire, 
aujourd’hui  qu’il  y en  a une  de  moins,  nous  allons  en 
donner  l’analyse  statistique  , comme  nous  avons  fait  des 
dix  antres  régions. 

Le  Piémont , réuni  au  territoire  français  par  un  séna- 
. tus-consultc  du  8 fructidor  an  10,  est  divisé  en  six  dépar- 
tements, savoir  : la  Doire,  la  Sésia,  Marengo , Tanaro, 
:Sture  ou  Stura,  et  le  Pê. 
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1".  departement  de  la  Doire  coit>pr^d  le  duché 
d’Aoste  et  le  Canavèse  , et  tire  son  nom  de  la  grande 
Doire,  rivière  qui  y coule  du  nord  au  sud-ouest. 

Tout  ce  département,  arrose  et  fertilisé  par  grande 
Doire,  abonde  en  pâturages  et  en  toutes  sortes  d’arbres 
fruitiers.  La  culture  du  chanvre  y est  surtout  très-étendue 
et  trcs-multipliée.  L’on  y récolte  aussi  du  blé  et  d’autres 
grains-,  du  vin,  des  châtaignes,  de  la  soie. 

On  y trouve  plusieurs  mines  de  fer  et  d’autres  métaux. 

L’industrie  y est  peu  considérable;  elle  consiste  princi- 
palement dans  la  fabrique  de  quelques  toiles  et  le  travail 
de  la  soie.  , 

Le  commerce  est  alimenté  par  les  productions  du  sol 
et  la  vente  des  bestiaux,  particulièrement  des  boeufs;  les 
chanvres  et  la  soie  y entrent  aussi  pour  une'parlic  impor- 
tante. 

Le  chef-lieu  est  Ivrée;  c’est  une  ville  de  i,5oo  âmes, 
distante  de  Puis  de  199  lieues. 

L’étenduc^rritoriale  est  de  200  lieues  carrées;  la  popu- 
lation, de  224,127  individus;  c’est  à peu  près  1,121  habi- 
tants par  lieue  carrée. 

J Les  contributions  directes  de  l’an  > 1 , ^ compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc  , ont  donne  951,159  fr.; 
c’est  4 francs  24  cenUmes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe  (i).  • 

2°.  Le  département  de  la  Sésia,  formé  de  la  seigneurie 
de  V crccil  et  de  la  principauté  de  Masserano , tire  son 
nom  de  la  rivière  de  Sésia  qui  le  traverse  du  nord-ouest 
à l’est. 

Le  sol  de  ce  département,  généralement  humide  et 
souvent  inondé,  produiidu  riz  en  abondance,  du  blé,  du 
lin,  du  chanvre,  un  peu  de  vin  , de  la  soie  et  des  fruits 
de  bonne  qualité.  ..o*  ' 

L’industrie  se  borne  à quelques  fabriques  de  tollei  ordi- 
naires et  au  travail  de  la  soie  ; ces  deux  objeUâréunis  au 

•<n 



(1)  Nous  n'avnos  point  fait  connaître  la  quantité  de  jyis  et  foréu 

2 ut  se  trouvent  dans  ce  département , ainsi  que  dans  lÉKinq  autres 
<rmés  dn  Piémont , parce  que  le  travail  que  le  goaTernemlBt  attend  sur 
aette  matière,  n'est  point  encore  achevé.  * 
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riz,  chanvre,  lin  et  à la  soie,  forment  l’aliment  du  cont'- 

ïuercc  de  la  Scsia. 

I.c  chef-lieu  est  Verceil,  ville  de  18,564  ames,  « 
2o5  lie^s  de  Paris. 

L’élendue  territoriale  du  departement  est  de  120  lieue.s 
carrées;  la  population  , de  204, 445  habitants;  c’est  i,7oS 
habitants  par  lieue  carrée. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , y compris  les 
iG  cent,  additionnels  par  franc  , ont  donné  i ,507,460  fr.  ; 
c’est  6 francs  54  ceiitiiucs  par  tète  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe.  , 

5°.  />e  département  de  Marengo,  formé  du  Montferrat 
et  de  la  province  d’Alexandrie,  du  'l’ortonèse  et  de  la 
Laumelline,  dépendant  de  la  Lombardie,  tire  son  nom 
du  village  de  Marengo  , situé  à environ  deux  lieues 
d’Alexandrie , célèbre  par  la  victoire  que  les  Français 
y remportèrent  sur  les  Autrichiens,  le  2.5  prairial  an  8 
( 14  juin  1800  ). 

I.e  territoire,  sujet  aux  inondations,  et  ^î^illeurs  privé 
par  "de  hautes  montagnes  de  l’irifluence  d«  chaleurs  du 
midi,  n’oIFre point  aux  productions  qui  exigent  une  tem- 

fiérature  chaude,  le  moyen  de  prospérer;  c’est  pourquoi 
’olivier  n’y  croît  que  très-dimcilcment;  mais  son  fruit 
est  remplacé  par  la  noix  , qui  donne  une  assez  bonne  huile 
dont  les  habitants  font  usage.  On  y récolte  au.ssi , comme 
dans  le  précédent,  de  la  Soie,  du  blé,  du  riz,  du  chanvre, 
du  lin  ; mais  la  principale  richesse  est  en  bestiaux , dont 
un  élève  une  grande  qu.vntité  dans  les  pâturages  du  pays. 

C’est  du  lait  des  vaches  et  des  chèvres  que  l’on  élève  dans 
ces  prairies,  qu’est  fait  ce  fromage  très-estime  appelé 
lAidese  ou  Parmesan,  quoique  ce  ne  soit  pas  de  Parme 
qu’il  viène  ; on  prétend  que  c*  nota  lui  fut  donné  eu 
France^ parce  qu’on  en  vit  pour  la  première  fois  à Paris, 
* à nu  repas  qu’y  donn.iit  une  duchesse  de  Parme: 

L’inis^tne  de  co  département  se  borne  à quelques  fa- 
briques de  toiles  et  quel<|ues  gros  ouvrages  de  bonneterie 
pour  la^cônsommation  locale;  aussi  le  commerce  consiste- 
t-il  exrîtusivcment  dans  la  vente  des  productions  du  sol, 
c’est-à-dîrc grains , lin  , chanvre,  huile  de  noix,  bestiaux, 
soie,  frooiage. 

Le  ch#f-lieu  est  Alexandrie,  dont  la  population  est  dt 
52,22$  habitants,  et  qui  est  à 208  lieues  de  Paris. 


DE  LA  FRANCE.  I75 

L’étendue  territoriale  est  de  160  lieues  carrées;  la  po- 
• ««ulation,  de  232,854  individus;  c’est  2,i52  habitants  par 
lieue  carrée. 

Les  contributions  de  l’an  1 1 , y compris  les  16  centimes 
additionnels  par  franc,  ont  donné  a,6qo,5oo  francs;  c’est 
8 francs  53  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge  et  du 
tout  sexe. 

4®.  Le  département  du  Tanaro,  fon^é  de  la  province 
d’Acqili  et  du  comté  d’Asti , tire  son  nom  de  la  rivière 
de  Tanaro  qui  y coule  du  sud-ouest  au  nord-est. 

Le  territoire  du  département  du  Tanaro,  très-aqua- 
tique en  plusieurs  endroits , est  fertile  en  grains;  en  riz  , 
601e , chanvre , lin , bestiaux , vin  médiocre  et  bons  pâtu— 
rages. 

On  y fait  de  grosses  étoffes  de  laine  commune;  l’on  y 
travaille  aussi  la  soie;  mais  ces  objets  entrent 'pour  peu  de 
chose  dans  le  commerce,  qui  consiste  presqu’exclusivement 
en  pfoductions,  surtout  grains^  vin , soie  , riz,  bestiaux  et 
chevaux. 

Le  chef-lieu  est  Asti , ville  de  21,225  âmes , à 200  lieues 
de  Paris. 

L’étendue  territoriale  du  département  est  de  1 29  lieues 
carrées;  la  population,  de  3ii,458  individus;  c’est 
2,414  habitants  par  lieue  carrée. 

Les  contributions  directes  de  l’an  ii,  y compris  les 
16  cent,  additionnels  par  franc , ont  donné  i ,841 ,182  fr.  ; 
c’est  9 francs  5i  centimes  par  tête  d’individu  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe.  ' ‘ 

5®.  Le  département  de  la  Sture  ou  de  la  Stura,  formé 
àea  districts  de  Savillan  , de  Mondovi  et  de  Coni , et  des 
marquisats  de  Saluces  et  de  Céva,  tire  son  nom  de  la 
rivière  de  Stura  qui  y coule  du  sud-ouest  au  nord. 

L’èpretédu  climat  de  ce  département  lerend  pen  propreà 
la  culture,  ou  au  moins  à l’abondance  des  productions  qu’on 
T récolte.  Ce  sont  en  général  des  châtaignes , un  peu  de 
blé,  de  seigle,  desoie  même,  d’oranges  et  de  citrons,  des 
truffes  très-bonnes. 

Les  pâturages  forment  la  richesse  agricole  la  plus  con- 
sidérable , et  les  bestiaux  qu’on  y élève  donnent  un  lai- 
tage très-estimé. 

Il  y a quelques  fabriques  d’étoffes  de  soie,  de  gaze,  de 
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toiles,  dont  les  produits  entrent  dans  le  commerce  , ainsi 

que  les  soies,  trufTes,  fourrages,  bestiaux.  s t 

Le  chef-lieu  est  Coni , ville  de  i6,5oo  âmes , à 2o5  lieues 
de  Paris. 

L’étendue  territoriale  est  de  2ga  lieues  carrées  ; la  po- 
pulation , de  41 1 (üôg  individus  ; c’est  1 ,45o  habitants  par 
lieue  carrée. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 se  sont  élevées  à 
5,084,604  franffi  ; c’est  7 francs  49  centimes  par  tète 
d'individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

6“.  Le  département  du  P6,  formé  du  district  de  Turin  , 
de  celui  des  Quatre  Tallées',  et  du  marqui.satde  Suze , 
tire  son  dom  du  fleuve  du  Pô  qui  l’arrose  à l’est,  du  sud 
an  nord. 

Le  sol  de  ce  département  présente  des  variétés  dans  sa 
nature  ainsi  que  dans  les  espèces  de  productions  qu’il 
donne.  La  plupart  des  vallées  sont  surtout  d’une  grande 
fertilité.  On  y recueille,  ainsi  que  dans  les  plaines,  beau- 
coup de  froment,  de  seigle,  de  l’avoine,  du  mais«,  de 
la  Soie,  des  châtaignes,  un  peu  de  vin  , des  fruits.  Ily  a de 
beaux  pâturages,  où  l’on  élève  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux , bœufs  , vaches  , chèvres  , moutons. 

On  trouve  dans  les  montagnes  des  mine.s  de  fer  d’un 
grand  rapport,  de  cuivre  mêlé  de  fer,  de  vert  de  mon- 
tagne , de  manganèse  , de  plomb  ferrugineux. 

On  y exploite  des  carrières  de  marbres  de  diverses  cou- 
leurs, des  carrières  de  pierres  calcaires,  d’ardoises,  de 
terre  d’argile  très-pure  propre  à faire  de  la  poterie , et  l’on 
y trouve  des  terres  marneuses  qui  ne  sont  pas  exploitées. 

Les  fabriques,  surtout  celles  qui  s’occupent  de  la  soie  , 
y sont  nombreuses.  Elles  en  font  des  bas , des  gaxes , de« 
organsins  , qui  est  un-til  de  soie  formé  de  plusieurs,  brins, 
retord  pour  la  chaîne  des  étoffes. 

Il  y a aussi  d’autres  fabriques  de  gants  de  chamois , de 
toiles , de  velours , de  cordages  ; des  verreries , papeteries , 
poteries,  tanneries;  on  y fait  d’excellentes  liqueurs,  et  la 
parfumerie  y a de  la  réputation . 

Ces  objets  et  les  productions  du  sol  entretiènent  dans  • 
l’intérieur  et  au  dehors  un  commerce  considérable  , prin- 
cipalement en  grains , vins , bestiaux ,. beurre , fromages, 
bois,  châtaignes,  charbon,  fer,  soie,  organsin,  étoffes 
de  Suie 
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C’est  k 'Tarin  que  sont  les  fabriques  et  le  centre  du 
conamerce  de  tout  le  Piémont  ; cette  ville  en  était  la  ca- 
pitale; c’est  aujourd’hui  le  chef-lieu  du  département  du 
Pô.  L’on  y compte  75,7 16  individus;  il  esta  191  lieues  de 
Paris. 

L’étencbie  territoriale  est  de  217  lieues  carrées;  la  po- 
pulation, de  595,195  individus;  c’est  1,821  habitants  par 
lieue  carrée. 

Les  contributions  directes  de  l’an  i > , y compris  les 
16  centimes  additionnels  par  franc,  se  sont  élevées  à la 
somme  de  5,959,021  francs;  c’est  10  francs  2 centimes 
par  tête  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  ■ 

L’on  a pu  voir  dans  l’analyse  statistique  que  nous  venons 
dedonner  du  Piémont , l'importance  de  cette  conquête , sa 
richesse  en  population,  en  territoire  et  en  productions.  Eu 
voici  le  résumé  total. 

Le  Piémont,  augmenté  de  quelques  parties  de  la  Lom- 
bardie , offre  une  étendue  territoriale  de  1,108  lieues 
carrées;  une  population  de  1,879,746  individus;  ce  qui 
donne  1 ,696  nabitants  par  lieue  carrée  , rapport  très- 
avantageux. 

Enfin  , en  l’an  ii , les  contributions  directes , y compris 
les  16  cent,  additionnels  par  fr. , outdonné  1 5,855,956  tr.  ; 
ce  qui  fait  une  contribution , par  chaque  individu  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe  , de  7 francs  56  centimes. 

On  a pu  voir  aussi  par  ce  qui  précède , que  l’on  recueille 
dans  le  Piémont  de  beaux  blés  en  assez  grande  quantité , 
du  seigle , de  l’orge , du  maïs , des  vins  d’ut^niédiocre 
qualité,  du  riz  en  abondance , et  qui  forme  branche 
considérable  de  commerce;  des  truffes  très-estimées.  Il  y 
a beaucoup  de  beaux  pâturages  qui  nourrissent  quantité 
de  gros  et  menu  bétail  ; cette  branche  de  l’économie  ru- 
rale y est  si  irimortante , qu’on  en  estime  le  jiroduit  annuel 
de  5,000,000  de  francs.  On  assure  qu’il  passe  au  dehors 
tous  les  ans,  90,000  bœufs  du  Piémont;  c’est  surtout  avec 
la  Lombardie  et  les  petits  états  voisins  que  cette  branche 
de  commercé  a lieu. 

La  soie  est  d’un  plus  grand  produit  encore;  elle  est  la 
meilleure  d’Italie,  surtout  pour  les  organsins.  On  la  vend 
presque  toute  organsinée,  c’est-à-dire  retorse  et  disposée 
à faire  la  chaîne  des  étoffes  de  soie. 
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On  évalue  le  produit  annuel  de  cette  marchandise  k 
près  de  'i3, 000, 000  de  francs. 

On  sait  que  la  fabrique  des  étoffes  de  soie  pour  meubles 
et  jiour  habillement,  celle  des  bas , très-beaux  et  très- 
estimés , de  velours , de  gaze  et  autres  petites  étoffes , forme 
une  ricbasse  d’industrie  particulière  au  Piémont. 

Enfin , le  commerce  de  cette  région  , fondé  sur  des 
productions  d’une  utilité  constante,  et  une  industrie  par- 
ticulière , est  un  de  ceux  qui  doivent  s’étendre  par  la  paix 
et  l’amélioration  intérieure. 

îci  se  termine  l’analyse  statistique  des  1 08  départements 
continentaux.  Nous  ne  parlerons  des  colonies  qu’à  l’article 
du  commerce,  parce  que  ces  établissements  n’ont  point 
d’autre  objet  dans  le  système  actuel  de  la  politique  et  du 
commerce  des  états  de  l’Europe. 

Mais  avant  d’abandonner  ce  sujet,  nous  croyons  devoir 
donner  un  résumé  généra^  et  analytique  de  l’étendue  ter- 
ritoriale, de  la  population,  de  leur  rapport  avec  les  con- 
tributions directes  , afin  de  saisir  le  tout  d’un  coup  d’œil. 

Dans  ce  qui  précède  et  dans  cette  analyse  sommaire , nous 
employons  le  travail  fait  par  le  gouvernement  pour  l’an  1 1 : 
1°,  parce  qu’il  est  le  plus  exactj  2®.  parce  qu’il  donne  une 
idée  de  la  manière  dont  le  gouvernement  lui-même  apprécie 
la  richesse  de  la  France;  3°.  parce  que  depuis  cette  époque 
il  ne  s’est  pas  fait  d’amélioration  en  plus  dans  l’état  des 
fonds  et  du  revenu  , vu  la  continuité  de  la  guerre  qui 
'suspend  la  marche  du  commerce  et  fait  souffrir  tous  les 
genres  d’industrie. 


§ V.  Résumé  statitsique  de  V Ktendue  territo-i- 
* riale,  de  la  Population  et  des  Contributions 
directes  de  la  France,  au  commencement  de 
tan  la., 

L’analyse  que  nous  avons  présentée  dans  les  articles 
précédents , avait  pour  but  d’exposer , avec  quelque  dé- 
tail , les  sources  de  la  ricliesso  territoriale  de  la  France  , 
et  leur  répartition  sar  chacun  des  points  de  FLinpire. 

On  a pu. voir  que,  par  la  manière  dont  ellf.s  sont  dis- 
tribuées , elles  oârent  ae  très-grandes  facilités  aux  établis- 
aenients  d’industrie  , et  par  conséquent  à l’emploi  des 
productions.  Cet  avantage  de  la  France  est  un  de  ceux 
qui  contribuent  le  plus  à sa  prospérité  intérieure , et  ex- 
pliquent comment  les  fautes  nombreuses  en  administra- 
tion et  l’instabilité  dans  les  institiAions  publiques,  n’ont 
pas  produit  cdiez  nous  cette  pai^reté  intérieure  et  celte 
dépopulation  qui  sont  les  suites  ordinaires  des  erreurs  oix 
des  désordres  politiques. 

'Mais  ce  a’ost  pas  ici  le  lieu  de  traiter  celte  matière f 
neus  y reviendrons  dans  un  autre  chapitre..  Nous  allons 
présenter  maintenant  le  résut&é  statistique  de  ce  qui  pré- 
cède , après  qnc  nous  aurons  dit  un  mot  des  accroisse- 
ments .successifs  qu’a  reçus  l’Empire  Français. . 

Le  premier  agrandissement  durable  de  la  France  a 
commencé  sous  saint  Louisi  Ce  prince  a ajouté  la  Bour- 
arogne  à ses  états,  et  elle  n’en  a pas  été  séparée  depuis. 
Sous  Philippe  de  Valois , le  Dauphiné  est  devenu  une  pro- 
vince française,  d’état  particulier  qu’il  était.  Charles  VI£ 
« réuni  la  Guyenne;  François  I". , la  Bretagne  ; Henri  II, 
les  trois  évêchés  de  Metï,  Toul  et  Verdun,  et  le  comté 
■de  Calais;, Henri  IV,'  la  Basse-Navarre;  Louis  XIII,  le 
Roussillon;  Louis  XIV,  la  Flandre,  l’Artois,  la  Franche^ 
Comté  , l’Alsace,  la  principauté  d’Orange  ; Louis  XV, 
la  Lorraine,  l’île  de  Corse.  * * 

Enfin  , depuis  les  conquêtes  commencées  en  1795  , et 
continuées  jusqu’au  traite  d’Amiens,  la  JPrance  a 'acquis 
la  Belgique,  Genève,  Avignon, la  Savoie,  la  rive  gauche 
du  Rhin,  c’est-à-dire  un# partie  du  PaJatinat,  l’électorat 
de  Mayence , de  Cologne , üc  Trêves,  l’évéché  de  W«n», 
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de  Spire,  le  duché  des  Deux-Ponts,  une  partie  de  la  Gueldrfi 
prussienne,  le  comté  de  Nice,  le  Piémont,  Pile  d’Elbe. 

Nous  avons  fait  connaître  la  valenr  statistique  de  ce^ 
conquêtes  , en  traitant  des  départements  dont  elles  font 
partie  ; nous  n’y  reviendrons  donc  pas  , et  nous  nous 
bornerons  à rappeler  l’estimation  totale  de  la 'France  ac- 
tuelle, en  territoire,  population  et  contributions. 

Faisons  observer  d’abord  qii’avant  les  conquêtes  de  la 
révolution,  la  France  était  ainsi  estimée,  au  rapport  de 
M.  Necker,  dont  les  travaux  sur  ces  matières  ont  tous 
les  caractères  d’exactitude  qu’on  peut  desirer. 

Suivant  lui , l’étendue  du  royaume  était , en  1 785 , 
non  compris  là  Corse  , de  26,951  lieues  carrées  , dont 
la  longueur  est  de  a5  au  degré  , et  par  conséquent  de 
2,28a  toises  ^ 

Sa  population  était , non  comprislaCorse , de  24,676,000 
individus;  ce  qui  donnait  916  individus  par  lieue  carrée. 

Les  contributionsde^B  France  s’élevaient  à 584,ouO,ooo  ; 
ce  qui  formait  une  contiÿiUion  de  21 ,684  livres  par  lien» 
carrée,  et  de  a5  livres  i5  .sous  8den.  par  tête  d’individu 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  ;i-‘(  rr' 

■ La  Corse  augmentait  cette  estimation  d’une  étendue 
territoriale  de  S40  lieues  carrées,  de  124,000  âmes, «et 
de  600,000  livres  de  contributions  ; ce  qui  donnait  4 üv. 
17  sous  par  tête  d’individu  de  tout  âge  et  de  tout  sexe 
dans  cette, île  (i).  .-u,.  -, . -ti*e:*<M*  ' 

En  ajoutant ‘cette  somme  â la  précédente , on  a 27,491 
lieues  carrées,  ct24,8oo,ooo  indiv.  pour  la  Franced’alors. 

Les  contributions  de  la  Corse , jointes  à celles  du  reste 
de  la  France,  donnent  684,600,000  francs  pour  la  totalité 
des  contributions  de.  la’ France  à cette  époque. 

L’étendue  territoriale  de  la  France,  nujourd’hui,  y com- 
pris la  Belgique,  les  départements  de  la  rive  gauche  du 
nliin  , la  Corse,  l’ile  d’Elbe,  le  Piémont,  dpnnent  une 
étendue  de  62,026  lieues  carrées  de  25  au  degré. 

, Ces  52,026  lieues  carrées  forment  une  étendue  de 


(1)  M.  Necker  fait  ta  Cotse  de  54o  lieue»  atrret;  clic  n’est  que  d« 
484.  Cependant  nous  avons  conservé  les  caicnis  de  M Neclter  dans  U 
comparaison  411s  nous  jbisoui  de  la  popeUùon  au  icniioùa  de  la  Fnuicc, 
lll'epoqiM  d«  1785, 
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64o»5i5  myriares , mesure  de  superficie,  dont  chaque 
côté  est  de  1 ,000  mètres  ; • 

Ce  qui,  réduit  en  arpents,  donne  1 28,105,000  arpents 
des  eaux  et  forêts.  • 

L’on  sait  qu’îl  faut  vingt  myriares  pour  faire  une  lieue 
carrée,  et  (jue  deux  arpents  valent  un  hectare  environ. 

Cette  estimation  de  la  totalité  du  territoire  français  en 
Europe  étant  connue,  il  nous  sera  aisé  de  savoir  le  rap- 
port de  la  population  au  territoire,  c’est-à-dire  combien 
il  y a d’individus  vivants  par  chacune  des  divisions  du 
•territoire.  *.  * 

Nous  pourrions  faire  la  comparaison  pour  les  trois  es- 
pèces de  divisions  que  nous  venonsnd’indiquerj  mais  nous 
nous  bornerons  à celles  des  lieues  carrées  et  des  myriares, 
parce  que  la  première  est  assez  généralement  suivie  dans 
les  ouvrages  de  Statistique,  et  que  d’ailleurs  elle  offre  un 
point  de  comparaison«avec  l’ancienne  France,  et  que  la 
seconde  est  établie  dans  presque  tous  les  travaux  d’admi- 
nistration pour  la  mesure  du  territoire  français. 

Il  résulte  de  l’analyse  statistique  de  chaque  départe- 
ment en  particulier,  telle  que  nous  venons  de  l’exposer, 

a ne  la  totalité  de  la  population  française  en  Europe  est 
e 54,998,859  individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe;  qu’en 
conséquence , pour  avoir  le  rapport  du  nombre  des  indi- 
vidus à celui  des  lieues  carrées  et  des  myriares,  il  faut 
divûtr  cette  population  par  le  nombre  de  ceux-ci  ; mais 
nous^reiiMirquerons  que  le  terme  moyen  Serait  un  peu  trop 
fort,  pane  qu’il  parait  certain,  d’après  la  comparaison' 
que  nous  avons  faite  de  la  population  de  plusieun  villes, 
bbtenue  par  .dénombrement , avec  celle  qui  est  exprimé* 
dans  le  tableatt  formé  en  ex^ution  de  la  loi  du  8 pluviôse 
au  9,  sur  les  justices  de  paix,  que  les  estimations  ont  été 
dans  ce  taMeau  an  peu  en  plus  ; 'ce  qui  nous  porte , avec 
Tondemei|A'>  'b'  suivre  une,  estimation  donnée  postérieure- 
ment,' A^iii%St  d’environ  5oo,ooo  individus  de  moins. 

La  population  portée  dans  cette  seconde  estimatiou 
A 54»449i^S*  individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  , 
donne  1,075  individus,  plus-^  par  lieue  carrée.  ' 

La  même  population  de  54,449'^^*  individus  donne, 
pour  les 640,515  myriaresde  la  surface  du  territoire  fran- 
Vais,  55  individos  | ^ to«t  St  de  tout  sexe  pa^  my^ 
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Nous  avons  vi^lus  liaut  que  .la  population  de  la  Francëi 
en  1785,  était,  y compris  la  Corse,  de  2/,  ,800,000  liabi— 
lants , et  son  étendue  territoriale  , y compris  la  Corse  » 
de  27^49*  lieues  carrées;  ce  qui  donne  une  population 
juste  de. 902  habitants  par  lieue  carrée. 

Ainsi  , la  population  actuelle  de  la  France  est  à la 
population  de  1785,  comme  1,075  ^ est  à 902.  ‘ . 

Il  nous  reste  maintenant  à connaître  quelle  est  la  quotité 
moyenne  deS  contributions  directes  que  paye  chaque  indi- 
vidu , pour  compléter  le  résumé*  statistique  que  nous 
avons  à présenter  ici  , la  matière  devant  d’ailleurs  nous 
conduire  à traiter  le  giêine  sujet  dans  l’article  des  re- 
venus de  l’État. 

Les  contributions  directes  de  l’an  1 1 , c’est-à-dire  la 
Contribution  foncière , la  contribution  personnelle , mobi- 
liaire  et  somptuaire,  les  patentes  et  les  16  centimes  ad- 
ditionnels pàr« franc  , ont  donné  S34,oo(>,ooo  de  livres 
tournois. 

Ce  qui  fait  9 lîvreS  sous  par  tête  d’individu  de  tout 
â^e  et  de  tout  sexê,  à quelques  deniers  près. 

'Cette  même  somine  de  554, 000, 000,  donne  10^429  liv. 
7 sous,  à quelques  deniers  près,  par  lieue  carrée.  , 

Tel  Test  le  Vésumé  statistique  de  l’étendue  territoriale  , 
de  la  population  et  des  contributions  directes  en  l’an  11. 

• Etendue  territoriale  , 52,026  lieues  carrées  ; popula- 
tion, 34,449,551  individus. 

i,o'75  individus  ^ par  lieue  carrée;  cqntributions  di- 
rectes de  Tan  11 , 354,ooio,6oo. 

9 livres  7 sous  par  tête  d’individu,  et  10,429  livres 
7 &n.s  J à qiielques  deniers  près , par  lieue  carrée. 

L’ordre  des  'matières*  exige  que  nous  passions  mainte- 
nant à l’exposé  deTorgaiiisation  politique , adn^inistrative, 

i'udiei'airè  et  religieuse  des  départenrents  ou  sections  d 
’Etnpire,  avant  d’en  venir  à la  partie  dc.la  St#tistiqu 
qui  traite  de.la  populaTIbu. 
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CHAPITRE  *IV. 

De  V Organisation  politique,  administrative , 
judiciaire  e(  religieuse  des  Départements. 

J-j’Exposé  qutfnous  avons  fait  des  divisio'ns  topogra- 
phiques et  des  richesses  qu’offieut  Jes  départements  (rari- 
ÿais  . nous  conduit  à dire  quelque  chose  de  leur  organisation  ^ 

politique,  administrative  et  judiciaire,  c’est-à-dire  à faire 
connaître  quelles  sont  les  espèces  d’etahlissements  publics 
• destinés  à l’ordre  politique,  à l’administration  territoriale 
et  à celle  de  la  justice,  chaque  département  en  ayant  qqi' 
leur  sont  particplièrcmeut  alFcctés  , quoique  tous  soient 
formés  sur  le  meme  plan. 

Nous  ne  paierons  pas  ici  de  l’organisation  fînancicre , 
militaire  et  maritime  : chacune  d’elles  trouvera  rcspec-- 
tivement  sa  place  en  traitant  de^  revenus  de  l’État,  des 
forces  de  terre,  et  de  la  marine.. 

Mais  nous  comprendrons  sous  le  nom  d’organisation 
administrative,  dans  ce  chepilre,  los  etablissements  d’ins- 
truction publiapp  J sous  celyi  de  l’administration  de  la  ju.s- 
tice,  uous  parlerons  des  tribunaux  , cours  de  iustice'et  d« 
cassation;  enfin,  nous  traiterons  de  l’organisation  ' reli- 
gieuse. ■ 

Ces  objets  ne. font  pas  essentiellement  partie  de  la 
Statistique,  rigoureusenrent  parlant,  puisqu’ils  ne  sont 
ni  sources  de  richesses , ni  même  moyens  immédiats  de 
puissance;  m*is  ils'tiènept  à la,  connaissance  des  un, s et 
des  antres,  ou  plutôt  ils  s«mt , entre  les  mains  du  gouver- 
aement,  des  instruments  d’ordre,  de  justice  et  d’uistruc- 
tion , sans  lesquels  la  force  de  l’État  ne  pourrait  ni  s’ac- 
croître , ni  même  se  maintenir  loDg-tçmps. 

|I1  ne  faut  pas  s’attendre,  au  surplus,  à trouver  ici  le 
detail  des  réglements  sur  chapime  des  parties  de  l’admi- 
nistration dout  nous  venons  de  parler;  il  doit  suffire  de 
présenter  les  dispositions  générales  du  système  qui  les 
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• çonstitue , et  aui  se  trouve  principalement  établi  par  le 
sénatus- consulte  du  1 6 thermidor  an  lo,  et  l’arrêté  de% 

' consuls  du  19  fructidor  de  la  même  année. 

§ I".  Organisation  politique. 

Chaque  département  de  l’Empire  français  présente  au- 
jourd’hui trois  sortes  d’assemblees  qui  en  forment  l’orga- 
nisation politique , et  qui  sont  en  même  temps  la  base  du 
système  représentatif  sur  lequel  repose  la  constitution  de 
l’état.  . • 

Les  assemblées  élémentaires  ou  primaires  sont  celles  de 
cantons^  ellesse  sont  oomposées d’aoord  des  notables  com- 
munaux du  canton  exclusivement,  et  aujourd’hui  de  tous 
les  citoyens  domiciliés  dans  le  canton.  *■ 

Chacune  est  formée  , 1°.  d’un  président  nomme  pour* 
cinq  ans  par  l’empereur  ; il  peut  être  continué  j 2“.  de 
quatre  scrutateurs,  dont  deux  sont  les  plus  âgés,  et  deux 
les  plus  imposés  des  citoyens  ayant  droit  de  voter  dans 
l’assemblée; -5°.  d’un  secrétaire  nommé  par  le  président 
et  les  scrutateurs.  Cette  assemblée  se  divise  en  sections 
lorsque  le  nombre  des  citoyens  l’exige  : chaque  section  a 
un  président  nommé  par  celui  du  canton , et  deux  scruta- 
teurs , dont  l’un  est  le  plus  âgé , et  l’autre  le  plus  imposé 
des  citoyens  qui  ont  droit  d’y  voter.  Les  fonctions  du 
président  de  section , lorsqu’il  y en  a , finissent  avec  les 
‘a.ssemblées  sectionnaires , à la  différence  de  celles  du  pré-  * 
aident  de  canton  , qui  durant  pendant  cinq  aftis , et  peuvent 
être  indéfiniment  continuées  à la  même  personne. 

Au  reste,  les  formes,  la  durée  et  l’objet  de  ces  assem- 
blées , sont  déterminés  et  ordonnés  par  le  gouvernement 
à chaque  convocation. 

Le  sénatus-consulte  du  i6  thermidor  an  10,  qui  a'réglé 
l'organisation  des  assemblées  de  canton  , a également 
statué  sur  leurs  attributions  constitutiônnelles.  Ellés  con- 
sistent , i“.  à présenter  deux  citoyens  Sur  lesquels  l’empe- 
reur choisit  le  juge-de-paix  dn  canton;  2°.  deux  citoyens 
pour  chaque  place  de  suppléant  : ces  juges-de-paix*  et 
suppléants  sont  nommés  pour  dix  anS;  5“.  dans  les  villes 
de  5,000  âmes,  elles  présentent  deux  citoyens  pour  chaque 
place  du  conseil  municipal.  Dans  les  villes  où  il  y a plu-> 
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sieurs  justices  de  ^ix  ou  plusieurs  assemblées  de  canton 
( il  ya  une  assemblée  par  ressort  de  justice  de  pajjx^j,  chaque 
assemblée  préseute  pareillement  deux  citoycu|  pour  cha- 
cune des  mêmes  places.  Les  coirseillcrs  municipaux  sont 
pris , par  chaque  assemblée , sur  la  liste  des  cent  citoyens 
lés  plus  imposés  du  canton  : ces  conseillers  sont  renou- 
velés tous  les  dix  ans  par  inoifié.  L’empereur  choisit  parmi 
eux  les  maires  et  les  adjoints;  ceux-ci  sont  en  place  pen- 
dant cinq  ans  , et  peuvent  être  continués  en  fonctions, 
Dans  les  communes  au-dessous  de  5,ooo  âmes , c’est  le 
préfet  qui  nomme  le  maire  et  l'adjoint. 

Ëfifin  , l’assemblée  de  canton  nomme  auit  colleges,  élec- 
toraux tant  d’arrondissement  que  du  département  , le 
nombre  de  mcmbrA  qui  lui  est  assigné  ; elle  ne  Fait  de 
nouvelles  nominations  pour  ces  collèges,  que  lorsque  leurs 
places  sont  réduites  aux  deux  tiers  de  ce  qu’elles  devraient 
être. 

-Telles  sont  en  substance  les  fonctions  et  l’organisation 
de  ces  a.ssemblées  : nous  allons  passer  maintenant  à l’ex- 
posé des  colleges' électoraux  d’arrondis.seincnt  cl  de  dé- 
partement , en  suivant  toujours  pour  guide  le  sénatus-con- 
sulfe  du  i6  thermidor  an  lo  , et  l’arrêté  de  fructidor  même 
année.  • _ 

n y a , cemme'nons  venons  de  le  dire , des  collèges 
électoraux  d’arrondissement  et  des  collèges  électoraux  de 
département.  y % 

4e«  premiers  doivent  îivoir  un  membre  par  cinq  cents 
citoyens  domiciliés  dans  l’arrondissement , et  les  collèges 
électoraux  de  département,  un  par  raille  domiciliés  dans 
le  département. 

Les  premiers , c’est-à-dire  les  collèges  électoraux  d’ar- 
rondissement , pe  peuvent  toutefois  avoir  plus  de  deux 
cents , et  m'oins  de  cent  vingt  membres  ; et  les  seconds  , 
c’est-à-dire  ceux  de  départem.ent , plus  de  trois  cents , et 
moidk  de  deux  cents  membres. 

Ces  membres  doivent  être  domiciliés  dans  leurs  arron- 
dissements et  départements  respectifs  ; ils  sont  à vie--: 
mais  s’ils  sont  dénoncés  comme  ayant  fait  quelque  acte 
contraire  à leur  honneur  ou  à la  patrie  , le  gouvernement 
invite  leu;*  collçge  à manifester  son  vœu,  et  ils  peuvent 
être  privés  de  leurs  plates  à la  pluralité  des  tfois  quarts 
des  voix.  Ils  en  sont  aussi  privés , i®.  lorsqu’ils  perdent  le 
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droit  de  cité;  2“.  lorsque,  sans  empêchement  légitime jj 
ils  n’ont  point  assisté  à trois  réunions  successives. 

L’empeneur  nomme  les  présidents  des  collèges  électo- 
raux à chaque  session  ; ces  présidents  en  ont  seuls  la  po- 
lice. Les  colleges  nomment,  à chaque  session,  deux  scru- 
tateurs et  un  .secrétaire.  _ 

L’assemblée  de  canton  , dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment, choisit  les  membres  des  collèges  électoraux  de 
département  sur  une  ILste  de  six  cents  citoyen.s,  les  plus 
imposés  aux  rôles  des  contributions  directes  et  des  pa- 
tentes dans  le  département. 

■èi’empercur  peut  ajouter  aux  collèges  électoraux  d’ar- 
rondissement, dix  citoyens,  et  à cÿix  de  département, 
vingt  , dont  dix  pris  parmi  les  plus  imposés  du  dépar- 
tement. 

Les  grands  oflîciers  de  la  légion  d’honneur  sont  membres 
nés  du  collège  électoral  de  leur  département,  et  les  simples 
légionnaires,  de  celui  d’arroudissement. 

’ Les  fonctions  des  collèges  d’arrondissement  sont  prin- 
cipafeinent  de  prés'enter  à l’empereur  deux  citoyens  domi- 
ciliés dans  leur  res.sort , pour  chaque  place  vacante  dans 
le  conseil  d’arrondissement  : un  des  deuj^  Candidats  doit 
être  pris  hors  du  collège  qui  le  désigne. 

Les  conseils  d’arrondissement  se  rcnouvëlent  par  tiers 
tons  les  cinq  ans. 

Ces  niêiiies  colleges  prftentent  encore  à chaque  réunion 
deux  citoyens  pour  faire  partie  de  la  liste  sur  laquelle 
«loiveiit  être  choisis  les  membres  du  tribunàt  : un  des 
deux  doit  au.ssi  être  pris  hors  du  collège,  et  tous  les  deùx 
peuvent  être  pris  hors  du  département. 

Toujours  en  conformité  du  sénalus— consulte  du  i6- 
thermidor  an  10  J les  colleges  de  dé|»artemet)t  présentent 
à l’empereur  deux  citoyens  domiciliés  dans  leur  ressort  , 
pour  chaque  place  vacante  dans  lè  conseil-général  : un 
de  ces  citoyens  au  moins  doit  être  pris  hors  de  leur  sein. 

Le.'f  conseil.s-génér^ux  de  departement  se  renouvêlent 
par  tiers  tous  les  cinq  ans. 

Les  collèges  électoraux  de  département  pré.scntent  éga- 
lement, à chaque  réunion  , deux  citoyens  pour  former  la 
liste  sur.  laquelle  sont  nommés  les  membres  du' sénat  : un 
au  moins  doit  être  pris  hors  de  leur  sein ,,  et  tous  les 
deux  peuvent  l’être  hors  du  département.. 
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Les  collèges  électoraux  de  département  et  â’arrondisr- 
semcnt  présentent  encore  chacun  deux  citoyens  domiciliés 
dans  le  département , pour  former  la  liste  sur  laquelle  doi- 
vent être  nommés  les  membres  de  la  députation  au  corps 
législatif  : un  de  ces  citoyens  doit  être  pris  hors  du  collège 
qui  les  présente.  Il  doit  y avoir  trois  fois,  autant  de  can— 
aidais  uifTérents  suc  la  liste  formée  par  la  réunion  des 
présentations  de  ces  collèges,  qu’il  y n de  places  vacantes. 
On  peut  être  membre  tout-à-la-fois  d’un  conseil  de  corn.- 
muneetd’un  collège  électoral)  mais  non  pas  d’un  collège 
d’arrondissement  et  d’un  collège  de  département. 

Les  collèges  électoraux  ne  peuvent  correspondre  entre 
eux.  L’époque,  l’objet  et  le  lieu  des  assemblées  des  col- 
lèges sont  fixés  par  le  gouvernement  y qui  a le  droit  de 
les  dissoudre  s’ils  s'écartent  des  bornes  prescrites  ) dans 
ce  cas,  ils  sont  renouvelés  en  entier. 

Chaque  département  a dans  le  corps  législatif  un  nombre 
de  membres  proportionné  à l’étendue  de  sa  population. 

Il  y a un  mode  déterminé  par  la  loi,  d'après’lequel  se 
font  successivement  les  élections  pour  le  corps  législatif, 
en  remplacement  des  membres  sortants,  mode  est  établi 
sur  une  division  des  départements  en  cinq  séries. 

Il  i^est  pas  de  notre  objet  d’entrer  dans  de  plus  grands 
détails  sur  l’organisation  politique  des  départements)  nous 
passerons  à celle  de  l’administration,  apres  que  nous  au- 
rons faif  connaître  à combien  se  monte  le  nombre  des 
collèges  d’arrondis-scmeiit  et  de  département  pour  toute 
la  France. 

D’abord , le  nombre  des  collèges  électoraux  de  dépar- 
tement est  de  io8,  autant  qu’il  y a de  départements. 

» Celui  des  collèges  d’arrondissement  est  de  4^8 , autant 
qu'il  y a d’arrondissements  communaux. 

Le  nombre  des  assemblées  de  canton  est  de  5,5^9,  au- 
tant qu’il  y a de  cantons  ou  de  ressorts  de  justices  de 
paix.  ■-  _ » 

§ II.  Organisation  administrative. 

L’administration  départementale  est  'divisée  en  deux 
parties  principales)  celle  qui  a pour  objet  l’exécution,  et 
celle  qui  a pour  objet  l’examen  et  le  conseil. 
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La  première  partie  réside  entièrement  dans  le  pre’fet , 
les  sous-préfets  et  les  maires  j , 

La  seconde,  dans  les  conseils  de  département,  conseils 
de  préfecture,  conseils  d’arrondissement  et  de  communes. 

Les  préfets  sont  nommés  par  l’empereur.  Ils  sont  char- 
gés de  l’administration  exclusivement;  ils  sont  aidés  par 
les  conseils  de  préfecture  dans  la  partie  contentieuse  des 
contributions.  Chaque’année , le  préfet  est  obligé  de  faire 
une  tournée  dans  le  département  : pendant  son  absence, 
’un  conseiller  de  préfecture  ou  le  secrétaire -général  le 
remplace , conformément  aux  réglements  sur  cette  ma- 
tière , et  particulièrement  la  loi  du  28  pluviôse  an  8 , 
le  réglement  du  26  velitôse , les  arretés  des  17  nWôse , 
i5  germinal  an  g et  27  pluviôse  an  10. 

Le  traitement  des  préfets  avait  d’abord  été  fixé  en  pro- 
portion de  l’importance  des  villes  ou  sont  situés  les  chef»- 
licux  de  préfecture;  mais  ensuite  il  y a été  ajouté  un  sup- 
plément plus  ou  moins  considérable,  suivant  les  dépenses 
accidentelles  auxquelles  peut  être  entraîné  le  prefet  en 
sa  qualiTé  d’administrateur. 

Les  sons  - préfets  exercent  dans  les  arrondissements 
communaux  les  fonctions  attribuées,  sous  la  constitution 
de  l’an  5,  aux  administrations  municipales  de  canton  et 
aux  commissaires  du  gouvernemeut  établis  auprès %’elles. 

En  général , ils  remplissent  pour  l’arrondissement  pres- 
que toutes  les  mêmes  fonctions  que  les  préfets  dans  le  dé- 
partement, mais  sous  la  direction  et  l’autorité  d^  ceux-ci. 

Les  maires  et  adjoints  sont  cliargés  des  fonctions  admi- 
nistratives qu’exerçaient,  sous  la  constitution  de  l’an  .3, 
les  agents  municipaux,  c’est-à-dire,  la  sur>'eillance  de 
l’emploi  des  deniers  de  la  commune  , des  secours  et  étar- 
blissemen^$publics,etdes  fonctions  de  police  etd’état  civil  ^ 
attribuées  auparavant  aux  administrations  de  canton. 

Il  y a un  maire  et  un  adjoint  dans  les  communes  au- 
dessous  de  2,5oo  âmes  ; un  adjoint  de  plus  dans  celles 
de  2,5oo  à 5,000  ; un  mair^,  deux  adjoints  et  un  com,- 
missairc  de  police  dans  celles  dé  5, 000  à 10,000  âmes  ; 
dans  les  villes  do  100,000  âmes  et  au-dessus,  il  y a plu- 
sieurs maires  cl  adjoints. 

. A Paris , il  y a douze  maires  et  adjoints. 

Dans  les  villes  dont  la  population  excède  10,000  habi- 
tants^  outre  le  maire,  deux  adjoints  cl  un  commissaire  de 
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police , il  y a un  adjoint  par  ao,ooo  habitans  d’excédant , 
et  un  commissaire  par  10,000  d’excédant. 

Tous  ces  fonctionnaires  constituent  la  partie  d’exé-  , 
cution  ou  d’administration  pour  chaque  département  , 
chaque  arrondissement  communal  et  chaque  commune  , 
suivant ’ leurs  attributions  respectives;  mais  il  y a en 
outre,  comme  nous  l’avons  dit,  des  con.seils  chargés  de 
délibérer  sur  les  demandes , les  besoins  ou  les  réclama- 
tions des  citoyens  de  leurs  ressorts  respectifs. 

Ce  sont,  1®.  les  conseils  de  préfectures;  2“.  les  conseils 
généraux  de  départements;  3®.  les  conseils  d’arrondisse- 
ments communaux  ; 4°-  les  conseils  de  communes. 

Le  conseil  de  préfecture,  que  le  préfet  préside,  et  où 
il  a voix  prépondérante  en  cas  de  partage,  lorsqu’il  y* 
assiste  , ne  peut  délibérer  que  quand  il  y a trois  membres 
présents  ; mais  il  peut  choisir  un  suppléant  parmi  les 
membres  du  conseil-général.  Ce  con.seil  a pour  objet  de 
prononcer  sur  les  demandes  des  particuliers  en  décharge 
ou  réduction  des  contributions  directes , en  indemnités 
pour  dommages  à eux  causés  par  les  entrepreneurs  ou 
pour  la  confection  des  ouvrages  publics;  sur  les  contes- 
tations eP  délits  de  grande  voierie;  ‘sur  les  permissions  de 
plaider,  demandées  par  les  communes;  sur  le’contenlieux 
des  domaines  nationaux. 

Le  nombre  des  membres  des  conseils  d«  préfecture  n’est 
pas  le  même  dans  tous  les  départements.  11  varie  depuis 
trois  jusqu’à  cinq,  d’après  le  mode  déterminé  dans  la  loi 
du  28  pluviôse  an  8,  qui  a statué  sur  l’organisation  admi- 
nistrative des  départements. 

Le  conseil  général  du  departement  fait  la  réparation 
des  contributions  directes  entre  les  arrondisSMiients  com- 
munaux statue  sur  leurs  demandes  en  réduction  ainsi 
que  sur  celles  des  communes;  détermine , dans  les  limites* 
prescrites  par  la  loi,  le  nombre  de  centimes  additionnels 
dont  l’imposition  est  demandée  pour  les  dépenses  du  dé- 
partement, et  entend  le  compte  annuel  que  le  préfet  lui 
rend  de  leur  emploi;  exprime  et  enfin  adresse  au  ministre 
de  l’intérieur  son  opinion  sur  l’état  et  les  besoins  du  dé- 
partement. 

Chaque  conseil  de  département  tient  une  session  an- 
nuelle de  quinze  jours  à l’époque  indiquée  par  le  gouver- 
nement; il  s’y  nomme  un  président  et  uii  secrétaire. 
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Le  nombre  des  membres  des  conseils  généraux  de  dé~ 
parlement  varie  également  depuis  34  jusqu’à  16 > suivant 
J’ordre  établi  parla  loi  du  7.8 pluviôse,  déjà  citée. 

Les  conseils  d’arrondissement  ont  pour  objet  de  faire 
la  répartition  des  contributions  directes  entre  les  com- 
munes de  leur  ressort;  donnent  des  avis  sur  les  demandes 
en  décharge;  entendent  le  compte  que  rend  le  sous-préfet 
de  l'emploi  des  centimes  additionnels;  expriment  enfin 
et  adressent  au  préfet  leur  opinion  sur  l’état  et  les  besoins 
de  rarrondisseiiicnt/ 

Ils  sont  composés  partout  de  onze  membres , et  tiènent 
une  session  annuelle  de  quinze  jours. 

^ Les  conseilsmunicipaux  entendent  et  débattent  le  compte 
des  recettes  et  dépenses  municipales , présenté  par  le  maire 
au  sous-préfet,  qui  est  chargé  de  l’arrêter;  ils  règlent  le  par- 
tage des  fruits  communs  et  la  répartition  des  travaux  né- 
cessaires aux  propriétés  communes;  ils  délibèrent  sur  les 
besoins  particuliers  de  la  municipalité  , les  emprunts  à 
faire,  contributions  à établir,  procès  à poursuivre. 

Les  conseils  municipaux  sont  composes  de  dix  membres 
dans  les  communes  au-dessous  de  2,5oo  âmes;  de  vingt 
membres  dans  celles  dc2,5ooà5,ooo;  de  trente  dans  celles 
au-dessus  de  5, 000.  * 

Les  conseils  municipaux  s’assemblent  chaque  année 
depuis  le  i5  jusqu’au  5o  pluviôse. 

L’empereur  nomme  les  préfets , les  .secrétaires-généraux 
de  préfecture,  les  sous-prefetset  conseillers  de  préfecture  ; 
il  choisit  les  membres  des  con.scils  généraux  et  d'arron- 
dissement, et  les  maires  et  adjoints  des  villes  de  5,oeo  aines 
et  4u-dessus , suivant  le  mode  que  nous  avons  indiqué  en 
parlant  de»  collèges  électoraux  de  département  et  d’arron-- 
dissement. 

t,>uantauxmaire.sdes  communes  au-<le»,sou6de5,oooamc5, 
'nousavonsdéjàremarquéqu’ilssont, ainsi  queleursadjoints, 
nommés  par  le  préfet;  ils  sont  renouvelés  tous  les  cinq  ans, 
en  confbrmi  lé  del’arrété  des  consuls, du  lôthermidor  an  10. 

II  est  aisé  de  savoir  le  nombre  des  préfets,  sous-préfets, 
secrétaires-généraux  de  préfecture;  mais  il  n’est  pas  éga- 
lement facile  d’estimer  à combien  monte  la  dépense 
qu’entraînent  leurs  traitements,  frais  de  bureaux  et  dé- 
pensés accessoires. 

Il  est  bien  vrai  que  la  loi  du  28  pluviôse  an  8 a déter— 
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'ïfctnë  le  traitement  principal  de  chacun  de  ces  adminis- 
trateurs; mais  l’on  sait  aussi  que  le  ministre  de  l’interieur 
accorde  assez  ordinairement  un  supplément  de  traitement 
& ceux  des  prcibhiuu  aou»^réfeU  qui  en  font  la  demande 
motivée. 

Voici,  au  reste,  comment  la  loi  que  nous  venons  de  cfter 
détermine  les  trlitements  des  préfets , sous-préfets , secré- 
taires-généraux et  zumnbres  des  conseils  de  préfecture. 

Dans  les  villes  dont  la  population  n’excede  pas  1 5,oôo  ha- 
bitants , le  traitement  du  préfet  est  de  8,000  francs  ; dans 
celles  de  i5  à 3o,ooo , il  est  de  12,000  francs;  dans  celles 
de  3o  à 45,000,  il  est  de  16,000  francs;  dans  celles  de 
45  à 100,000  , il  est  de  30,000  francs;  dans  celles  de 
100,000  habitants  et  au-dessus,  il  est  de  24,00.0  francs. 
A Paris,  il  est  de  5o,ooo  francs. 

Le  traitement  des  conseillers  de  préfecture  est  dan» 
dftique  département  le  dixième  de  celui  du  préfet;  il  est 
de  1,200  francs  dans  les  départements  où  le  traitement 
du  préfet  est  de  8,000  francs.  . ... 

Le  traitement  des  sous-préfets,  dans  les  villes  dont  la 
population  excède  30,000  ^bilants,  est  de  4,000  francs 
et  de  .3,000  francs  dans  les  autnes.*  ^ ^ 

Le  Sraitement  des  secrétaires-généraux  est.dcpais  6,000 
jusqu’à  3,000  francs. 

> On  voit  par  le  tableau  dressé  en  vertu  de  la  loi  du 
3i8ipluviâse«t  de  l’arfété  dos  consuls  du  26  ventôse  an  8, 
q«»n<w»  frais  su  principal , c’est-à-dire  sans  les  supplé- 
ments seeosdés  depms,  se  montaient,  pour  la  tenue  des 
conseils  et  Isolement  des  préfets,  sous-préfets,  etc. , h 
la  somme  de  7,728,400  francs.  "J 

Savoir  : pour  les  préfets , seul  nombre  existant  alors , 
1^22,000  francs;  pour  le  ntciAe  nombre  de  sccréraires- 
ganérauK , 577,000  fraACS;  pour  les  membres  des  conseils, 
francs;  pour  Inemployés,  concierges,  huissiers, 
* 1,780, pour  impres.sion  et  frais  de  bureaux  de 
toute  espèce,  1,570,000  francs;  loyers  de  maisons,  répa- 
rations, impositions, dépehses  imprévues  , 58g, 000 francs; 
frais  d as.semblces  dù  con.Seil  général  de  departement, 
2g,4o'o  francs;  traitement -îles  sous-préfets,  qj.TjOoo  fr.  ; 
frais  de  leurs  bureaux  et  employés,  768,500  francs;  fr^is 
d assemblée  des  coùseiïs  d’AiTondisscments  communaux, 
45,600  francs.  ’ • ist ^ ‘ 
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Ainsi  i’étal  général  de  la  dépense  en  principal , et  Sailf 
compter  les  augmentations  accordées  par  le  ministre  de 
l’intérieur,  était  fixé  pour  les  98  departements,  par  la  loi 
du  28  pluviôse  an  8 et  l’arrêté  dès-consuls  du  26  ventôse, 
à 7,728,400  francs. 

Ku  établissant  l’état  des  frais  des  quatre  départements 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  , et  des  six  fomfés  du  Piémont, 
d’apres  les  mêmes  données  qui  ont  servi  à celui-ci,  c’est- 
à-dire  d’apres  la  population , nous  aurons  l’apperçu  des 
dépenses  qu’entraîne  l’organisation  politique  et  adminis-^ 
trative  des  départements^  mais  nous  n’aurons  pas  celle 
qui  existe  réellement,  à cause  du  supplément  de  traitement- 
et  de  frais  accordé  par  le  gouvernement. 

Nous  verrons  au  reste  plus  bas  le  montant  de  toutes  les 
dépenses  administratives  et  judiciaires  à la  charge  des 
■'  départements  et  du  trésor  public. 

Les  quatre  départements  de  la  rive  gauche  du  Rhin,- 
savoir , Mont-l’onnerre,  Sarre,  Roer,  RJiin  et  Moselle,  « 
doivent  coûter  à peu  près  pour  les  dépenses  des  préfets,.’ 
sous- préfets,  secrétaires-généraux  de  préfectures , en 
principal , savoir  : pour  les  préfets,  44)^*^*^  francs j sous- 
préfets,  54,000  francs^  secrétaires-généraux,  12,000  fr.  j 
conseillers  de  préfectures,  64,000  trapes;  ee  quifai^un 
total  de  1 54,000  francs. 

Le  Piémont  forme  six  départements  : la  Doire,  le  Pô 
ou  l’Êridan,  M.irengo,  laSesia,  laStura,  le  Tanaro,  qui 
coûtent  en  semblables  dépenses,  savoir  : pour  préfets, 
64,000  francs)  sous-préfets,  42,000  francs;  secrétaires- 
généraux,  i8,ooofr.;  conseillersde préfectures,  20,000 fr.; 
ce  qui  fait  144,000  francs. 

Nous  répétons  que  ces  frais  de  traitement  sont  à peu 
près  #eux  que  la  loi  stipula  pour  les  fonctionnaires  dési- 
gnés , mais  qu’il  y a en  outre  une  augmentation  détermi- 
née par  le  ministre  de  I’intérieuq|  et  de  plus , des  frais 
de  bureaiix  qui  surpassent  celui  des  administrateurs.  • 

En  résumant  donc  la  totalité  des  dépenses  principale»- 
d’administration  des  départements,  on  a : Dépenses  pour 
les  préfets , 1 ,228,000  francs;  sous-préfets , 1 ,oo5,ooo  fr. 
secrétaires-généraux,  407,000  francs  ; conseillers  de  pré- 
fecture, 600,400  francs. 

'Les  frais  de  bureaux  des  préfets , sous-préfets,  frais 
d’assemblées  de  conseils  de  préfecture  , de  conseils 
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d’arrondissement  et  de  conseil  général  de  département, 
fixés  en  total  par  les  réglements  des  consuls  du  7.8  plu- 
viôse an  8,  joints  à ceux  Cjue  nous  venons  d’indicpier  , 
forment  en'  résumé  une  dépense  de  8,o?.8,4oo  francs  , 
somme  dans  laquelle  ne  sontpas compris  lesfraisdebureaux 
et  d’assembléesdes  départements  de  la  rive  gauche  du  Rhia 
et  du  Piémont , qui  peuvent  aller  à environ  5oo,ooo  fr.  ; 
ce  qui  donne  8,5a8,4oo  francs  pour  la  dépense  en  prin- 
cipal de  l’organisation  politique  et  d’administration  des  108 
departements  de  la  France. 

En  résumant  ce  que  nous  venons  d’exposer  sur  l’orga- 
nisation politique  et  administrative  des  108  départements , 
il  en  résulte  qu’il  y a 108  collèges  électoraux  de  départe- 
ments, 458  colleges  électoraux  d’arrondissement,  et  5,559 
assemblées  de  cantons. 

Ces  trois  degrés  de  la  représentation  nationale  forment 
la  base  de  l’organisation  politique  , administrative,  et  ju- 
diciaire, par  les  choix  qui  s’y  font  des  conseils  adminis- 
‘tratifs  et  des  juges  de  paix. 

Il  résulte  encore  de  ce  que  nous  avons  dit ,.  1*.  qii’il  y a 
1 08  préfetsde  départemen  ts , 458sous-préfets;  2“.  5,55g  pré- 
sidents de  cantons,  et  enfin  un  nombre  proportionne  de 
secrétaires  de  préfecture  , conseillers  de  préfecture  et 
d’arrondissement. 

Nous  allons  pas.ser  maintenant  à l’exposé  sommaire  de 
l’organisation  de  l’instruction  publique,  que  nous  considé- 
rons comme  une  des  jiarties  importantes  de  l’administra- 
tion civile. 

§ 1 1 1.  Organisation  de  F Instruction  publique. 


Chaque  dépiartement  a des  établissements  destinés  k 
l’enseignement  public  des  lettres  et  des  sciences;  il  y a 
en  outre  plusieurs  écoles  pour  des  connaissances  particu- 
lières , telles  que  la  medecine,  Igs* mathématiques,  le 


droit,  c^ue  nousierons  connaître  àla  suite  de  ce  paragraphe, 
quoiqu’on  ne  puisse  les  regarder  comme  faisant  partie 
de  la  description  départemental^  , mais  parce  .qu’il  nous 
a paru  naturel  de  les  placer  ici  comme  daus  le  lieu  le  plus 
convenable. 

«Lorsque  de  grandes  secousses,  dit  M.  Fourcroÿ,  dans 
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l’expose  des  motifs  de  la  loi  du  ii  floréal  an  lo  , ont 
décliirc  le  sein  du  globe  et  renversé  les  édifices  qui  en  cou-* 
vraient  la  surface,  les  lioinnies  ne  peuvent  réparer  solide- 
ment leur  ancien  ouvrage  etrelevcr  les  luonumeiits  écroulés, 
qu’apres  avoir  eu  le  temps  d’en  recueillir  et  d’en  étudier 
les  poiues.  Us  comuiciiccut  par  en  rassembler  les  débris 
avef  luétUode  ; ils  clicrclient  dans  leur  rapprochement 
l’aiicicnue  ordonunnee  que  l’art  leur  avait  donnée j ils 
Tciilent  toiijoui's  faire  mieux  qu’ils  n’avaient  fait  d’abord; 
mais  ils  n’y  par\-iènent  jamais  qu’à  l’<aidc  de  teatatives 
' répétées,  d’efborts  soutenus,  et  du  temps,  qui  commande 

aux  uns  et  aux'autres.  • 

«'l'ai  est  le  sort  des  institutions  renversées  parle  boule- 
, versement  des  empires.  Ceux  qui  sont  appelés  les  premiers 
à les  rétablir  , quel  que  soit  le  talent  qu’ils  y consa- 
crent et  le  courage  qu’ils  y portent , île  jieuvent  pas  se 
flatter  de  faire  un  ouvrage  dui'able.  Les  oscill.'Uious  poli- 
tiques qui  durent  encore  , impriment  à leurs  uouvellcs 
créations  un  caractère  de  faiblesse  qui  tend  à les  détrnire* 
• dès  leur  naissance.  11  fautquc  tous  les  germes  de  dissensions 

, . et  de  discorde  soient  éloullés,  que  tous  les  esprits  se  soient 

ra}q>rocliés  par  le  besoin  et  le  désir  du  repos,  que  lc*calme 
soit  entièrement  rétabli,  que  les  malheurs  soient  oubliés 
ou  près  de  l’être , que  la  paix,  réparatricede  tant  demoux, 
ait  consolé  la  terre,  ]>our  que  les  institutions  puissent 
prendre  la  vigueur  et  lo,solidité  qui  en  assurent  la  durée.  * 

Ces  vérités  s’appliquent  principalement  à l’instructioa 
publique,  et  c’est  aussi  de  cette  manière  de  les  envisager 
que  M.  Fourcroy  a fait,*  dans  l’élot^ucnl  rapport  que  nous 
vcVioiis  de  citer,  découler  la  nécessité  cl.j’utUilé  du  réta- 
blis.scmcnt  de.s  études,  dont  le  plan  se  Vronve  détehiiiné 
par  la  loi  de  germinal  an  dix. 

Lllcs  avaient  en  quelque  sorte  disparu  ékisein  dè  la 
France  depuis  près  de  douae  ans,  aprèfîT  aVoir  fleuri  pen- 
dant plus  de  huit  ÿècic.s  sous  des  formes  qui , sans  être 
tontes  favorables  a leurs  progrès,  leur  ax’aicnt  loujourè 
. conservé  un  grand  empire  sur  les  mœurs  et  les  institutions 
politiques. 

Ktcn  eflèt  les  collége%,  qui  étaient  les  écoles  de  ren- 
seignement public  et  les  seuls  qui  donna.sscnt  le  caractère 
légal  du  savoir,  jouissaient  de  certains  privilèges  que  par- 
tageaient les  nombreux  élèves  formes  dans  les  quatre ^nres 

• 
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/JS* , etque  l’on  nommait  les  quatre 

* entendait^^  mot  les  belles  lettres  ou  humanitrâ 
^la  théologie , le  dtoit,  la  médecine.  * 

t Leïoii  sens  voulait  que  l’on  commençât  l’instruction 
le  plus  utile  à connaître,  et  qu’il  est  indis- 
A^p«^le  de  savoir  pour  parvenir  aux  autres  sciences.  Ce 
1 formèrent  les  universités,  principa- 

Iwlrrtfcelle  de  Pans , qui  ne  peut  avoir  commencé  plus  taiJ 

que.vers  1 an.1200.^  > .*  ^ 

Depuis  long-temps  il  y ‘avait  auprès  des  évêques  deux 
. sortes  d ccoles , I’um  polir  les  jeunes  élèvera  qui  l’on 
• . enseignait  ia  graïuilRirc , le  chant  et  l’arithmétique  ; leur 
maître  était  ou  le  chantre  de  la  cathédrale , ou  l’écolâtre 
• ‘uonyue  ailleurs  captscol,  comme  qui  dirait  chr/Ae  l’école’ 
;^^autre  école  était  pour  les  prêtres  et  les  clerc»  plus  avanl 
tes,  à qui  révMuelui-même,  ou  quelques  prêtres  commis 
i^  M'part,  expliquaient  l’écriture  sahite  et  les  canons.  Ou 
engea  depuis  le  théologal  pour  cette  fonction.  Pierre  Lom- 
bard, evêque  de  Paris  , plus  connu  mus  le  nom  de  Mailre 
des  Sentences,  avait  rendu  son  école  très-célèbre  pour  la 
théologie  , et  il  y avait  à Saint-Victor  des  religieux  en 
^andc  repiAyon  pour  les  arts  fibéraiixj  ainsi  lès  études 
illustres.  On  y enseigna  aussi  le  décret 
* c’est-à-dire  une  compilation  rédigée  par  un 

35““®  dqj^logne  qui  portait  ce  nom , vers  i i8g , et  que 
Wi^regaraait  alors  comme  formant  le  corps  complet  du 
<mott  e€ClMiasti(jnc.  On  y professa  également  la  médecine 
et  joimiâlftviei^emble^ces  quatre  études  , on  les  désigna 
sous  le  noa  d’université  des  études  , ou  simplenfcnt 
'université.  '*1'  t _ * 

Il  y en  avait  a3  en  Fiance,  qui  ont  été  anéanties  avec 

touslesanciens  corpslittéraireset  de  md^istrature , savoir: 

Douai , en  Flandre;  elle  devait  sa  fondation  à 
^ Phdippe  II , ryi  d’Espagne , gpii  l’institua  en  tSSg  : 

Celle  de  Caen,  en  Normandie,  fondée  par  Charles  YII 
en  i45t  ; • ' ' 

Celle  de  Reims,  fondée  en  iS/jS;  • 

Celle  de  Pon;-à-Mousson , dans  le  Barrois;  elle  fut 
fondée  par  le  duc  Charles  III  cl  par  le  cardinal  de  Lor— 
ftine,  son  oncle,  et  établie  par  6ulle  duiwpeGrécoireXlII, 
du  5 décembre  1 579  ; ‘ . 
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Celle  de  Strasbourg;  elle  était  protestante^  cepend^t 
on  y conférait  les  degrés  aux  catholi<|ues  corame  aux  ' 
autres,  à l’exception  oes  degrés  de  théologie,  que  l’on 
renait  dans  l’université,  qui  avait  été  transportée  de 
lol.sheim  dans  cette  ville,  iuimédiateiuent  après  sa  j>rise, 
vers  l’an  1 566  ; 

Celle  de  Nantes,  instituée  en  1460;  elle  n’avait,  sur 
la  fin  des  temps  de  son  existence  , que  trois  facultés,  lylle 
droit  ayant  été  transférée  à llennes,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Bretagne; 

Celle  d’Angers,  capitale  de  l’Anjou,  fondée  en  i564  par 
Loni^  XII, 'tiuc  <r Anjou; 

Celle  d’.Orléans,  capitale  de  l’(!)?fcanais,  fondée  par  ' 
Philippe  le  Bel,  en  i5oa;  elle  n’avait  qu’une  faculté  qui 
était  celle  de  droit;  , ‘ 

Celle  de  «Dijon  , capitale  de  la  Bourgogne  , établie  en 
1722  ; elle  n’avait  aussi  qu’une  faculté  ae  droit; 

Celle  de  Besançon;  capitale  dç  la  Franche-Comté,  ins- 
tituée en  i493> 

Celle  de  Poitiers,  capitale  du  Poitou  , fondée  par 
ChtrlesVII,  en  i45i; 

CeWc  de  Bourges,  capitale  du  Berri;  elle  doit  son  éta- 
blissement à Louis  XI,  vers  1462;  • 

Celle  de  Bordeaux,  capitale  de  la  Gu)^ennc,  fondée 

également  par  Louis  XI , en  i44>  1 

Celle  de  ôahors,  dans  le  (,)uerci,  fondée  jwr  le  pape 
Jean  XXII,  vers  i5i5; 

Celle  de  Valence,  en  Dauphiné,  établie  par  Louis  XI , 
en 

Celle  d’Aix,  en  Provence,  fondée  en  1409»  par  le  pape 
Alexandre; 

Celle  d’Ürangc,  capitale  de  l.-^prinuipauté  de  ce  nom; 
l’époque  de  son  institution  est  lixee  à l’aii  i564;  * 

Celle  d’Avignon  , fondée  en  1 5o5 ; ^ 

Celle  de  Toulouse,  capita^du  Languedqç , fondée  par 
lé  ])apc  Grégoire  IX,  en  121*  outre  que  cette  université 
jouissait  des  mêmes  privilèges  que  celle  de  Pans,  se* 
professeurs  avaient  la  distinction  singulière  d’etre  enter- 
rés avec  l’anneau  d’or,  l’épée  et  les  eperons  dorés;  et  le 
recteur,  quoique  marié  , pouvait  procéder  par  censures 
contre  ceux  qui  violaient  les  statuts  de  l’Iiuiversité;  « 
Celle  de  Montj>ellief  ')  eu  Laugueduc , inslilMée  cm 
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i“8gf  clic  n'avait  que  deux  facultés,  celle  de  droit  et  celle 
de  médecine;  , 

Celle  de  Pau,  dont  l’époque  de  l’établissement  est  mo- 
derne, et  date  de  i7!>,*2;  , 

Celle  de.Perpigiian , capitale  du  Roussillon,  fondée  en 

>549; 

Enfin  celle  de  Paris,  la  plus  considérable  et  la  plus 
célèbre  de  l’Europe,  et  dont,  par  cette  raison,  nous 
croyons  devoir  donner  icij^^  plus,  ample  exposé  que  des 
précédentes.  , 

K Les  premiers  statuts  de  cette  célèbre  écoI%,  dit  M.  le 
président  Hénault,  furent  dressés  sous  le  règne  de  Phi-* 
lippe  Auguste,  en  iai5,  par  Robert  de  Courçon,  autre- 
ment dit  le  cardinal  de  Saint-Etienne,  légat  du  Saint- 
Siège.  On  a cependant  prétendu  que  l'université  devait 
* son  établissement  à Charlemagne,,  ce  qui  prouve  seule- 
iifent  dans  quelle/'Stime  elle  était , puisqu’on'lui  cherchait 
une  origine  aussi  ancienne;  mais  c’est  ce  qui  ne  se  trouve 
attesté  par  aucun  auteur  contcm^iorain  : il  y a apparence 
que  ce  fut  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Jeune  que  l’uni- 
versité prit  naissance;  encore  le  nom  d*universite  ne  com- 

fiença-t-il  à être  employé  que  sous  saint  Louis,  et  l’on 
eut  rogarderï*icrre‘Lombard  comme  son  fondateur  , ain.si 
que  nous  vertons  de  le  remarquer.  Alors  s’établirent  quel- 
ques collcge.s,  différents  des  écoles  dépendantes  des  cha- 
pitres, telles  que  l’école  de  Saint-Germain-rAuxerrois, 
d'où  Je  quai  de  l’Ecole  a tiré  son  nom.  Elle  s’accrut  con- 
sidérablemi^itsous  saint  Louis.  Jeanne,  reine  de  Navarre  , 
fonda,  sous  le  règne  de  son  mari  Philippe  le'Rel,  le  col- 
lège. de  .son  nom.  Le  cardinal  Leaaoine  en  Ht  de  même 
en  i5pa,  ainsi  qu’un  évêque  de  Bayeux  dont  le  collège  a 
subsisté  jusqu’à  ces  derniers  temps  sous  le  nom  de  collège- 
de  Baveux.  ^ 

■>  Mais  l’étal  le  pltft  florissant  de  l’université  de  Paris, 
fut  sous  le  règne  de  Charles  VI.  On  en  peut  rapporter 
deux  causes  principales  : le  schisme  de  trente-huit  ans  et 
les  démêlés  du  duc  d’Orléans  et  de  Jean-Sans-Peur.  Les 
«différents  partis,  comme  ilUrrive  toujours  dans  les  temps 
de  trouble,  cherchèrent  à se  fortifier  de  tout  ce  qui  se 
présentait,  et  profitèrent  de  la  considération  dont  jouis- 
saient différents  corps.  » • 

. Les* privilèges  de  J' université  devinrent  trè^considé- 


• • * 


ig6  Statistique  élémektaiiu; 

râbles  j le  recteur  dounait  le  pouvoir  de  prêcher  aux 
prédicateurs;  ni  lui  ni  ses  écoliers  n’étaient  obligés  de 
contribuer  aux  charges  de  l’état;  leurs  causes  étaient 
comn^es  devant  le  prévôt  de  Paris  , qui  s’honorait  du 
titre  de  conservateur  des  privilège^  royaux  de  r.université 
de  Paris;  la  signature  du  recteur  intervenait  dans  certains 
actes  publics  et  dans  les  traités;  l’université  députait  aux 
conciles;  enfin  , la  science  élait^ors  dans  une  telle  con- 


. . 

sidération  , que  l’oii  ne  croyailfl^uais  trop  faire  pour  uu  • 
coeps  qui  eu  était  dépositaire. 

La  fin  d(i'’rcgne  de.*Charles  Tl  vit  la  diminution  du 
%|-édit  de  l’université  , par  la  fin  du  sthisine  et  par  l’inva- 
sion des  Anglais  qui  arriva  alors.  Les  troubles  s’étant  ap-  , 
paisés  sous  le  reçue  de  Clutries  VII,,  l’univei^silé  ne  se 
mêla  plus  des  aflaires  publiques , et  ne  s’occupa  que  de  ^ 
l’instruction  de  la  jeunesse  cl  de  faire  fleurir  Tes  bellc.s- 
letlre^  Elle  conserva  cependant  encore  quelques-uns  de 
ses  anciens  privilèges  jusqh’au  ministère  du  cardinal 
d’Amboise,  sous  Louis  Xfl,  qiîi  les  lui  ôta  presque  en  to- 
talité ; le  reste  a été  supprimé  ^us  les  règnes  suivants , ou 
est  tombé  en  désuétude. 

Malgré  laprivation  de  scs  anciens  droits  et  privilèges  ^ 
l’universitéue  Paris  formait  encore  , avant  li  révolution  , 
un  corps  très-respectable  et  plein  de  gens  d’ini  mérite  dis- 
tingue; l’on  n’y  prétcndaitpoint  à une  universalité  de  con- 
naissances^ mais  à l’étude  de  toutes  celles  qui  constituent 
le  véritable  savoiret  l’érudition.  L»on  a beaucoup  déclouié 
contre  quelques  abus  ou  qugl(|ues  défauts  deS  méthodes 
d’enseignenutnt  que^’oii  y suivait,  et  l’on  a oublié  que 
de  toutes  les  luélho^Si  il  n’en  est  peut-être  pas  de"  jiJus 
propre  que  celle  de  l’université,  pour  former,  non  jiasdes 
encyclo|iédistes  qui,  à force  de  savoir  tout,  ne  savent  rien  , 
mais  des  hommes  instruits  dans  les j|||ttre.s , l’histoire  et  la 
philosophie.  Enfin  , l’on  ne  saurait  donner  une  preuve 
plus  authentique  des  avmitages  de  Renseignement  des  an- 
ciennes écoles  , sur  celui  que  l’on  a voulu  y sulistituer  , 
que  les  derniers  réglements  de  l’instruction  publique , qui 
l’ont,  remise  à peu  de  chose  près  en  vigueur  , avec  utke  ► 
différence  de  nqiii  dans  les  établissements  ou  l’on  eu- 
^ seigne. 

L’université  avait  pour  chef  un  recteur  qui  était  to^oucs 
choisi  dans  la  faculfédes  aiis.  Le  d^-iiier  a été  M l)u- 
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mourhcl , qur  ses  himîcFe.s,  son  caraclcre  et  Iiomiêtei 
avaient  rendu  cher  à tous  sc^  collègues  et  aux  élèves.  Il 
est  aujcsurd'liui  un  des  directeura  généraux  de  l’instruction 
publique.  ^ ' ' 

• Le  recteur  avait  pour  conseillers  les  doyens  des  facultés 

• de  théologie,  de' droit  et  de  médecine,  et  les  procureurs 
des  Quatre-Nalions,  qui  représentaient  la  faculté  des  arts. 
C’était  dans  uue  sorte  de  conseil  appelé  tribunal,  que  le 
recteur  prononçait  sur  les  objets  qni  avaient  besoin  d’être 
décides  par  le  concours  de  l’université. 

Il  avait  le  privilège  de  haranguer  le  roi  dans  certai- 

• nés  circonstances , et  de  lui  offrir  un  cierge  le  jour  de 

la  Chandeleur.  U pouvait  se  présenter  à la  Cour  dans 
tous  les  évènements  extraordinaires,  pour^  prendre  con- 
naissance dt  ce  qui  s’y  passait , y être  témoin  des  faits 
intéressants,  ou 'tomplimenler  le  roi  j dans  toutes  ces 
circonstances , les  portes  lui  étaient  ouvertes  à deux 
battants.  • 

Il  faisait  quatre  processions,  accompagné  de  huit  mas- 
siers  du  bedeaux,  qui  portaient  devant  lui  des  mas.<!es  à 
bâtons  d’argent,  telles  qu’on  en  jîortait  devant  le  chance- 
lier de  France. 

La  légèreté,  ou  pour  mieux  di(p  la  bizarrerie  française, 
mêlée  d’une  faurse  philosophie , ‘ est  parvenne  h tourner 
Hi  dérision  ces  institutions  qui  tenaient  aux  usages  anRens 
et  au  respect  que  l’on  portait  alors  aux  hommes  revêtus 
^ du  caractère  de  la  science. 

L’instruction  gratuitedans  l’université  n’avait  commence 
d’avoir  lieu  uue  depuis  1719.  A cette  époque,  M.  le  duc 
d’Orléans,  alors  regent  du  royaume,  acqprda  à l’univer-^ 
sité  le  vingt-huitième  effeeti^^ du  prix  da-bail  général  des 
jxistcs  et  messageries  de  France,  donffelle  était  reconnua 
. être  l’iftventrice.  * 

L’université  distribuait  tous  les  ans,  dans  le  mois  d’août, 
des  prix  mérités  par  ses  élèves,  en  présence  du  parlement 
et  du  châtelet;  le  prix  d’éloquence  était  le  premier,  et 
’on  le  recevait  des  mains  du  prcmiilr  président  du  par- 
lement. i 

Elle  était  partagée  en  quatre  fatuités  , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué  ; on  appelait  faculté  le  corps  ou  Tas- 
se ubléc  des  docteurs*  oij  maître^qui  professaient  ou  en- 
seignaient certaines  sciences.  Il  y avait  quatre  facultés; 
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celle  des  arts,, de  la  théologie,  du  droit  , et  de  ta  mé- 
decine. 

On  appelait Celutqui,  après  rfvoir  fait 
son  cours  d’études  dans^in  des  colleges  de  l’université, 
avait  reçu  le  grade  et  le  boimet  de  maître-ès-arts  , qui  lui 
donnait  le  droit  d’enseignement  public  et  l’entrée  dans  le»  • 
trois  autres  facultés. 

Sous  le  nom  des  arts,  l’on  enseignait  dans  l’université 
de  Paris,  et  même  dans  toiyps  celles  qui  existaient  en  . 
France,  la  grammaire,  le  latin,  le  grec,  les  humanités  , 
la  rhétorique,  les  mathématiques  et  la  philosophie. 

Riais  il  s’en  fallait  de  beaucoup  que  ces  connais.sance.s« 
eussent , à l’époque  du  renouvellement  des  études , et  long- 
temps même  après , le  degré  de  perfection  qii’ellea  reçurent 
depuis.  * 

D’abord  l’on  ne  comprit  sous  le  noAi  d’arts  que  les  sept  • 
appelés  libérasix , et  dont  nous  twuvons  de  petits  traités 
dans  Cassiodorc  et  dans  Budée?. savoir  : la  grammaire,,  la 
rhétorique,  la  dialectique,  l’arithmétique,  la. musique, 
la  géométrie,  l’astronomie.  Un  maître-ès-arts  devait  être 
capable  de  les  enscignef  tous.  Pour  la  grammaire,  on  lisait 
Priscien,  Donat  et  quelques  autres  anciens  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  langue  Iptine,  mais  plutôt  pour’en  faire 
connaître  le  génie  et  le's  difficultés  aux  Romains  de  leur 
tei#ps,quc  pour  en  apprendre  lesélémenl^s  à des  étrangeft. 

Dans  le  treizième  siècle  , le  latin  n’était  plus  la  langue 
du  peuple  çn  aucun  lieu  de  l’Europe,  si  cq,n’es\  peut-être  , 
en  Pologne,  où  l’on  parle  encore  un  latin  corrompu;  en 
France , la  langue  vulgaire  était  celle  que  nous  voyons  dans 
^ Ville-Hardoin,  dans  Joinville;  c’étai^,  ce  semble,  àcelte 
langue  qu’il  fallait  appliquer  l’art  de  la  grammaire , choisir 
les  mots  les  plus  JJ^opres  et  les  phrases  les  plus  naturelles  ; 

• fixer  les  inflexions  et  donner  des  règles  de  construction  et  , 
d’orthographe.  Les  Italiens  le  firent,  et  dès  la  fin'du  même 
siècle  il  y eut  des  Florentins  qjii  s’appliquèrent  à bien 
écrire  dans  leur  propre  langue,  tels  que  Ilrunelto,  Latini, 

Jean  Villani , le  DaÜte.  Mais  les  universités  ne  suivirent 

Î)as  cet  usage  en  France;  on  y enseigna  exclusiveflient  le  ^ 
atinVr<Mi  n’y  parla  long-temps  même  qofc  latin . La  Langue 
française  fut  lente  à se  formai,  sans  doutepar  suite  de  cette  * 
méthode;  mais  l’on  voulait  conserver  la  connai.ssance  derf 
anciens  écrivains  et  le  goût  de  *la  littérature  grecque  et  ^ 
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roriiaine.  On  ne  voit  point  en  cflçt  <]np  nous  soyons  restés 
^Térieurs  aux  Italiens  à cet  égard  , malgré  la  diflerence 
des  méthodes;  et  p^t-ètre  devons-nous  à celte  tardive 
élude  (les  livres  et  de  la  langue  du  pays  , nos  chefs- 
d’œuvre  et  ce  caractère  sage  dans  la  manière  de  penser 
et  d’écrire  chez  nos  bons  auteurs^)’ un  autre  côté  le  latin 
était  encore , à cette  époque , indispensable  pour  les  affaires 
et  pour  les  acl^spubhcs;  il  l’était  pour  les  voyages,  et  l’on 
appelait  les  interprètes , lutiniers. 

Dans  cet  état  des  choses,  le  latin  que  l’on  enseignait 
n’avait  point  la  pureté  des  écrivaiiu  de  Rome,  même  de 
la  basse  latinité  ; on  ne  faisait  |mint  de  dilGculté  d’y 
mêler  des  mots  barbares , et  de  suivre  la  construction  des. 
langues  vulgaires  : on  se  contenta  d’observer  les  cas  , les 
nombres,  les  genres,  les  conjugaisons,  et  les  principales 
'règles  de  la  syntaxe. 

Ce  qu’on  enscignait'dans  ces  premiers  temps,  de  la  poé- 
tique, se  réduisait  à savoir  la  mesure  des  vers  latins  et  à 
la  quantité  de  syllabes;  car  on  u’ allait  pas  jusqu’à  distin- 
«^ucr  le  caractère  des  ouvrages  et  la  diflérence  des  styles. 
On  le  voit  par  les  poèmes  de  Gunlherus  et  de  Guillaume 
le  Breton,  qui  ne  sont  quedesimpfes  histoires  d’un  style 
aussi  grossier  <(ue  la  prose  de  ce  temps.  A la  contrainte 
de  la  quantité  et  des  césures,  ils^  ajoutaient  celle  des 
rues , ce  qui  donna  naissance  aux  vers  léonins.  Tel  était 
iWat  dç  la  poésie  latine  de  ce  siècle.  ^ 

Pour^  celle  c^ue  l’on  appelait  vulgaire,  qui  commença., 
à avoir  cours  des  le  douzième  siècle  , comme  on  le  voit 
par  les  romans  et  les  chansons  d’alors,  elle  devint  bientôt 
le  pairage  de  ceux  qui  fréquentaient  les  Cours,  t^ls  qu’é- 
taient les  troubadours  ct'autres  jioètes  provençaux.  Depuis- 
celte  époque,  la  poésie  française  fit  quelques  progrès  ;^n  fit 
successivement  moins  de  vers  léonins. 

On  s’attacha  surtout  à la  philosophie;  .elle  fut  ensei- 
gnée dans  les  cibles  avec  beaucoup  d’éclat  dès  le  com- 
mencement du  treizième  siècle.  Mais  à force  de  la 
vouloir  rendre  indépendante  du  style  et  de  la  pureté  du 
langage,  on  la  rendit  extrêmement  sèche  et  ennuyeuse.' 
I.’étude  de  la  philosophie  consistait  principalement  à étu- 
dier et  commenter  Aristote;  mais  comme  la  plupart  des 
commentateurs  se  donnent  en  général  carrière  sur  le 
eommenciypent  des  ouvrages,  avec  le  temps  ou  traita 
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fort  au  long  les  préliminaires  clc  la  logique,  premii^e 
partie  de  la  philosophie  qu’on  enseignait  dans  les  écolesp  ■ 
et  qui  pour  cela  s appelait  philosophe  scolastique.  On  ' 
parla  fort  au  long  des  catégories,  et  l’on  surchargeait' corps 
même  de  la  logique  , de  heanjocup  de  questions  méla- 
physiques  qui  ne  pouva^it  rien  éclaircir  , et  fatiguaient 
l’attention  en  faisant  p^lre  du  temps. 

La  morale  et  la  physique  ne  furent  guè^e  mieux  trai- 
tées, quoique  l'on  eût  dans  Aristote,  pour  la  première  de  g 
ces  sciences,  un  excellent  fonds  de  doctrine  et  de  savoir. 
L’on  Se  livrait  à des  subtilités  oiseuses , et  l’on  prenait 
l’habitude  d élever  uiw  foule  de  questions  sur  des  sujets 
tout-â-fait  hors  du  domaine  de  la  pensée.  ^ 

Il  ne  faut  pas  croire  au  reste  que  tout  fut  perdu  pour 
la  science  et  la  conduite  de  la  vie  dans  ces  discu.ssions 
abstraites  et  ces  hypothèses  métaphysiques  ; si  elles 
avaient  le  défaut  de  jeter  peu  de  lumières  sur  Içs  principes 
des  choses,  elles  donnaient  a l’esprit  de  la  sagacité  et  un 
caractère,  une  habitude  de  ténacité  qui  le  mettait  à l’ahri 
de  cette  versatilité , de  ce  pyrrhonisme  moral  qui  en  aV 
pris  la  place  depuis,  et  qui  a ôté  aux  individus  comme  à la. 
nation  , peut-être  , cette  expression  de  physionomie  , si 
l’on  peut  parler  ainsi,  qui  doit  distinguer  tout  être  moral 
d’une  manière  permanente  et  fixe. 

Long  - temps  les  études  publiques  u’eureiit  d’auy^ 

fbjet  que  les  connaissanocs  que  nous  venons  d’ityliqu*, 
uxquellos^on  doit  joindre  la  médecine,  le  droit  et  la 
théologie,  dont  la  première  surtout  qui,  semble  porter 
avec  elle  le  cachet  de  l’incertitude,  était  plus  alors  qu’au- 
jourd’htfi  encore  un  véritable  chaos  d’idées  contradictoires,  i 


et  souvent  un  iléau  dans  la  société. 


Mais  .<'fs  1460  et  après  la  prise  de  Constantinople  par 
les  l^rcs  , les  humanités,  c'est-k-dire  l’érudition  , la 
bonne  latinité,  la  rhétorique,  firent  de  rapides  progrès, 
et  les  écoles  commencèrent  k présenter  p^l^s  de  perfection 
et  d’intérêt  pour  les  études  publiques. 

Mahomet  II  et  les  compagnons  de  scs  conquêtes  inspi- 
rèrent une  telle  terreur  aux  s-avants  et  aux  gens  de  lettres 
qui  SC  trouvaient  k Constantinople,  qn’ils  se  sauvèrent 
avec  leurs  livres,  la  plupart  en  Italie  , où  ils  répandirent 
le  goût  de  la  littérature. 

Aussi,  depuis  environ  le  milieu  du  quinzièmi^slcvle  . on 


r 


« 


n ^ I,  A F n A >■  C E.  20  t 

vit  paraître  une  l'oule  de  savants  du  premier  mTrile, 
d’abord  eji  Italie,  puis  en  France,  en  Allemagne  et  dans 
Je  reste  "de  l'Europe.  Ils  s'appli([uèrent  à lire  tous  les 
livres  anciens  qu’ils  purent  trouver,  à les  commenter, 
à les  expliquer , et  à écrire  dans  le  latin  le  plus  pur  qu’il 

* leur  fut  po.ssible.  L’art  de  l’imprimerie,  trouve  vers  la 
même  époque,  vint  fort  à propos  à leur  aide,  et  multiplia 

• les  éditions  des  bons  auteurs  oc  la  littérature  grecque  et 

•romaine.  • 

Al*-s  on  introduisit  dans  les  ^collèges  de  nouveaux 
genres  d’études;  le  gr^c  , la  rhétorique  , les  compositions 
en  vers  latins  , l’étude  ^e  la  fable  , dé  l’histoire  ancienne  , 

« de  la  morale,  et,  sur  la  fin  des  temps,  des  mathématiques 
et  de  la  philosophie  expérimentale.  * 

Ce  système  d’études,  plus  propre  àfhire  des  juriscon- 
raltes,  dçs  hommes  d'état,  d’habiles  théologfens , que  des 
géomètres  ou  des  physiciens  , avait  été  entièrement  aban- 
^doiiné  pendant  les  quinze  premières  années  de  la  révolu- 
tion. Les  législateurs,  livrés;»  la  prévention; et  aveuglés  par  ^ 
des  déclamations  répwftées  sans  réflexion  , avaienteru  devoir 
substituer  à l’étude  scolastique , des  coJirs  académiques, 
c’est-à-dire  où  l’on  étudiait  une  science  , une  langue,  sous 
^ le  mêmemaitrc,et  sans  parcourir  successivement  différents 
degrés^  de  la  même  étude  sous  plusieurs  professeur*  et’’ 
pendant  plusieurs  années. 

L’on  y professait  aussi  un  système  vague,  non  pas'»' 
d’athéisme,  mais  d’indifférence  religieu.se  qui  dtait  aux  * 
jeunes  gens  cet  appui  moral  attaché  à l’idée  de  la  Divinité, 
dont  ils  ne  peuvent  se  passer  pendant  les^emièrcsannées,'  V. 
a sans  s’exposer  à être,  le  reste  de  Jeur  vie,  livrés  aux*  ^ 
atixiétés  des  passions  cruelles  , «t  au  vide  d’un  cœur  qui-  ' 
n’a  été  dans  l’enfance  élçvé-  par  aucun  de  ces  sentiment.?  y 
qu’inspirent  les  d<MmM#ilB«mc  iuintclIigi'Dlea  et  les  céré-  ^ 
monies  d’une  religionfdsüire.  ^ • 

C’est  à ces  prutâfif'qu'oÀ  est  eh ''très^-grande  partie  ^ 
.revenu,  et  l’Europe  entière  doit  de  la  reconnaissance  qux 
• légLslateurs  “qui  ce  retour  est  dû,  parce  qu’enfln  il  ne  ^ 
peut  être  indifleretft  pour  les  nations  policées,  qu’un  aussi".  .' 
grand  et  puissant  peuple  que  les  Français  , veste  étran-^^*^ 
ger  à ces  maximes  de  morale  religieuse  qui  entrent  tou-’*'^ 

' jours  pour  beaucoup  dans  les  causes  du  boah^r  et  de  Ig.'^ 
Sagesse  de.s  peuples.’ ■ ^,y‘v  , 
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Pour  donc  faire  connaître  l’e’tat  actuçl  de  l’organisation 
de  l’instruction  jiublique,  nous  allons  donner  l^xtrait  de 
la  loi  du  II  (loreal  an  lo,  rendue  d’après  les  motifs  ex- 
posés par  M.  Fourcroy,  et  celui  de  l’arrêté  du’ig  frimaire 
de  la  même  année  qu’on  lui  doit  également. 

L’instruction  est  donnée  en  France,  i®.  dans  des  école.\ 
primaires  établies  par  les  communes;  2®.  dans  des  écoles 
secondaires  établies  par  des  communes  ou  tenues  par  des 
inaitres  particuliers;  3°.  dans  dffi  lycées  et  des  écoles  spé-t* 
cialcs  aux  frais  du  tré:^r  public.  4I| 

Dans  les  écoles  primaires,  les  instituteurs  sont  choisis  par 
les  maires  et  olhciers  municipaux  ;Jeur  traitement  se  com- 
pose : I®.  du  logement  fourni  parles  communes  ; d’une  • 
rétribution  fournie  par  les  parents  et  détermincé  par  les 
conseils  municijia'ïx.  Les  parents  trop  pauvres  sont  exemp- 
tés de  la  rétfibution  , d’aprè.s"  l’avis  du  conseil  municipal. 
Ce  sont  les  sou.s-préfets  qui  .soûl  chargés  de  cette  orga- 
nisation encore  très-incomplète,  et  à laquelle  plusieur.% 
villes  ont  déjà  substitué  quelques  autres  institutions  f telles 
par  exemple  que  çellc  des  Frères  dits  Ignoranlins,k  Lyon. 

I.es  écoles  établies,  soit  par  les  communes,  ou  tenues 
par  des  particuliers,  et  où  l’on  en.seignc  les  langues  latine 
et  française,  les  principes  de  la  géographie , de  l’histoire 
et  des  mathématiques,  sont  considérées  comme- écoles 
secondaires. 

Le  gouvernement  donne  quelques  encouragements  aux 
écoles  .secondaires,  i“.  parla  conce.ssion  d’un  local,  lors- 
qu’il est'demandé;  2®.  par  la  distribution  de  places  gra- 
tuites dans  le  IvÇïe  , aux  élèves  des  écoles  secondaires  qui 
s’v  sonVdistingués;  par  quelques  gratifications  accor- 
dées à ceux  des  maîtres  qai  ont  le  plus  d’élèves.  * 

Les  écoles  scc^daires  nepeiivçnt  être  établies  sans  l’aii- 
tori.sation  du  gouvernement;  elles  son,t  sous  l’autorité  des 
préfets,  quant  à la  partie  de  polic^xtcrieure  et  d’admi- 
nistration , car  pour  le  reste  elles  sont  sous  la  surveillance 
des  in.specteurs  généraux  des  études. 

Il  y a aujourd’h#i  6go  écoles  secondaires  établies  en 
Frtmce  , y compris  celles  du  Piémonf,  tant  écoles  tenues 
par  desTOakres particuliers,  qu’écoles  établies  parles  nyi- 
nicipalités. 

Quant  aux  écoles  primaires  , on  conçoit  qu’il  n’est  pas 
possible  d’éh  déterminer  le  nombre;  mais  en  général  il  y 
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qucl(|iic5  départements  il  en  manque,  ou  une  suffit  à doux 


ou  trois  communes.  • 

Les  lycées,  qui  repré.sentent  les  anciens  collèges,  sont 
principalement  cpnsacrés  à l’étude  publique  des  langues , 
la  littérature  et  des  sciences. 

La  loi.du  1 1 floréal  an  lo,  déjà  citée,  veut  qu’il  y ait 
au  moins  un  lycée  par  arrondissement  de  chaque  tribunal  ^ 
d’.ippeK  Or,  comme  il  y a 5i  arrondissements  de  tribii- 
iiatfx  d’appel,  le  nombre  des  lycées  ne  peut  être  moindre 

Ils  ne  sont  ppint  encore  tous  organisés  dans  le  moment 
où  nous  écjrivons;  mais  l’article  22  de  la  loi  ordonnait 
qu’ils  le  soient  dans  le  courant  de  l’an  i5,  ce  nombre  se 
trouvera  complet  avant  le  premier  vendémiaire  prochain.  ' 
• L’administration  de  chaque  lycfc  est  composée  d’un 
proviseur*  d’un  censeur  des  études  "et  d’un  procureur,, 
qui,  ainsi  que  les  profeMeurs,  sont  nommés  par  l’empe- 
reur. 

Ils  forment  le  conseil  d’administration  de  l’école.  Il  y ' 
a en  outre  pour  le  régime  économique  de  chacun  de  ces 
établissements  , un  bureau  d'administration  , lequel  e.s| 
composé  du  préfet  du. département,  du  président  du  tri- 
bunal d’appel  ou  du  tribunal  criminel , ou  d’un  présideift 
nommé  par  l’empereur  ,.lorsque«’lc  lycée  se  trouve  dans 
une  ville  où  il  n’y  a ni  cour  d’appel  ni  tribunal  criminel  ; 
les  autres  membres  de  ce  bureau  sont  le  commis.saire  du 
goiivemeraent  près  le  tribunal,  le  maire  et  le  proviseur. 

Il  y a trois  in.siiecteurs-'g^iéraux  des  études  , nommés 
par  l’empereur.  Ils  ont  la  charge  de  l’inspection  de  l’ad- 
iniuistration  et  de  l’enseignement  des  lycées,  dont  ils 
rendent  compte  au  gouvernement  par  le  canal  du  con- 
seiller-d’état  chargé  de  la  direction  de  l’instruction 
publique. 

Il  u’esl  pas  de  l’objet  d’un  livre  élémentaire  de  statis- 
tique de  faire  cc^naitre  avec  détail  les  réglements  de  l’ad- 
ministration intérieure  des  lycées;  nous  ajouterons  scule-^ 
ment  qu’en  conformité^  la  toi  du  ii  floréal  an  lo,  il 
est  statué,  i®.  que  les  bÂtimenl.s  des  lycées  sont  entre- 
tenus aux  frais  des  villes  où  ils  $ont  établis;  2®. -ept^aucun 
établissement  ne  peut  prendre  le  nom  de  lycée  ou  d’ins- 
titut, l’institut  jies  sciences  ft^drs  arts  étant  ie  seul  auto- 
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risé  à porter  ce  dernier  «oin  j 5®.  que  les  traitements  des 
fonctionnaires  et  professeurs  attaches  à cliaque  1^'cée,  sont 

firis.sur  le  produit  des  peflsions  des  élèves  admis  dans  ces 
ycées  ; 4°-  I®  gouvernement  autorise  l'acceplaliou  ' 
de  do(is  et  fondations  des  particuliers  en  faveur  des  écoles 
ou  de  tout  autre  établissement  d’instruction  publique.  , 
L’on  enseigne  e.ssentiellement  le  latin  et  les  iiiatliéma- 
tiques  dans  les  lycées.  Il  y a six  classes  pour  l’étude  de  la 
* langue  latine,  savoir:  sixième,  cinquième,  quatrième, 
troisième,  deuxième  ou  seconde,  et  première. 

Les  élèves  d’un  talent  et.  d’u^e  application  ordinaires 
font  deux  classes  par  an,  de  manière  qu'à  la  fin  de  la* 
troisième  année  ils  tiyent  terminé  leur  cours  de  latinité.  ' 
Dans  la  sixième  clas.se,.  outre  le  latin,  le  même  pro- 
“ fesseur  enseigne  aux  élèves  à chiffrer.  Dans  la  cinquième,  ^ 
le  professeur  de  laliff  doit  enseigner  ’»'s  règles  de  l’arith-» 
^metiquQ;  dans  la  quatrième  classe,  on  donne  des  leçous  • 
de  géographie,  indépeiidammeitt  de  la  leçon  du  latin  j 
dans  la  troisième  classe  , le  même  professeur  fait  conti- 
• nuer  l’étude  de  la  géographie  et  enseigne  les  éléments  de  la 
chronologie  et  de  l’Iiistuire  ancienne;  dans  la  deuxième, 
on  contiiiuç  l’histoire,  jusqu’à  la  fondation  de  l’empire 
français;  on  apprend  la  mythologie  i;t  la  croyance  des 
anciens  peuples  dans  les  difl'érents  âges  du  inonde.  Dans 
la  première  , enfin  , onicomplèle  l’élude  de  l’IiLstoire  et 
de  fa  géographie  par  celle  de  la  géographie  et  de  l’histoire 
de  France. 

Il  y a en  outre  un  professeur  de  belles  lettres  latines  et 
françaises  qui  fait  deux  clashs  par  jour;  chaque  clas.se  dure 
un  an  , de  manière  qu’au  bout  de  deux  ans  le  cours  de  belles 
lettres  soit  terminé.  , 

Il  y a , comme  pour  le  latin  ,.six  classes  pour  les  mathé- 
matiques , faites  par  trois  professeurs  chargés  chacun  d® 
deux  ôtasses  par  jour;  et  ainsi  le  otmrs  complet  sc  trouve 
terminé  en  trois  fins. 

Les  professeurs  de  mathématiques ,do;picnt  , outre  ce 
^ui  concerne  ces  sciences,  quelques  notions  d’hi.stoire  na- 
turelle et  de  minéralogie.  ' 

Il  y a- des  maîtres  de  dessin,  de  musique,  de  danse, 
payés  par  les  élèves,  et  qyi  ne  font  pas  partie  du  cours'des 
études  publicpics.  t 

Il  y a dans  chaque  Ivcép  jme  bibliothèque  de  quinte 
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cpnts  volumes,  dans  laquelle  aucun  ouvrage  ne  peut  être 
placé  sans  l’autorisation  du  ministre  de  l’intérieur. 

Chaque  lycée  a un  aumônier,  et,  autant  qu’il  est  pos- 
' sible,  une  chapelle  oi^ s’exerce  let:ulte  catholique.  • 

La  même  loi  a aussi,  ordonné  l’établissement  d’une 
école  féciale  de  l’art  de  la  guerre.  Elle  est  ouverte  à tous 
^les^Ièves  des  lycées  cmi  se  sont  distingués  dans  leurs 
études  , et  qui  y sont  adiiiis  par  une  espèce  de  concours  ; 
5oo  de  ces  élèves  y sont  enfretenus  pcVidant  deux  ans  aux 
frais  du  gouvernement;  ils  y |pçoiveiit  toute  l’instruction 
qui  est  nécessaire  aux  hommes  de  guerre,  soit  dans  la 
théorie  , soit  dans  l’administration  , soit  dans  la  pratique 
de  l’art  militaire. 

Cette  école,  située  à Fontainebleau,  est  dans  les  attri- 
l^ions  du  ministre  de  la  guerre. 

*Les  a5o  jeunes  gens  qui  y sont  placés  chaque  année , 
sont  pris  soit  parmi  les  pensionnaires  nationaux  , soit' 
parmi  les  pensionnaires  nor^ationaux  et  les  élèvfs  ex- 
ternes des  lycées,  savoir  : loo  narmi : les  premiers,  .et 
i5o  parmi  les  seconds.  * 

L^État  entretient  6,400  pensionnaires  ou  élèves  près 
des  lycées,  sur  lesquels  2,406  sont  pris  immédiatement 
par  le  gouvernement , parinj  |es  enfants  des  citoyens  qui 
ont  bien  servi  la  république,  et  pendant  dix  ans  parmi 
les  enfants  des  habitants  des  départements. réunis;  4>ooo 
•ont  'choisis  , d’après  un  concours  , parmi  les  élèves  des 
•écoles  secondaires.  * , 

■Le  prix  moyen  de  ja  pension  que  le  gouvernement 
donne  pour  l’entretien;  nourriture,  instruction  de  chaque 
•lève  qu’il  place  dans  un  lycée,  est  de  700. francs. 

'Cette  dépense  seule  est  donc  annuellement  de  4 ,4^  ,000  f. 
Mais  pour  avoir  une  idée  à iieu  jfrès  exacte  ae  la  dé- 

Ïiebse  totale  de  l’instruction  pu^que  répartie  entre  tous 
es  départements,  nous  allons  transcrire  ici  ce  qu’en  dft 
I\I.  Fourcroy,  dans  son  rapport  au  corps  législatif , du 
5o  germinal  an  10.  ^ 

<•  Aux  francs  distr^jpés  en  6,400  pensions 

dans  les  lycées,  Il  faut  ajouter  2,000,000  pour  l^s  écoles 
spéciales;  56o,ooo  francypour  les  700  élèves  entretenus 
enaque  année  auprès  de  ces  dpmicres  écoles  ; i5o,ooo^r. 
pour  les  gratifications  des  5o  maîtres  des  écoles  secon- 
daires; i2d,obo  franc»q»our  le  traitement  et  les  voyages 
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des  trois  inspecteurs-généraux , pour  les  frais  d’examen 
annuel  des  élèves  des  ecoles  secondaires^  et  pour  quelques 
dépenses  imprévues. 

. » Ces  sommes  réunies  forment  un  total  de  7, 5io,ooo  fr.  ' 

pour  l’instruction  publique  ; ce  <^i  excède  de  près  de 
a, 000, 000  le^  dépenses  attribuées  à cetle  partie  de  l’ad- 
niinistr^rtion  , dans  les  dernière^  années  qui  ont  précédé 
ce  nouvel  ordre  de  choses:  niais  cette  augmentation,  qui* 
d’ailleurs  n’aura  lien  que  pe«  à peu  et  d’ici  à dix-lmii 
mois  au  plus  tût , paraîtra  bien  laible  si  on  la  compare 
aux  avantages  qui  naîtro*  du  nouveau  système.  A la 
A'érité  , l’on  n’a  porté  dans  ce  calcul  approximatif  Ica  dé- 
penses des  écoles  spéciales,  soit  anciennes,  soit  nouvelles, 
qu’à  2,ooo,t)oo  , quoiqu’elles  paraissent  devoir  coûter  da- 
vantage, à en  juger  par  celles  qui  existent  déjà  , pai^e 
qu’on  suppose  que  la  rétribution  exigée  des  elfves 
.ecoles  de.  droit  et  de  médçmnc  , soit  pour  en  suivre  les 
leçons,  soit  pour  y acquérit^*par  les  examens  et  la  récep- 
tion , Ip  droit  d’eii  exercer  les  professions,  suffira  eu  peu 
de*  temps  aux  fraîîFdc  heur  entretien  , et  que  ces  frais  se- 
ront diminués  pour  les  autre|  écoles  spéciales,  jiar  la  rétrî- 
bufioi\ qu’on  imposera  auitfelèves  qui  les  fréquenteront. 

» Si  ce  secours  n’était  pas  compté,  il  faudrait  ajouter' 
au  moins  6<^o,ooo  francs  à 'là  somme  indiquée,  et  l’ins- 
truction coûterait  8,000,000  au  lieu  de  7,5io,ooo  fr. 

» Dans  tous  lès  cas , ce  surcroît  de  dépenses  de  vieux 
millions  et  demi  à peuprès  ne  pe.sera  que  très-peu  sur  le* 
tré.sor  public  , pui.sque,  sans  parler  de  quelques  anciennes 
fondations  qui  existent  enèbre,  Itf  loi  du  ay  ventôse  an  9 
affecte  un  fonds  particulier  de  domaines  nationaux  pour  ce 
service  important  j etce'fonds,  à mesure  qu’il  sera  réalisé, 
pourra  liburnir  au  gouvernement  le  mojen  de  donner  à 
l’in.struction  publique  le'  développement  qu’il  ne  serait 
]»as  prudenf  tl’ adopter  aupurd’hui*,  mais  qu’ilpest  permis 
«rë-spércr  pour  un  temps  plus  éloi|;né.  » ^ 

Si  nous  nous  astreignions  à suivre  rigoureusement  les 
règles  ^e  nous  nous  sommes  imposées  sur  la-division^  - 
le  nombre  de.s  objets  qA  entrent  dans  notre  oUvrage,  nous 
nous  bornerions  aux  renseignceients  que  nous  venons  de  » 
donner  sur  l’instruction  publique  , parce  qu’ils  fout  les 
seiTls  qui  dérivent  de  l’analyse  statistique  que  qotis  avons 
]ircscntée  des  ;o8  départements.  ^]-.enUan|^nous  y ajou- 


r 


« 


DE  LA  FRAÎSCE.  . 207 

terons  quelques  details  sur  les  écoles  spécules  cl  de  ser- 
vice jjublic,  quoiqu’elles  soient  respectivement  établies 
dans  un  ?cul  endroit , et  qu’itm’y  en  ait  point  pour  cluque 
département , comuie  des  lycées  et  écoles  secondaires  dont 
nous  avons  jiarlé^  Nous  allons  donc  jiarcoui  ir  rapidement 
fes  autres  etablissements  d’instruction  publique  entrete- 
nus aux  frais  du  gouvernement.  * 

I*.  Le  Prj'tanée  franqais  était  ci-devant  divisé 
en  trois  collèges  j relui  de  Paris  a été  converti  en  lycée , 
et  celui  de  Compïègne  en  une  école  d’arts  et  métiers.  Lé 
collège  de  Saint-Cyr  pçrle  seul  le  nom  de  Prylanée  fran- 
çais , et  remplace  sous  ce  titre  l’établissement  formé 
au  collège  de  I..ouis-I(>-Grand. 

Les  places  d’élèves  au  Prytnnée  sont  exclusivement 
réservées  aux  fils  des  utilitaires  morts  sur  le  clinmp  de 
bataille  , et  quelquefois  aussi  à ccÊx  dont  les  parents  ont 
rendu  de  très-grands  services  à l’Etat  : le  nombre  de  ces 
’élèveS^sl  fixé  par  la  loi  à.aSo. 

On  reçoit  au  Prytanéc  des  pensionnaires  entretenus  aux 
•fra  is  de  leurs  parents  , en  nombre  égal  au  moins  ji  celui 
* ^es  élèves  du  gouvernement. 

• Le  prix  de  Ta  pension  des  élèi^s  du  gouvernement  est 
de  800  francs  p il  est  de  900  pour  les  élèves  payants.  * 
On  voit  par  les  comptes  du  trésor  public,  rendus  par 
ministre  en  i’an  12,  qu’il  a ét(^depen.sé  pour  le  Pry- 
tanée  , en  l’au  1 1 , 5i/|,ai2  francs  , savoir,  go,6o5  francs 
pour  ce  qui  était  arriéré  de  l’an  10,  et  423,667  fr.  pour 
le  courant  de  l’an  1 1 . , ,/* 

2*.  École  spéciale  militaire , établie  à FontainebleaYi. 

’ Elle  est  destinée  à 'enseigner  à une  iK>rtion  des  élèves 
sortis  dep  lycées , éléments  de  l’art  ae  la  guesré. 

_ Sur  les  5oo  élè^s  reçus  à l’Ecole  spécialc^mililaire  , ’ 
* 20*  sont  pris  parmi  les  élèves  nationaux  des  lycées  , et 
3oo  parmi  les  pensionnaires  et  les  externes  des  mêmes  . 
’ écol^  , d’après  un  examen"^  qu'ils  subissent  à la  firf  de 
leiys  études.  Chaque  année,  il  y est  ddmis  100  ^s  pre- 
miers et  iSo.dcs  seconds;  ils  sont  entretenus  Phlllan^^ 
deux  an^ux  frais  de  l’Etat  : ces  deux  aunées  leur  Sont 
comptédl^our  ternes  de  service. 

L’Ecole  .spéciale  militaire  a un  régime  différent  des 
lycées  et  des  autres  écoles  spécial*»,  et  une  a4ministration 
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particulière^  tllc  est  comprise  dans  les  atU'ibutions  du 
niinisti^  de  la  guerre.  « • 

6a  forme,  son  organisation,  sa  discipline,  sont  déter- 
minées par  l’arrêté  au  gouvernement  du  8 floréal  an  lo.  « 

5®.  Le  Collège  de  France , une  des  plus  belles  insti- 
tutions en  faveur  des  sciences  et  des  lettres  , que  nous 
devons  à François  Il  est  ouvert  depuis  le  i*’’.  frimaire 
de  chaque  année,  jus(]u’au  5o  thennidor  qu’il  termine 
ses  cours.  Il  y a dix -huit  profes.seurs  pour  toutes  les 
parties  des  sciences  et  de  la  littérature.  ^ 

Ou  voit  par  les  comptes  du  tréijor  public,  cpie  les  dé- 
penses du  Collège  de  France  ont  été,  en  l’an  ii  , de 
125,221  francs. 

4°.  Le  Muséum  d'histeire  nalurclle.  De  tou?  les  éfa- 
bh.ssements  consacres  aux  progrès  des  sciences , il  n’en 
est  pas  qui  soient  par\'l*nus  à un  plus  haut  degré  de  splen- 
deur que  le  Muséum  d’histoire  naturelle  , autrefois  le 
. Jardin  et  Cabinet  du  Roi.  . ^ * 

Il  doit  son  origine  à un  jardin  de  plantes  médicales 
établi  par  Louis  AIIl  , en  1G26.  • 

Les  savants  les  plus  (Lstingués  de  l’Europe,  surtout  e^  * , 
connaissances  d'bistoirPnalurelle  , de  chimie  , de  Iiota- 
niii|uc , y professent  la  minéralogie , la  géologie , la  bo- 
tanique , l’agriculture,  la  chimie  applii^uée  aux  arts,  la\ 
Eoologic,  l’anatomie  , i’apt  de  dessiner  les, productions  de 
la  nature. 

11  y a treize  profe.sseurs , et  plusieurs  autres  personnes- 
attachées  aux  soins  du  jardin , du  cabinet  et  des  animaux 
vivants.  , ■ ‘ 

. ^ous  croyons  jwuvoir  ajouter  ici  que  la  ^ollecllpn  de  * 
cès  animaux  a été  dessinée  , gravée  et  décrite  par  les 
premiers  'professeurs  et  dcssinateursüti  Muséiilu  j que  , 
cette  collection  se  publie  par  cahier  de  quatre  sujets  su-.^ 
périeurement  exécutés,  tant  pour  la  beauté  des  gravures 
• que  Dour  l’impression  dil  text(,  et  qu’elle  sort  des  presses 
de  M.  Palris.  # 

Il  rqiplte  des  comptes  rendus  en  l’au  ^ , par  le  mi- 
histre  au  trésor  public',  que  les  dépenses  du  Mu.séum  ^ 
d’histoire  patnrel le  ont  été,  en  l’an  11 , de  y.Sojai  fr. 

5®.  Les  Fcoles  de  médecine.  La  loi  du  i^Trimairc 
an  5 établit  en  France  trqis  écoles  de  médecine  j une  à 
Paris , la  sccoode  à Moutfellier , la  troisième  à Strasbourg. 
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Trois  écoles  nouvelles,  que  la  grande  étendue,  l’immense 
population  et  le  ten-itoire  de  l’Empire  français  rendent 
nécessaires,  ont  été  établies  par  la  loi  du  1 1 floréal  an  iq. 

C’est  dans  ces  six  écoles  exclusivement  que  sont  reçus 
les  .docleqrs  en  médecine  et  en  chij-nrgie  , et  qu’ils  ac- 
quiérent le  droit  d’exercer  cette  profession , aux  termes 
de  la  loi  du  19  ventôse  an  12. 

Les  dépenses  pour  les  trois  écoles  de  médecine  établies 
par  la  loi  du  14  frimaire  an  5,  sont  portées  dans  les 
comptes  du  trésor  public  rendus  en  l’an  12,  pour  une 
somme  de  406,711  francs.  * 

Les  écoles  de  médecine  Sont  établies  à Paris  • Mont- 
pellier, Strasbourg  , Turin,  Mayence. 

6°.  Ecoles  de  pharmacie.  11  y a auprès  de  cbaque 
école  de  médecine  une  école  de  pharmacie,  dont  les  dé- 
penses sont  confondues  avec  celles  des  écoles  de  médecine. 

"•  7®.  Ecoles  DM  Cours  d’accouchements.  Le  ministre  de 
l’intérieur  a , par  un  arrêté  du  1 1 messidor  an  10,  établi 
â Paris , à l’hospice  de  la  Maternité , une  sorte  d’école 
d’élèves  sages-femmes.  Elles  y sont  reçues,  logées,  nour- 
ries, chanmieS  et  éclairées,  moyennant*une  pcTnaion  de 
a5o  francs  par  semestre. 

Cet  établissement  a eu  les  plus  grands  snccès  , et  fait 
honneur  aua  admhristrateurs  ow  hospices , sur  la  demande 
de  qui  il  a été  formé:’ 

Lie  cours  d’études  y est  de  six  mois  ; les  jeunes  élèves 
y tSDift  mçae»  sbr  la  demande  des  préfets  des  déjiarte- 
ments,  qui  les  envoient  s’instruire  dans  cette  école,  soit 
aux  frais  fatmlles  des  élèves,  soit,  ce  qui  c.st  presque 
toujours , aux  frais  des  départements  d’on  elles  vicnent , 
«t  où  élles  reportent  l’instruction  et  les  lumières  qu’elles 
ont  puisées  à Paris. 

Il  y avait  à Paris,  au  1*'  vendémiaire  an  xtii  ,217  an- 
ciens médecins  , 266  anciens  chirurgiens  j 1 1 1 docteurs 
en  médecine  et  10  docteurs  en  chirurgie,  reçus  d’après 
les  nouvelles  formes } 262  officiers  de  santé  et  253  sages- 
fletnnies.  v 

8°.  École  spéciale deminéralagie  doicimastiiftSe'éi  de  chh- 
inie.  Cette  chaire  fut  créée  en  1775 , eh  faveUrdeM.  Sage; 
*on  cabinet  fut  dès-lors  établi  dans  l’iiôteldes  Monnaies. 

Il  fit  créer  une  école  des  mines;  il  s’y  forma  pendant 
dn  ans  dts  '«nfets  propres  à fxire  tirer  ù la  France  aran^ 
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tage  des  mines  qu’elle  renferme  dans  son  sein  , et  l*em-i> 
pêcher  d’être  à l’avenir  tributaire  de  l’étranger,  de  près 
de  37,000,000  par  an , pour  les  matières  minérales  et 
métalliques  qu’elle  reçoit  d’eux. 

La  dépense  de  cette  école  est  portée  , dans  les  dépenses 
de  l’an  1 1 , à 1 1 ,07^  francs. 

ç)“.  Ecole  spéciale  des  langues  orientales.  En  vertu  de 
la  loi  du  10  germinal  an  5 , il  y a dans  l’enceinte  de  la 
bibliothèque  nationale  une  école  destinée  à enseigner , 
i“.  l’arabe  littéral  et  vulgaire;  2“.  le  turc  et  le  tartare ; 

5°.  le  persan  et  le  malai  ; 4°-  le  grec  moderne. 

Les  professeurs  chargés  d’enseigner  ces  langues  , sont 
obligés  d’instruire  en  même  temps  leurs  élèves  dans  la 
connaissance  des  relations  commerciales  et  politiques  que 
la  France  entretient  avec  les  peuples  dont  ils  enseignent 
les  langues.  , 

lo".  Cours  d’antiquités.  Il  est  établi  en  vertu  d’une 
loi  du  20  prairial  an  3 , dans  l’enceinte  de  la  bibliothèque 
nationale.  Le  professeur,  qui  est  aujourd’hui  M.  Millin, 
explique  k ses  auditeurs  l’nistoire  des  arts  chez  les  diffé*- 
rents  peuples , d'après  les  monuments  de  l’antiquité. 

1 1“.  Ecoles  spéciales  de  peinture  et  de  sculpture.  Ces 
écoles , établies  en  1648  par  les  soins  de  Lebrun , peintre 
du  roi , sont , comme  par  le  passé , ouvertes  tous  les  jours. 

Ce  sont  les  seules  écoles  qui  ne  prènent  jioint  de  va- 
cances- 

La  dépense  desécoles  de  peinture,  sculpture,  pour  l’an  1 1 , 
est  portée  dans  les  comptes  du  trésor  public,  pour  la  somme 
de  57, 935  francs , en  y comprenant  celles  de  l’école  d’archi- 
tecture dont  nous  allonsqiarler. 

12°.  Ecole  d^ architecture.  Comme  la  précédente,  elle 
tient  ses  séances  au  Louvre  et  a trois  professeurs  , un 
pour  l’architecture , nn  pour  les  mathématiques  , et  un 
pour  la  stéréotomie.  ^ 

i5“.  Conservatoire  de ‘musique.  C’est  une  véritable  . 
école  demü.sique;  il  est  compose  d’un  directeur,  de  trois 
inspecteurs  de  l’enseignement,  d’un  secrétaire,  d’un  bi- 
bliothécaire, et  de  trente-cinq  professeurs. 

Trois  cents  élèves  des  deux  sexes , pris  en  nombre  égal 
dans  chaque  département  , sont  instruits  gratuitement 
dans  le  Conservatoire.  • 

Les  dépenses  effectuées  pour  cet  ëubliseement  en  l’an  1 1 , 
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tout  etc  Je  no,l/|6  francs,  ainsi  qu’il  résulte  «les  comptes 
du  tn.'Sor  public,  rendus  en  l’an  lî. 

14°.  Ecole  des  arts  et  métiers,  à Compïègne.  L’ins- 
truction donnée  dans  cCltc  école  a pour  but  de  former  de 
bons  ouvriers  et  des  chefs  d’ateliers. 

L’établissement  est  sous  l’autorité  immédiate  du  rai- 
lû.stre  de  l’intérieur.  Il  va  en  être  encore  établi  dans  deux 
autres  villes. 

Outre  l’instruction  nécessaire  à des  ouvriers , qui  y 
apprénent  à lire  , à écrire , à compter  , et  les  éléments  de 
la  géométrie  et  du  dessin , on  y donne  des  leçons  dans  cinq 
parties  principales  des  arts  mécanicpics,  savoir  : i“.  for- 
geron, limeur,  ajusteur,  tourneur  de  métaux;  2°.  fondeur; 
5°.  cbarpentier,  menuisier  en  bAtiments,  en  meubles  et 
machines;  4°-  tourneur  en  bois;  5“.  charron. 

Il  y a dans  cette  école  des  élèves  aux  frais  du  gouver- 
■ement , et  des  pensionnaires  à raison  de  400  fr.  par  an. 

i5“.  Ecole  gratuite  de  dessin.  Cette  école  fut  ouverte 
à Paris  en  1766,  par  le  zèle  de  M. -Bachelier  qui  en  «t 
directeur;  elle  est  consacrée  aux  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent aux  arts  mécaniques.  Malgré  les  pertes  qu’a  faites 
cette  école,  elle  est  encore  utile  à 6jo  élèves,  grâce  au 
désintéressement  et  au  zèle  de  ses  respeclaljles  fondateurs. 

16®.  Institution  nqtionàle  des  sourds  èt  muets  de  nais^- 
sancc.  On  peut  encore  mettre  cet  établissement  au  nombre 
de  ceux  destinés  à l’instruction  publique;  il  est  originai- 
rement dû  à l’abbé  de  l’Epée  , et  tenu  aujourd’hui  par  son 
respectable  successeur  le  savant  abbé  Sicard , qui  a per- 
fectionné et  étendu  la  métliode  pratiquée  par  son  bicn- 
fai.sant  prédécesseur. 

(Ju  voit  par  les  comptes  du  trésor  public , rendus  en 
Tan  12,  que  les  dépenses  de  cet  établissement  ont  été  , 
en  l’an  1 1 , de  85, 400  francs. 

17“.  Ecole  polj'technique.  Cette  école  est  destinée  à 
répandre  l'instruction  des  sciences  mathématiques,  phy- 
si<|ues,  cliiiniques  , et  des  arts  graphiques,  et  particu- 
lièrement à former  des  élèves  pour  les  écoles  d’application 
de  services  publics.  Le  nombre  des  élèves  de  l’Ecole 
polytechnique  est  fixé  à 3oo  ; ils  ne  peuvent  être  admis 
âu’après  avoir  subi  un  examen  sur  les  connaissances  ma- 
thématiques. 

C’est  de  cette  école  que  sortent  les  élèves  ingénieurs 
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de  la  marine , des  ponts  et  chaussées  , de  l’artillerie  et 
du  génie. 

Les  d^enses  de  cette  école  ont  été  , en  l’an  1 1 , de 
215,642  francs , ainsi  qu’il  résulte  des  comptes  du  trésor 
public. 

iS**.  Ecole  des  ponts  et  chaussées.  Cette  école  fut  insti- 
tuée sous  la  protection  du  gouvernement , en  1 787 , par  M . de 
T rudaiue , et  dirigée  par  M . Perronet , premier  ingénieur , 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  9 pluviôse  an  11.  Il  était  alors 
âgé  de  86  ans  : par  son  testament , il  légua  à cette  école 
sa  bibliothèque  , ses  manuscrits  et  ses  porte-feuilles. 

L’Ecole  des  ponts  et  chaussées  est  sous  l’autorité  du 
ministre  de  l'intérieur  et  du  conseiller-d’état  chargé  de 
l’instruction  publique. 

■ Les  élèves  sont  au  nombre  de  5o  ; ils  sont  tirés  de  l’Ecole 
polytechnique,  et  conservent  un  traitement  de  ’jS  francs 
par  mois. 

Ecole  de  l’artillerie  et  du  génie , à Metz.  Cette 
école,  organisée  par  l’arrêté  du  gouvernement,  du  12  ven- 
démiaire an  1 1 , fournit  les  élèves  nécessaires  an  corps  de 
l’artillerie  de  terre  et  de  mer,  et  au  corps  du  génie,  soit 
pour  le  service  du  continent,  soit  pour  celui  des  colonies. 

Elle  est  dans  les  attributions  du  ministre  de  la  guerre. 

Les  élèves  sont  au  nombre  de  100,  savoir  : 70  pour 
l’artillerie,  et  5o  ^ur  le  génie. 

Ils  sont  habilles  et  entretenus  aux  frais  du  gouver- 
nement. 

20°.  Ecole  spéciale  du  génie  maritime.  L’Ecole  dea 
ingénieurs  constructeurs  des  ya^eaux , qui  était  étq^lie 
près  le  dépôt  des  cartes  de  la  marine,,  à , Paris,  a été  trans- 
férée à Brest  par  un  arrête  du  gouvernement,  du  3 ven- 
démiaire an.  10. 

21°.  Ecoles  de  navigation.  Les  Ecoles  de  mathéma- 
tiques St  d’hydrographie  , établies,  pour  la  marine  de 
l’Etat,  et  les  Ecoles  d’hvdrqgraphie  destinées  à la  marine 
du  commerce,  portent  le  nom  a’ Ecoles  de  navigation. 

...  11,  y a cfiaque  année,  dans  les  mois  de  vendémiaire  , 
thermidor  et  fructidor  , un  concours  pour  l’admission  dee 
a.spirants  au  corps  de  la  marine.  D’après  les  examens  , 
les  élèves  sont  admis  aux  grades  d’aspirants  de  marine , de 
capitaines  des  bâtiments  de  commerce  pour  le  long  cours , 
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de  mattres  an  petit  cabotage,  <le  pilotes  - câtiers , et  de 
pilotes-laraancurs. 

Suivant  un  arrêté  du  gouvemeineiit , du  ii  thermidor 
an  10,  nul  ne  peut  être  admis  à l'exanirn  prescrit  ponr 
être  reçu  maître,  même  au  petit  cabotage,  s’il  n’est  au  moins 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  et  n’a  au  moins  soixante  mois 
de  navigation  , dont  douze  sur  les  bâtiments  de  l’Etat. 

22°.  Ecoles  de  droit.  Elles  ont  été  établies  par  la  loi 
du  22  ventôse  an  12,  et  organisées  par  un  arrêté  du  . 
jour  complémentaire  de  la  même  année. 

.11  y en  a douze,  savoir  : à Paris,  à Dijon,  à Turin  , 
à Grenoble,  à Aix , à 'Poulouse,  à Poitiers,  à Rennes, 
à Caen,  â Bruxelles,  à Cobicntz,  à Strasbourg. 

Il  y a dans  chaque  éçoie  , cinq  professeurs  et  deux 
suppléants. 

De  plus,  cinq  inspecteurs-généraux  ont  la  surveillance 
et  le  .soin  de  l’administration  générale  des  écoles. 

Chaque  inspecteur-général  a 8,000  francs  de  traitement 
et  5,000  de  frais  de  voyages  et  de  bureau  ; ce  qui  fait  pour 
les  cinq  , 55,ooo  francs. 

Chaque  professeur  a un  traitement  de  3, 000  francs  ; 
c’est  i5,ooo  par  école  pour  les  professeurs;  ce. qui  fait, 
pour  les  douze  écoles,  180,000  francs,  auxquels  il  faut 
ajouter  24,000  francs  pour  les  vingt-quatre  professeurs 
suppléants  ; ce  qui  donne  204,000  francs  pour  l’ensei- 
gnement.. 

Il  y a dans  chaque  école  un  secrétaire  aux  appointe- 
ments de  2,000  francs;  ce  qui  fait,  pour  les  douze  écoles, 
24,000  francs.  Tn  résumant  ces  diverses  .sommes  , l’on 
a 285,000  francs  pour  la  dépense  des  Ecoles  de  droit,  à la 
charge  du  trésor  public. 

Tels  sont  les  apperçus  que  nous  avons  cru  devoir 
consigner  dans  cette  analyse  statistique  , sur  les  divers 
établissements  d'instruction  publique.  11  nous  reste  main- 
tenant à exposer  sommairement  l’organisation  judiciaire, 
qui,  comme  celle  de  l’instruction  publique,  doit  faire 
partie  du  tableau  analytique  des  départements. 
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§ IV.  De  r Organisation  judiciaire  des  cent 
huit  Départements. 

L’organisation  judiciaire  est  destince  à l’adininistration 
de  la  justice  civile  et  criminelle. 

Cette  organisation  résulte  , i",  de  l’établis-sement  des 
justices  de  paix;  2°.  des  tribunaux  de  première  instance; 
D®.  des  cours  d’appel;  4°-  tribunaux  de  police  correc- 
tionnelle; 5°.  des  cours  de  justice  criminelle;  6°.  des 
tribunaux  .spéciaux  ; 7®.  de  la  cour  de  cas.sation  , parce 
^ue  nous  n’entendons  nullement  parler  Ici  des  tribunaux 
militaires  qui  sont  particulièrement  et  exclusivement 
destinés  aux  jugements  militaires. 

i®.  Justices  de  paix.  Il  y'a  en  France  5,559'justices • 
de  paix.  Chaque  justice  est  composée  d’un  juge-dc-paix 
et  de  deux  suppléants;  elle  prononce  en  dernier  ressort 
en  matière  personnelle  ju.squ’à  5o  fr.  , et  jusqu’à  100  fr. , 
à la  charge  de  l’appel  devant  les  tribunaux  d’arrondiS- 
ecment.  Ce  tfibunal  connaît  encore  des  matières  som- 
maires I telles  que  dommages  faits  aux  récoltes  , déjila- 
cemenls  de  bornes,  réparations  locatives'  des  maisons  et 
fermes  , indemnités  et  dégradations  prétendues  par  le  fer- 
mier ou  le  propriétaire  ; salaires  d’ouvriers  et  dfimes- 
tiquos.  Kn  cas  d’empêchenicnl  dans  ses  fonctions , le  juge-. 
de-paix  est  remplace  par  un  premier  suppléant , et  celui-ci 
par  un  second.  Lo  juge-de-paix  et  les  suppléants  sont 
nommés  pour  dix  ans  par  les  assemblées  de  canton  , de 
la  manière  que  nous  l’avons  indiq\ié  en  parlant  de  l’or- 
ganisation politique  des  départements.  Le  juge-de-paix 
est  aussi  juge  de  police;  son  greffier  est  nomme  par  l’em- 
pereur. ( Loi  du  28  Jlorcal  an  10.  ) 

On  voit  par  les  comptes  du  trésor  public,  de  l'an  12  , 
que  le.s^épcnscs  faites  en  l’au  1 1 pour  les  juges  et  gref- 
fiers des  justices  de  paix,  se  sont  élevées  à la  somme  de 
2,9i4>58?>  francs. 

2®.  J'ribunnux  deprentière  instance.  Quoiqu’il  y ait  Un 
tribunal  de  première  instance  par  arrondissement  rom-, 
muiial  , cependant  leur  nombre  ne  .s’élève  qu’à  427  , mal-. 
gré  que  relui  des  arrondis.semcnts  soit  de  4^8;  celte  dif-T, 
fcrence  tient  à ce  quç  dans  quelques  départements  , couiîwn^ 


Digitized  by  Google 


DE  LÀ  FKÀNCB.  2l5 

celui  de  la  Seine  [>ar  excinple , il  j a moins  de  tribunaux 
de  première  instance  que  a arrondissements  communaux. 

Les  tribunaux  de  première  instance  sont  composés  de 
trois  à quatre  juges  , deux  à trois  suppléants  et  un  com- 
missaire du  gouvernement , qui  porte  aujourd'liui  le  titre 
de  procureur-impérial , un  greffier  et  trois  à quatre  huis- 
siers. 

Ils, connaissent,  en  première  instance  , des  aflaires  ci- 
viles , à l’exception  de  celles  attribuées  aux  juges-de- 
paix  , et  ils  statuent  en  dernier  ressort , si  le  principal 
n’excède  pas  i,ooo  francs,  en  matière  personnelle  et  mo- 
biliaire;  et  5o  francs  de  revenu  , en  matière  réelle.  Leurs 
jugements  ne  peuvent  être  rendus  par  moins  de  trois 
juges. 

Les  fonctions  de  juge  sont  à vie , et  aucun  ne  peut 
être  destitué  que  pour  forfaiture  légalement  jugée  : ils 
sont  nommés  par  l’empereur. 

Il  faut  en  excepter  les  juges  de  commerce,  dont  les 
tribunaux  sont  d’exception.  Ils  .sont  nommés  pour  cinq 
ans  dans  une  as.semblee  de  marchands , banquiers  et  fa- 
bricants. Nous  en  parlerons  , lorsqu’il  sera  question  du 
commerce . 

Il  résulte  des  comptes  du  trésor  public,  que  les  dé- 
penses pour  les  traitements  des  juges  et  greffiers  des  tri- 
bunaux de  première  instance , se  sont  élevées  en  l’an  1 1 , 
à la  somme  de  5,o54,845  franc»; 

Et  celles  des  procurcurs-impériaux,  à 765,448  ft- 

5®.  Tribunaux  d'appel.  Depuis  ^womulgation  du  s’éna- 
tus-consulte  du  aSAoréal  an  12,  l^B^unaux  d’appel  sont 
nommés  Cours  d’appel  ; leurs  p^^Hnts  portent  le  titre 
de  premier  président , et  les  con^^Raires  du  gouverne- 
ment, celui  de  procureurs-généraux  impériaux.  ( Art. 
CXXXyi  du  sénalus—cohsulte.  J 

Les  cours  d’appel  statuent  sur  les  appels  des  juge- 
ments de  première  instance  rendus , en  matière  civile  , 
par  les  tribunaux  d’arrondissement , et  sur  les  jugements 
de  première  instance  rendus  par  les  tribunaux  de  com- 
merce, 

• Le  nombre  des  juges  des  cours  d’appel  dépend  de  ix 
population  totale  du  ressort  de  I.1  cour  , et  le  traitement 
des  juges  diffère  suivant  la  population  des  villes  où  sièga 
chaque  tribunal. 
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Les  presidents  et  vice-présidents  des  tribunsox  de  pre*; 
iviére  instance  et  des  cours  d’appel  , sont  nominds  pour 
trois  aiis  par  l’empereur  , pariui  les  juges  du  tribunal  : 
ils  sont  reéligibles. 

Cliaque  cour  d’appel  a un  ressort  dans  lequel  se  trouve 
compris  un  certain  nombre  de  tribunaux  de  preo)iëre 
instance. 

Le  nombre  des  cours  d’appel  est  de  3i  pour  tons  les' 
108  départements.  * 

11  résulte  des  comptes  du  trésor  public,  qu’en  l’an  11 
les  dépen.se.s  du  traitement  des  juges  et  greffiers  des  cours 
d’Opel , ont  été  de  1,658,094  irancs. 

Ét  celles  des  procureurs-généraux,  de  2o3,659  francs. 

4°.  l'ribunaux  de  police.  Les  délits  légers  que  la  loi 
ne  punit  pas  d’une  amende  qui  surpasse  la  valeur  de  trois 
journées  de  travail,  ou  d’un  emprisonnement  de  plus  de 
trois  jours,  sont  jugés  en  premier  et  dernier  ressort  par 
un  tribunal  municipal. 

Ce  tribunal  est  formé  du  jnge-de-paix  du  lieu  , du 
commissaire  de  police  ou  de  l’adjoint  du  maire  , qui  y 
remplit  les  fonctions  du  ministère  public  et  du  greffier 
du  juge-de-paix.  ( Lois  des  27  ventôse  an  8,  ^ floréal 
an  10.  ) 

Dans  les  villes  oii  il  y a plusieurs  justices  de  paix,  il 
n’y  a néanmoins  qu’un  tribunal  de  police  municipale , où 
ebaque  juge-de-paix  siè^c  à son  tour-pendant  trois  mois. 
Il  y a un  greffiei-  uonuue  par  l’empereur.  { Loi  du  28  flo- 
réal an  10.  ) 

Le  nombre  des  t^^ftaux  de  police  simple  est,* comme 
on  voit,  un  peu  ni^^ftonsidérable  que  celni  des justice.^ 
de  paix  , c'e.st-à-<^HPqu’il  y en  a 5,55o.  Les  trais  en 
sont  soutenus  par  les  communes.  Quant  aux  greffiers  , 
leur  traitement  a forme  , en  l’an  1 1 , une  dépense  de 
et  quelques  cents  francs  , au  compte  du  trésor 

délits  dont  la  peine  n’est  ni  afflictive  ni  infa- 
mante , et  qui  dépassent  la  compétence  des  tribunaux 
de  simple  police  , sont  jugés  par  les  tribunaux  de  pre- 
mière instance. 

5".  7'ribunaux  de  police  correctionnelle . LeSdéHts  qui 
•n’emportent  pas  peine  afflictive  ou  infamante , sont  jugés 
par  les  tribunaux  de  première  instauce , qui  ontdgalcmeat 
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la  coanaissance  des  matières  de  police  correctionnelle. 
Plusieurs  membres  de  ces  tribunaux  forment  alors  une 
section  qui  juge  en  policq  correctionnelle.  Ils  ne  peuvent 
prononcer  de  plu?  grave'  peine  que  rcuiprisonncment 
pour  quatre  ans. 

On  conçoit  que  les  tribunaux  de  police  correctionnelle 
doivent  être  aussi  nombreux  que  les  tribunaux  de  pre- 
mière instance,  c’est-à-dire  qu’il  y en  a 4^7. 

Il  y a auprès  de  citaque  tribünal  de  première  instance, 
un  substitut  du  procureur  imj^rial , chargé  de  Ip  pour- 
suite des  délits  en  ptat.ière  de  police  correctioanelle.  C’est 
aussi  devant  lui  que  «ont  d'abotd  traduites  les  personnes 
accusées  de  délits. 

6°.  Cours  de  justice  cri/ninelle-  C’est  le  nom  que  por- 
tent aujourd’hui  les  tribunpux'de  justice  crimincUc. 

Lorsqu’un  délit  est  susceptible  d’une  peine  afflictive  ou 
infamante,  celui  qui  en  est  prévenu  ne  peut  être  soumis 
à un  jugement  criminel,  qu  un  prcqiifir  jui^  compose  de 
huit  citoyens  tirés  au  sprt  sur  une  liste  /urinée  par  le 

Îrefet  j n’ait  déclaré  qu’il  y a lieu  à accusaticui  contre 
ui-. 

Un  des  juges  do  première  instance  , aptre  qpp  le  pré- 
sident, dans  le^  tribunpuX  composés  de  plus  de  trois  juges , 
fait  les  fonctions  d®  d***cteur  de  ce  jury. 

Lorsqu*  l’accusatipn  est  prononcée , l’accusé  est  traduit 
devMt  le  trijiunal  criminel,  où  il  est  euminé  par  douze 
jurés  de  jugement , qui  décident  si  son  délit  est  constant 
et  s’il  en  est  coupable;  dans  le  cas  d’affirmative,  le  tri- 
bunal applique  Ip  peine  portée  par  la  loi  : ce  jugement 
doit  être  rendu  par  trois  juges. 

Les  presidents  des  cours  dp  justice  criminelle  sont 
.nommés  :et  choisis  par  l’empereur  parmi  les  juges  de  la 
cour  d’appel. 

Les  peines  que  les  cours  de  justice  criminelle  appli- 
auent,  sont  la  .mort,  les  fers,  la  réclusion,  ,1a  gcqe,  la 
détention  , la  dégradation  civique  , le  carcan.  ( /Code 
^pënal,  6 octobre  1-/^1.  ) ^ 

S’il  s’agit  d’un  second  crime  commis  après  une  pre- 
mière condamnation  ,,le  coupoblc.est  condamné  aux  peines  ’ 
prononcées  par  Ip  lpi,.et  en  outre  à. être  flétri  publique- 
ment, sur  l’épaule  gauche,  de  la  lettre  aS 

fioréfil  \Q.) 
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Lps  crimes  de  faux , d’incendie  de  grange  et  de  depot» 
de  grains,  etc. , sont  jugés  par  un  tribunal  spécial. 

Il  y a dans  chaque  «lépartement  un  tribunal  ou  cour 
de  justice  criiniiielic  , compose  d’un  président  choisi  tous 
les  ans,  sauf  réélection,  par  l’empereur,  entre  les  juges 
de  la  cour  d’appel  ; de  deux  juges , deux  suppléants  , un 
procureur  imperia!  et  un  greflier. 

Il  y a , par  conséquent,  io8  cours  de  justice  crimi- 
nelle en  France.  Les  dépenses  de  traitement  des  "juges  et 
greffiers  sont  portées  , pour  l’an  1 1 , à 1,457,288  francs  , 
et  les  dépenses  des  procureurs  impériaux,  à 1,276,214  l"»". 

l'ribunaux  spéciaux.  Ces  Tribunaux  de  nouvelle 
création  , connaissent,  i®.  de  toute  espece  de  crimes  de 
faux,  tels  que  contrefaçon  ou  altération  des  effets  publics., 
du  sceau  de  l’Etat,  du  timbre  national,  des  poinçons  et 
marques  appliquées  à l’or  et  à l’argent  et  autres  marchan- 
dises; la  falsification  d’écritures  publiques  ou  privées; 
l’emploi  des  pièces  dont  on  connaissait  la  fausseté  ; le 
faux  monnoyage  ; 2®.  de  l’incendie  des  granges  , dépôts 
de  grains  ( loi  du  25  floréal  an  10  );  5®.  de  la  contre- 
bande avec  attroupement  et  port  d’armes.  ( Loi  du  i5 
floréal  an  1 1.  ) 

L’instruction  de  ces  délits  ne  se  fait  point  devant  le 
directeur  du  jury,  ni  par  voie  des  jurys  d’accuSation  et 
de  jugement;  cest  le  tribunal  lui-meme  qiîi  prononce 
sur  le  fait , et  qui  applique  la  loi  en  dernier  ressort  et  .sans 
recours  en  cassation.  Il  doit  toutefois  rendre  un  jugement 
préliminaire  pour  déclarer  qu’il  est  compétent  , et  ce 
jugement  est  fourni  au  tribunal  de  cassation  , .sans  que 
l’instruction  de  l’affaire  soit  retardée.  ( Lois  des  7!^ floréal 
an  10,  1 8 pluviôse  an  1 1.  ) 

Indépendamment  des  peines  portées  par  les  lois  contre 
les  crimes  de  faux,  les  coupables  sont  condamnés  à être 
flétris  publiquement,  sur  l'épaule  droite,  de  la  lettre  F. 

Il  y a dans  chaque  département  un  tribunal  spécial  , 
composé  du  président  et  de  deux  juges  tirés  des  tribunaux 
criminel  et  de  première  instance  de  la  ville  où  ils  sont 
établis. 

Dans  les  états  de  dépenses  du  trésor  public  , l’on  voit 

3 UC  celle  des  tribunaux  spéciaux  a été  , pour  l’an  1 1 , 
e i4i4’9  francs. 

Ils  n’enlrent  çu  Aclivitc  que  lorsqu’il  y a ün  délit  d« 
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Ipur  compétencr , commis  dans  l’étendue  de  leur  ressort. 
I.e  traitement  de  leurs  membres  se  confond  avec  celui 
qu’ils  reçoivent  comme  juges  des  .lutres  tribimaux;  il  y 
a cependant  une  augmentation  de  dépense.s  motivée  par 
les  sessions  du  tribunal  spécial. 

8°.  Trihunal  de  cassatiojt.  Il  porte,  depuis  le  séiiatu.s- 
cimsulte  du  28  floréal  an  12  , le  nom  de  cour  de  cassa- 
tion; il  prononce,  1°.  sur  les  demandes  en  ca.s.satioii  contre 
les  jugements  en  dernier  sessort  rendus  par  les  autres  tri- 
bunaux; 2°.  sur  les  demandes  eu  renvoi  d’un  tribunal  à 
un  autre  , pour  c^use  de  suapicion  légitime  ou  de  sûreté 
publique;  5®.  sur  les  pri.scs  à partie  contre  un  tribunal 
entier  ; 4"-  suf  les  réglements  de  juges  , quand  le  conflit 
s’élève  entre  pli^ieurs  cours  d’appel , ou  entre  plusieurs 
tribunaux  de  première  instance  non  ressortis.sants  au 
même  tribunal  d’appel;  5®.  sur  les  jugements  de  compé- 
tence rendus  par  les  tribunaux  spéciaux. 

La  cour  de  cassation  ne  connaît  point  du  fond  des  af- 
faires ; mais  ^lle  casse  les  jugements  lorsque  les  formes 
oui  été  violées  dans  la  procédure,  et  renvoie  le  fond  du 
procès  pour  être  jugé  à un  tribunal  qui  doit  en  connaître. 

Le  siège  de  la  cour  est  à Paris;  elle  est  composée  de 
48  jpges  nommés  par  le  sénat  conservateur,  sur  la  pré- 
sentation de  l’empereur,  qui  en  choisit  trois  pour  chaque 
place  vacante , parmi  les  candidats  élus  par  les  assemblées 
électorales  de  département. 

. ^es  dépenses  totales  de  la  conr  de  cassation  sont 
portées  à D04,g5£j  francs  pour  l’an  1 1 , dans  les  comptes 
du  trésor  public  de  l’an  12.  Sur  cette  somme,  il  y a 
578,501  francs  pour  le^  traitement  des  48  juges. 

En  résumant  le  .tableau  que  nous  venons  de  présenter 
des  divers  tribunaux  et  cours  d’appel  et  criminelles , il  ré- 
sulte qu'il  y a en  France  5,55g  justices  et  juges  de  paix: 
tribunaux  de  première  instance  , composé.s  de  1,610 
-juges;  108  cours  de  justice  criminelle  et  524  juges; 
enfin  , 5i  cours  d’appel  , donnant  5y5  juges. 

Il  résulte  aussi  des  comptes  du  trésor  public  ,*qu’cn 
l’an  1 1 , ces  divers  établissements  de  juridiction  ont  en- 
traîné une  dépense  de  g,Ovi4,5G7  francs  pour  le  traitement 
des  juges  des  tribunaux  et  cours  , leurs  greffiers  et  ceui; 
des  ig8  tribunaux  de  commerce.  ' . ’’ 
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Pour  les  procureurs  impériaux  et  procureurs-généraux 
impériaux,  la  déueiise  a été  de  2,252,9?.!  francs. 

La  dépense  du  tribunal  de  cassation  a été , pour 
l’an  II , ob  6i4i9%  francs. 

Enfin,  en  dépenses  secrètes  et  poursuites  des  crimes, 
les  frais  sont  portés  dans  l’état  pour  cette  même  année  , 
à 754,676  francs. 

Ainsi  les  dépenses  de  justice  ont  été , non  compris  celles 
du  ministre  et  de  ses  bureaux,  de  12,619,920  francs. 

Après  avoir  fait  connaître  ainsi  l’analyse  statistique  de 
l’organisation  judiciaire  des  108  départements,  nous  de- 
vons dire  un  mot  de  l’organisation  ecclesiastique  :.ce  sera 
l’objet  du  paragraphe  suivant. 

§ V.  De  r Organisation  ecclesiastique  ou  reli- 
gieuse des  cent  huitdJépartenients. 

La  religion  chrétienne  fut  prêchée  et  reçue  peu  à peu 
dans  les  Gaules  vers  le  deuxième  siècle  ^ elle  y devint 
dominante  au  cinquième , sous  Clovis.  Au  seixième  , la 
réformation  de  Luther,  modifiée  par  la  doctrine  de  Calvin, 
y fit  des  progrès  considérables  ; elle  y occasionna  des 
troubles  et  des  guerres , qui  ne  se  terminèrent  que  .sous 
Henri  IV  , par  une  sorte  de  pacification  stipulée  dans 
Védii  de  Nantes.  C’est  une  loi  rendue  à Nantes  , par 
• Henri  IV,  en  iSgS,  en  faveur  des  réformés  ou  protes- 
tants. Cette  loi  fut  abrogée  par  Louis  XIV,  en  ib85;  .et 
depuis  cette  époque , toute  autre  religion  que  la  catho- 
lique romaine  a été  interdite  dans  le  royaume  , jusqu’à 
l’etablissement  de  la  République,  sous  le  gouvernement 
de  laquelle  tous  les  cultes  furent  admis,  mais  où  aucune 
n’a  joui  d’un  caractère  d’institution  publique,  et  reconnu 
par  les  autorités.  En  Alsace  , cependant , les  protestants 
ont  joui  avant  la  révolution  d’un  culte  public  , et  étaient 
tolérés  , ainsi  que  les  juifs  , dans  toutes  les  parties  du 
royaume. 

En  1682  , le  clergé  de  France  rédigea  les  fameuses 
Uhertés  de  F église  gallicane  , qui  consistent  dans  cer- 
taines prorogatives  et  dans  certains  droits  fondés  sur  la 
constitution  originaire  de  l’église  , et  SUT  les  lois  des  pre- 
miers siècles  du  christianisme. 
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Les  deux  maximes  principales  de  ces  libertés  sont, 
i”.  que  les  apôtres,  le  pape,  et  toute  l’église  même, 
n’ont  reçu  de  puissance  «le  Dieu  que  sur  les  choses  spiri- 
tuelles et  qui  concernent  le  salut , et  non  sur  les  choses 
temporelles  et  civiles  j 2°.  que  l’autorité  du  concile  œcu- 
ménique, c’est-à-dire  général,  estau-dessusdccelledu  pape. 

En  1789,  la  France  ecclésiastique  était  divisée  en  18 
provinces  , qui  consistaient  chacune  en  un  archevêché 
dont  elle  portait  le  nom,  et  ii3  évêchés  qui  en  étaient 
sulTragants. 

D’après  le  dénomtrement  donné  par  l’abbé  d’Expilly, 
on  comptait  alors  dans  le  rovaume,  environ  40,000  pa- 
roisses et  annexes  J ii5  abbayes  d’hommes  en  règle  j 
253  abbayes,  et  64  prieurés  de  filles  ; 655  collégiales. 

Il  faut  ajouter  à cette  énumération  , 19  chapitres  nobles 
d’hommes;  27  chapitres  nobles  de  chanoinesses;  14  mai- 
sons chefs  d’ordres  ou  de  congrégations,  et  6 à 700  cou- 
vents ordinaires  de  religieux  et  religieuses  de  tous  Ordres 
de  Moines.  * 

Pourl’Ordrede  Malte,  on  y comptait  6 grands  prieurés, 
et  4 bailliages  affectés  aux  grands-croix  ; 35o  autres 
commanderies , dont  200  pour  les  chevaliers,  et  5o  pour 
les  servants-dt armes , et  deux  couvents  de  religieuses- 
chevalières. 

Ces  divers  établissements  de  l’Ordre  jouissaient , en 
France,  d’un  revenu  de  1,748,996  livres. 

Les  archevêchés  et  évêchés  du  royaume  formaient 
environ,  par  an,  49iOOO,ooo  de  revenu,  et  leur  taxe  en 
cour  de  Rome,  montait  à 1,595,000  livres. 

On  estimait  que  le  total  général  des  ecclésiastiques  du 
royaume , tant  séculiers  «jue  réguliers  , de  l’un  et  l’autre 
sexe,  montait  à Soo^ooo  âmes,  et  leurs  revenus  au-delà 
de  i3o,ooo,ooo  , dont  à peu  près  4°  composaient  le  re- 
venu des  curés. 

Le  clergé  payait  10  à 11,000,000  de  contributions  an- 
nuelles à f’Etat.  ( M.  Necker.  ) 

Tel  était  l’étàt  du  clergé  de  France  en  1789;  il  changea 
entièrement  de  face  à cette  éjxjque. 

Le  2 novembre  1789,  un  décret  de  l’assemblée  natio- 
nale mit  les  biens  du  clergé  à la  disposition  de  la  nation.. 
L’archevêtaie  d’Aix,  l’abbé  Maury,  l’évêque  de  Mmes  et 
l’abbé  de  Montesquieu , furent  les  principaux  membres 
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qui  parlèrent  contre  ce  décret.  On  y ajouta  que  dans  leS 
dis|u>Bi lions  à faire  pour  l’entretien  des  ministres  de  la 
religion  , il  ne  pourrait  être  assuré  ]>our  la  dotation  des 
cures,  moins  do  1,200  francs  par  an,  non  compris  leur 
logement  et  le  jardin  en  déjiendant. 

Le  i)  avril  i7po,  l’assemblée  nationale  décréta  que  les 
dettes  du  cierge  seraient  payées  par  l’Etat.  A la  même  • 
époque,  elle  déclara  qu’elle  ne  pouvait  et  ne  devait  déli- 
bérer sur  la  question  de  savoir  si  la  religion  romaine 
serait  la  religion  de  l’Etat. 

Enfîn , l’on  sait  que  sous  les  assemblées  suivantes , et  * 

fiarliculièrcment  sous  la  convention  , toute  espèce  de  re- 
igion  nationale  fut  proscrite,  les  temples  fermés  pendant 
long-temps,  les  prêtres  qui  ne  se  mariaient  pas,  ou  né 
donnaient  pas  des  preuves  d’une  abjuration  absolue  , 
étaient  bannis  , malgré  quelques  décrets  qui  semblaient 
favoriser  la  liberté  des  cultes. 

Cet  ordre,  ou  plutôt  ce  désordre  , a cessé  entièrement 
à l’époque  du  couc(ttdat.  ^ 

On  appèle  de  ce  nom  un  acte  diplomatique  passé  entre 
le  pape  , comme  chef  de  l’église  , et  le  gouvernement 
fr.incais,  le  26  messidor  an  <),  et  dont  les  ratifications  ont 
été  échangées  à Paris,  le  25  fructidor  suivant  ( 10  sep- 
tettihre  1801.  ) 

Par  cet  acte,  il  est  arrêté,  i®.  que  le  gouvernement 
français  reconnaît  que  la  religion  catholique,  apostolique 
cl  romaine,  est  la  religion  de  la  grande  majoiité  des  ci- 
toyeris  français  ; 2”.  queS.S.  reconnaît  également  que  cette 
religion  a retiré  et  attend  encore  en  ce  moment  le  plus 
grand  bien  et  le  plus  grand  éclat  de  l’établissement  du 
culte  eatholique  en  France  j 5®.  que  la  religion  catho- 
liqne , apostolique  et  romaine , sera  librement  exercée  en 
Francej  son  culte  .sera  public;  4‘’*  8“^**  par  le 

saint-siège,  de  concert  avec  le  gouveriieraenl  français  , 
une  nouvelle  circonscription  des  diocèses  français  ; S”,  que 
le  premier  consul,  depuis  empereur,  nommera  dans  les 
trois  mois  qui  suivront  la  publication  de  la  bulle  de  S.  S. , 
eux  archevêchés  et  évêchés  de  la  nouvelle  circons- 
cription. 

Plusieurs  règlements  sur  l’exécution  du  concordat  ont 
été  convertis  en  lois  le  18  germinal  an  10  ( 8 avnl  1802  ) , 
BOUS  le  litre  à' organisatiQH  dus  Qultes. 
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Conformément  à l’article  LVIÎI  de  ces  règlements*  il 
doit  y avoir  en  France  lo  archevêchés,  auxquels  a été 
ajouté  depuis  celui  de  Turin,  ce  qui  fait  ii;  et  5o  évê- 
chés , auxquels  ont  été  ajoutés  ceux  du  Piémont , ce  qui 
en  porte  le  nombre  à 57. 

Le  traitement  des  archevêques  est  fixé  par  les  loix  or- 
ganiques, à i5,ooo  fr.;  celui  des  évêques,  à 10,000  fr. 

Les  curés  sont  distribués  en  deux  classes  : ceux  de  la 
première  ont  i,5oo  francs  de  traitement;  ceux  de  la  se- 
conde , 1 ,000  francs. 

Il  y a une  paroisse  au  moins  par  arrondissement  de 
justice  de  paix;  ainsi,  leur  nombre  n’est  pas  au-dessops 
de  5,5^9,  qui  est  celui  des  justices  de  paix. 

• Outre  leur  traitement,  fixé  par  les  réglements  d’orga- 
nisation ,*  les  conseils-généraux  des  grandes  communes 
accordent,  en  vertu  de  l’article  LXVII  des  mêmes  lois  , 
une  augmentation  de  traitement  aux  évêques  et  arche- 
vêques ^ lorsqu’ils  le  jugent  utile. 

Les  comptes  rendus  du  trésor  public  , en  l’an  12 , 
n’offrent  qu’une  dépense  de  a,  182,787  francs  pour  le  culte 
pondant  l’an  1 1. 

L’état  des  dépenses  de  l’an  i5  porte  à i3.,ooo,ooo  les 
dépenses  dù^cultes,  et  22,000,000  les  pensions  ecclésias- 
tiques pour  cette  même  année. 

Ici  se  termine  ce  que  nous  avions  à dire  de  l’organisa- 
tion politique  , administrative  , judiciaire  et  religieuse 
des  108  jd^artements,  comme  un  accessoire  nécessaire 
et  instructif  à l’analyse  statistique  que  nous  en  avons 
présentée.  , ■ 

Nous  répétons  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que  nous 
exposerons  ce  qui  tient  à l’organisation  financière  et  mi- 
litaire, en  parlant  des  revenus  et  des  forcer  de  l’Etat.  ' 

L’ordre  des  matières  demande  que  nous  passions  main- 
tenant k la  population  : ce  sera  l’objet  du  chapitre  sui- 
. vant , que  nous  diviserons  en  autant  de  paragraphes  que 
le  sujet  l’esigera.  t.,  , 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Population  de  là  France, 


^^uoiQu’oN  puisse  assez  généralemetit  estimei-  la  valeur 
ou  la  force  d’un  Etat  par  l’étendae  de  son  territoire  et  de 
sc^popnlation  combines  cnsemMe  , il  faut  cependant  que 
la  disproportion  du  territoire  à la  population  tie  soit  pas 
trop  considérable;  car,  toutes  choses  égales  d,’a>Heurs’, 
mne  nombreuse  population  sur  un  petit  territoire  , est 
bien  préférable  à une  égale  population  tépartie  Sur  un 
vaste  territoire. 

Cette  considération  fondattientafe  a dônné  lieu  à quel- 
oues  personnes  de  dire , avec  raison , que  la  force  des  Etats 
aevait  être  estimée  par  la  sotnmë  de  la  population  , divisée 
par  rétendue  des  terrains  sur  lesquels  elle  e.<t  répandue , 
«t  les  a portées  à dire  , peut-être  avec  quelque  éxagé- 
• ration  cepaadant , qti’une  population  de  24,000,000  d’ha- 

bitants sur  une  surface  de  pays  trbs-étenduc,  était  k peu 
près  égale  à celle  de  2,000,000  , resserrée  dans  quelques 
cantons. 

Il  est  certain  que  la  population  n’a  jamais  plus  d'action 
et  deressortqne  lorsqu’elle  est  rassemblée.  Dans  cétetat, 
tous  les  hommes  travaillent  pour  l’utilité  aommune , abrè- 
gent les  opérations  qn’exigètit  les  besoins  d’ün  Seul  indi- 
vidu , et  par  la  balance  avantageuse  d’un  travail  combiné , 
formeilt  un  excédant  de  valeurs  ou  d’dbjéts  flè  consom- 
mation dont  profite  la  Société. 

Aussi  a-t-km  pu  voirdanS  rân'alyse  Statistique  dèsdépa'rte- 
ments  , que  lesprOduits  ou  revenus  levés  sur  ces  produits  , 
sont  quelquefois  dans  une  proportion  plus  forte  que  la  po- 
pulation, et  que  mille  hommes  dans  une  lieue  carree  , 
supportent  plus  du  double  d’impositions , que  cinq  cents 
répartis  dans  la  même  étendue. 

Il  est  constant , par  des  exemples  aisés  à citer , que 
la  dispersion  Ou  la  concentration  de  la  population  produit 
des  effets  différents;  en  sorte  que  pour  connaître  l’influence 
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du  nombre  des  habitants  sur  la  force  et  la  richesse  d’un 
Etat,  il  ne  suffit  pas  d’en  connaître  la  quantité;  il  faut 
encore  savoir  sur  combien  de  surface  de  terrain  cette  popu- 
lation est  dispersée. 

La  concentration  de  la  population  n’opère  pas  avec 
moins  d’énergie  encore , lorsqu’une  nation  cherche  à re- 
conquérir ses  droits  au  dedans  contre  l’oppression , et  k 
soutenir  son  indépendance  au  dehors'  contre  l’ambition' 
étrartgèrc. 

C’est  ce  que  nous  ont  montré  les  prodiges  opérés  dans 
la  Grèce,  et  ceux  plus  étonnants  encore  des  années  fran- 
• çaiscs,  depuis  douze  ans. 

On  a prétendu  que  dans  l’état  actuel  de  la  civilisation 
de  l’Europe  , la  guerre  n’était  qu’une  affaire  d’argent  : 
oui,  pour  la*  guerre  de  mer;  mais  celle  de  terre  doit  se 
calculer  sur  les  ressources  de  la  population  ; autre  prin- 
cipe dont  nous,  venons  d’avoir  la  confirmation  sous  les 
yeux. 

Il  résulte  de  ces  considérations , que  la  puis.sance  inté- 
rieure et  extérieure  des  Etals  coasiste  essentiellement 
dans  sa  population  ; par  conséquent  , qu’il  est  du  plus 
•grand  intérêt  d’en  bien  connaître  les  divers  rapports  avec 
^^les  autres  éléments  de  la  fortune  et  de  la  force  publique. 

On  a fait  des  recherches  très-nombreuses  de  tout  temps 
pour  y parvenir  : les  dénombrements  , les  calculs  des 
nais.sances,  des  morts,  des  mariages,  ont  été  successive- 
ment employés;  enfin  , après  plusieurs  essais,  on  est  par- 
venu à établir  des  rapports  suffi.samment  exacts  , - et  k 
connaître,  avec  le  nonibre  des  habitants  de  la  France,  la 
premortion  des  sexes  et  des  âges  à sa  totalité.  . 

Ces  connaissances  forment  une  des  plus  importantes 
parties,  dé  la  Statistique  , et  se  rattachent  à toutes  les 
branches  de  l’économie  politique  ; nous  allons  donc  en 
présenter  l’exposé , aussi  sommairement  que  l’importance  , 
de  la  matière  nous  le  permettra. 

Nous  parlerons, 

1°.  Du  nombre  des  habitants  de  la  France  , avant  et 
depuis  la  révolution; 

2°.  De  son  rapport  à l’étendue  territoriale  ; 

3°.  De  ses  rapports  aux  naissances , aiwc  morts , aux 
suriages;  aux  sfxes,  aux  levées  militaires.  s 
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«l  à la  manière  de  la  calculer.  Pour  connaître  celle  qui 
existe  aujourd’hui,  nous  nous  .sorx'irons , outre  les  r.apjiro- 
chemeots  établis  par  l’analogie,  1*.  du  travail  fait  par 
ordre  du  gouvernement  et  imprimé  en  l’an  10  ( 1802  ), 
sous  le  litre  de  Tableau  général  de  la  nouvelle  Division, 
de  la  F rance  en  départements , arrondissements  commu- 
nauv  et  justices  de  paix,  d’après  les  lois  des  28 pluviSse 
an  S et  S pluviôse  an  t) , indirpiant  la  population , l’étendue 
territoriale  et  le  nombre  des  communes  par  chaque  justice 
de  pdix  et  arrondissement  communal  ; 2°'.  du  Tableau 
des  naissances , mariages  et  décès  pendant  l'an  g,  dressé 
par  ordre  dtt  gouvernement. 

INoiis  avons  diverses  estimations  du  nombre  des  habi- 
tants de  la  France  avant  l’époque  de  la  révolution , et  par 
conséquent  antérieurement  à l’accroissement  qu’il  a reçu 
par  nos  coaiquètes. 

Les  écoUomistes  ont  affecté  de  réduire  l’ancienne  popu- 
lation au-dessous  de  sa  juste  estimation,  l.e  marquis  de 
Mirabeau , un  des  coryphées  de  cette  secte , et  qui , avec  de 
très-bonnes  intentions , a entouré  de  beaucoup  de  nuage.s 
les  matières  les  plus  claires  de  l’économie  po-litique , pré- 
tendait , eu  1 754  , que  la  population  n’allaif  qu’à  18, 107,000 
individus,  estimation  d’autant  plus  erronée  , qu’on  verra 
toul-.à-l'heurc  qu’elle  était  de  24,000,000  en  1785,  ce 
qui  n’aurait  pas  été  possible  dans  l’hjqwthèse  du  marquis 
de  Mirabeau  , }>uisqu’ii  aurait  fallu  qu’en  trente  ans  la 
population  se  fût  accrue  de  près  d’un  quart. 

L’abbé  Expilly,  qui  a beaucoup  travaillé  sur  la  Stati.s- 
tique  de  la  France,  et  à qui  la  géographie  doit  l’excellent 
Dictionnaire  universel  de  la  France  et  des  Gaules,  l’esti- 
mait de  21,000,000  à peu  près  vers  l’époque  de  1772. 

M.  de  liuffon  la  portait  à 22,672,000. 

M.  Necker  fit  faire  beaucoup  de  recTierches  sut  la 
population  de  la  France  , et  en  assigna  l’étendue  h 
34,676,000  individus  , non  compris  Ta  Corse  , et  à 
34,800,000,  y compris  la  Corse. 

Le  comité  de  l'assemblée  nation.ile  chargé  d’organiser 
l’assiellc  de  l’impôt  et  le  nombre  des  députés  par  dépar- 
tement, l’estima  , dans  un  premier  travail  , de  28,896,000 
habitants;  maisdans  un  second  , il  la  réduisit  à 26,%5,ooo. 

L’estimation  présentée  par  M.  de  Pomelles  , à l’époque 
de  1789,  et  qui  résulte  du  dépouillement  des  registres  d« 
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naissances , morts  et  mariages  des  généralités  duroytiaitaé 
porte  la  population  de  la  France,  y compris  la  Corse,  à 
25, o65,8o5.  individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Quoique  le  premier  travail  de  l’assemblée  constituante,  s 
qui  porte  la  population  à 28,8^,000  habitants,  ait  para 
donner  une  trop  forte  estimation,  cependant  M.  Depcre 
l’a  pris  pour  base  du  rapport  fait  en  l’an  7 , sur  le  mode  de 
la.  représentation  nationale  ; eu  conséquence  voici  comme 
il  l’estime  : 

Ancien  territoire  de  la  France,  28,810,6^;  Belgique, 
évêché  de  Liéçe',  comté  de  ^amur,  Savoie;  comte  de 
Nicc,Porentrui,5,094,ooo;  territoire  de  Genève,  53, 000; 
départements  du  Mont-Tonnerre,  de  la  Sarre  , de  la 
^ Roër,  de  Rhin  et  Moselle,  i,564,5o6;  total,  53,5o2,ooo 
habitants. 

Le  relevé  des  états  fournis  en  l’an  9 et  l’an  10  aux  mi- 
nistères de  la  justice  et  de  l’intérieur  par  les  préfets,  et 
d’après  lesquels  on  a fait  le  travail  de  la  réduction  des  ^ 
justices  de  paix , et  fixé  le  nombre  des  membres  des  col- 
lèges électoraux  d’arrondissements  et  de  départements, 
en  déterminant  le  contingent  à nommer  par  chaque  as- 
semblée de  canton  des  membres  des  collèges  électoraux 
assignés  à chaque  arrondissement  et  à chaque  départe- 
ment , conformement  aux  dispositions  du  sénatus-consulte 
organique  du  iC  thermidor  an  10  (4  août  1802  );  ce  re- 
levé , disons-nous  , donne  une  population  générale  de 
35,111,962  individus  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Mais 
cette  population  s’est  accrue  depuis  , de  1,864,^51  indi- 
vidus , par  la  réunion  du  Piémont  et  de  l’île  d’Elbe  , 
opérée  par  les  sénatu.s-consultes  organiques  des  8 et  24 
fructidor  an  10  (26  août  et  11  .septembre  1802),  ce  qui 
, en  porte  le  total  général  à 54,976,5i5  habitants. 

Cette  population  est  une  des  plus  considérables  de 
\ l’Eui-ope;  elle'  est  supérieure,  relativement  à l'étendue ^du 
' territoire,  à celle  des  états  héréditaires  de  l’Autriche,  à 
celle  de  la  Prusse,' de  l’Italie  , et  n’est  inférieure  qu’à 
celle  de  la  HoUande,  qui , dans  un  territoire  de  1728  lieues 
carrées,  a une  population  de  1,881,881  individus,  ce 
qui  fait,  en  retranchant  5o5  lieues  carrées  pour  les  eaux 
intérieures,  i,320  individus  par  lieue  carree. 

’ Mais  l’on  sentira  mieux  cette  dilférence , lorsque  l’oa 
aura  pris  lecture  du  paragraphe  suivant.  ^ 
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§ I I.  Du  Rapport  de  la;  Population  de  la 
France  à son  Etendue  territoriale. 


La  connaissance  du  rapport  de<la  population  au  terri- 
toire est  une  ^des  plus  importantes  de  la  Statistique  ap- 
pliquée à l’économie  politique. 

On  enfcnd  par  ce  rapport  le  nombre  d’individus  habi- 
tant une  étendue  connue  de  territoire,  par  exemple  une 
lieue  carrréc  ou  20  myriares,  ce  qui  est  la  meme  chose. 

En  comparant  en  effet  ce  qu’une  pareille  étendue  de 
terrain  en  France  contient  d’habitants,  avec  ce  qu’elle 
en  contient  dans  un  autre  état,  on  connaît  leurs  forces 
respectives  sous  le  rapport  de  la  population.  ' 

Nous  avons  vu , au  commencement  de  ce  chapitre  , que  ^ 
plus  la  population  était  concentrée,  plus  les  forcés  inté- 
rieures , les  revenus  publics  étaient  considérables  ; les 
levées  militaires  et  la  défense  nationale  aisées. 

Pour  avoir  le  ra"^port  de  la  population  au  territoire , 
il  faut  diviser  la  population  par  le  territoire  ; car  plus 
celui-ci  sera  resserre  et  la  première  considérable , plus  le 

Tort  sera  grand. 

n voit  par  les  détails  que  nous  a donnés  M . Necker, 
que  le  rapport  de  la  population  au  territoire,  était,  en 
1784,  de  916  individus  par  lieue  carrée,  non  compris  la 
Corse. 

Les  tables  dé  M.  le  chev'alier  de  Pomelles  , dont 
nous  avons  déjà  parlé , établissent  ce  rapport  à l’époque 
de  1789,  de  905  par  lieue  carrée. 

Cette  différence  ne  Vient  que  de  celle  des  bases  suivies 
par  l’un  et  l’autre  de  ces  écrivains , puisqu’il  n’y  a point  , 
en  un  pareil  mouvement  dans  la  population. 

- On  sait  que  M.  Necker  portait  l’étendue  territoriale 
à 26,951  lieues  carrées,  et  la  population  à 24,676,000 
habitants;  or,  ce  second  nombre,  divisé  par  le  premier , 
donne  916. 

M.  le  cMihlier  de  Pomelles,  estimait  l’étendue  de 
26,970  lieues,  la  population  dé  25,o65,885.  Or,  ce 
second  nombre,  divisé  par  le  premier,  donne  9o5 
la  Corse  non  comprise  de  part  et  d’autre. 

<A  la  même  époque  de  1789,  suivant  l’auteur  des 
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Ressources  et  Richesses  de  la  France , le  rapport  de  sa  • 

population  à l’étendue  du  territoire , était  de  917  habi- 
tants par  lieue  carrée.' 

En  IT91  , d’apres  le  travail  du  comité  de  division  de 
l’assemblée  constituante,  le  rapport  de  la  population  à 
l’étendue  territoriale,  était  de  99Ü  ^ d’habitants  pur  lieue 
carrée. 

Lie  résultat  dn  travail  du  Cadastre,  publié  en  l’an  6, 
donne  pour  le  rapport  de  la -population  à l’étefuffie  terri- 
toriale1 ,020  i d’Iiabitants  par  liene  carrée. 

Suivant  l’opinion  deM.'Depère,  le  rapport  , en  l’an  7, 
de  la  population  à l’étendue  territoriale,  était  de  i,ioi  -|- 
d’habitauts  par  lieue  carrée. 

Le  relevé  des  états  fournis  en  l’an  9 et  en  l’an  10  aux 
ministères  de  la  justice  et  de  l’intérieur  par  les  préfets  , 
sans  y compM-eiidre  le  Piémont  et  l’ilc  d’Ell>e , donne , 
pour  le  rapport  de  la  population  à l’étendue  territoriale  , 
i,o8(î  -“5  d’habitants  par  lieue  carrée.  , 

En  ' comprenant  l’ile  d’Elbe  et  le  Piémont  dans  cette 
estimation,  le  rapptrt  actuel  de  la  population  au  terri- 
toire’ français , est  de  i ,oÿâ  individus  par  liene  carrée. 

i ' '' 

§ 1 1 1.  Du  Rapport  des  Naissances  à la  Popu- 
lation. 

, , 1 

Le  rapport  des  naissances  à la  population  est  d’une 
moins  grande  utilité  pour  apprécier  la  puissance  d’nn 
état,  (]uc  la  connaissance  du  nombre  d’individjus.quc  con-n 
tient  une  étendue  terminée  du  territoire.  ' ’ 

Cependant  ce  rapport  est  utile  pour  estimer  la  popula- 
tion d’un  pays,  lorsque  l’on  no  peut  pas  y parvenir  à -l’aide 
'd’autreS  moyens;  c’est  même  un  des  meilleurs  que  l’on, 
puisse  emplover  , et  celui  qui  doit  toujours  aller  en  se  per- 
j'eclionnant , parce  que  dans  tous  les  états  policés,  l’on* 
lient  de.s  registres  exacts  de  la  naissance  des  enfantSi 

Si  donc  on  connaissait  bien  le  rapport  iW  naissances  < 
au  nombre  des  habitants,  c’e.st-à-dire , col^^ien  il  riait 
d’enfants  sur  un  nombre  déu-rminé  d’habitaiits  d’im 
pays,  on  aurait  toujours  la  population  dans  les  mêmes 
circonstances  et  dans  le' même  climat;  car  le  nombre 
des  naissances  doit  >iurier.,.çoiiira^  on  Iç  conçoit  bien , 
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avec  des  changements  dans  l’e'tat  de  prospérité , et  la 
température  du  climat. 

Afin  de  connaître  ce  rapport  en  France,  l’on  a fait 
des  dénombrements  partiels  qui  avaient  donné  nue  cer- 
taine quantité  de  naissances  pendant  une  ou  plusieurs 
années.  > 

11  résulte  des  recherches  et  des  calculs  faits  à cet  égard 
par 'MM.  Messence,  Moheau,  JVccker,  que  le  rap)iort 
des  naissances  au  nombre  des  habitants  de  la  France 
avant  la  révolution,  était  comme  i .’t  a5,  2.^  ÿ,  26; 
que  dans  les  villes  de  commerce  , chaque  nai.ssancc  ré- 
pondait à 27  , 28,  2C)  et  jii.squ’à  5o  habitants.  , 

La  raison  pour  laquelle,  dans  loi  villes  de  commerce  , 
dans  les  ports  de  mer  surtout,  le  nombre  des  habitants 
par  rapport  aux  naissances  est  plus  considérable  <[ue  dans 
ïbs  villes  agricoles  et  dans  les  campagnes,  c’est  que  dans 
les  premières  il  y a beaucoup  de  personnes  étrangères  et 
non  établies  qui  y viènent  pour  leurs  affaires,  et  qui  par 
conséquent  n’étant  point  mariées  , ou  même  n’ayant 
point  defejnme,  ne  donnent  point  d’enfa'nts. 

Au  milieu  des  incertitudes  que  présentent  les  diverses 
estimations,  M.  IVecker  prit  pour  terme  moyen  le  tapport 
de  25  J pour  la  généralité  de  la  France. 

C’est  avec  cette  base,  qu’ayant  trouvé  que  le  nombre 
des  naissances  était , par  année  moyenne  prise  sur  '5  , de 
965,207;  il  a obtenu,  en  multipliant  cette  quantité  par 
25  le  nombre  de  2.4,802^580  liabitants  pour  la  géné- 
ralité de  la  France,  y compris  la  Corse. 

M.  le-  chevalier  de  Vomclles  adopte  an.s.si  pont  les 
années  1787  et  1788,  le  même  rapport  do  2.5  et  ob- 
serve que  .si  Moheau  n’a  obtenu  par  ses  fecherches  que 
celui  de  25  7,  c’est  qu’il  y a eu  une  augmentation  effec- 
tive dans  la  population  de  la  France,  de  1774,  où  écrir  * 
vait  Moheau  , à 1789,  où  lui , M.  de  Pommelles  , publiait 
son  excellent  travail. 

% Depuis  quelques  années , et  principalement  sous  le 
ministère  de  M.  Chaptal , il  a été  fait  par  les  ordres  de 
ce  ministre  , des  travaux  pour  parvenir  à connaître  le 
terme  moy'cn  du  rapport  de*  naisranccs  à la  population. 

Dans  trente  départemenU  distribués  sur  toute  la  sur- 
face de  la  France  , on  a fait  choix  des  i-oiuniunes  qui 
pouvaient  donner  les  renseignements  les  plus  précis.  Elles 


Digilized  by  Google 


2^2  STATISTIQUE  ÉLÉMENTAIRE 
ont  fourni,  au  preiiiier  vendémiaire  an  1 1 , des  dcnom)> 
bremeiits  dont  le  total  s’élève  à 2,o37,6i5  individus.  Le 
çelevc  des  naissances , des  mariages  et  des  morts , dans 
les  mêmes  communes,  pendant  les  années  8,  9 et  lo, 
a donné,  pour  ces  trois  années,  iio,3i2  naissances  de 
garçons,  105,287  naissances  de  filles,  ^6,o5y  mariages, 
jo3,()59  morts  de  mâles,  99,44^  morts  de  femelles. 

D’après  ces  faits , le  rapport  de  la  population  aux 
naissances  annuelles,  se  trouve  donc  28 

Ce  rapjiort  est  beaucoup  plus  grand  que  celui  que  l’on 
a suivi  jusqu'aujourd’hui,  soit  que  la  population  ait  fait 
des  progrès  considérables  , soit  que  les  circonstances 
de  la  loi  de  juillet  1792  sur  les  mariages  , ait  favorisé 
les  naissances  qui  l’ont  été  aussi  par  la  législation  suivie 
jusqu’à  ce  jour  sur  les  enfants  naturels;  soit  que  les  an- 
ciennes ba.ses  avent  été  au-dessous  du  véritable  rapporta 
comme  celui-ci  cependant  est  fait  sur  des  dénombre- 
ments, il  parait  devoir  être  adopté  de  préférence. 

Ijelableaudresséparordre  du  ministre,  des  naissances, 
mariages  et  décès  en  l’an  9,  donne  pour  cette  année, 
g55,977  naissances  pour  la  France,  non  comj>ris  les  dé- 
partements réunis  de  la  tive  gauche  du  Rhin,  c’est-à- 
dîre  la  Roër,  le  Mont-Tonnerre,  le  Rhip  et  Moselle, 
et  la  Sarre,  ainsi  que  le  Piémont. 

Nbps  ne  quitterons  point  ce  sujet  sans  dire  un  mot 
du  rapport  des  naissances  des  enfants  naturels  à celles 
des  enfants  légitimes  , c’est  l’objc*  du  paragraphe  suivant. 

§ IV.  Du  Rapport  des  Naissances  des  Enfants 
naturels  à celles  des  Enfants  légitimes. 


La  naissance  des  enfants  civilement  considérée  , est  de 
deux  espèces;  dans  le  mariage  ët  hors  mariage.  ( Loi  du 
12  germinal  an  11.) 

Les  seconds,  reconnus  de  leurs  pères , sont  appelés  par 
la  loi  enfants  naturels;  les  premiers,  enfants  légitime^ 
il  vaudrait  mieux  dire  peut-être  entants  civils,  par  o{>- 
position  à naturels , qu’enfants  légitimes  , expression  qui 
semble  jeter  sur  les  autres  un  démérite  personnel  aussi 
injuste  que  faux  dans  son  principë. 

La  Ipk  a réglé  les  droits  des  uns  et  des  autres , et  favo- 
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rlsé  surtout  les  enfants  légitimes , par  une  raison  très-bonne 
sans  doute  , celle  d’encourager  les  mariages. 

Malgré  cette  disposition  , le  nombre  des  enfants  natu- 
rels a toujours  été  considérable  en  France , et  semble  devoir 
l’être  davantage  encore  par  les  difficultés  quelquefois  pres- 
tiue  insurmontables  mises  aux  mariages,  non-seulement 
des  mineurs  mais  même  ^s  majeurs. 

Pour  ibieux  entendre  ceci , il  faut  se  rappeler  que  la 
loi  du  20  septembre  1792  avait  statué,  1°.  que  l’àge 
requb  pour  le  mariage  est  i5  ans  révolus  pour  les  hommes 
et  i3  ans  pour  les  filles;  2®.  que  toute  personne  est  majeure 
à 21  ans  accomplis;  5“.  que  les  mineurs  ne  peuvent  être 
mariés  sans  le  consentement  de  leur  père  ou  mère,  01. 
parents  ou  voisins;  4°*  que  le  consentement  du  père  est 
suffisant;  5°.  que  si  le  père  est  mort  ou  interdit,  le  con- 
sentement de  la  mère  est  suffisant. 

Cette  législation  , contre  laquelle  on  s’est  élevé,  sembb 
avoir  fixé  l’âge  de  la  puberté  , peut-être  à une  époque  tro] 
peu  avancée,  mais  pour  le  reste  elle  n’a  rien  que  d< 
conforme  à l’ordre  et  au  lien  de  la  société.  Le  inariagi 
est  toujours  une  action  utile,  respectable ;* et  la  sociéti 
a le  plus  grand  intérêt  à la  rendre  fatile,  parce  qu’i 
n’y  a qu’une  trop  grande  pente  chez  les  hommes  à s’ei 
afiranenir  dans  une  nation  riche  et  populeuse  ,'oii  l’on  pcit 
jouir  pour  ainsi  dire  des  plaisirs  de  l’union  conjagab , 
sans  s'assujétir  aux  gênes  qu'elle  impose. 

Sans  la  loi  de  1793  , on  ne  peut  donc  douter  quau 
milieu  des  désordres  politiques,  des  haines  de  parti , les 
déchirements  domestiques,  qui  ont  régné  en  France  le 
nombre  des  enfants  naturels  n’eût  été  dix  fois  plus  on- 
sidérable  qu’il  n’a  été  ; mais  la  facilité  de  se  maier 
tans  autre  consentement  que  celui  du  père  ou  d’un  on- 
seil  de  famille  pour  les  mineurs,  et  celle  conservée lux 
raajenrsde  se  marier  de  plein  droit,  .sans  autres  codi- 
tions  que  celles  necessaires  à la  publicité  et  la  sollitd 
de  l’acte,  ont  prévenu  les  tristes  incon^nients  attahés 
à des  formalites  .qui  n’auraient  eu  d’objet  que  de  redre 
difficile  civilement  un  contrat  que  la  Sic^iété  a letlus 
grand  intérêt  de  rendre  facile  et  prompt.  j ..  , 

Ces  principes  paraissent  ne  pas  avoir  été  ceux  dt  ré- 
dacteurs de  la  loi  du  26  ventôse  an  1 1 , insérée  au.'ode 
civil  ; «on  ïeulemcnt  les  dispositions ^ de  celle  de;7ga 
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Ont  été  changées  en  ce  qui  concerne  les  mineurs,  mais 
encore  le  mariap;e  des  majeurs  y a été  rendu  d’une  ex- 
trême difficulté,  qui  va  quelquefois  jusqu’à  l’impossi- 
hilité. 

IVous  croyons  devoir  justifier  ici  cette  assertion  par  la 
citation  du  texte  même  de  la  loi. 

» Les  enfants  de  famille  ay^t  atteint  l’âge  de  majorité 
Sxée  par  l’article  148,  c’est-à-dire,  a5  ans  pour  les 
jommes,  et  21  ans  pour  les  tilles,  sont  tenus,  avant  de 
:ontracter  mariage,  de  demander,  par  un  acte  respec- 
‘.ueux  et  formel,  le  conseil  de  leur  pere  et  de  leur  mère, 

<u  celui  de  leurs  aïeuls  et  aïeules  , lorsque  leur  père  et 
cur  mère  sont  décédés  ou  dans  l’imjwssibililé  de  mani- 
•’ester  leur  volonté. 

» Depuis  la  majorité,  fixée  par  l’article  148  au  titre 
lu  code  civil  concernant  le  mariage,  jusqu’à  l’âge  de 
)o  ans  accomplis  pour  les  fils,  et  jusqu’à  l’âge  de  23  ans  . 
icconiplis  pour  les  filles,  l’acte  respectueux  prescrit  par  • 
’article  précédent , et  sur  lequel  il  ii’y  aurait  pas  de  con- 
sentement aib  mariage,  sera  renouvelé  deux  autres  fois  de 
nuis  en  mois , et  un  mois  après  le  troisième  acte  il  pourra 
• Ire  passé  outre  à la  célébration  du  mariage. 

U Après  l’âge  de  5o  ans  il  pourra  être  , à défaut  do 
cmseijtement  sur  un  acte  respectueux,  passé  outre,  un 
unis  après,  à la  célébration  du  mariage. 

1 L’acte  respectueux  sera  notifié  à celui  ou  ceux  des 
ascendants  désignés  en  l’article  ci-dessus , par  deux  no- 
laies  ou  par  un  notaire  et  deux  témoins;  et  dans  le  procès- 
veiial  qui  doit  en  être  dressé , il  sera  fait  mention  de  la 
répnsc. 

1 lin  cas  d’ab.sence  de  l’ascendant  auquel  eût  di‘t 
êtr  fait  l’acte  respectueux,  il  sera  passé  outre  à la  célé- 
braion  du  mariage  , en  représentant  le  jugement  qui 
aunit  été  rendu^our  déclarer  l’absence , oïi , à défaut  de 
ce  jigement,  celui  qui  aurait  ordonné  l’enquête;  ou,  s’il 
n’y  a point  encore  eu  de  jugement,  un  acte  de  notoriété 
déivré  par  le  juge  de  paix  du  lieu  où  l’ascendant  a eu 
son  dernier  domicile  connu,  qui  contiendra  la  déclara- 
tiondequatre  témoins  appelés  d’officepar  ce  juge  de  paix  ». 

f.i  loi  ajoute  des  peines  graves  contre  l’officier  civil 
qui  Marierait  même  des  majeurs  de  l’âge  le  plus  avancé, 
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Bans  qu’on  lui  ait  préalablement  justifié  que  ces  conditions 
ont  clé  remplies. 

ISoüs  le  répétons,  ces  difficultés  multiplient , parmi  les 
Diajeurs  principalement , les  mariages  naturels , c’est-à- 
, dire  , ces  unions  domestiques  qui  donnent  à la  société  cette 
classe  de* citoyens  appelés  enfants  naturels  par  la  loi; 
parce  qu’il  n'y  a ^ère  que  les  majeurs  qui  soient  dans  le 
cas  d'éprouver  des;difficuité$  compliquées  à se  marier  , par 
la  mort  certaine  et  l’ignorance  du  lieu  de  la  mort  de  leurs 
^rendants.  > 

Revenons  maintenant  à notre  objet,  c’est-à-dire,  au 
rapport  qui  a existé  jusqu’ici  entre  les  naissances  d’enfants 
naturels  et  celles  des  enfants  légitimes. 

Suivant  M.  Mourgue  et  d’apres  les  recherches  qu’il  a 
faites  sur  la  population  des  naissances  illégitimes  à celles 
des  enfants  nés  dans  le  mariage  , il  résulte  que  sur  a5,o64 
rfai.ssances  quùontVu  lieu  à jVIontpellier  pendant  ?.i  années 
de  1772  à 1 7<)2 , il  y a eu  2,755  naissances  d’enfants  natur 
rels  , ce  qiii  formé'  ilh''pcu  plus  de  la  neuvième  partie  de 
la  reproduction  totale. 

t 11  srioute  ■■  que  .ses  observations  sur  de  pareilles  rerher-  f 
elles  faites  dans  les  grandes  villes,  fournissent  partout  à 
peu  près  le  même  nohlbre  proportionnel  d’enfants  illégi- 
times ( Essai  de'Statistique , par  M' Mourgue  , an 
' On  suit  par  l’état  antltcntiqiie  des  naissances,  mariages 
et  sépoHüres  de  la  ville  de  Paris,  publié  en  1786,  qu’il 
avait  été  porté  ,‘  pehdant  le  cours  de  l’année  1784, 
5,6o<jenfants  à l’hq^ce-des  enfants  trouvésj'quc  pendant 

«78^>,  il  eu  avait  <3f<  porté 5,918.  , ~ 

Sur  un  nombre  de  ig-,554  naissances 'pour  la  première 
qnnée,  et  de  10,855  pour  la  secondev<c’e8t>*à-^ire  1785, 
CA^te;pcopor.tioa,d.’eaiants  natuipls  seéak  énorme,  si  l’on 
ne  Mvait  pas  qme.Pon  apportait  aloF»-dé  pli&  de  cinquante 
lieufa,.9AmalA«INreuses. créatures  à. Paris. ' U '■ 

j . Jf,a.  légialstti^^w’  les  enfants  naturels  étant  devétnie 
ipoius  barbare, rier  désordre  n’a  plus  liert.J.ia/u  - .’s** 

t-  JI  résulte  également  d'ttn  état  autbentiqne^  publié '>pàr 
le  préfet  de  Paris  sur  .la  populalioit  de.  Pan  8,  c’est-à- 
dire,  depuis  le  21*  septembre  1798,' .^nsqn'an  01  Se}n> 
ternbre  1799,  que  sur  un  nombre  de  2?.,i5i  naissances, 
il  y a eu  3^622  naissances  d’enfants  naturels;  on  voit 
que  c’est  enviroa  le  septième  de  naissances. 
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M.  Bottin  a rapporté,  dans  son  annuaire  de  l’an  8,' 
l'état  authentique  et  général  des  naissances  dans  le  dé- 
partement du  Bas-Rhin,  pendant  l’an  y ^ il  en  résulte  que, 
sur  un  nombre  de  18,362  naissances,  il  y a eu  849  en- 
fants naturels. 

M.  Cote,  professeur  à l’école  spéciale  de  médecine  , a 
donné  des  recherches  sur  la  population  de  Strasbourg;  il 
en  résulte  que,  sur  10,828  naissances  qui  ont  eu  lieu  dans 
celte  ville  pendant  cinq  années,  depuis  le  premier  vendé- 
miaire an  6 jusqu’au  premier  vendémiaire  an  1 1 , il  y 
a eu  1,916  enfants  naturels,  proportion  qui  donne  un 
enfant  illégitime  sur  à peu  près  cinq  enfants  légitimes. 

Il  résulte  d’un  rapport  publié  sur  la  population  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres  pendant  l’an  12,  que  sur 
y,oyo  naissances  , il  y en  a eu  102  d’enfants  naturels. 

Voici  comme  M.  Huet,  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture du  département  delà  Loire  In^rieure,  s’expiirae 
dans  les  excellentes  recherches  qu’il  a publiées  sur  ce 
département. 

» Avant  la  révolution,  le  nombre  moyen  des  enfants 
naturels  dans  les  campagnes  était  de  4^;  ü était  à Nantes, 
de  232;  et  année  commune  , le  rapport  des  naissances 
naturelles  aux  naissances  légitimes  était,  dans  les  cam- 
pagnes, comme  i est  à 228;  à Nantes,  comme  1 est 
à 12.  Pendant  l’an  11,  les  naissances  dans  les  cam- 
pagnes, ont  été  de  11,066,  dont  62  enfants  naturels, 
c’est-à-dire  i sur  176;  à Nantes,,  les.  naissances  ont  été 
de  2,o3o,  parmi  lesquels  on  a compté  35i  enfants  na- 
turels, le  rapport  est  de  i à 6 

Cesapperçus,  que  nous  aurions  pu  étendre , prouvent 
que  dans  les  villes  le  rapport  des  naissances  des  enfants  * 
naturels  a été  4 cellès  des  enfànts  légitimes , comme  i est 
à un  nombre  moyen  entre  6 et  9 , lors  même  que  le  mariage 
était  extrêmement  facile;  que  sera-ce  donc  lorsqu’il  est 
devenu  souvent  très-difficile  à ceux  surtout  à qui  les  soins 
domestiques  et  la  compagnie  d’une  femme  sont  le  plus 
nécessaires , c’est-à-dire  les  hommes  qui  ont  passé  trente- 
six  et  quarante  ans?  ' * 

î.^-.  • .,!i:  -r  M • ■ : .•  ■ ■■ 
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^ V.  Du  Rapport  des  Mariages  à la  Popu- 
lation. 


On  peut  appliquer  aux  mariages  ce  que  nous  avons  dit 
des  moyens  employés  pour  connaître  le  rapport  des  nais- 
sances à la  population. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Necker , que  le  nombre 
des  mariages  était  vers  1780,  en  France,  de  213,740, 
année  moyenne,  et  que  ce  nombre  était  à la  population, 
comme  i esta  ii5  non  compris  la  Corse. 

Le  tableau  dressé  par  les  Ains  du  ministre  pour  con- 
naître le  nombre  des  naissances,  mariages  et  décès  dans 
la  république  , en  l’an  9 , porte  celui  des  mariages  a 
202,177,  sur  une  population  de  51,957,674»  qui  était  à 
cette  époque  celle  des  98  départements  qui  composaient  le 
territoire  français. 

Depuis , il  a été  fait  de  nouvelles  recherches  par  l’ordre 
du  ministre,  telles  que  celles  que  nous  avons  indiquées  k 
l’article  du  rapport  des  naissances. 

11'^ en  est  résulté  que  , sur  un  dénombrement  de 
2,057, 6i5  individus,  il  y a eu,  pendant  les  années  viii, 
IX  «t  X,  46,057  mariages. 

Ce  rapport  des  mariages  à la  population , se  trouve  être 


comme  1 est  à 1 32  7^^^ 


Ce  dernier  rapport  donne  également  le  rapport  des  nais>' 
sances  comme  4 7 à peu  près  est  à 1 , c’est-à-^ire  que  l’un 
portant  l’autre,  on  peut  compter,  année  moyenne,  un 
peu  plus  de  quatre  enfants  par  mariage. 

Mais  cette  proportion  varie  beaucoup  suivant  le  plus  ou 
moins  de  fécondité  des  mariages , qui  resuite  plus  ordinai- 
rement de  celle  des  femmes  que  des  hommès. 

La  proportion  de  4 enfants  ■{■•par  mariage  est  à peu  près 
cellequedonneM.de  Pomelles,  d’après  les  recherches 
très-bien  faites,  qu’il  publia  en  1789;  il  la  porte,  terme 
moyen , à 4 7.  Mais  dans  les  province  du  nord , ce  rapport 
n’est  que  de  4 77;  tandis  que  dans  les  provinces  du  midi,' 
il  est  de  4 y- 

Or , comme  cette  proportion  augmente  en  France  pro- 

Sressivement  en  aUant  du  nord  au  midi , à l’exception  des 

éparteiuents  où  la  grande  quantité  de  bois  et  de  p4tu- 
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rages  y rend  l’air  trop  humide , comme  dans  celui  de  la 
Charente  Inférieure;*  il  semble  que  l'on  en  peut  conclure 
que  lorsque  de  mauvaises  mmurs  ou  d’autres  causes  mo- 
rales ne  contrarient  point  la  marche  de  la  nature,  les  ma- 
riages sont  plus’féconds  dans  les  pays  chauds,  dont  l’air 
est  sec  et  le  site  élevé,  que  dans  les  pays  bas,  maréca- 
geux et  où  l’air  est  épais. 

On  est  généralement  convaincu  que  dans  les  cam- 
pagnes, chaque  mariage  donne  un  plus  grand  nombre 
d’enfants  que  dans  les  villes;  cependant  le  relevé  des  re- 
gistres présente  un  résultat  absolument  contraire , puisque 
lo  mariages  présentent,  ^i\s  les  villes  méridionales, 
44  naissances  annuelles,  aV  terme  moyen  , tandis  que 
dans  les  campagnes,  ils  ne  répondent  qu’à  4^- 

Mais  sur  un  pareil  fait  il  ne  faut  pas  s’en  tenir  à une 
seule  observation  , il  faut  voir  les  accessoires. 

On  doit  remarquer  d’abord  qu’il  y a beaucoup  de 
femmes  et  de  filles  grosses  qui  vont  faire  leurs  couches 
dans  les  villes,  et  qu’on  y porte  tous  les  enfants  aban- 
donnes. On  sait  qu’à  Paris , ce  nombre  y va  à près  de 
6,000,  sur  lesquels  il  y a un  quart  à peu  près  d’enfants 
Venus  de ,10  et  ao  lieues  à la  ronde;  à Lyon,  l’hôpital 
de  la  Charité  reçoit  environ  980  enfants  abandonnés,  non 
compris  les  enfants  des  mères  qui  vont  accoucher  dans 
cet  hôpital . 

Il  résulte  de  là,  que  le  nombre  des  naissances,  est 
d!autant  augmenté  dans  les  villes  et  diminué  dans  les 
campagnes. 

Au  reste , la  proportion  du  nombre  d’enfants  par  ma-' 
riage  dans  les  villes  à celle  des  campagnes  que  nous 
venons  de  donner , était  telle  à l’époque  de  1789,  où  elle 
fut  calculée  ; depuis  ce  moment , la  population  a dû 
changer  en  faveur  des  campagnes,  parce  que  r.aisance 
s’y  est  répandue  en  proportion  de  ce  qu’elle  a diminué 
dans  les  villes;  or,  l’on  sait  que  l’aisance  est  une  des 
plus  actives  causes  de  la  fécondité  du  mariage. 

Voyons  à connaître  maintenant  le  rapport  dis  décès  à 
la  population , c’est-à-dire  combien , sur  un  nombre 
connu  de  personnes,  il  en  meurt  année  moyenne  eu 
France. 
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§ VI.  Du  Piapport  des  Décès  à la  Populatiorim 


Le  rapport  des  morts  à ]a  population  et  aux  naissances 
sert  à apprécier  l’augmentation  du  nombre  des  habitants 
ou  sa  diminution  , suivant  que  l’oii  s’apperçoÿ  qu’il  meurt 
moins  ou  plus  de  personnes  qu’il  n’en  naît  dans  le  courant 
d’une  année.  Mais  de  même  que  la  guerre  ou  quelques 
circonstances  fâcheuses  dans  les  affaires  politiques  font 
diminuer  le  nombre  des  naissances  quand  d’autres  causes 
ne  contribuent  pas  à atténuer  l’effet  de  celles-ci , de  même 
au.ssi  une  épidémie  peut  opérer  des  décès  multipliés,  qui 
pourraient  induire  en  erreur  si  on  les  prenait  pour  base 
de  la  proportion  des  morts  à la  population. 

M.  Moheau  a établi  ce  rapport  comme  i est  à 5o, 
c’est-à-dire  que  sur  5o  individus , il  en  meurt  un  dans 
l’année. 

Par  un  tableau  que  M.  Necker  a dressé  du  nombre  des 
morts  pendant  dix  années,  il  trouve  que  leur  nombre 
moyen  est  de  818,491  pour  toute  la  France  pendatit  une 
année. 

Il  en  résulte  que  le  rapport  des  morts , année  moyenne  , 
serait  à la  population  , d’après  M.  Necker,  comme  i est 
à 5o,  plus 

Il  parait,  d’après  les  recherches  de  M.  de  Pomelles, 
que  l'excédent  des  naissances  mâles  sur  les  morts  est 
pour  les  départements  du  midi  de  f dans  les  villes  et  de 
^ dans  les  campagnes,  ce  quICorme  { au  total. 


Les  départements , situés  depuis  le  4^'’*  jusqu’au 
44*‘  degre  de  latitude,  ne  donnent  pas  un  résultat  aussi 
avantageux  pour  l’augmentation . La  supériorité  des  nais- 
sances mâles  sur  les  morts  n’est  au  total , dans  chacun 
d’eux  que  de  ~ et  de  dans  les  campagnes , elle  est 
de  ^ et  de  Mais  dans  les  villes,  l’ordre  contrairç 
^ existe,  car  les  morts  y surpassent  les  naissances  de  -'7. 

L’augmentation  des  naissances  femelles  y suit  la  même 
proportion . ' ^ 

Dans  la  totalité  des  villes  de  France,  la  balance  entre 
les  naissances  et  les  décès  des  jnââles  est  absolument  la 
même;  mais  dans  les  campagnes , il  en  naît  ^ de  plus. 
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Quant  anx  femmes , Teccédent  des  naissances  est  de  yy 

dans  les  villes  , et  de  dans  les  campagnes. 

Enfin  l’auteur  que  nous  citons,  M.  de  Pomelles , 
estime  que  d’après  ses  recherches  publiées  en  178g  , la  to- 
talité des  naissances  dans  le  royaume , avait  été  depuis 
dix  ans  supérieure  aux  morts  de  ~ pourles  hommes , et  de 
pour  les  «femmes,  et  pour  les  deux  sexes  pris  en- 
semble , de 

Depuis  les  calculs  qui  ont  donné  ces  résultats,  l’intro- 
duction de  la  vaccine  a dû  très-sensiblement  fafre  dimi- 
nuer la  quantité  de  morts  dans  les  villes  principalement; 
ensorte  que  le  rapport  des  naissances  aux  morts  doit 
sûrement  être  plus  avantageux  aujourd’hui. 

D’après  le  tableau  dressé  par  ordre  du  ministre,  des 
naissances,  mariages  et  décès  dans  98  départements  en 
■ l’an  9,  on  voit  que  le  nombre  des  décès  a été , pendant  le 
cours  de  cette  année  , de  82 1 ,87 1 . 

Par  les  dénombrements  faits  dans  3o  départements  dis- 
tribués sur  la  surface  de  toute  la  France,  et  dont  le  total 
donnait,  en  vendémiaire  an  xi,  2,o37,6i5  individus,  le 
nombre  des  décès  a été  de  2o3,i02  pour  les  trois  années 
8,  Q et  10. 

Il  résulte  de  ce  rapproebement , que  le  rapport  des 
décès  à la  population  est  comme  i est  à 3o 

On  voit  aussi  que  le  rapport  des  naissances  aux  morts  , 
d’après cesderniers  dénombrements,  est  comme  3o  7^  est 
à 20  ~ , c’est-à-dire  que  sur  une  population  déterminée  , 
par  exemple  celle  que  nous  avons  citee  de  2,037 ,61 5 obte- 
nue par  les  dénombremetts  ci-desSns , il  naît  3o  7; 
individus  annuellement , et  en  meurt  28  , proportion 

qui  annonce  que  lorsqu’il  n’y  a pas  de  guerre  acharnée, 
demortalité,  de  famine,  la  population  doit  aller  crois- 
sant d’une  manière  sensible  en  France. 

Quoique  les  recherches  relatives  au  rapport  qui  se 
trouve  entre  les  difierents  sexes  et  lâ  population  , ne  soient 
pas  aussi  importantes  que  celle  que  nous  venons  d’exposer, 
néanmoins commeelles  entrent  dans  les  calculs  néces.saircs 
pour  apprécier  l’étendue  et  les  bornes  que  l’on  doit  donner 
aux  levées  militaires,  noua  nous  en  occuperons  aussi 
«kms  le  paragraphe  suivant. 
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§ VI  !•  Du  Rapport  des  Sexes  U la  Population , 
et  entPeux. 

n est  généralement  connu  qu’il  naît  plus  Je  garçons 
que  de  filles;  cette  vérité  est  démontrée  par  les  regis- 
tres des  généralités  en  1787,  où  l’on  voit,  d’après  les 
tableaux  de  M.  de  Pqmelles  , que  les  naissances  des 
mâles  sont  de  ~ en  sus  des  naissances  femelles;  elle  est 
encore  démontrée  par  le  d^ombrement  cité  plus  haut, 
où  le  nombre  des  naissances  s’est  trouvé  de  no,3i3^ 
garçons  et  de  105,287  filles. 

Mais  si  cette  proportion  est  celle  que  donne  la  popula- 
tion de  la  France  en  général,  elle  varie  suivant  les  lieux. 

Les  départements  situés  depuis  le  52*.  jusqu’au 
47'.  degré  de  latitude,  ne  donnent  que  de  plus  de 
garçons  que  de  filles,  tandis  que  ceux  depuis  le  47*- 
jusqu  au  43'.  degre  fournissent  jj. 

Il  est  également  prouvé  par  les  relevés  pris  sur  les 
états  des  naissances  des  généralités , que  l’excédent  des 
naissances'  mâles  est  de  7'^  dans  les  campagnes , et  de 
dans  les  villes.  Si  ce  calcul  n’était  fait  que  sur  une  seule 
année,  il  pourrait  dépendre  du  hasard  , mais  un  fait  qui 
se  répète  constamment  pendant  dix  années  de  suite,  et 
sur  lequel  les  évènements  humains  ne  peuvent  rien  opé- 
rer, donne  le  droit  de  conclure  qu’en  France,  la  vie 
active  des  campagnes  et  le  climat  du  midi  sont  plus  fa- 
vorables à la  proauction  masculine,  que  les  villes  et  le 
nord  de  l’empire. 

Nous  venons  de  voir  qu’il  naissait  en  France  de 
mâles  plus  que  de  femelles,  et  cependant  le  résultat  des 
recherches  sur  le  rapport  des  morts  aux  naissances  ne 
.donne  ^uère  que  ~ de  plus  de  décès  masculins  que  de 
décès  féminins;  il  en  resuite  que  le  nombre  des  hommes 
vivants  devrait  excéder  celui  .de*  femmesi 

Or,  d’après  les  dénombrements  il  est  prouvé  qu’il  y a 
plus  de  femmes  què  d’hommes  vivants.  En  eflfet,  sur  un 
dénombrement  fait  avec  exactitude  , il  est  résulté  que  sur 
^1,829  âmes,  il  a été  trouvé  que  les  femmes  faisaient 
Ies-;-\;  ce  qui  se  rapproche  de  l’estimation  de  M.  Mo** 
heau  qui  les  avait  évaluées  à la  moitié  de  la  population , 
plus , yj. 
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Ainsi  il  y aurait  pour  55  lioiuines  54  femmes  iTan#  li 
totalité  (le  la  |)upuIalion, 

Ces  résultats  sur  la  diirérence  des  hommes  aux  femmes 
lorsque  l’on  sait  qu’il  en  naît  de  plus  de  celles-ci , et 
que  naturellement  il  ne  mcurtque-j'j-  de  plug  d’hommes  qua 
de  femmes,  prouvent  que  la  marine,  fa  guerre,  les  émi- 
grations, les  travaux  pénibles  ou  dangereux  doivent  en- 
traîner une  consommation  d’hotunies , qui  balance  le» 
accidents  de  la  vie  physi((ue  des  femmes  , et  compense 
le  déficit  des  naissanres  deS  uns  aux  autres. 

/%  On  voit  encore  que  dans  le  résultat  obtenu  par  le  dé- 
' nombrcinent  fait  dans  52  départements  par  le  ministre 
en  l’an  1 1 , il  y a eu  io5,ü5q  décès  d’hommes,  e» 
^,445  de  femmes,  dans  lequel  résultat  ne  sont  point’ 
compris  les  morts  k l’armée. 

Il  faut  reinarqucr  aussi  que  ce  dénombrement,  don- 
hant  d’ailleurs  1 10, 5i2  naissanres  mâles  contre  io5,28^ 
femelles,  il  en  ré.'ulte  que  le  rajiporl  des  naiesances  mâle» 
aux  femelles  est  comme  1 -j-  est  à 1.  Happort  moins  fort 
que  celui  qu’offre  bl.  de  Pomelles,  et  qui  annoncerait 
ainsi  uue  diminution  d’homn^es  en  proportion. 

La  connaissance  de  la  projiortiou  des  sexes  est  prin- 
cipalement utile  pour  établit'  des  bases  aux  levées  mili- 
taires ; il  est  donc  temps  que  nous  parlions  de  celles-ci  • 
mais  nous  devons  avant,  faire  connaitré  ce  que  les  dé- 
tiombremcnts  et  les  calculs  ont  appris  du  rapport  de» 
. Ages  à la  population  totale  de  la  France. 

§ VIII.  Du  Rapport  des  Ages  à la  Popu^ 

} lation. 

Le  rapport  des  âge»  â la  population  est  un  des  moin» 
fixes,  parce  qué  nii:ie  raiises  différentes  peuvent  opérer 
'des  décès  et  par  conséipie'it  une  diminution  considérable 
dans  une  clas.>^e  d*i'>clividuS  d’un  âge  déterminé. 

O'  ’a^re.»  ' <’S  dénombrements  faits  avec  soin,  on  est 

{arv'"iu  .'i  i.ifi’ilir  les  rapjiorîS  suivants  entre  les  différents 
ges  et  !n  tntalilé  de  la  popidation  d’un  état  tel  que  la 
l'ianee  dans  les  temps  ordinaires. 

' L>e  un  «n  à dix  ans,  l’on  estima  qu’il  y a un  nombr» 
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â’îndividus  vivants  des  deux  sexes  égal  au  quart  de  la 


à 3o , de  3i  à 


60,  -'-J  de  G 


I a 70 


^ 20  / 


population  totale 

De  1 1 ans  à 20  ans , -■*-  ; de 
40  , I J de  4 • à 5o , ï j de  5 1 à 
de  71  à 80,  d#9i  à loo,  ■ _ 

Ces  rapports  donnent  le  moyen  d«  connaître  en  même 
temps  ce  qu’on  doit  retrancher  de  la  population  pour 
avoir  les  individus  d’un  âge  déterminé;  ainsi , pour  avoir 
les  individus  au-dessus  de  20  ans  par  exemple  , il  faut 
ajouter  les  deux  fractions  ^ et  ce  qui  donne  indi- 
vidus, c’est-à-dire  que  sur  84  personnes  il  y en  aura 
37  au-dessous  de  20  ans  , et  le  reste  au-dessus. 

L’on  a cherché  aussi  à connaître  le  temps  que  cha- 
que individu  à vivre  en  proporGon  de  l’âge  qu’il  a at- 
teint. 

M.  Ouvillard  est  un  de  ceux  qui  ont  donné  de  plus 
justes  estimations  à ce  sujet  pour  la  France;  c’est  ce  qui 
nous  engage  à les  rapporter  ici. 

L’homme,  en  naissant,  a la  chance  naturelle  de  vivre 
28  ans  9 mois;  lorsqu’il  a un  an,  cette  chance  est  de 
36  ans  4 mois;  lorsqu’il  a 5 ans,  elle  est  de  4^  <>ns 
5 mois;  lorsqu’il  a 10  ans,  elle  est  de  40  ans  <n  mois; 
à i5  ans,  elle  est  de  57  ans  5 mois;  à 20,  elle  est  de 
34  ans  3 mois;  à 25  ans,  elle  est  de  3i  ans  4 mois;  à 
5o  ans,  elle  est  de  28  ans  6 mois;  à 55  ans,  elle  est  de 
25  ans  9 mois;  à 40  ans,  elle  est  de  22  ans^  1 1 mois;  k 
43  ans , elle  est  de  20  ans  i mois  ; à 5o  , de  17  ans  3 iivois  ; 
à 55,  de  14  ans  6 mois;  à Go,  de  11  ans  1 1 mois;  à 65, 
de  q ans  7 mois;  enfin , à 70 , de  7 ans  7 mois. 

Écurt  23  enfants  sur  100  dans  la  première  année 
e;  mais  ce  danger  passé,  les  chances  pour  la  vie, 
les  lois  ordinaires  de  la  longévité , croissent  ra- 
it. 

C’est  à l’aide  des  bases  fournies  par  ces  chances  de 
vivre  plus  ou  moins  long-temps  suivant  l’âge  où  l’on  se 
trouve,  qu’est  fondée  la  théorie  des  rentes  viagères, 
parce  que  l’ou  conçoit  que  lorsque  l’on  place  un  fonds  à 
rente , l’intérêt  doit  être  moins  fort , toutes  choses  égales 
d’ailleurs,  à mesure  que  l’individu  a plus  de  chances  de 
vie  devant  lui , pui.squ’alors  la  rente  sera  payée  plus 
long-temps. 

Mais  cette  matière  nous  entraînerait  trop  loin  si  nous 

16. 


I 


'g/|/|  STATISTIQUE  ÉLÈMENTAIKÊ 

avions  h la  traiter;  passons  au  rapport  (|ue  l’on  doit  oI~ 
server  entre  la  poj)ula,'ion  et  les  levées  militaires;  c’est 
.nne  des  principales  connaissances  de  la  Statistique  ; donî 
d’objet,  comipe  nous  l’avons  expose  plusieurs  lois,  eSt 
de  bien  faire  connaître  les  source^de  la  force  et  de  la 
puissance  d’une  nation. 

§ IX.  Du  Rapport  des  hevëes  militaires  à la 
. population. 

Comme  la  défense  de  l’étajt  et  le  succès  des  guerres 
qu’elle  exige;  -dépendent  presque  toujours  de  là  quantité 
Je  force  que  chaque  puissance  peut  déployer  rapidement 
dés  la  première  campagne,  il  est  bon  de  calculer  les 
forces  de  ses  voisins  et  d’établir  même  pendant  la  paix 
nne  constitution  militaire  qui  procùre  à l’état,  i“.  un 
nombre  de  soldats  prêts  à marcher  et  suffi.sant  pour  en 
imposer  à l’ennemi  ; 2°.  la  certitude  que  ces  soldats,  ont 
toutes  les  qualitésnécessaires  pour  faire  la  guerre  ; 5“.  celle 
de  leur  existence  et  de  leur  résidence , afin  de  les  pouvoir 
rassembler  facilement  et  promptement.  C’est  là  le  but  oii 
doivent  tendre  les  lois  d’une  bonne  constitution  militaire, 
et  l’histoire  confirme  cette  manière  de  voir. 

En  144^7  Charles  VII  établit  un  corps  de  milice  de 
16,000  hommes;  il  obligea  les  paroisses  à fournir  un 
archer  armé  et  soudoyé,  toujours  prêt  à marcher  à la 
guerre  au  premier  ordre.  Ces  francs-archers  étaient  com- 
mandés par  quatre  capitaines  généraux  qui  devaient  les 
passer  en  revue  tous  les  ans , aller  dans  chaque  é^||ion 
pour  en  faire  la  levée,  conjointement  avec  les  él^^Ké- 
foriner  ceux  qui  n’étaient  pas  propres  au  service ^PPles 
faire  remplacer. 

Louis  \I  supprima  les  francs-archers,  et  en  soulageant 
les  paroisses  de  leurs  levées,  et  de  leur  entretien  , il  aug- 
menta la  taille  de  5, 000, 000  pour  les  remplacer  par  Un 
corps  de  6,000  suisses, 

Charles  VIH  I es  rétablit  et  ordonna  la  levée  d’un  soldat 
armé  et  .soudoyé  par  cinquante  feux. 

François  I".  établit  sept  légions  de  6,000  hommes, 
levés,  soudoyés  et  armés  par  les  paroisses;  elles  ne  tar- 
dèrent pas  à être  réformées. 
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Le  duc  de  Sully  forma  des  régiments  de  milices,  com- 

Îiosés  en  entier  de  soldats  fournis,  armés  et  soudoyés  pa» 
es  provinces  j mais  ensuite  il  préféra  de  les  incorporer 
dans  les  vieilles  bandes,  lorsqu’il  marcha  à la  conquête 
du  marquisat  de  Saluces. 

Enfin  , sous  Louis  XIV  , Louis  XV  et  Louis  XVI , les 
milices  furent  étendues  et  formées  d’après  des  bases  plus 
ou  moins  exactes  de  répartition  , à laquelle  forme  , a 
succédé  rétablissement  de  la.  garde  nationale  et  enfin  I4 
conscription  qui  est  le  mode  actuel. 

Not^e  objet  n’est  point,  dans  ce  paragraphe,  de 
parler  de  l’organisation  militaire  , ni  des  forces  de 
terre  de  l’empire;  cette  matière  trouvera  sa  place  dans 
un  chapitre  particulier;  nous  n’avons  à nous  occuper  ici 
que  d’établir  les  principes  statistiques  , d’après  lesquels 
sont  réglées  les  levées  militaires. 

Dans  l’ancien  ordre  de  choses  en  France,  c’est-à-dire 
avant  la  révolution  , l’armée  française  était  recrutée  par 
les  milices  et  les  engagements  volontaires;  M.  de  ro- 
luelles  a fait  les  observations  suivantes  à l’occasion  du 
système  proposé  de  supprimer  toute  espèce  de  milice  ou 
enrôlement  forcé,  et  d’y' substituer  les  engagements  vo- 
lontaires. , 

» La  totalité  des  naissances  du  rojamne  ( en  1788), 
année  commune  depuis  dix  ans,  multipliée  par  nS 
donne  une  population  de  25,o65,885  individus  ; après  en 
avoir  retranché  15,270,176  femmes,  il  reste  1 1,795,707 
hommes.  Il  faut  encore  en  déduire  pour  les  gens  maries 
et  les  mâles  au-dessous  de  18  ans,  io,544ih44i  toutes' 
ces  déductions  faites , on  a pour  dernier  produit  1 ,461  ,o65 
individus  célibataires. 

X Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  cette  masse  soit 
çelle  sur  laquelle  on  puisse  compter  pour  un  recrute- 
ment volontaire.  On  vept  d’après  les  tirages  des  milices 
que  le  quart  des  contribuables  n’a  pas  la  taille  nécessaire 
pour  servir,  et  qu’il  y en  a d’infirmes;  cela  fait 
déjà  44^1®^^  hommes  de  moins.  En  déduisant  encore 


les  nobles,  les  ecclésiastiques,  les  troupes  de  ligne  , les 
classes  de  la  marine  , les  gardes-côtes,  les  gens  qu 
passent  en  pays  étrangers,  les  troupes  des  colonies,  lei 
employés  des  fermes , les  fils  de  bourgeois  ainsi  que  des 
gens  riches  qui  ne  s’engagent  pas  ; on  verra  quon  ne 
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peut  guère  eslimcr  qu’à  600,000  hommes  la  classe  qui 

peut  fournir  aux  engagements  volontaires. 

i>  Le  (lépoiiillement  des  procès-verbaux  des  tirages  des 
milices,  ne  donne,  année  moyenne  sur  six,  que  3î8,8i  1 
hommes  tirant  à la  milice,  ce  qui  prouve  que  le  nombre 
de  600,000  c.st  encore  de  beaucoup  au-dessus  de  celui 
qui  existe  réellement  ( en  1788  ). 

« D’apres  le  relevé  général  des  registres  des  régiments, 
il  est  démontré  que  l’Alsace  fournit  aux  troupes  de  ligne 
par  la  voie  des  engagements  volontaires  , un  soldat  sur 
(il  âmes;  tandis  que  la  généralité  d'Ausch  n’en  donne 
qu’un  sur  67.6;  et  au  total,  les  provinces  du  n*rd  four- 
nissent proportionuellement  à la  population  , un  tiers  plus 
de  soldats  que  celles  du  midi , et  il  en  déserte  un  sixième 
de  moins.  , 

>■  La  IMarche  électorale  de  Brandebourg , contient 
75r,3(K)  babilans,  et  a 74,224  hommes  inscrits  pour  la 
partie  militaire.  Dans  le  Bourbonnais,  dont  la  popula- 
tion est  de  648,515  âmes  , on  ne  compte  que  6,762 
hommes'  pour  le  service  militaire;  en  ajoutant  aux  sol- 
dats qui  .servent  dans  la  troupe  de  ligne  ceux  qui  tirent 
anuuellemont  à la  milice. 

» Ainsi,  dan»  le  Brandebourg,  la  classe  militaire  est 
un  pou  plus  du  dixième  de  la  population  , et  dans  le 
Bourbonnais,  elle  n’est  que  le  q6'  ». 

Le  montant  annuel  des  milices  pour  remplacer  ceux 

3 ui  mouraient , sortaient,  désertaient  ou  passaient  dans 
’autres  corps,  était  de  14,468;  et  le  recrutement  pour 
ïa  troupe  de  ligne  de  26,000  ; ainsi  en  portant  à 600,000 
à cette  époque  , les  hommes  susceptibles  du ‘service 
militaire,  c’était  un  sur  17  célibataires  ayant  cette  qua-- 
lité , levé  annuellement. 

Paris  fournissait  alors  6 à 7,000  recrues  par  an. 

La  conscription' militaire  établie  aujourd’hui,  s’élèye. 
à un  noiabre  plus  considérable  qu’un  sur  17,  maison 
ne  prend  qu’à  20  ans  le  conscrit,  et  la  taille  est  indif- 
férente. 

Pour  connaître  l’étendue  que  l’on  peut  donner  aux 
^evées  militaires  sans  nuire  à la  population  et  aux  arts, 
t1  faudrait  établir  un  nombre  considérable  de  calculs 
Statistiques  qui  dépa.sseraient  de  beaucoup  les  simples 
chances  que  nous  présentons  ici  ; mais  en  général  U 
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proportion  que  l’on  suit  en  France  dépasse  celle  de  l’an- 
cien gouvernement  où  la  totalité  des  milices  et  des  en- 
gagements formait  un  sur  17  parmi  les  hommes  choisis 
et  célibataires  susceptibles  du  service  militaire,  dont  les 
nobles,  les  prêtres  et  un  grand  nombre  d’individus  se 
trouvaient  affranchis. 

Pour  connaître  le  nombre  physique  d’iummes  en  état 
de  porter  les  armes,  en  supposant  qu’on  les  prène  à 
l’âge  de  16  ans,  il  faut  d’abord  sur  la  population  totale 
ôter  de  femmes;  plus  j au-dessous  de  ib  ans,  et  -j-  au- 
dessus  de  40;  le  reste  donne  la  quantité  de  mâles,  au- 
dessus  de  16  ans. 

Ainsi,  en  prenant  la  population”  de  la  France  de 

54.000. 000  d’habitants,  ce  qui  est  en  effet  la  réelle, 
comme  on  a pu  le  voir , à quelques  fractions  près  que 
nous  négligeons,  les  jx  sont  :7,5i5,ioo,  qui,  olé  de 

54.000. 000,  laissent  10,484,900  mâles  , dont  il  faut  ôter  le 
J pour  avoir  tout  ce  (jui  est  au-dessus  de  lO  ans,  jllus  ^ 
pour 'ce  qui  est  par  delà  40  ans;  il  re.ste  1 1 ,872,4’.8  in- 
dividus mâles  de  l'âge  de  lO  ans. 

Mais  la  conscription  actuelle  ne  porte  pas  sur  les 
^unes  gens  de  lO  ans;  elle  n’atteint  que  ceux  qui  en 
ont  20  ; or  le  nombre  dé  ces  derniers  est  beaucoup 
moindre  que  celui  des  premiers.  • 

£n  effet,  nous  avons  vu  ci-devant  que  5 de  la  popu- 
lation était au-de.«sous  de  10  ans,  et  /y,  entre  1 1 et  20 ans; 

«où  il  r^ésulte  qu’il  y a les  jeunes  gens  au-dessous 

! 20  ans.  II  faut  donc  retrancher  les  plus  ^ de 
16,484.900  mâles  })our  connaître  ce  qui  reste  de  popula- 
tion depuis  20  ans  jusqu’à  40  accomplis  pour  la  conscrip- 
tion. i..vV 

Les  -l  de  16,484,900  mâles  sont  7, 040, 555  à quelques 
légères  fractions  près  que  l’on  peut  négliger  ; le  ^ de  ce 
meme  nombre  est  i ,85 1 ,655;  cesdeux  sommes,  retranchées 
de  16,484,900,  laissent  7,612,690  indiv.  711,1165  entre  21  et 
4>  , Sur  lesquels  porte  la  conscription  militaire  en  France. 

Sur  ce  nombre  , l’état  lève  annuellement  depuis  la 
guerre  Go, 000  homnios,  c'est  un  homme  sur  127,  ou  si 
roii  veut  , de  la  population  mâle  entre  20  et  40. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’examiner  si,  et  jusqu’à  quel 

riril  cette  proportion  peut  nuire  aux  arts,  aux  fabriques,, 
la  population  , à la  reproduction.  . 
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Tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’est  qu’on  ne  voit  pas  qu’en 
France  la  conscription  militaire  ait  diminué  la  popula- 
tion, au  moins  comparativement  à ce  qu’elle  était  avant 
]a  révolution,  mais  non  pas  comparativement  à ce  qu’elle 
pourrait  être  aujourd’hui,  si  la  conscription,  au  lieu  de 
lever  un  sur  127  ne  levait  qu’un  sur  200  ou  25o. 

Au  reste  , il  faut  bien  faire  attention  que  dans  les 
levées  militaires  françaises  , il  n’y  a aucune  exception  de 
noblesse  ou  privilégiés  , et  que  dans  un  grand  nombre 
d’Etats  la  noblesse  et  d’autres  classes  de  citoyens  sont 
exemples  de  la  conscription. 

11  faut  encore  remarquer  que  le  rapport  de  7^  n’est 
point  le  rapport  du  nombre  des  hommes  sous  les  armes  , à 
la  population  mâle , mais  seulement  le  rapport  du  nombre 
des  levées  annuelles  à ce  qu’il  y a communément  d’indi- 
vidus mâles  en  France,  de  l’âge  de  20  à 40  ans  accomplis. 
Nous  répéterons  enfin  qu’au  chapitre  des  forces  mili- 
taires , nous  entrerons  dans  plus  de  considérations  sur 
cette  importante  partie  de  la  Statistique;  nous  allons  ré- 
sumer maintenant  les  bases  établies  dans  ce  chapitre 
sur  la  population. 

§ X.  Résumé  des  Bases  statistiques  sur  la  Poput 
Luüon  française , et  ses  divers  Rapports. 


Nous  jirésenferons  ici  en  résumé  les  éléments  que  noq|[^ 
avons  développés  sur  la  population  française. 

1°.  D’après  les  recherches  de  M.  Necker  et  à l'époque 
où  il  écrivait,  c’est-à-dire  vers  1785,  la  population  de  la 
France  était  de  24,676,000  âmes,  non  compris  la  Gjrse, 
dont  la  population  est  estimée  de  124,000  âmes 

A l’époqiic  de  1788,  où  M.  de  Pomelles  donna  son 
travail,  elle  était  estimée  par  lui  de  25,o65,885  indi- 
vidus. 

Le  dénombrement  donné  par  le  bureau  du  Cadastre , 
dont  M.  Prony  publia  le  résultat  en  l’an  6,  donnait  à 
cette  époque  pour  la  population  de  l'ancienne  France, 
26,048,254  habitants;  plus  5,5i  i ,o55  acquis  par  la  réu-  . 
iiion  du  comtat  d’Avignon  , de  la  Savoie , du  comté  de 
Nice,  du  Porenlruy , de  la  Belgique,  et  du  territoire  de 
Genève,  auxquels  ajoutant  1 ,563 ,909 pour  lesdépartements. 
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lie  la  rive  gauche  du  Rhin , on  avait  une  population  de 
5l, 125, 218  habitants  à l’époque  indiquée. 

M.  Depère,  dans  un  rapport  prononcé  le  7 brumaire 
an  7 au  conseil  des  cinq  cents,  porte  à 55,5oi,6g4  1® 
nombre  des  habitants  de  la  France  ainsi  qu’il  suit  : 

l’crritoire  de  l’ancienne  France,  28,810,694  habitants; 
Belgique,  Savoie,  comté  de  Nice,  Porentruy,  Avignon, 
5,094,000;  territoire  et  république  de  Genève,  53, 000; 
départements  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  1,564,000;  . 
total,  35,5oi,5g4. 

Le  reljvé  fourni  en  l’an  9 et  en  l’an  10  aux  ministres, 
porte  la  population  de  la  France,  y compris  l’île  d’Elbe 
et  le  Piémont,  à 54,976,31 3 habitants. 

2“.  Le  rapport  de  la  totalité  des  habitants  à l’étendue  ^ 
du  territoire  donnait  , suivant  M.  Necker  , 916  habitants 
par  lieue  carrée,  lion  compris  la  Corse. 

Suivant  M.  de  Pomelles,  le  rapport  était  en  1788  , de 
905  habitants  ^ éj^alement  par  lieue  carrée. 

Le  dernier  dénombrement  divisé  par  32,oa5  lieues 
carrées,  étendue  actuelle  de  la  France  , donne  1,080  in- 
dividus par  lieue  carrée. 

3“.  M.  Necker  estimait  le  nombre  des  naissances  une 
année  moyenne  sur  cinq  de  1776  â 1780,  de  965,207 
pour  toute  la  France,  c’est  à peu  près  dans  le  rapport  de 
25  4 avec  la  population  d’alors. 

M.  de  Pomelles  estimait  l’année  moyenne  des  naissances 
depuis  1777  jusqu’en  1787,  à 966,240;  ce  qui  annonce 
une  augmentation  sensible  dans  les  naissances  depuis 
1780. 

Le  tableau,  dressé  par  ordre  du  gouvernement,  des 
nai.ssancês,  mariages  et  décès  qui  ont  eu  lieu  dans  toute 
la  France  pendant  l’an  9,  porte  le  nombre  des  premières 
à 955,177;  mais  dans  ce  dénombrement  n’étaient  point 
compris  les  quatre  départements  de  la  rive  gauche  du 
Rhin  , le  Piémont  et  l’îie  d’Elbe. 

Le  rapport  des  naissances  h la  population  était,  du 
temps  de  M.  Necker,  comme  1 est  à 25 

M.  de  Pomelles  l’a  établi  d’après  un  grand  nombre  de 
dénombrements  comme  i est  à 25  7 pour  la  généralité 
de  la  France. 

Nous  avons  vu  que  d’après  un  dénombrement  effectué 
dans  3o  départemeats,  sur  tous  les  points  de  l’empire, 
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l’on  avait  obtenu , au  premier  veiuléiiiiaire  an  J i , Iff 
rapport  des  naissances  à la  population  coiniiic  i est  à 
ce  qui  prouve  une  aiiginenlatioii  considérable 
dans  la  population  moyenne  de  la  Fiance. 

Nous  avons  également  vu  cjuc  sur  un  nombre  déler- 
ininé  de  naissances,  il  y avait  plus  de  garçons  que  de 
filles,  mais  qu’ensuite  la  dilTércncc  des  travaux  et  des 
occupations  augmentait  la  mortalité  chez  les  premiers,  '' 
au  point  que  le  nombre  des  femmes  est  dans  la  société 
plus  grand  que  celui  des  hommes;  il  est  égal  aux  yy, 
c’estcà-dire  que  pour  33  individus  mâles  il  y en  a 34  fe- 
melles. 

4".  Le  rapport  des  mariages  à la  population  est  très- 
variable  suivant  les  temps  et  les  lois  qui  régissent  l’état. 

Nous  avons  vu  que  .sous  le  régime  de  la  loi  de  1795, 
les  mariages  avaient  été  nombreux,  ma’g'é  les  circons- 
tances fâcheuses,  et  qu’il  était  présumalile  aujourd’hui 
qu'ils  (diminueraient  .sensiblement  par  l’elfet  de  celle  du 
mois  de  yeiitose  an  11,  (pii  rend  les  fiiariages  des  ma- 
jeurs mi'mes,  très-dilliciles  dans  les  cas'les  plts  ordinaires 
où  se  trouvent  les  individus,  c’est-à-dire,  les  cas  de  mort 
de  leurs  ascendants. 

Le  nombre  des  mariages  était,  année  moyenne,  k 
l’époque  de  1780,  en  France,  de  ai  0.740,  et  donnait  un 
rapport  entre  les  mariages  et  la  p<q)ulation , de  là  1 10 

Le  dénombrement , obtenu  an  commencement  de 
l’an^  Il  , dont  nous  avons  déj'i  parlé,  offre,  pour  une  po- 

Îiulation  de  a,o37,fii3  individus,  4lii057  mariages  pour 
es  années  8,  9 et  10  ensemble.  T e (pii  donne  le  rapport 
do  I à i5a  — - pour  celui  des  mariages  à la  population, 
rapport  au-des.sous  de  celui  donné  par  M Necker,  et 
qui  marque  une  diminution  dans  le  nombre  des  ma- 
riages. 

Mais  si  le  rapport  des  mariages  à la  .population  a di- 
minué, ee'iii  des  naissances  aux  mariages  est  resté  à peu 
près  le  même,  c’est-à-dire  qu’il  est  comme  1 est  à 4 y 
à peu  près,  ce  qui  signifie  qu’il  y a,  terme  moven  , un 
mariage  pour  4 naissances  y»  ou  encore  qu’il  naît  un  peu 
plus  de  4 eefants  par  union  conjugale,  année  moyenne.  . 

Il  faut  faire  attention,  aureste,  que  dans  ces  naissances  , 
sont  comprises  celle.s  des  enfants  légitimes  comme  celles 
des  enfants  naturels , et  qu’ainsi  la  proportion  des  iua-« 
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riagcs  auT  naissances  est  un  peu  moins  forte  que  ne  l’in- 
dique ce  rapport,  puisque  l’on  y compte  à l’avantage  des 
unions  civiles,  les  enfants  qui  naissent  des  unions  natu- 
relles, lesquelles  nous  avons  vues  s’élever  à prés  de^de 
la  population,  même  sous  le  régime  de  la  loi  du  7 sep- 
tembre i/g’î  , si  propre  à faciliter  les  mariages. 

En  l’an  9,  le  nombre  des  mariages  a été  de  202,177 
dans  la  France,  non  compris  la  rive*  gauche  du  Rhin  et 
le  Piémont. 

5°.  Le  nombre  des  décè^  pendant  la  même  année  et 
dans  la  même  étendue  de  territoire,  a été  de  821,871. 

]\1.  Necker  établit  le  rapport  des  décès  à la  population 
comme  i est  à 5o  , plus  j. 

C^bpporr  est  à peii  près  le  même  que  œlui  obtenu 
par  «Irdénombrement  des  3o  départements,  qui  est  de 
' à 3o  , c’est-à-dire  que  sur  5i  individus  à peu 
près,  il  en  meurt  un  dans  les  années  ordinaires. 

On  voit  encore,  par  ce  dernier  rapproqjieinent , que  le 
rapport  des  morts  aux  naissances  est  tel , que  sur  la  tota- 
lité de  la  population  , il  n’en  meurt  annuellement  que  —, 
pendant  qu’il  en  naît  7’^-,  qu’ainsi  il  naît  3o  inaividus 
contre  28  qui  meurent. 

6°.  Enfin  , le  dernier  objet  que  nous  avons  considéré  dans 
l’analyse  statistique  de  la  population  , c’est  le  rapport  des 
levées  militaires;  nous  avons  vu  que  celles  qui  se  font 
aujourd’hui  en  France,  sont  77^  à peu  près  de  la  popu- 
lation mâle  totale  entre  21  et  4*  » c’est-à-dire  que  sur 
127  mâles  de  cet  âge  on  en  lève  un. 

Mais  comme  ce  dernier  objet  est  un  des  plus  impor- 
tants, ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué',  de  tons 
ceux  qui  entrent  dans  les  tableaux  des  forces  d’un  état, 
nous  croyons  faire  plaisir  à nos  lecteurs  de  placer  ici  le 
dernier  travail  du  gouvernement  sur  cet  objet, 
sera  le  sujet  du  paragraphe  suivant. 

§ XI.  De  la  Proportion  des  Levées  militaires, 
adoptée  par  le  gouvernement  français. 

• 

Voici  comme  s’exprime , sur  cette  matière.,^  M.  Lacuée , 
conseilicr-d’état,  dans  son  discours  prononcé  au  corps 
législatif,  le  i5  nivôse  an  |5  : 
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» Le  tableau  le  plus  exact  de  la  population  géne’rale  da. 
l’Empire  a été  formé  j il  a été  fait  avec  un  soin  égal  ua 
tableau  de  sa  population  maritime;  ces  deux  tableaux 
sont  devenus  les  éléments  d’un  calcul  arithmétique  dont 
la  population  générale  de  l’Empire,  diminuée  de  la  po— 

fiulation  maritime,  a été  le  premier  terme;  dont  la  popu- 
ation  générale  de  chaque  département , aussi  diminuée 
de  sa  population  maritime,  a été  le  second  ; dont  le  con- 
tingent général  a été  le  troisième.  Ces  trois  facteurs  ont 
produit  le  quatrième  terme  ,^r’est-à-dire , le  contingent 
particulier  de  chaque  département  pour  la  levée  militaire. 

» La  population  a été  choisie  pour  base  unique  de  la 
répartition  du  contingent,  p.irce  (;u’elle  fait  conna^e  la 
véritable  matière  contribuable  de  la  conscriptiéH  et 
parce  qu’elle  est  la  seule  base  qui  ne  puisse  ètroKon- 
testée. 

» La  population  maritime  a été  déduite  de  la  popula- 
tion générale , parce  qu’il  serait  injuste  d’exiger  qu’une 
masse  de  population  diminuée  déjà  par  l’inscription  ma- 
ritime , fût  tenue  du  même  contingent  qu’une  masse 
pareille  qui  n’aurait  pas  éprouvé  cette  même  diminution. 

•>  Pour  établir  le  rapport  entre  le  nombre  d’individus 
classés  et  la  population  maritime,  nous  avons  choisi  le 
nomhretijiialre  pour  facteur , parce  qu’il  nous  a paru  que 
le  nombre  cintj , généralement  usité  dans  les  opérations 
de  ce  genre,  donnerait  un  faux  résultat,  attendu  que 
dans  chaque  famille  particulièrement  consacrée  à la  ma- 
rine, il  se  trouve  très-souvent  deux  personnes  au  moins 
inscrites  dans  le  contrôle  des  cla.sses. 

•>  Nous  avions  pensé  d’abord  devoir  défalquer  aussi  en 
faveur  des  départements  maritimes,  les  hommes  conipris 
dans  les  compagnies  de  canonniers  gardes-cotes , mais 
nous  avons  été  détournés  de  cette  pensée  par  l’incerti- 
tude sur  le  véritable  domicile  de  plusieurs  individus  de 
ce  corps  , par  l’idée  vraie  qu’ils  sont  pour  la  plupart 
engages  à prix  d’argent,  et  que  ceux  qui  Sont  désignés 
par  I autorité,  ne  sont  considérés  par  la  loi  que  comme 
gardes  nationales  en  réquisition  ». 

C’est  d’après  ces  principes  qne  la  loi  , portée  à la 
suite  de  ce  rapport , ordonne  une  levée  de  5o,ooo  cons- 
crits pris  sur  la  conscription  de  l’an  i/j  i pour  compléter 
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l’arraéesui-  le  pied  de  son  organisation,  et  de  5o,ooo  pour 
rester  en  résen'e , ou  être  uniquement  destinés  à porter 
l’arniée  au  pied  deguerre , si  les  circonstances  l’exigeaient. 

Mais  comme  notre  objet  n’est  point  ici  d’entrer  dans 
des  détails  militaires,  mais  de  faire  connaître  les  bases 
adoptées  pSk  le  gouvernement  pour  ses  levées,  nous  nous 
bornons  à rapporter  le  tableau  qu’il  a publié;  il  en  ré- 
Eultc  , 1°.  une  connaissance  positive  des  dénombremenis 
ofGciels  de  la  population  par  départements  en  l’an  i3; 
2°.  la  connaissance  de  la  population  maritime , c’est-à- 
djw  des  hommes  inscrits  pour  le  service  de  mer,  dans 
1m  départements  qui  forment  ce  qu’on  appelé  l’inscrif  - 
liort  maritime;  5°.  le  rapport  de  la  Icvee  à la  popula- 
tion totale.  , 

« 

État  de  t^^opülalion  totale  de  la  France , de  celle  qui 
forme  wÊliscription  maritime , et  du  Contingent  de  la 
Levée  maritime  de  Van  XI F". 
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470,707 

46i,6o3 

.401 

hfaiiiC'etoLoire 

876,1 13 

1 i,oG8 

364.845 

317 

508,910 

o5,8o8 

5o3,iu4 

437 

^33.1^54 

3oo,t)54 

081 

Marne 

3 10,498 

310,493 

370 

Marne.  ( Haute  ) 

oo5,85o 

3o8,3ot' 

oo5,35o 

196 

Ma\cnue*«  •.••••• 

' 60 

3o8,337 

3?B 

Mrnrihe 

340,107 

340,107 

’97 

Meuse • • • 

McuK-lorcrieure-  .... 

075,898 

080,660 

^75,80$ 

333,063 

3^- 

303 
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NOMS 

DBS  OÉ  P A AT  fi  M B N T S. 


Population 

gcn^ralt. 


Population 


P ipulation  IContia' 
ditpuniblc.  gcni. 


Mont'BbAc.  . . , , 
Moni-Toiiiicrre.  * • . 

Morbiltau 

Moselle 

Pïcihct*.  ( Deux  ) , , 

Nictre 

Nord 

Oise 

Orne 

OunLe.  . . , , , 

Pa^-Je-CaJais. . • . , 

Pô 

Pu^ -de- Dôme.  . . . 
P)  renées.  ( Basses  ).  . 
P^i^ecs.  ( Hautes  }.  . 
pMnees-<Viemalcs.  , 
^ Bas  ) . . . , 
Khiii.  { liant  ) . . • 
Rliih  et  AJoselIe. . . « 
Bhône.  ..«•••• 
Rœr , 

Saiubrc-et-Meu»e  . • 
Saône.  ( Haute  • 
Seônc-ei-Loirc  • • . 

Sarre 

Sarthe. 

Seine 

Seine-ct-Marne. . . . 
Seiric-el-Oue.  . , • 
Seinc-lnferieure.  , , 

Sesia 

Sèvres.  ( Deux  )•  • * 
Somme. 

StOTa  ••••«•. 

Tanaro. 

Taru 

Var 

Vuiicltise. 

Vendée.  ...... 

Vienne 

Vienne.  ( Haute  ) . . 

Vosges 

Yonne 


Total, 


a83f  loO 

4^5,485 

353,;.H8 

35 1 , 1 58 

774.450 

,86 

3q-  .»)J  I 

5iJ,8;6 
506, ubi 
3^5,105 

5o8.a', 

385,7<,8 

3o(>,08a 

M7,70i| 

45o,'j38 

389,31 1 

30j,'igo 

34s, 44 

5i(>,j87 

i63, 193 

S;â 

319,049 

387,166 

639.763 

39^,815 

430,533 

04^773 

304,445 

343,0^ 

405,034 

^5,074 

310.450 
173,163 
3(19,143 
190,180 
370,371 
35o,8»7 
359,705 
3o8,o53 
339,378 


39,040 

3,3 ,0 
3,380 
6,9,10 


5,5o8 


I i,o50 
348 

i,3üo 


Co 

138 

39,813 

5,364 

4» 

'7.79’ 

7,138 

80 


383,106 
343,,.  l(i 

096.445 

34i',  (i'j 
347,078 
767,51.4 

.AMJ,o8(i 

397 '1)3' 

Jt>5.io.i 

5o8,hI 

b74A*Sa 

1 1(1,40.4 

45o,3^o 
A8^,3i  I 
',20j,*JQ0 

j>45,(>44 

5 10,^187 

îijâ 

’'9'649 
387, o38 
639,763 
398,815 
439,533 

613,^I 

304.445 

343,(>S8 

4^-779 

^4^9 

373,133 

35i,35o 

190,180 

3^,143 

300,737 

339.378 


346 
3, ,7 

31  4 

oib 

"î 

à |G 
073 
487 
■Mi 
4 {3 
3a5 

■79 

loi 

39' 

338 

3m 

443 

143 

340 

389 

190 

3'3(> 

547 

360 

373 

533 

.78 

311 


370 

336 

318 

i65 

339 

310 

336 

368 

308 


•1,»4i5'8,385.3o,oco 
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Nous  allons  maintenant  passer  à quelques  de'tails  sur 
les  moyens  adoptés  en  France  pour  encourager  la  popu- 
lation , par  des  établissements  en  faveur  des  malades,  des 
pauvres , des  enfants  abandonnés , et  des  mères  indigentes. 

§ XII.  Des  Moyens  employés  pour  encourager 
et  conserver  la  Population  en  France. 

Il  n’est  pas  de  notre  objet  d’entrer  dans  l’explication 
des  moyens  moraux  et  de  faveur,  employés  par  le  gou- 
vernement pour  conserver  la  population  ; nous  ne  devons 
faire  connaître  que  ceux  qui  tiënent  à l’organisation  de 
l’état  et  ■dqniient  lieu  à un  emploi  de  la  fortune  publique. 

Ainsi  noKs  ne  parlerons  point  de  la  loi  tout  récemment 
rendue  qui  accorde  au  père  de  sept  enfants  vivants,  la 
faveur  d’en  pouvoir  placer  un  dans  quelqu’établissement 
où  il  soit  élevé  aux  frais  du  gouvernement,  et  avancé 
suivant  sa  capacité  et  les  vues  de  ses  parents j nqgp  ne 
dirons  rien  non  plus  des  mesures  prises  pour  accré- 
diter la  vaccine  , qui  en  est  une  ae  préservation  ou 
conservation  des  individus  j mais  npus  entrerons  dans 
l’exposé  du  système  des  secours  publics  donnés  dans  les 
hôpitaux,  tant  aux  malades  qu’aux  indigents  et  aux  enfants 
abandonnés. 

Il  y avait  du  temps  de  M.  Necker,  c’est-à-dire  avant 
la  révolution , plus  de  700  hôpitaux  et  une  centaine 
d’établissements  de  trois  a quatre  lits  fondés  par  des  par- 
ticuliers dans  le  royaume. 

On  estimait  alors  de  100  à 1 10,000  le  nombre  de  ceux 
qui  trouvaient  des  secours  contre  les  maux,  ou  un  asile 
dans  ces  maisons.  \'oici  à peu  près  division  des  princi- 
pales classes  : , 

t°.  4o,oT)o  infirmes  ou  pauvres  d’un  âge  avancé,  et 
présumés  hors  d’état  de  gagner  leur  vie; 
a“.  7,5,000  malades; 

3®.  40,000  enfants  trouvés,. dont  le  plus  grand  nombre 
était  mis  en  pension  dans  les  campagnes. 

On  ne  comprenait  point  dans  cette  division  les  hôpi- 
taux de.stinés  au  service  de  l’armée  et  des  gens  de  mer; 
leur  nombre  était , avant  la  révolution,  d’environ  70;  la 
quantité  habituelle  de  malades  qui  s’y  trouvait  de  6,000. 
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D’après  «liffércnts  appcrçus,  M.  ISecker  esliiue  entre  i8 
el  20,000,000  le  revenu  annuel  que  les  liûpilaux  avaient 
à leur  disposition  en  France,  dont  un  quart  à peu  près 
appartenait  à l’hôpital  de  Faris. 

Cependant  divers  renseignements  font  voir  (juc  les  hà-. 
pitaux  avaient  un  revenu  plus  fort  «|ue  ne  l’énonce 
M.  Neckerj  ils  allaient  à près  de  40,000,000;  savoir  1 
en  revenus  territoriaux,  23,000,000  et  17,000,000  d’oc- 
troi; ce  sont  ces  derniers  sans  doute  ([ue  M.  ISecker  ne 
met  point  au  nombre  des  revenus  des  hôpitaux. 

On  estime  qu’il  y a aujourd’hui  2,000  hospices;  t-iiit 
pour  les  malades  que  pour  les  indigents,  sans  coinpter 
les  hôpitaux  militaires  et  de  la  marine. 

Les  frais  des  hospices,  maisons  de  charité  et  hôpitaux  , 
sont  supportés  , uuc  partie  par  le  trésor  public,  et  le 
reste  par  les  villes  et  les  departements,  jiarce  que  les 
biens,  qui  en  formaient  les  revenus,  ayant  été  vendus 
presque  généralement,  il  a fallu  y suppléer  par  des  oc- 
trois et  centimes  additionnels. 

Le  gouvernement  donne  aussi  pour  les  hôpitaux 
4>noo,ooo  annuellement  sur  les  revenus  des  domaines 
nationaux,  pour  remplacer  une  partie  des  biens  qui  leur 
appartenaient , et  qui  ont  été  estimés  comrne  nous  venons 
de  le  dire. 

Indépendamment  de  cette  somme  fixe,  il  accorde  en- 
core quelques  autres  secours;  car  on  trouve  dans  les  dé- 
penses de  l’an  1 1 , pour  l’hospice  deCharenton,  56,1167  fr.; 
pour  celui  des  ‘Quinxe- Vingls  , aveugles- travailleurs  , 
140,416  fr.  ; pour  les  sourds  et  muets,  81, 465  fr.;  pour 
des  secours  aux  incendiés,  à ceux  qui  ont  souffert  dns 
inondations,  47,7>5fr. 

Plusieurs  lois  ont  réglé  la  forme  administrative  des 
hospices.  L,es  principales  sont  celles  des  16  vendémiaire 
an  3,  16  messidor  au  7 , et  quelques  règlements  posté- 
rieurs. 

D’après  ces  lois , les  municipalités  ont  la  surveillance 
imméuiatc  sur  les  lio-spices.  Ccpeijdant  la  commission 
pour  les  administrer , qu’elles  nommaient  autrefois,  et 
qui  est  composée  de  cinq  citoyens  domiciliés  dans  le 
canton,  est  à la  nomination  des  sous-préfets  de  l’arron- 

1 préfet,  suivant 
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Dans  Ip.s  communes  ou  il  y a plusieurs  administra- 
tions municipales  , la  commission  administrative  est 
nommée  par  le  préfet.  C’est  le  ministre  de  l’intérieur  qui 
décide  les  dilBcultés  qui  peuvent  naître  sur  ces  nomina- 
tions, qu’il  est  autorisé  à admettre  ou  rejeter. 

Les  commissions  administratives  des  hospices  nomment 
un  receveur  pris  hors  de  leur  sein;  les  membres  qui  les 
composent  sont  révocables  à la  volonté  du  gouvernement. 

Elles  sont  exclusivement  chargées  de  la  gestion  des 
biens  et  de  l’administration  intérieure  des  hospices;  de 
l’adrai.ssioii  et  du  renvoi  des  indigents. 

Les  deux  tiers  du  produit  des  travaux  que  le  gouverne-- 
ment  ordonne  dans  les  hospices  leur  appartiénent  ; 
l’autre  tiers  est  remis  aux  indigents  , aux  éjKXpies  réglées 
par  la  commission. 

Les  lois  des  14  octobre  1790  et  18  août  1791  avaient 
supprimé  les  corjiorations;  mais  elles  avaient  conservé 
aux  membres  des  établissements  de  charité,  la  faculté 
de  continuer  leurs  actes  de  bienfaisance.  Cependant  les 
troubles  de  la  révolution  les  avaient  éloignes  de  leurs 
fonctions. 

Par  divers  arrêtés  et  réglements  rendus  depuis  l’an  g , 
plusieurs  de  ces  établissements  ont  été  rétablis , notam- 
ment les  Fillês  de  la  Charité;  elles  sont  autorisées  à con- 
tinuer leurs  services  auprès  des  malades,  à se  former  en 
société  et  à admettre  parmi  clics  des  élèves.  Ces  élèves , 
prises  parmi  les  femmes  indigentes,  reçoivent  3oo  francs 
par  an,  jusqu’à  la  concurrence  de  iq,ooo  francs,  pris 
sur  le  revenu  général  des  hospices,  à Paris.  Il  y en  a 
aussi  dans  plusieurs  autres  villes  des  départements. 

La  loi  du  7 frimaire  an  5 veut  C|ue  tous  les  enfants 
abandonnés,  nouvellement  nés,  soient  reçus  gratuite- 
ment dans  tous  les  hospices  civils;  le  trésor  national 
supplée  au  défaut  de  fonds  nécessaires  à cette  dépense; 
les  enfants  sont  jusqu’à  majorité  ou  émancipation  sous  la 
tutèle  des  maires;  les  adjoints  à la  mairie  sont  les  con- 
seils de  la  tutèle. 

En  vertu  d’un  arrêté  du  gouvernement  du  3o  ventôse 
an  5,  les  enfants  abandonnes  ne  restent  dans  les  ho.spices 
que  jusqu’au  moment  où  ils  ont  une  nourrice , ou  sont 
Qiis  en  pension  chez  des  particnliers , o^moins  de  ma-- 
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ladie  on  d’accidents  graves  qui  ne  permettent  pas  de  les 
transporter. 

Ceux  place's  dans  les  campagnes  y restent,  à moins 
qu’ils  ne  soient  malades  ou  inhrmes  et  ne  puissent  se 
livrer  à des  travaux  de  force  ou  d’adresse. 

Les  nourrices  les  gardent  jusqu’à  douze  ans;  à défaut, 
ils  sont  placés  ailleurs. 

L’administration  «^jUip.spices  en  donne  l’état  au  sous- 
préfet  de  l’arrondissemWt  qui  est  tenu  de  veiller  à leur 
éducation.  Les  dépositaires  de  ces  enfants  sont  tenus  de 
les  représenter  tous  les  trois  mois  au  maire  de  leur  com- 
mune , qui  certifie  la  manière  dont  ils  sont  traités  et 
instruits. 

Les  nottirices  reçoivent,  outre  le  payement  convena 
avec  l’administration  de  l’hospice,  une  gratification  de 
i8  francs  pour  les  bons  soins  qu’elles  ont  donnés  aux 
enfants  pendant  les  neuf  premiers  mois. 

Les  dépositaires  d’enfants  reçoivent  5o  francs , outre 
le  payement  de  la  pension  convenue,  s’ils  ont  conservé 
ces  enfants  jusqu’à  l’âge  de  la  ans  sans  accident  par 
défaut  de  soin.  '' 

Les  préfets  règlent , sur  les  observations  des  adminis- 
trations des  ho;mices , les  mois  de  nourrice  et  les  pensions 

Jour  les  secoua  et  troisième  âges  des  enfants  placés  ches 
!S  dépositaires.  ’ 

Les  enfants  de  la  ans,  rendus  par  les  dépositaires, 
sont  placés  chez  des  cultivateurs , artistes  ou  manufac- 
turiers, où  ils  restent  jusqu’à  leur  majorité  sous  la  sur-' 
veillance  du  maire  de  la  commune,  pour  y apprendre  un 
métier  ou  profession  conforme  à leur  goût. 

Ils  peuvent  aussi  être  confiés  à des  capitaines  de  navire.’ 
Les  premiers  dépositaires,  jÎBqu’à  l’âge  de  12  ans, 
ont  le  droit  de  les  conserver,  en  leur  faisant  apprendra 
un  métier,  ou  les  employant  aux  travaux  de  l’agriculture. 

Les  dépoéithires  des  enfants  de  l’âge  de  la  ans,  reçoi- 
vent 5o  iraùci.  pour  leur  habillement. 

L’administration  des  hospices  de  Paris  a fait  quelques 
changements  à cet  ordre  de  choses,  à l’avantage  des 
enfants  abandonnés  de  cette  grande  ville,  dont  le  nombre 
annuel  va  aujourd’hui  à euvirou  4,5oo. 

Il  allait  avant  la  révoltttioa  à 6,000,  parce  que  L’on^ 
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•pp«rtait  de  loin  desenhnU  qui  aujourd’hui  restent  dans 
les  départements. 

Un  voit  par  un  état  qu’en  fit  dresser  le  ministre  de 
l’intérieur  en  l’an  9,  qu’à  cette  époque  le  nombre  total 
des  enfants  abandonnés  à la  charité  publique,  était  da 
62,000  pour  tous  les  departements  français  non  compris 
le  Piémont  , et  les  départements  de  la  rive  gauche  du 
Rhin. 

J..C  ininistrc  remarque  qu’en  ^90  ce  nombre  n’allait 

3u’à  5o,ooo;  mais  peut'^étre  sous  le  nom  d'enfants  aban- 
onnés,  y a-t-il  dans  l’ostimation  du  ministre  un  certain 
nombre  d’enfants  qui  ne  le  sont  pas  et  qui  soiÿt  cepen- 
dant reçus  dans  les  bo.spices  ; le  résultat  n’en  serait  ce- 
pendant pas  moins  le  même  pour  le  montant  de  la 
dépense,  et  pour  les  enfants  qui  n’en  perdent  pas  moins 
les  secours  et  les  soins  paternels. 

Nous  aurions  désiré  pouvoir  offrir  à nos  lecteurs,  k‘ 
la  suite  de  ces  remarques , un  état  exact  des  hospices 
et  hôpitauii  établis  en  France  aujourd’hui;  du  montant 
de  leurs  revenus  et  du  uoaubre  des  pauvres  et  malades 
des  deux  sexes  qui  y entrent  , meurent  ou  guérissent 
annuellement , ou  y sent  repus  pour  y vivre  4c  la  charité 
publique. 

Mais  j]  nous  a été  impossible  d’avoir  sur  cela  dœ  reu-,* 
seigneraents  propres  à compléter  notre  travail  ; l’indif-, 
fcrence  des  premiers  emproyés  des  admiiualFàtious  pu 
ipinistères  pour  les  çonuaissances  utiles;  la  grossièreté 
et  l^diuli^j^  des  employés  subahemes  ; les  difllcultés 
que  l’entourage  oppose  aux  honopes  dç  lettres  ou  labo-- 
rieux  qui  peuvent  avoir  censui^r  les  dépota 

d’archives.ou  de  bureaux,  sont  les  causes  de  l’incomplet 
où  ftoMS  Imôsqns,  pour  au  mo>US  , nplls  partie 

de  noire  travail.  Mais  si, noua, ua  pouvena  l’étendre  à 
tout  l’enipirej  il  UPUS  flSl  agréshle  4a  J^uyoir,  donner  à 
nos  lecteurs  des  détails  sjiiil  et  authentiques  de  la  ma- 
nière dbfit  les  hospices  sont  régis  à Paris;  du. nombre 
des  pauvres  et  malades  qui  y sont  admis; ‘des  soins  qu’ils 
y reçoivent,  et  des  dépenses  que  cette  bienfaisance,  si 
utile  aux  progrès  de  la  population  ' et  à la  conservation 
des  individus,  occasionne  an' trésor  public  et  aux  habi- 
tants de  Paris,  qui  supportent 'les  tuxeÿ  dastinées  à cet 
«l>jet.'  . ,0  - r'  . 
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5 XIII.  Zfej  Secours  donnés  à Paris  ausc 
Indigents  f aux  Malades , aux  Femmes  en 
couche , et  aux  Enfants  abandonnés. 

Depuis  la  formation  d’un  conseil  et  d’une  commission 
adiuiiiistralivc  des  hospices  à Paris , en  conformité  de 
l’arrêté  des  consuls  du  27  nivôse  an  g,  les  secours  pu- 
blics y out  été  ddininistrés  avec  plus  d’ordre , d’écono- 
mie, d’abondance,  et  même  plus  de  douceur  et  d’hu- 
manité. 

Les  maisons  destinées  k recevoir  les  personnes  obligées 
de  recourir  à la  charité  publique  sont  de  deux  espèces 
dans  celte  ^fttnde  ville  : les  hôpitaux,  où  sont  admis  les 
malades,  et  les  hospices  où  l’on  reçoit  et  où  l’on  donne 
des  secours  aux  infirmas  et  aux  indigents,  suit  temporai- 
rement, soit  à vie. 

Les  premiers  sont  l’Hôtel-Dieu , la  Charité  ^ Snintr 
Antoine,  l’hôpital  Nacker,  l’hôpital  Beaujon ; l’hôpital 
Cochin,  l’hôpital  Saint-Louis,  les  Vénériens,  la  Maison 
de  Santé,  l’iiôpital  des  Enfants  malades,  autrement  dit 
V Enfant-Jésus. 

Les  hospices  sont  : Bicêtre,  la  Salpétripre  , Ckarenton  , 
la  Maison  des  Ménages,  les  Incurables  rue  de  Sèvres, 
les  Incurables  rue  Saint-Martin , la  Maison  de  Retraite 
de  Mont-Rouge,  les  (Juin*e-V ingts.  . 

Pour  les  enfants  orphelins,  il  y a deux  hospices,  celui 
des  Elèves  de  la  Patrie,  et  celui  des  Orphelines,  rue  St.-r 
Antoine. 

Pour  les  femmes  enceintes  et  en  couche,,  il  y a l’hos- 
P’  ce  de  la  Maternité,  dont  dépendent  plusieurs  établis.; 
sements  auxiliaires,  et  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Outre  les  secours  que  la  pauvreté  et  la  Souirr.mce 
trouvent  dans  ces  asiles,  il  y en  a d’autres  encore  distri-  a 
bués  dans  Paris,  tant  par  la  Société  philantropique,  que 
la  Société  maternelle  et  les  quarante-huit  bureaux  de 
bienfaisance. 

Nous  parlerons  de  ces  derniers  ainsi  que  des  hospices 
et  hôpitaux,  d’après  l’excellent  rapport  que  M.  Camus, 
membre  du  conseil  des  hospices  en  a publié  en  l’an  i f , 
et  qui  fait  autant  d’honneur  à 6oo  talent  qu’au  cèle  de 
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tes  collègues  et  au  sien , pour  les  pauvres  confiés  à leur* 
soins. 

Di.sons  d’abord  un  mot  éle  l’administration  des  hosj>rceS 
de  Paris  en  général. 

Outre  le  conseil  général  d’administration  , dont  le 
préfet  est  président  né ,,  elle  est  composée  d’une  com- 
mission administrative  de  cinq  membres,  qui  ont  chacun 
5,000  francs  de  traitement,  i ,5oo  francs  pour  frais  de 
voyage;  ce  qui  fait  S2,5oo  francs,  somme  qui,  ajoutée 
aux  autres  dépenses  de  secrétariat  général  , de  bureau 
général  des  hospices,  du  service  des  bâtiments,  de  recette 
et  caisse,  du  bureau  de  contrôle  , de  dépenses  de  la 
maison  d’administration  , donne  un  total  dé  ao  i ,026  fr. 

Les  revenus  fixes  et  fonciers  des  hospices  de  Paris, 
en  loyers  de  maisons , fermages  de  biens  rtmmx  et  mou- 
lins, rentes  sur  l’état  et  particuliers  , sont  de  1,699,152  fr. 
seulement;  le  surplus  est  fourni  des  fonds  du  trésor  pu- 
blic , du  produit  des  octrois  , des  billets  de  spectacles 
et  du  niont  de  piété. 

Les  revenus  totaux , formés  de  to*s  ces  divers  produits , 
ont  été  en  l’an  10,  de  7,754,4^5  francs,  sur  quoi  les 
octrois  ont  été  de  5, 000, 000  de  francs. 

Les  dépenses  ont  été  de  7, 455, 540  francs. 

Le  nombre  de  personnes  qui  se  sont  présentées  au 
bureau  central  d’admission  des  hôpitaux  , depuis  le  pre- 
mier germinal  an  10  jusqu’au  5o  ventôse  an  ii,  a été 
de  24,120,  savoir  : 14,049  hommes  et  9,47>  femmes; 
sur  cela,  il  en  a été  admis  dans  les  hôpitaux,  16,017, 
savoir  : 9,573  hommes  et  6,754  femmes. 

Nous  allons  maintenant  parcourir  les  résultats  qu’ofiVe 
chacun  des  hospices  et  hôpitaux  de  Paris  pendant  une 
année,  en  ce  qui  intéresse  la  Statistique. 

1°.  Hôtel-Dieu.  Il  y est  entré  pendant  l’an  x,  15,712 
malades,  savoir:  6,555  hommes,  6,127  femmes,  4'8 
garçons,  614  filles;  ce  qui , Joint  avec  1,628  qui  res- 
taient au  i“.  vendémiaire,  a fait  i5,54o  malades,  sur 
lesquels  il  en  est  mort  pendant  l’an  x,  2,542  , savoir  : 
I,i3i  hommes,  1 , 1 29  femmes , 96  garçons , 186  filles. 

Il  y a eu  526  accouchements,  5i8  enfants  nés, 
48  morts  nés,  4 jumeaux.  , 

La  journée  moyenne  du  malade  a coûté , toute  com- 
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pensation  faîte  de  frais  et  de  mcdicament-s,  un  franc 
41  centimes.  Le  nombre  de.s  liUs  y est  de  5,776.  ' - 

2®.  Hôpital  de  la  Charité.  Il  y est  entré  pendant 
l’an  X,  5,45o  malades,  savoir:  25 1 femmes  et  3,199 
hommes}  ce  qui , joint  à 260  qui  restaient  au  i"'.  ven- 
démiaire an  10,  fait  5,690  malades,  sur  quoi  il  en  est 
mort  410  > savoir  : 58  femmes  et  582  hommes. 

La  journée  de  malade,  tous  frais  compensés,  a codlé 
un  franc  81  centimes. 

5°.  Hôpital  Saint- Antoine.  Entre  pendant  l'an  x, 
1,901  malades,  savoir  : 682  hommes  et  555  femmes; 
ce  qui,  joint  à i5g  qui  restaient  au  i*'.  vendémiaire 
an  10,  fait  1,276  malades,  sur  quoi  il  en  est  mort  277, 
savoir  : i52  hommes  et  i45  femmes. 

Le  prix  moyen  de  la  journée  du  malade,  a été  un  fr. 
64  centimes. 

4“^-  Hôpital  Necker.  Entré  1,100  malades  pendant 
l'an  10,  savoir  : 496  hommes,  557  femmes,  47  enfants; 
ce  qui  réuni  à 120  qni  restaient  au  i''.' vendémiaire,  fait 
1,220;  sur  quoi  il  en  est  mort  271 , savoir  : 170  hommes, 
95  femmes,  6 enfatSe. 

I-e  prix  moyenne  la  journée  du  malade,  a été  de 
1 franc  16  centimes. 

5".  Hôpital  Beaujon.  Depuis  le  i*'"  germinal  an  x 
jusqu’au  i"’.  germinal  an  xi , 1,241  malades , savoir  : 
646  hommes  et  5g5  femmes;  ce  qui,  joint  à 94  qui  res- 
taient au  !*'■.  germinal  an  10,  fait  i,535  malades,  sur 
quoi  mort  ig6  : io5  hommes  et  91  femmes. 

La  journée  moyenne  du  malade  a été  de  1 franc 
98  centimes. 

5®.  Hôpital  Cochin.  Entré  pendant  l’an  x,  841  ma- 
lades, savoir  : 218  hommes,  4>*5  femmes,  76  enfants 
miles,  i53  enfants  femelles;  ce  qui,  joint  à gg  qui  res- 
taient au  I*'.  vendémiaire,  fait  940;  sur  quoi  mort  i55, 
savoir  : 57  hommes  ,•  46  femmes  , 17  enfants  miles, 
35  enfants  femelles. 

La  journée  moyenne  du  malade  a été  de  i franc 
64  centimes. 

7®.  Hôpital  Saint-Louis.  Il  est  entré  pendant  l'an  lo, 
à cet  hôpital,  2,3og  malades;  ce  ^i,  joint  à g56  qui 
restaient  au  i".  vendémiaire  an  10,  fait  5,245,  sur  quoi  ' 
il  est  mort  5 16  malades. 

• .A 
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Le  prix  de  la  journée  moyenne  des  malades  a été  dfi 
I franc  5,9  centimes. 

8“.  Hôpital  des  Vénériens.  Il  est  entré  dans  cet  hô- 
pital, pendant  l’an  x,  a,275  malades,  Savoy-  : 1,049 
nomme.sj  9G6  fermes;  enfants  mâles  au-dessou.â  de 
12  ans,  21 J enfants  femelles  au-dessous  de  12  ans,  3i; 
nourrices,  Gi  j enfants  mâles  aux  nourrices , 77;  enfants 
femelles  aux  nourrices,  70. 

Ce  nombre,  réuni  à 449  malades  qui  restaient  an 
i"'.  vendémiaire,  fait  2,724  malades,  sur  quoi  il  en  est 
mort  154,  savoir:  i5  hommes;  4^  femmes;  enfants 
mâles  au-dessous  de  12  ans  , un  ; enfants  femelles  idem  , 
2;  nourrices,  o,  enfants  mâles  aux  nourrices , 5i  ; en- 
fants femelles  idem , 42. 

Le  prix  moyen  des  journées  de  malade  , i franc 
, 5o  centimes. 

9°.  Hôpital  des  Enfants  malades.  Pendant  les  six 
derniers  mois  de  l’an  10  et  les  six  premiei-s  mois  de 
l’an  II,  il  est  entré  1,084  enfants  dans  cet  hôpital  : 
1,263  mâles  et  72 1 femelles,  surauoi  il  est  mort  401 
enfants,  savoir  : 218  mâles  et  182  fjmelles. 

Le  prix  moyen  de  la  journée  de  ces  petits  malades  est 
de  1 franc  20  centimes. 

lo'*.  Maison  de  Santé.  C’est  une  espèce  d’hôpital  où 
l’on  est  admis  à des  secours  en  cas  de  maladie  pour  une 
Jégère  rétribution;  il  est  au  faubourg  Sâint-Laurent.  Il 
était  desservi  par  les  sœurs  de  la  Charité,  et  doit  son 
existence  à Saint-Vincent  de  PanI , qni  l’établit  en  i655 
pour  56  personnes,  18  de  chaque  sexe. 

On  y paye  trois  prix  différents,  depuis  3 francs  jus- 
qu’à I franc  5o  centimes  par  jour  que  l’on  y reste. 

Il  faut  déposer  en  entrant  la  valeur  de  17  journées  à 
l’avance. 

Au  3o  ventôse  an  11,  il'  y avait  38  hommes  et 
a5  femmes. 

Les  maisons  que  nous  venons  d’indiquer  .sont  des  hô- 
pitaux, ou  si  l’on  veut,  des  hospices  Oii  l’on  reçoit  les 
malades;  nous  allons  parler  maintenant  des  hospices  des- 
tinés à recevoir  les  pauvres  que  la  vieillesse,  les  infir- 
mités, l’indigence  privent  de  Secours  domestiques. 

1°.  Bicêtre.  Pendanf  l’an  10,  il  est  entré  dans  cet 
hospice  '3,173  hommes  ( on  n’y  reçoit  point  de  femmes  ); 
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tiVoir  : i,55t  indigents  non  mâlades;  1,255  ineonnmo- 
dés;  569  fous,  épileptiqnes  et  imbécilles;  ce  qui , joint 
4 2,5i2  <^ui  restaient  au  1“'.  vendémiaire,  savoir  : 
1,854  indigents  valides,  225  infirmes  ou  malades,  255 
fous  , imbécilles  et  épileptiques,  forme  un  total  de 
f[,665  individus,  sur  lesquels  il  est  mort  297,  et  sortis. 
Après  J avoir  resté  pour  le  traitement  de  folie  ou  avoir 
reçu  les  secours  momentanément  nécessaires  , 2,r)45;  ce 
I qai  laissait  au  premier  vendémiaire  an  xi , 2,245  indi- 
vidus comme  dessus,  soignés  par  la  maison  et  y de- 
meurants. ■ • . * • 

Le  prit  mo^en  de  la  journée  de  cliacun  d’eux  est  de 
96  centimes. 

On  peut  s’étoitner  de  trouver  une  aussi  grande  quan- 
tité d’indigents  entrés  et  sortis  dans  un  hospice  destiné* 
à leur  donner  un  asile  fixe;  la  raison  de  ce  mouvement 
tient  à Ce  que  dans  le  nombre  d'indigents  valides  qui  y 
B6nt  entrés , on  a compris  ceux  qui  arrivent  pour  la  pre- 
inière  foisi  l’IkoSpice;  ceux  qtri  reviènent  de  congé;  ceux 
qui  cessent  de  prendre  la  pension  dite  représentative , de 
120  francs  depnié  qu’elle  est  établie;  et  les  indigents  qui 
rentrent  dans  la  classe  des  valides  après  avoir  été  dans 
celle  des  malades  ; pour  les  indigents  valides  sortis , 
C’esf  la  même  raison;  les  uns  sont  sortis  définitivement, 
ies  autres  par  congé  on  avec  la  pension  ; enfin  les  indi- 
gents passa  à l’infirmerie.  Ces  explications  font  cesser 
l’étonnemeMt  produit  cette  quantité  de  pauvres  entrant 
et  sortant  en  un  an  dans  un  seul  hospice. 

2“.  Salpitrî9te.  Il  est  entré  à la  Salpétrière,  pendant 
l'an  X , 455  indîvidos  femelles  ( on  n’y  reçoit  point 
d’hommeS);  savoir;  indigentes  valides  r 129;  malades, 
20;  jeunes  filles  et  enfants,  ii;  folles  et  épileptiques,  2y5. 
Ce  nombre , téatti  à 5,256  qui  s'y  trouvaient  an  i'*.  ven- 
démiainf  tu  x , sur  quoi  58i  follescl  épileptiques , forme 
un  8t7li*  ; il  en  est  mort  pendant  l’année  464  * 

et  Sorti  SSSj'MCon.séquence,  il  restait  h la  charge  de  la 
maison , .4, ^t'^ndividus  femelles  au  i".  vendémiaire 
tn  -*•■*>•  -V»  ’ 

Le  prix  iboyert  de  la  journée  de  chacun  a été  de 
75  centimes. 

5°.  Hospice  des  Petilès  Maisons  , appelé  aujourd’hui 
les  Ménages.  Au  1*'.  gentitiai  m ii,  il 7 avait  dans 
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cette  maison , 565  individus  j savoir  : i8a  hommeif 

femmes,  368;  à la  pension,  1 1 ; au  congé,  2. 

Le  prix  moyen  .de  la  journée  de  chacun  de  ces  indi- 
vidus est  , lorsqu’ils  sont  à rinfirmeric , de  1 franc 
23  centimes. 

Les  indigents  qui  vivent  à l’infirmerie  dans  cet  hos- 

5icc  sont  nourris  et  médicamentés  entièrement  aux  frais 
^ e l’administration;  ceux  qui  habitent  ce  que  l’cm 
nomme  le  Préau  , où  ils  vivent,  soit  par  ménage, 
soit  comme  veufs,  dans  des  chambres,  seuls,  reçoivent, 
chaque  individu,  3 francs  en  argent  tous  les  dix  jours; 
une  livre  ^ de  pain  par  jour;  une  livre  de  viande  crue 
par  dix  jours;  une  voie  de  bois  par  an.  Les  personnes  qui 
sont  entrées  en  payant  la  somme  de  1,600  francs,  ont 
•■une  chambre  à part,  et  reçoivent  de  plus  deux  votes  de 
charbon  par  an. 

Cette  maison  a été  consacrée  primitivement  aux  per- 
sonnes folles  ou  imbécilles.  Elles  n’y  sont  plus,  et  ont 
été  envoyées  à l’infirmerie  qui  leur  est  destinée,  soit  à 
Bicétre,  à la  Salpétrière  ou  à Cbarenton. 

Il  y a à Chaiflot,  sou;  le  nom  de  Retraite  des  Vieil- 
lards , une  institution  à peu  près  semblable , mais  montée 
sur  une  plus  grande  dépense , et  d’après  d’autres  formes 
d’administration  ; elle  n’est  point  dans  celle  des  hospices. 

.4°*  Hospice  des  Incurables.  Paris  a deux  maisons  des- 
tinées à celte  partie  du  soin  des  pauvres.  L’une,  rue  de 
Sèvres,  l’autre  faubourg  Saint-Martin;  nom  parlerons 
de  l’une  et  de  l’autre. 

L’hospice,  rue  de  Sèvres , avait,  au  if.  vendémiaire 
an  XI,  5i5  femmes  indigentes;  les  hommes  ont  été  en- 
voyés rue  Saint-Martin;  il  était  mort  depuis  le  i*’’.  ven- 
démiaire an  X , 5g  femmes. 

L’hospice  des  Incurables  de  la  rue  Saint-Martin  avait 
à la  même  époque  , i'^.  vendémiaire  an  xi , 38g  hommes; 
il  était  mort  depuis  le  i*'.  vendémiaire  an  x , 78  hommes. 

Le  prix  moyen  de  la  journée  des  individus  soignés  dans 
ces  deux  hospices  était  de  i franc  21  centimes. 

5®.  Hospice  des  Élèves  de  la  Patrie,  autrement  dit 
la  Pitié.  J1  existait  au  i‘'.  vendémiaire  au  i,  dans  cet 
hospice,  où  l’on  ne  reçoit  c|ue  de  petits  garçons,  1,267 
individus;  il  en  était  entre,  pendant  la  même  année, 
I,5g7,  et  il  en  était  sorti  1,678;  il  restait  donc  au 
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1**.  vendémiaire  an  xi,  g86' enfants  à la  charge  de  la 
maison. 

La  journée  moyenne  de  ces  petites  et  intcrespantcs 
créatures,  codte  i franc  i centime  par  jour. 

Le  nombre  des  places  destinées  aux  enfants  dans  la 
maison  des  Élèves  ue  la  Patrie,  est  de  600.  Ce  nombre 
serait  suffisant  au  moyen  des  placements  en  apprentissage 
et  autres  qui  se  font  en  dehors,  si  le  règleiueiit  du  i 8 ven- 
démiaire an  10,  (j|ui  n’admet  que  les  enfants  de  père  et 
de  mère,  était  exécuté;  mais  il  ne  l’est  pas,  et  le  nombre 
des  enfants  reçus  va,  comme  on  vient  de  le  voir,  à près 
de  1000,  nombre  qui  a été  encore  dépassé,  comme  au 
i"’.  germinal  an  11,  où  il  était  de  1,074,  dont  y5  à 
l’hépital  de  l’Enfant  Jésus,  comme  malades. 

Le  nombre  dc^  morts,  a été  à l’hôpital  des  Élèves  de 
la  Patrie,  sur  le  nombre  de  ceux  qui  y ont  été  envoyés 
de  cet  hospice , de  12  sur  iii  pendant  l’an  10. 

6®.  Orphelines  de  la  rue  Saint- Antoine.  Les  garçons 
abandonnés,  revenus  de  nourrice,  ou  reçus  par  suite 
d’abandon',  sont  envoyés  à l’hospice  des  Élèves  de  la 
Patrie , autrement  la  Pitié;  les  filles , à l’hospice  de  la  rue 
Saint-Antoine,  que  l’on  nomme  les  Orphelines.  Il  exis- 
tait dans  cet  hospice,  au  iV.  vendémiaire  an  x,  244 
fanls;  il  en  était  entré,  pendant  l’année,  497  < 
donne  741  individus  femelles  entrés  dans  la  maison  pen- 
dant ces  I 2 mois. 

Il  en  était  sorti  par  placement,  468;  mortes,  i6;  il 
restait  257  sujets  à la  charge  de  la  maison,  au  i**.  ven- 
démiaire an  XI. 

Pendant  les  six  premiers  mois  de  vendémiaire  an  xi, 
entré  i65;  total,  avec  ce  qui  restait,  sorties  par 

placement  pendant  ces  six  mois,  ; mortes,  ii;  restait 
au  i*'.  germinal  an  xi , i58  enfants. 

Il  y a moins  de  filles  que  de  garçons  envoyés  aux  enfants 
abandonnés,  et  sur  le  nombre  de  celles  qui  s’y  trouvent, 
les  placements,  dès  l’âge  de  7 à 11  ou  12  ans,  sont-plus 
nombreux  que  pour  les  garçons  ; cela  tient , 1®.  â ce  que 
la  plupart  des  femmes  de  débauche  et  pauvres  qui  accou- 
chent, gardent  leurs  filles  de  préférence  aux  garçons  , et 
l’on  sait  pourquoi;  2°.  que  souvent  le  même  motif  et  aussi 
les  petits  services  qu’on  obtient  d’une  jeune  fille,  en  pro- 
curent aisément  le  placement. 
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6®.  Hospice  de  la  Maternité.  C’est  nn  de  ceirt  plnS 
dircclenicnt  établis  en  faveur  de  la  population.  Cet  no»- 
pice,  partagé  en  trois  maisons  differentes,  celle  des 
fcmjnes  expectantes , où  on  les  reçoit  trente  ou  quarante 
jours  avant  l’accouchement;  celle  de  l’acconcfaeiueTit; 
et  cnfwi  celle  de  l’allaitement,  on  elles  restent  depuis 
dix  jusqu'à  quinze  jours  et  meme  plus. 

Il  a été  reçu  depuis  le  i®'.  germinal  an , x jiisqu’ao 
5o  ventôse  an  xi,  ce  qui  fait  un  an,  1,727  femmes  en- 
ceintes. Il  y a eu  i,to8  accouchements,  le  terme  des 
dernières  arrivées  se  trouvant  au-delà  du  5o  ventôse 
an  II,  ou  mortes  avant  l’enfantement. 

Il  résulte  du  tableau  des  mouvements  de  cet  hospice 
que  pendant  l’an  10,  il  j a eu  1,496  femmes  accouchées, 
qui  ont  donné  i,5i2  enfants,  dont  755  mâles,  759  fe- 
melles; 1,449  vivants;  63,  morts  pendant  ou  après 
le  travail. 

Ce  qui  donne  le  rapport,  pour  cette  année,  de  un  en- 
fant mort  en  naissant  sur  24  9”*  vécu. 

Sur  les  1,496  femmes  accouchées  pendant  l’an  x,  33 
ont  été  malades  des  suites  de  couches,  18  guéries,  i3 
mortes , 2 aprlies  non  guéries. 

Pendant  les  six  premiers  mois  de  l’an  xi , sur  884 
femmes,  il  est  né  8g6  enfants,  dont  859  vivants;  ma- 
lades des  suites,  66;  guéries,  21;  mortes,  4^i.  sorties 
non  guéries,  3. 

Le  nombre  des  jumeaux  a été  de  16  en  l’an  x,  et  de 
2 2 pendant  les  six  premiers  mois  de  l’an  xi  ; le  rapport 
des  nai.ssances  ordinaires  aux  jumeaux  est  dans  le  premier 
comme  i à g5  7;  dans  le  second  ,•  comme  1 à 75  f . 

Il  résulte  encore  des  faits  que  nous  venons  de  rap- 
porter, d’après  les  taf^leaux  authentiques  de  l’adminis- 
tration des  hospices  , que  le  rapport  des  femmes  ma- 
lades des  suites  de  couches,  aux  femmes  accouchées, 
a été  comme  i à 45  ÿ pour  l’an  10  ; comme  1 est  à i3  f 
pour  les  six  premiers  mois  de  l’an  11. 

Que  le  rapport  des  femmes  mortes  de  couches  aux 
femmes  accouchées  est  pour  la  première  année , comme 
1 est  à 1 1 5 7V , et  pour  les  six  premiers  mois  de  l’an  1 1 , 
comme  1 est  à ai  77. 

Enfin , il  résulte  d’un  calcul  établi  dans  les  tableaux 
que  nous  venons  d’indiquer,  que  le  termo  moyen  pri» 
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depuis  le  i".  vendémiaire  an  (\ju$4u’au  i*'.  germinal 
an  1 1 , des  malades  aux  accouchées  , est  comme  i est  k 
13  et  des  mortes  aux  accouchées,  comme  i est  à 2> 
moins  c’est-à-dire  que  sur  2J  femmes  accouchées, 
il  en  est  mort  une. 

Il  est  bon  d’observer  que  l’hospice  de  la  Mateniité  est 
un  lieu  oh  l’on  donne  des  soins  très-éclairés  aux  malades. 

Cette  excessive  mortalité  ne  peut  donc  être  attribuée, 
i“.  qu’à  l’état  de  misère  et  d’appauvrissement  oh  sont 
déjà  un  grand  nombre  de  mères  en  y entrant;  2°.  à 
l’agitation  qu’elles  éprouvent  en  se  résignant  à venir  dans 
un  lieu  public  chercher  des  sccoiu-s  dans  l’ctat  oh  elles 
sont;  3°.  à l’état  moral  de  beaucoup  de  filles-mères  , * 

abandonnées,  tourmentées  de  passions  ou  sortant  d’nne 
meurtrière  prostitution;  avec  tout  cela  ce  rapport  est 
alQigeant , et  prouve  que  même  avec  les  soins  domesti- 
ques, il  doit  périr  un  grand  nombre  de  femmes  accouchées.’ 

Avant  de  faire  leurs  couches,  le^  femmes  enceintes  sont 
admises  dans  la  maison  appelée  de  V allaitement ^ elles 
y reçoivent  la  nourriture  et  les  soins  propres  à leur  état  ; 
la  journée  moyenne  de  c4acune  d’elles  est  de  i franc 
r6  centiAies. 

Celle  des  femmes  en  couche  est  de  la  mêmcsopime, 
et  comme  elles  restent  onze  jours  dans  cet  état,  elles 
coûtent  pour  ce  temps  i3  francs  chacune. 

En  parlant  de  l’instruction  publique , nous  àvons  dit 
^u’i|  y avait  auprès  de  l’hosnice  (le  la  Maternité , une 
ccolc  d’élèves  sages-femmes  qont  l’institution  dojt  être 
regardée  comme  une  des  plus  utiles  de  celles  qui  ontj 
pour  objet  la  conservation  des  mères  et  des  enfants  dans 
les  départements,  oh  bcauconp  de  sages-fcmipes  et 
même  beaucoup  4c  chirurgiens , captent  la  mort  d’un, 
grand  nombre  de  mères  et  d’enfants  par  ignorance.  , 

Il  y a un  autrp  établi^fçmnt  de  bienfaLsance  qui  con- 
cerne les  enfants  en  particulier , pt  qu’on  appelé  /« 

Crèche  ; c’est  celui  des  ^fanls  al>and(tn<tés. 

Hospice  des  Enfants  abandonnés.  Tout  enfant,  àgd 
de  moins  de  deux  ans  cpi’on  apporte  à l’hospice , y est 
reçu  sans  qu’on  fasse  aucune  question  ni  sur  le  lieu  d’où 
il  vient,  ni  sur  la  porsbuna  <{ui  i’arpporte  ; l’enfant,  ap-’ 
porté  et  reçu , est  censé  abandonne , -e'est-à-dirc  qué  dèA 
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ce  moment,  ses  parent&  n’ont  plus  aucun  droit  sur  iui; 
il  est  absolument  à la  disposition  de  l’état. 

Il  a été  reçu  à cet  hospice,  pendant  l’an  x, 
fauts  , sur  lesquels  il  en  est  mort  i ,6ao. 

Pendant  les  six  premiers  mois  de  l’an  xi , entré  2,438^ 
morts  747. 

La  dépense  totale  des  divers  établissements  et  personnes 
secourues  dans  l’hospice  de  la  Maternité , s’est  montée 
pour  l’an  x,  à 327,402  francs. 

Hospice  de  Charenton.  Il  est  destiné  à reaevoir  des  in- 
sensés des  deux  sexes.  Il  y a dans  cet  hospice  , outre  les* 
personnes  qui  y sont  traitées  aux  frais  de  leur  famille , 
40  lits  d’hommes  et  20  lits  de  femmes,  pour  les  individus 
envoyés  par  l’administration  des  hospices. 

Le  prix  moyen  de  la  journée  du  malade  au 'compte  de 
cette  administration , est  de  i franc  5o  centimes.  Les 
dépenses  qui  en  sont  résultées  pendant  le  cours  de  l’an  10 , 
ont  été , pour  les  malades  envoyés  par  le  préfet  de  police 
et  par  l’administration  des  hospices , de  7,758  francs. 

Hospice  des  Aveugles.  Cet  établissement,  fondé  par 
Saint-Louis  en  1254»  portait  le  nom  de  Quinze- Vingts. 
Il  est  composé  de  420  aveugles , dont  3oo  dit»  de  pre- 
mière classe,  et  120  de  seconde  classe,  ou  de  jeunes 
aveugles. 

Les  aveugles  - travailleurs  sont  réunis  à cet  hospice. 
'Tout  aveugle  qui  y est  admis  , est  logé,  nourri,  habillé  , 
chauffé  , et  reçoit  en  outre , s’il  est  de  la  première  classe  , 
6 sous  6 deniers  par  jourj  s’il  est  de  la  seconde, ^l’entre- 
tien en  entier , et  l’instruction  dont  il  peut  être  suscep- 
tible. 

•Maison  de  Retraite  de  Montrouge.  Il  y a 127  places  , 
savoir  : 67  pour  les  hommes,  56  pour  les  femmes,  dan» 
de  grandes  salles  affectées  à chaque  sexe;  et  14  autres 
places  dans  de  petits  cabinets  on  l’on  est  seul.  On  y reçoit 
des  pensionnaires  qui  donnent , les  vieillards  , 200  francs  ; 
les  incurables,  25o  francs. 

Secours  à domicile.  Les  secours  à domicile  sont  nom- 
breux à Paris  ; ils  sont  administrés  d’après  l’arrêté  du 
39  germinal  et  les  règlements  des  .i5  prairial  et  8 ven- 
démiaire an  à 48  bureaux  de  bienfaisance,  lesquels 
sont  composes  chacun  de  7 membres  nommés  par  le  mi- 
ijistre  de  i’intérieu^ 
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n resuite  des  tableaux  tenus  dans  chacun  des  aux 
de  bienfaisance  , qu’en  l’an  lo  , le  nombre  des  pauvres  qui 
y étaient  inscrits  se  montait  à 1 1 1 ,626 , repartis  entre 
45,552 ménages,  savoir,  29,059 hommes,  58,88o  femmes, 
45,687  enfants;  dans  ce  nombre  se  trouvent  91 1 octogé- 
naires, 1,881  individus  passé  y5  ans,  554  aveugles  , et. 
4,704  femmes  en  couches  ou  nourrices. 

A la  même  époque,  la  somme  que  le  conseil-général 
des  hospices  pouvait  mettre  k la  dispasilion  des  bureaux 
de  bienfaisance , allait  k 1 ,504,920  francs  pour  1 1 1 ,626 
individus.  , 

Dans  celte  somme  se  trouve  celle  de  55o,ooo  francs; 
prise  sur  les  octrois  et  consacrée  Aux  secours  k domicile. 

Ces  secours  consistent  principalement,  i®.  en  distri- 
bution de  farine  aux  nourrices , ce  qui  a fait  en  l'an  10  , 
un  objet  de  40,819  francs;  2°.  distribution  de  bois  pen- 
dant l’hiver , ce  qui  a fait  une  dépense  de  itj^,ooo  francs; 
3®.  distribulton  de  pain  , de  viande  , de  vêtements’, 
756,000  francs;  4°-  secours  aux  vieillards  et  aveugles, 
148,680  francs;  5°.  distribution  gratuite  de  papier  timbré 
aux  pauvres,  pour  leurs  actes  de  naissances,  de  mariages, 
de  décès',  2,225  francs;  6®.  entretien  de  l’Ecole  de  Cha- 
rité de  la  rue  Saint-Antoine,  11,618  francs;  7**.  établis- 
sement de  filature;  il  occupe  environ  2,200  femmes  indi- 
gentes, qui  J vont  cherener  de  la  filasse  de  lin  et  de 
chanvre,  qu’on  leur  délivre  sur  le  cautionnement  de  leur 
bureau  de  bienfaisance  de  la  division,  Ll  prix  de  la  fila- 
ture leur  est  payé  suivant  la  finesse  des  numéros , depuis 
2 jusqu’à  20  sous.  La  dépense  de  cet  établissement  a été, 
en  l’an  10 , de  194,650  fr.  ; la  recette  provenant  de  la  vente 
des  filatures,  de  i52,552  francs  : la  perte  a donc  été  de 
62,077  fr.;  8®.  enfin,  pendant  cette  meme  année,  il  a 
été  distribué  28^,940  francs  en  secours  extraordinaires. 

Toutes  ces  dépenses  ef  celles  de  frais  d’administration, 
■loyers  de  maisons  , dont  nous  ne  parlons  pas  pui.squ’ell^ 
n’ont  point  fait  partie  des  secours  proprement  dits  , ont 
formé  un  total  pour  l’an  lo  , de  1 ;44^,4'-î6  fr.  Les  recettes 
ont  été  de  i ,395,818  fr. , dont  le  defipit , de  55,607  fr. , 
a été  couvert  par  des  fonds  des  exercice.s  antérieurs. 

Les  bureaux  de  bienfaisance  destinés  à répartir'' ces 
secours  à domicile,  ont  un' certain  nombre  de’  rHaisons 
«le  bien/aisance  placées  dans  tous  les  quartiers  de  Paris’j 
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on  j^i.stribue  des  aliments,  des  inédicamenls;  il  y X 
des  écoles  de  charité  tenues  par  des  soeurs  ; enfin  , on  y 
tient  quelquefois  aussi  les  bureaux  de  bienfaisance. 

Avant  de  terminer ‘l’analyse  statistic|ue  des  moyens  em- 
ployés pour  la  conservation  des  individus,  et  par  consé- 
quent de  la  population  , nous  devons  présenter  à nos  lec- 
teurs un  résumé  de  la  mortalité  dans  les  hôpitaux  de 
Paris;  nous  le  tirons  du  rapport  de  l'adjuinistration  des 
hospices,  de  l’an  13. 

§ XIV.  Résumé  de  la  proportion  ^des  Morts 
aux  Malades  dans  les  Hôpitaux  de  Paris.  - 

1®.  A V Hôtel-Dieu  il  est  mort,  pendant  l’an  ix,  i sur 

7 des  individus  malades  qui  y sont  entrés;  en  l'an  x ', 
I sur  6;  pendant  les  six  premiers  mois  de  l'au  xi,  i sur  4) 

3®.  A la  Charité,  an  ix , i sur  8 ; an  x , j sur  8 5 ; 

six  premiers  mois  de  l'an  xi , 1 sur  6 J ; 

3°.  Saint-Antoine , an  ix,  i sur  7;  an  x,  i sur  6 7; 
kix  premiers  niois.dc  l’an  xt , i sur  4 } 

4®.  Hôpital  JSécker,  an  , 1 sur  8;  an  x , i sur  6 j ; 
nix  premier^  mois  de  l’au  xi , i sur  4 ir  i 

5°.  Hôpital  Beaujon,  an  ix  , i sur  7 7 ; an  x , i sur  7; 
six  premiers  mpis  de  l’an  xi , 1 sur  fi  f ; . 

6®.  Hôpital  Cochin,  an  jx  , i sur  5 au  , i sur  5 j; 
nis  premiers  mois  de  l’an  xt,  i sur  4 7’-; 

7®.  Hôpital  Saint-Louis , an  ix  , 1 sur  8 ; ap  x , 1 sur 

8 ; six  premiers  mois  de  l’ajj  xi , un  spf  4 à ; > 

. 8®..  Hôpital  des  Hénériens , an  jx  , i sur  30  77;  au  i , 
1 sur  ifi;  six  premiers  mois  de  1 an  xj^  i sur  10  7 ; " 3 

g®.  Hôpital  des  Enfants  maîades , an  x , » sur  7 ; si^ 
premiers  mois  de  l’an  xi , i sur  5 i.  • 

On  a fait  quelques  calculs  sur  le  rapport'  des  malades 
‘aux  morts,  soit  dans  les  hôpitaux  militaires,  soit  dans  les 
hôpitaux  civils,  que  nous  croyons  devoir  rapporter  ici. 

. ,En  Europe,  pendant  la  guerre,  le__nombrc  des  ma- 
lades ^t  à celui  des  militaires  composant  artpde , 
^çofuspe  I est  à i»,  , . .. 
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feu  Europe,  dans  les  hôpitaux  militaires,  le  nombre 
des  morts  est  à celui  des  malades  traités  pendant  uu  mois , 
comme  i est  à a5. 

Le  nombre  des  malades  en  Europe  est , en  tenues 
moyens , à la  population  , comme  1 est  à ao  , et  par  mois 
la  mortalité  y est  au  nombre  des  malades , comme  1 est 
à 19; 

« 

L’ordre  des  matières  établi  dans  cet  Ouvrage , exige  que 
nous  passions  maintenant  aux  productions  du  territoire 
français , base  de  sa  richesse , soutien  de  sa  population  y 
de  si>a  agriculture  et  de  son  commerce. 
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•CHAPITRE  VI.- 
Des  Productions  du  Territoire  français. 

m 

s avons  analyse  jnsqu’ici  cette  branche  de  la  Sta^ 
tistique,  qui  a podir  objet  le  territoire,  ses  divisions,  et 
les  divers  rapports  de  la  population;  nous  allons  mainte^ 
nant  soumettre  à la  même  analyse  les  productions  dü 
territoire,  qui  forment  le  plus  considérable  fonds  des 
richesses  nationales. 

Les  productions  du  territoire  peuvent  se  considérer  dans 
la  cause  qui  les  produit  et  les  Multiplie  , et  dans  les  di- 
verses espèces. 

La  cause  à laquelle  sont  dues  les  productions  est  la 
culture;  l’art  qui  s’en  occupe  prend  le  nom  d’agricultures 

Leurs  nombreuses  espèces  peuvent  se  diviser  en  quatre 
classes,  végétales,  animales,  minérales,  et  des  eaux. 

Cette  division  nous  trac^  la  route  que  nous  avons  à 
suivre  dans  l’analyse  que  nous  allons  pré^nter  ici  de 
teetté  partie  de  la  Statistique. 

§ I".  De  la  Culture  des  Terres  en  France. 

L’on  comprend  aisément  qu’il  ne  peut  s’agir  ici  d’exa- 
miner si  l’agriculture  est  la  seule  source  des  richesses, 
et  si  l’industrie  manufacturière  partage  avec  elle  cet 
avantage;  si  l’on  doit  donner  dans  un  état,  des  encou- 
ragements à l’agriculture  plutôt  qu’aux  manufactures; 
enfin  nous  n’avons  point  à établir  de  thèse  sur  le  mérite 
de  cette  importante  partie  de  l’économie  politique  , mais 
à la  faire  connaître  dans  son  rapport  avec  l’état  actuel  de 
la  France. 

Malgré  ce  qu’on  a pu  dire  de  l’infériorité  de  l’agricul- 
ture française  considérée  relativement  aux  progrès  qu’elle 
aurait  pu  faire,  ou  ceux  qu’elle  a réellement  faits  chez 
l’étranger,  il  est  certain  que  son  amélioration  est  sen* 
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si^le,  et  qu'elle  est  plus  avancée  vers  la  perfection  que 
dans  les  siècles  précédents. 

<>  Ces  progrès,  dit  M.  de  Pradt  dans  son  excellent  ou- 
vrage de  VEtat  de  la  Culture  en  France,  sont  constatés 
par  ceux  que  la  population  , la  consommation  et  le  com- 
merce ont  faits  pendant  ce  siècle;  ainsi  que  par  des 
institutions  et  des  acquisitions  très-favorables  à la  cul- 
ture, qui  datent  de  la  même  époque.  >> 

Si,  depuis  cent  ans,  la  France  a pourvu  à la  consom- 
mation y’une  population  toujours  croissante;  si,  de 
plus  , elle  a fourni  à une  exportation  beaucoup  plus 
étendue;  si , en  s’enrichissant  par  des  cultures  nouvelles, 
elle  a de  plus  amélioré  les  anciennes  ; si  elle  leur  a 
créé  des  débouchés  nouveaux  ; si  elle  a étendu  ceux 
qu’elle  avait  déjà,  elle  aura  éprouvé  , par  la  réunion 
de  tous  ces  moyens  , une  amélioration  très-sensible 
dans  sa  culture , amélioration  qu’alors  il  sera  impos- 
sible de  méconnaître;  or,  l’existence  de  ces  circonstances 
«St  incontestable. 

C’est  ce  qui  serait  prouvé  par  les  considérations  que 
nous  allons  rapporter,  quand  il  ne  le  serait  pas  déjà  par 
les  faits  et  les  résultats  présentés  au  chapitre  de  la  Po- 
pulation. 

Les  dénombrements  et  les  calculs  faits  à diverses  époques , 
ont  constaté  son  augmentation  ; maispours’en  convaincre, 
il  sudit  de  jeter  les  yeux  sur  l’accroissement  des  villes, 
qui,  depuis  un  siècle,  sont  devenues  plus  grandes,  plus 
populeuses,  plus  habitables,  et  plus  habitées. 

C’,gst  depuis  un  siècle , et  souvent  depui.s  beaucoup 
moins  de  temps , que,  sortant  de  leurs  habitations  incom- 
modes; de  l’enceinte  hideuse  des  cités  qui  semblaient  des 
prisons,  les  habitants  de  presque  toutes  les  villes  de  la 
France  ont  ajouté  à leurs  enceintes  des  faubourgs  régu- 
liers dont  la  population  égale  et  surpasse  quelquefois 
celle  des  villes.  La  population  de  Paris  a doublé  comme 
son  enceinte,  en  un  siècle;  l’ancienne  cité  n’a  pas  été 
désertée  pour  la  nouvelle.  La  même  augmentation  se  fait 
remarquer  à Lyon,  à Marseille,  à Bordeaux,  à Nantes, _ 
à Rouen  , de  manière  à les  rendre  méconnaissables. 

Les  communications,  les  voyages,  sont  devenus  plus 
agréables  et  plus  faciles  ; il  en  est  résulté  une  plus  grande 
üréqueatatioa  des  koraiacs  outre  les  provinces  ; la  circula- 
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tioii  des  denrées,'  des  subsistafices,  a.  été  plus  proruple^ 
loules  causes  qui  ont  dû  influer  sur  l’augmentation  ds' 
consommation.  ' 

Ces  denrées,  ces  Subsistances  sont  le  produit  du  soT 
français  5 car  si  J’on  tire  de  l’étranger  queltpies  objets 
de  consommation , si  l’on  en  tire  des  colonies , peu  des 
premiers  servent  à la  nourriture,  et  les  seconds  ne  servent 
que  d’aliment  au  luxe  des  repas;  vérité  de  fait  dont  oii 
trouvera  la  preuve  au  cliapitre  du  Commerce  extérieur. 

^ Ainsi  la  France,  fournissant  à la  consommation  d’une 
population  plus  nombreuse,  vivant  mieux,  se  vétissant 
mieux,  il  est  évident  que  sa  culture  a dû  s’étendre-, 
augmenter  ses  revenus  , et  par  conséquent'avoir  éprottvd  ' 
nne  amélioration  sensible  eu  France  depuis  deux  sièclM.  î* 

C’est  ainsi  qu’en  statisliqno.,  une  connaissance  une' 
fois  établie^  elle  facllUe  d’autres  connai-ssances , et  con-' 
doit  à des  résultats  impoiTaitts  ; ainsi,  la  population  aiigJ 
mentée  , l’on  juge  avec  certitude  que  la  culture  l’est 
aussi  ; c’est  une  conséquence  nécessaire , et  que  l’éviJ 
dence  atteste.  ;,o  -f- . , 'rj  ..I  - , 

Il  serait  donc  curieux  de  savoir  sur  quoi' se*  (btidaienf 
les  économisas,  lorsqu’ils  avan^ient  que  .sous  Henri  IV 
l’agriculture  rapportait  quatre  fois  plus  quesous  Louis  XV Jl 
Commcnt-i6, 000,000  -d’hommes  auraient  plus  produit  et 
plus  consommé),  que  ?.5, 000.000  , qui  eaistaient  Sousf 
Louis  XV?  Comment  la  France,  sans  commerce,  sang 
colonies,  avec  un  genre  de  vie  beaucoup  plus  rétréci  que? 
dans  le  dernier,  siècle  , couverte  de  grauds;^  bois  abattus 
depuis,  de  marais  desséchés,  aurait  fait  oaltré  èt  con- 
sommé ])liis  que  la  France  avec  les  changements  qnè  nou^ 
venons  d’indiquer?  , , ,>  'ifvr  ■ ' 

^ Il  p’y  la.^e  moyen  de  prouver  le  paradoxe  des  écono-' 
mistes  , qu*Çn  iai.sant  voir  que  Ieshoiumes.de  ce  temps-là 
consomniaient  quatre  fois  plus  que  ceux  de  celui-ci.  r uii 
^ Maii^outre  que,  depuis  im  siècle  passé,  la  France  s’ett 
à fpurttir  à la  consuui.4iatiuit  de  sa  populatioq  augmentée  y 
clIe,&4H  semblablement  Iburiiir  à.  celle  dcsicoloores  , qui' 
li’cWtAiéut  pour  ainsi  dire  I pas  au  commencement  dU 
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Inb.itanis  qui  consoTmnafeTit  peu,  et  vivaient,  pour  ainsi 
aire,  du  produit  de  leur  chasse,  Mais  bientôt,  à cette 
population  infructueuse  et  rare,  en  e' succède  mie  riclie, 
adoiince  aux  jouissances  dt  la  vie  , et  consotuin.anf  njic 
quantité  considérable  des  productions  de  la  Finijcc. 
000,000  nègres,  afï,ooo  blancs  , gens  de  conirnr 

ont  habité  i>aint-l)oiningne  j les  autres  ilcs'se  sont  peu- 
plées dans  la  Biênie  proportion,  et  nul  eonsoiumé  resper- 
tivement-des  denrées  et  des  {>ro<lneiions  du  sol  français. 

De  ces-.copsidétations,-ide  celles  que  l’on  j)eut  étendre 
aux  progrès  de  l’industrie  , des  fabrique.s  , du  commerce, 
et  par  conséquent  de  la  consommation  de  toutes  espèces 
de  productions  du  sol,  on  doit, conclure  que  l’agricullure 
s’est  étendue,  accrue,  améliorée,  jwur  fournir  à tant  de 
besoins  nouveàux  et  chaque  jour  croissants. 

Non-se\ilement  l’agricultme  a gagné  en  étendue  cl  en 
améUorâtiod  iixnais encore  en  •nmivelles  prSduclîoils  dont 
elle  s’est  enrichie  par-l’etoploimi'èlle  a trouvé  .à  en  faire, 
et  les  débouchés  que  lui  à "offerts  .la  consoimuafion  des' 
villeSi  * •,">  ••  ■ 

C’est  ainsi, que  l’établissement  des  ptrairies  artificîcltès”' 
date  du  siècle  qui  vient  de  finiri  Quoiqu’elles  né  ,soient’ 
encore  très -répandues  que  dans  les  provinces  du  nord," 
de  manière  ii  -.y  faiae  une  brafiehe  principale  de  cnllnre  ,' 
elles>QUt;déji  assez' considérables,  inénic  dans  les  autres,’ 
poufv.y aiyqir  !une  influence  heureuse  sur  la  culturè  et  en 
augnvmtete  les  prorhiits.  #'il  n’y  a pas  de  bonne  culture 
, sans  prairics'arlificielles  , il  n’y  en  a pas  de  loul-âtrait 
inanvaisc  avec  elles,  et  le  pays  qtii  les  addjjte  fait  par’ 
cela  seul  la  plus  précieuse  acquisition.  Pins  d'mi  quart  de.s 
la  FruncU'a- adopté  aujourd’hui  la  méthode  des  prairies 
artificielles.  jijoJ ’■  K-;?  ç ^ .7*  ' , 

cultuae  >dbs  fruits  s’est  accrue  aussi  considéra1)Ie-’ 
à 8o  ans.  C’est  à peu  près  depuis  1712 

3 UC  le  Itéto  desrdesserts  a admis  cês  beaux  fruits  qui,^ 
’abordcuUhtéa'pourld table  et  dans  les  jardins  de.s  riches, 
sont  devepufricduimuns  se  multipliant  et  même  s’amé-{; 
lioraut,  , ■ > tp-  i • • : oV >7»: 


Nou-seuiaoitet  la  comommation  s’eP  «St  ècéroe  en' 
France  , inaU  .l’exportation  s’en  est  faite  en  plus  grande* 
quantité.  Co  sont  les  plaines  de  France , les  environs  de' 
Ppris,  d{  ^ueo,  la  Touraine,  la  Normandie  qvii  fonr-^ 
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nisscnt  des  desserts  à Pétersbotrg  , à Copenhague , i 
Hambourg  et  dans  presque  tout  Je  Nord  , où  les  produc— 
lions  de  cette  espèce  de  notre  soi  étaient  à peine  connues 
autrefois.  ^ 

L’on  peut  donc  assurer  d’une  manière  générale  que  les' 
productions  territoriales  ont  été  cultivées  et  récoltées  en 
plus  grande  quantité  depuis  un  siècle,  et  que  l’agricul- 
ture avait  pris  une  augmentation  considérable  lorsque  la 
révolution  est  venue  exercer  sur  elle  une  nouvelle  in— 
üuence  qu’il  est  utile  d’apprécier  , et  dont  l’examen  est 
l’objet  du  paragraphe  suivant. 

§ n.  De  V Influence  de  la  Révolution  sur 
l^  Agriculture.  ■ • 

Par  la  révolution  , des  branches  considérables  de  reve- 
nus, établies  à des  profits  particuliers,  mais  considérées 
comme  onéreuses  au  public  et  comme  des  entraves  pour 
la  culture  , ont  été  supprimées.  La  propriété  simplifiée' 
a été  réduite  à une  seule  espèce  ; il  n’y  a plus  en  France 
qu'une  manière  de  posséder.  Les  droits  féodatoc  qui , sans 
avoir  toujours  une  origine  aussi  injuste  qu’on  le  dit  trop' 
aisément , gênaient  cependant  les  travaux  de  la  culture 
et  la  jouissance  des  domaines  ruraux  , ont  été  siippri- 
més4  il  en  est  résulté  une  augmentation-  de  produits  ; 
plusieurs  autres  gènes  ont  été  tibolies,  et  un  des  objets 
de  consommation  utiles  aux  cultivateurs,  tel  que  le  sel  J' 
a été  mis  à leur  portée  à moindres  frais. 

Mais  ,'i  coté  des  avantages  résultants  des  améliorations 
faites  dans  la  jouissances  des  propriétés  turales,  et  dè 
l’emploi  des  produits  de  la  terre,  par  la  suppression  des 
droits  féodaux,  des  dîmes,  des  corvées,  dès  tailles,  des 
g.abellcs,  il  y a des  causes  qui  ont  dû  agir  en  sens  con-' 
traire  sur  la  culture  pendant  la  révolution.-  l^  • 

Ces  causes  sont  : la  diminution  de  la  popfliAtion  rela- 
tive des  hommes  aux  femmes  dans  certain* 'endroits  ; la 
rareté  dçs  capitaux  produite  par  vingt  circonstances  diffé-' 
rentes,  mais  surtout  par  l’hitermption  dtf  commerce  ex- 
térieur et  l’aliénation  des  domaiae*  nationaux  "k  des  culti- 
vateurs, qui  n’endépfinwTrr^^tannuellemCnt  les  revenu.s 
en  objets  destart^'ctfabriques , comme  les  anciens  pri^ïTié- 
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taîr«j  c’est  encore  dans  les  ravages  excrcds  par  les  armées 
dans  plusieurs  départements;  enlin,  la  guerre,  <jui  enlève 
continuellement  des  bras  aux  travaux  et  des  cliefs  jcuucs 
et  actifs,  qui  sont  le  soutien  et  l’espoir  des  familles. 

Malgré  ce  Üéan,  on  ne  voit  point  que  la  population  ait 
reculé  depuis  rëpo<]ue  de  i^go;  soit  que  les  réquisitions 
ayent  engagé  les  jeunes  gens  à contracter  mariage  de 
bonne  heure;  soit  que  les  lois  et  les  usages  .ayant  changé 
en  bien  des  points  , le  nombre  des  enfants  naturels  , 
devenu  considérable , ait  compensé  les  pertes  ; soit  que 
la  suppression  des  couvents  de  femmes  , qui  a retenu 
dans  les  sociétés  la  partie  la  plus  féconde  et  la  mieux 
organisée  de  la  population  femelle  , auparavant  perdue 
dani  les  cloîtres  , ait  formé  un  supplément  aux  pertes 
causées  par  la  guerre;  soit  enfin  que  les  hostilités  de 
mer,  ayant  erapéclié  les  voyages  de  longs  cours  et  con- 
servé la  population  maritime,  et  par  elle  la  proportion 
dans  les  naissances , les  pertes  aycnt  encore  été  atténuées 
par  ce  côté.  Il  est  certain  que  tous  lcs*calculs  donnent 
pour  résultat  une  population  croi.ssante  plutôt  que  dé- 
croissante , ainsi  qu’on  a pu  le  voir  dans  ce  que  nous  en 
avons  dit  au  chapitre  de  la  population.  * 

Ce  phénomène  s’explique  du  moment  que  l’on  consi- 
dère que  parmi  les  jeunes  gens  qu’enlève  la  réquisition  , 
il  en  est  beaucoup,  c’est-à-dire  le  plus  grand  nombre  , 
qui  ne  se  mariaient  que  bien  plus  tard  , lorsque  ce  mode 
n’existait  pas;  que  ceux  qui  échappent,  .se  marient  promp- 
tement, lor.squ’autrcfois  une  forte  partie  ne  .se  fût  pas 
mariée,  ou  ne  se  fut  mariée  que  tard.  On  doit  encore 
considérer  que  le  nombre  des  domestiques  mâles  est  pro- 
digieusement diminué  , et  qu’enfin  celui  des  moines,  qui 
était  autrefois  une  cause  sensible  de  dépopulation  , est 
absolument  détruit. 

Ces  causes,  dont  les  effets  sont  quotidiens,  actifs  et 
crois.sanfs  chaque  jour  , expliquent  comment  la  popula- 
tion de  la  France  n’a  pas  diminué,  «’e.st  même  accrue,, 
malgréTes  pertes  en  hommes  qu’elle  a faites. 

Ainsi  donc  l’agriculture  n’a  pu  souffrir  de  la  diminu- 
tion delà  population,  d’une  manière  géoérale  et  absolue; 
y est  vrai  seulement  que  dans  les  uépartements  ou  les 
hommes  sont  dans  l’tis.age  de  se  livrer  de  préférence  aux 
manufactures , à des  industries  particulières , à la  marine. 
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la  rc'quisitipn  a dû  y rendre  les  bras  plus  rares  , et  pair 
conséquent  plus  chers. 

C’est  bien  plus  dans  les  fabriques  , les  comptoirs , le.s 
sciences , les  arts  qui  exigent  des  études  , que  se  font 
sentir  les  suites  des  levées  militaires;  suites  morales  qui 
troublent  le  bonheur  des  familles , le  repas  de  la  société , 
et  les  motifs  de  se  former  un  état , mais  qui  ne  diminuent 
en  rien  la  reproduction  matérielle  des  oujets  nécessaires 
A la  vie  animale. 

Ces  agriculteurs  ont  été  favorisés  d’une  manière  parti- 
culière encore,  et  presque  partiale,  par  la  révolution. 
Dans  tous  les  travaux  productifs,  le  Français  est  soumis, 
outre  les  droits  sur  la  propriété  foncière  et  la  consomma- 
tion , au  payement  d’une  taxe  d’industrie  sous  le  nqpi  de 
patente  : le  cultivateur  seul  en  est  exempt.  Ainsi,  tandis 
que  le  plus  médiocre  cordonnier  de  village  paye  une  j>a- 
tciite  pour  avoir  le  droit  de  jouir  des  modiques  bénéfices 
de  son  industrie,  le  cultivateur  de  deux  et  trois  cents 
arjpcnts  de  terae  ne  paye  rien  , quoique  ses  profits , ses 
bénéfices  et  ses  fonds  soient  d’une  bien  autre  imporlancè 
que  ceux  de  l’indigent  fabr^icant  de  souliers , ou  de  tout 
autre  industrie  manufacturière. 

La  consommation  n’csl  point  diminuée  non  plus  p.ir  la 
révolution;  elle  c.st  augmentée  considérhblcmeiit  au  con- 
traira  : il  se  mange  aujourd’hui  plus  de  pain  , plus  de 
viande  en  France  qu’aulrefuis.  L’homme  dps  campagnes, 
qui  ne  connaissait  qu’une  nourriture  grossière,  une  hpi^ 
son  peu  saine,  a aujourd’hui  de  la  viande,  du  pain,  du 
blé,  du  vin,  du  bon  cidre  ou  de  la  bière.  Les  denréaf 
coloniales  se  sont  répandues  aussi  dans  les  campagnes, 
depuis  l’augmentation  de  richesse  des  cultivateurs;  ainsi, 
sous  tous  les  rapports  , les  agriculteurs  et  l’agriculture 
ont  gagné  à la  révolution  , autant  que  les  belles  fabriques , 
le  commerce  extérieur,  l’encouragement  donné  aux  talents 
et  aux  travaux  des  villes  , opt  perdu  par  la  ruine  des 
anciens  grands  propriétaires. 

Triais  comme  de  ^lus  grands  détails  sur  cette  matièrg, 
sortiraient  de  la  sphère  des  connais-sances  statistiques  pour 
reulrer  dans  le  dom.-tiiic  do  l’éconpmie  politique  , nous^ 
nous. bornerons *â  ce  petit  nombre.’ de,  considérations,  .et 
passerons  à l’évaluation  présumée  des  bénéfices  dç  1_R 
^'ullufc  français©.  _ 


s III,  Evaluation  présumée  de  la  Culture 
française. 

Nous  distinguons  lerevctiu  des  propriétaires , du  produit 
de  la  culture. 

liO  premier  est  ce  qui  reste  à un  propriélaiA  de  terré 
lor-sque  tous  les  frais  «e  culture,  de  fermage,  et  d’intérêt 
des  fonds  rmt  été  prélevés. 

Le  second,  c’e.st-h-dire,  le  produit  delà  culture,  e.st  la 
* valeur  ou  le  prix  de  tout  ce  qu’on  récolte  , vendu  au 
iharclié  ou  livré  à la  consommation. 

L'on  s’est  beaucoup  occupé  de  connaître  d’un  et  l’autre 
produit  ou  revenu,  soit  comme  connaissance  statistique 
pour  juger  de  la  riclies.se  réelle  de  l’état,  soit  comme 
connaissance  ünancière,  pour  établir  des  bases  d'impo- 
sitions. ■- 

Pour  parvenir  à connaître  le  revenu  ou  produit  du  ter- 
ritoire , l’on  .s’est  servi  de  plusieurs  méthodes;  les  uns 
ont  employé  l’estimatioa  des  consommations  de  toute 
espèce;  les  autres,  l’appréciatioa  de  la  quantité  d’ar- 
pents ou  mesures  de  terre  , occupées  par  un  genre  dé 
culture,  et  calculant  ce  que  chaque  mesure  doit  donner 
en  quantité  de  })iy>ductions , ils  ont  fait  un  total  des  pro- 
ductions. 

, Ces  méthodes  avaient'  été.  pratiquées  dans  le  dernier 
siècle  pour  trouver  la  somme  de  revenu  sur  lequel  ou 
pût  asseoir  l’impôt;  mais  M.  Arthur  Young  semble 
avoir  perfectionné  la  dernière,  et  plusieurs  écrivains 
distingués,  notamment  M.  de  Prailt,  s’en  sont  servis 
comme  d’uii  moyen  propre  à connaître  nos  richesses  eq 
ce  genre. 

On  se  fera  peut-être  des  idées  plus  justes  de  celte 
tiére,  lorsqu’on  aura  vu  les'es.limahons  particulières  de 
cha<|ue  production  dans  les  paragtopjhe;!  suivants  ; uousn'en 
rapporterons  cependant  pas  moins  les  données  approxi- 
matives établies  par  les  écrivains  que  nbus  venons  do 
nommer  ; mais. d’abord  nqus  devons  faire  connaî.lre  la 
division  agricole ,,  fondée  sur  les  bases  établies  .pof 
M.  Arthur  Young.  • _ . 
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§ IV.  De  la  Division  agricole  de  la  France^ 


Suivant  l’illustre -Anglais,  et  dans  la  réalité,  le  sol 
de  la  France  peut  être  divisé  en  Sept  classes  sous  le 
rapport  de  la  fécondité  et  des  produits  que  l’ôn  en  retire , 
savoir  : P.  les  terres  grasses  et  riches;  2°.  les  terres 
à bruyères  et  de  landes;  S”,  les  terres  à craie;  4“- 
terres  de  gravier;  5“.  les  terres  pierreuses;  6®.  les  terres 
de  montagnes;  7°.  les  terres  sablonneuses. 

Nous  répétons  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que  nous* 
ne  prétendons  pas  donner  cette  division  comme  la  seule 
et  la  plus  exacte  de  celles  que  l’on  pourrait  présenter;  il 
est  probable  même  que  de  nouvelles  recherches  et  obser- 
vations doivent  y apporter  des  changements,  mais  enfin, 
telle  qu’elle  est,  elle  peut  servir  à estimer  le  territoire 
BOUS  le  rapport  des  productions  et  de  la  fertilité. 

Voici  donc  le  nombre  d’arpents  et  d’hectares  que  l'on 
attribue  à chaque  espèce,  et  les  départements  où  elles 
8e  trouvent. 

1°.  Les  Terres  grasses  et  riches.  Elles  se  trouvent 
dans  les  départements  du  Mont-Tonnerre,  de  la  Lys,  de 
l’Escaut,  de  la  Dyle,  du  Pas-de-Calais,  du  Nord,  de 
l’Aisne,  de  Seine  et  Marne,  de  la  Seine,  de  Seine  et 
Oise,  d’Eure  et  Loir,  d’Eure,  de  la  Seine  Inférieure  , de 
la  Somme,  de  l’Oise , du  Bss-Rhin  , de  l’Aude  , du  Tarn  , 
du  Lot , de  la  Haute-Garonne  , de  l’Hérault , delà  Vendée , 
des  Deux-Sèvres,  du  Loiret,  du  Pô,  de  Marergo , dn 
Tanaro  et  de  la  Sésia;  leur  total  s’élève  à 28,218,908  ar- 
pents environ,  ou  14, >09,4^4  hectares  à peu  de  chose 
près. 

2°.  Les  Terres  à Brujrères  ou  de  ÎAindes.  Elles  se 
tronvent  dans  les  départements  des  Denx-N'ètJies,  de  la 
Roër,  de  la  Loire  Inférieure,  du  Morbihan  , du  Finistère, 
des  Côtes  du  Nord,  de  l’ille  et  Vilaine,  do  Mayenne  et 
, Loire,  de  l’Orne,  du  Calvados,  de  la  Manche,  de  la 
Gironde,  de  la  Dordogne,  de  Lot  et  Garonne,  de  l’Ar- 
riége,  des  Hautes-Pyrénées,  dès  Basses-P\rénée.t,  des 
Laudes,  du  Gers,  de  l’Aveyron,  du  G.-ird  ; elles  s’élèvent 
à 2’),â55,oo4  arpents  environ,  ou  11,677,502  hectares. 

5®.  Les  Terres  à craie,  telles  que  celles  des  départe-. 
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nienls  la  Marne,  des  Ardennes,  de  l’Aiihe,  de  la 
llautc-Mamc,  du  Loir  et  Cher,  d’Indre  et  Loire,  de  la 
Charente  , de  la  Cliarcnte-Inrérieure,  de  la  "Sienne; 
15,574,904  arpents,  ou  6,787,452  hectares; 

4“.  I^s  Terres  de  gravier,  telles  <|ue  celles  des  depar- 
tements de  la  Nièvre  et  de  l’Ailier;  5,840,070  arpents  ou 
1,920,055  hectares. 

5®.  Les  Terres  pierreuses  , telles  ofTrent  les  de- 

partements de  la  Sarre,  des  Forêts  , de  ifliin  ctAIoselle, 
de  la  Moselle  , des  "\  ospes  , de  la  Meurthe  , de  la  Meuse , 
du  Haut-IUiin , de  la  Cote-^’Or,  de  la  Haute-Saône,  du 
Doubs  , de  Saôtie  et  Loire,  du  Jura  , de  l’Ain  , de  l’Yonne, 
du  Rhône,  de  la  Loire,  de  Jcnimapcs;  19,016,156  ar- 
pents ou  9.508,068  liectarcs. 

6“.  Les  Terres  de  montagnes , telles  que  celles  des  dé- 
partements de  l’Ourthe,"  de  Samhre  et  Meuse,  de  la 
Meuse  Inférieure , des  Pyrénées  Orientale.s  , de  la  Lorère , 
du.  Cantal , de  la  Corrèze,  de  la  Haute-Loire,  de  l’Ar- 
dèche, de  la  Drôme,  des  Hautes— .Alpes,  des  Basses- 
Àlpcs , des  Alpes  Maritimes,  du  Var,  des  Bouches-du-J- 
Rhôn»,  de  \aucluse,  du  Puy-de-Dôme,  du  Mont- 
Blanc,  du  Léman,  de  l’Isère,  du  Liamonc,  du  Golo,  dê 
la  Stura,  de  la  Doire;  26,259,594  arpenUou  15,119,697 
hectares.  • 

7°.  Les  Terres  sablonneuses , telles  tme  celles  des  dé- 

f.irtements  de  l’Indre,  du  Cher,  de  la  Creuse,  de  la 
laute-Vienne , delà  Sarllie  et  de  la  Mayenne;  8,5o5,i4> 
arpents,  on4>'5i,57i  hectares. 

'l’otal  général  pour  toute  la  France,  122, 5 17,564  ar- 
pents, ou  61,2.58,782  hectares. 

L’on  peut  égalcmeirt , pour  estimer  le  produit  territ»^ 
rial  de  la  France,  et  connaître  l’étendue  de  chaque  partie 
du  territnre  employé  en  un  genre  de  culture  ou  de  pro- 
duction particulière,  en  former  «six  divisions  : 

1°.  Terres  de  labour,  66,488,774  arp. , ou  55,244>587 
hectares; 

2°.  7'errer  à vi’gner,  4,868,750,  arpents,  ou  2,454,^5 
hectares; 

3®.  Rois,  16,269,452  arpents,  ou  8,i35,7i6  hectares^ 
4®.  Riches  Pâturages , 6,604,066  arp.,  ou  3,5oa,o55 
hectares;  •' 
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5°.  Prairies  artificielles  , 7,490,606  arpenls^  014 
5,745,  Jo5  heclares, 

6°.  Pruyères  , l, ondes , Terres  incultes,  Rivières, 
Etangs,  Marais , Chemins , etc.,  20,845,85o  arpents  ou 
10,423,025  hectares;  ce  qui  donne  Ja  même  siq-face  que  ' 
Je  calcul  precedent.. 

Cette  division  du  territoire,  ou  pour  mieux  dire,  du 
sol  français  en  especes  de  terres  et  en  quantité  estimée 
'de  chaque  e.spiice  en  mesures  agraires  communes , peut 
faciliter  le  moyen  d’estimer  la  quantité  des  récoltes  , et 
leur  valeur’  en  argent.  . ^ 

C’est  ce  qui  sera  traité  dans  le  paragraphe  suivant.  • ' 

• h 

§ V.  De  r Estimation  et  Evaluation  du  ,pro-:.. 
duit  du  Sol,  par  la  quantité  et  la  valeur 
des  Récoltes,  . . 

— Nous  appelons  estimation  de  la  ^lantité  des  récoltes, 
la  connaissance  des  quantités  de  productions  que  chaque 
espece  de  terre  donne  en  proportion  de  ce  qu’on  en  cultive  ; 

Et  évaluation , ce  que  ces  productions  vendues  donnent 
en  argent;  le  revenu  est  ce  qui  reste  de  cet  argent  de  la 
vente,  .aptes  qu’on  en  a prélevé  tous  les  frais  d’avance, 
déjicnscs  de  culture  et  intérêt  des  fonds.  • 

Si  l’on  connaissait  ce  que  produit , au  taux  moyeu,  un 
arpent  de  terre,  en  blé , en  vigne,  en  fourrage,  dans' 
chaque  département,  on  pourrait  , en  multijiliânt  la‘ 
quantité  moyenne  produite  par  le  nombre  d’arpents,  con-' 
naitrecelledcs récoltes.  Mai.s  cette  connaissancen’esf  point 
encore  rigoureusement  acquise,  et  a besoin  d’ob.ser^’ation.s 
suivies , pour  pouv'oir  servir  seul?  tiens  l’estimation  de 
laxiche.sse  de  culture.  < 

M.  Arthur  Yonn^  s'y  est  pris  autrement  , et,  sans' 
s’arrêter  à la  quantité  des  produits il  a cherché  un'  terme' 
moyen  de  la  valeur  des  productions  d’un  arpent,  calculé^ 
Sur  les  différentes  valeurs  qu’il  avait  obser\-ces  en  France. 

- Ainsi,  il. évalue  à prés  de  77  francs,  le  produit  moyen^ 
d’un  arpent  de  terre  dans  la  première  division  indiquéa- 

,-*A  4«  franc.s,  dan;  la  seconde;,  division;  à 4* 

dans  la  troisième;  59,  dans  la  quatrième  ; 29,  dans  la' 
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♦rinqiileme;  58  dans  la  sixième;  enfin  44  dans  la  septième. 


De  toutes  CCS  estimations  formées  au  taux  morcn  sur 
plusieurs  autres,  il  en  fait  une  de  44  francs,  pour  la 
valeur  moyenne  d’un  arpent  de  terre  en  Franco. 

Or,  nous  avons  vu  ci-devant  qu’il  y avait  dans  l’éten- 
due de  l’èiupire,  i22,5oo,ooo  arpents  ( nous  négligeons 
une  fraction  ) en  culture  de  diverses  espèces  on  en  landes 
servant  aux  pâturages;  il  en  résulte  qu’au  prix  ou  les 
choses  étaient  en  1 787 , c’est-à-dire  un  sixième  moins  chi  r 
qu’aujourd’hui , en  prenant  le  moyen  taux  de  l’augmen- 
tation du  prix  des  denrées,  la  France  tire  de  ses  cultures 
annuellement  en  productions  matérielles,  pour  une  valeur 
de  5,590,000  francs  de  France  , non  compris  les  produits 
des  mines  et  de  la  pèche. 

C’est  ce  qui  forme  le  produit  hrut  ou  la  valeur  du  pro- 
duit brut  de  la  culture  française.  • 

Nous  croyons,  par  anticipation  , devoir  faire  remar- 
quer que  ce  produit  considérable  n’èSt  point  le  revenu  de 
la  propriété  territoriale , •quoique  la  valeur  du  produit 
de  la  terre.  • 


Cala  s’explique:  quand  , dans  un  arpent  de  terre  datis  l’ar- 
rondissement de  Pontoise,  par  exemple , on  a recueilli  cinq 
sétiers  de  blé , on  a bien  une  valeur  d’environ  cinq  louis  d’or  ; 
mais  il  faut  en  déduire,  i*.  les  impositions  foncières  qui 
Bout  de  i5  à i8  francs;  2®.  le  labour  des  champs;  5®.  les 
semences;. 4° récoltesj  de  battage,  et  autres 
menues  dépenses;  enfin,  l’intérêt  des  fonds  employés 
dans  l^achat  d’un,  arpent  de  terre , qui  ne  peuvent  être 
moins  dé  quatre  pour  cent,  et  qui,  pour  un  arpent  de 
bonne  terre,  doit  être  de, ps4  iutérêt  d’un  princi- 
pal, de  Goo  francs.,  ' V r •.  1/ -i  • "■•'r'T'é' 

, . Lavoisier  a donné  Un  tableau  de  l’estimation  du„ 

produit  net  dei  productions  territoriale^  évalué  en  argent. 
Quoique  n s'e  rappojte  qu’  iU78ç),  nous  ferons. 

peiiL-êlrepIai^.'^?lefaire  connaître  au  lecteur;  i".  parce 
qu’il  donne  une  l8éc  assez  juste  du  revenu  du  temlpire 
français  à cette  époque;  2°.  jiarce  qu’il  peut  aussi,servir  de 
base  pour  faire  l’estimation  du  ifrodnît  actuel , en  y *ajou-, 
tint  ce  que  la  France  a acquis  nepuis.  -'  ■ 

Il  est  à remarquer  que  ce  tableau  présente  ce  que  les 
écrivains  d’écov®*ni®  politique  appèieat  pi  oduil  net. 
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<<  Le  produit  net  ou  imposable  de  la  France  , dit  M.  Laî- 
Voisicr,  est  le  l•cveIlu  territorial  dépouillé  de  tous  doubles 
emplois,  et  dc'ductioii  faite  de  toutes  les  dépenses  <jue!— 
conques,  à la  charge  de  l’agriculture,  si  ce  n’est  l’inipo- 
•itioii  qui  est  encore  comprise  daus  ce  produit. 

» En  vt>ici  le  tableau. 


» Produit  des  terres  cultivées  en  blé,  quand  le  pris  du 

blé  est  de  2 sous  la  livre 728,000,000  1. 

M Prodifît  des  vignes 80,000,000 

» Produit  des  bestiaux 169,000,000 

» Produit  du  boi< 120,000,000 

» Produit  des  laines 5o, 000, 000 

» Produit  de  l’avoine  consommée  par 

les  villes ,. 5a, 000, 000 

» Produit  du  foin  consommé  dans  les 

villes.  12,000,000 

>>  Prodilit  de  la  paille  consommée 

dans  les  villes 5,5oo,ooo 

> Produit  des  soies 2,000,000 


• Total 


1, 198,500,000  1. 


■■  Ce  tableau  se  trouve  diminué  de  180,000,000  , et  ré- 
duit à 1 ,165,000,000  quand  le  blé  tombe  à un  sou  6 dcn. 
I4  livre. 

» 11  manque  à ce  tableau  le  produit  des  œufs , beurre 
et  fromage  vendus  aux  villes  par  les  agents  de  l’agricul- 
ture, celui  des  fruits  et  légumes,  celui  des  huiles,  etc. 
Sans  pouvoir  donner  une  valeur  à ces  productions,  on 
croit,  continue  M.  Lavoisier,  pouvoir  conclure  que  le 
produit  terrkorial  de  la  Fratice  ( c’est-à-dire  pour  1789), 
excède  1,200,000,000,  quand  le  prix  du  blé  est  de  2 sous 
la  livre,  et  qu’il  n’excede  pas  1 ,o5o, 000,000 , quand  ce 
même  prix  est  tombé  à un  sou  6 deniers  ». 

Oû  pourrait  observer  qjie  dlns  ce  produit , ne  se  trou- 
vent ni  celui  des  pêches,  ni  celui  des  mines,  qui  ne  sont 
pas  plus  des  doubles  emplois  que  celui  des  soies. 

M.  Lavoisier  continue  ainsi  son  apper^u  : 
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» Portion  du  produit  territorial  conversible  en  argent, 
tàéCalcation  de  tous  doubles  emplois.  . 3,750,000,000  1. 
» Produit  net  quand  la  valeur  de  la 

livre  de  blé  est  de  3 sous 1,200,000,000 

» Sur  quoi  défalquant  le  montant  des 
impositions  directes  et  indirectes  qu'on 

suppose  de 600,000,000 

» Reste , pour  la  portion  que  les  pro- 
priétaires auront  â se  partager , ....  600,000,000 


n Ainsi,  en  définitif,  sur  le  produit 
total  du  territoire  français  , qui  est  de.  T 2,y5o,ooo,ooo 

» Les  frais  de  culture,  de  subsistances  et  autres  quel- 
conques des  agents  de  l’agriculture,  consomment  un  peu 
plus  delà  moitié;  le  surplus,  montant  à 1,200,000,000, 
est  partagé  k peu  près  par  portions  égales  entre  le  trésor 
public  et  les  propriétaires.  » 

Nous  verrons  plus  en  détail,  en  parlant  de  la  consom^ 
mation,  comment  l’on  peut  s’en  sen'ir  pour  estimer  le 
produit  de  la  culture  française , et  par  conséquent  l’étendue 
de  cette  source  première  de  richesse;  mais  avant,  nous 
devons  traiter  des  plus  importantes  productions,  en  com- 
mençant par  les  végétales. 

§ VI.  Productions  'végétales. 

• 

Nous  n’entendons  point  faire  ici  l’énumération  de  toutes 
les  productions  végétales  que  le  sol  français  offre  par  la 
culture  ou  sans  culture;  il  ne  doit  y être  question  que 
de  celles  qui  sont,  par  la  consommation  que  l’on  eu  fait , 
un  objet  de  revenu  important , et  une  richesse  pour  la 
France. 

Les  principales  productions  végétales  cbnsidérécs  sous 
ce  rapport , sont  les  grains , les  chanvres  et  lins  , les 
tabacs,  la  garance,  les  bois , les  vins,  eaux-de-vie, 
huiles  , les  ^its  , les  légumes  , etc. 

• N*,  t".  Les  Grains, 

On  peut  estimer  la  quantité  de  grains  récoltés  de  3eux 
manières  ; 1°.  par  des  dénombrements  ou  par  des  esti- 
u^tions  faites  en  raison  de  la  quantité  de  mesures  de  terre 
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cultivées  en  grnins;  2”.  par  la  consotuii’.alion  évaluée  <lé 
chaque  individu,  tant  eu  nourriture  qn’en  emploi  dans 
les  arts. 

ISous  réunirons  sur  ces  deus  point.S/queltpies  données 
approximatives,  parce  que  nous  ne  connaissons  pas 
jusqu’à  présent  , de  travail  rigoureux  sur  cctlft  matière. 

M.  Arthur  Young  et  les  sav.ants  auteurs  de  la  Feuille 
du  Cultivateur,  ont  employé  la  premilrc  méthode  pour 
estimer  à peu  près  la  quantité  de  grains,  c’est-à-Jire , 
froment,  seigle  et  orge  récoltés  en  France. 

L’auteur  anglais  croit  pouvoir,  d’après  les  estimations 
partielles  qu’il  a faites  pendant  son  voyage  en  France, 
en  1789,  porter  la  quantité  de  terres  semées  en  grains 
annuellement  à 20,000,000  d’arpents  seulement,  à cause' 
de  l’usage  des  jachères  qui  a lieu  dans  une  grande  partie 
de  la  France;  et  il  estime  qu’on  en  retire  annuellement 
75’,ooo,ooosetiers;cequifait,  l’un  portant  l’autre  , ôsetiers 
— par  arpent,  quantité  dans  laquelle  M.  Arthur  Young 
fait  entrer  le  maïs;  estimation  qui  se  rapporte  à l’étciïdue 
de  la  France  en  1789.  • 

Les  auteurs  de  la  Feuille  du  Cultivateur , que  nou^ 
avons  nommés,  donnent  pour  la  même  époque  l’estima- 
tion suivante  : 

Semé  anûuellcinent  arpents  en  froment , 

lesquels  donnent  5',28o,ooo,ouo  de  livres  pesant  de  ce 
, grain. 

En  seigle,  9,000,000  d’arpents  , lesquels  donnent 
7,65o,ooo,ooo  de  livres  pesant  de  ce  grain. 

En  orge,  5,8oo,ooo  arpents  qui  douuent  4,370,000,000 
delivres  pesant  de  ce  grain. 

Total  des  grains , non  compris  le  maïs , le  sarrasin , 
cl  le  millet,  I7,3o(>,ooo,ooo  produits  par  17,000,000 
d’arpents. 

M.  Lavoisier  a suivi,  comme  nous  Favons  remarq^uc, 
la  méthode  d’cslimor  la  production  par  la  consommation. 

Suivant  lui,  la  con.sominalion  anpuelle^du  froment, 
seigle  et  orge  qui  avait  lieu  en  1789  en  France,  dont  la 
popiiiation  était  alors  de  24,876,000  individus,  s’élevait 
,à  11, 667, 000, 000  de  livres  pesant,  poidsdemarc;  à quoi 
ajoutant  ce  qui  s’emploie  en  semence  , 2, 533, 000, 000  de 
livres  pesant,  on  a , ][>oor  la  coosoiumation  aopuellc  de  1« 
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France,  à cette  époque,  14,000,000,000  de  livres  pesant 
de  fromeut,  seigle  et  orge. 

Mais,  continue  M.  Lavoisier,  de  ce  qu’il  se  consomme 
cliaquc  année  en  France  , 14,000,000,000  pesant  de 
grains , il  en  résulte  que  les  terres  du  royaume  es  pro.' 
d ’ cette 


; conséquence  ne  peut  être  atténuée  par  ce  qui 
s’importe  de  blé  dans  les  années  de  disette;  car  p*>ur  le 
peu  que  la  récolte  soit  ordinaire,  il  se  trouve  toujours 
un  superflu  à exporter,  comme  nous  l’avons  vu  depuis  deux 
à trois  ans;  car  l’on  n’a  cessé  de  permettre  alors  la  sortie 
des  grains,  que  par  des  raisons  politiques , et  non  par  la  - 
crainte  d’en  manquer. 

En  partant  du  calcul -de  M.  Lavoisier,  on  peut  avoir 
une  estimation  de  la  quantité  de  grains,  blé,  seigle* et 
orge  récoltés  en  France. 

En  effet , il  sulflt  pour  cela  de  faire  une  règle  do  pro- 
portion, et  dire  ; si  24,676,000,  d’individus  supposent 
une  production  de  14,000,000,000  de  grains,  combien 
une  population  de  54,000,000,  population  actuelle  de  la 
France , en  snppose-t-clle?  Et  l’on  trouvera  19,000,000,000 
pesant  de  grains. 

Ainsi  l’on  ne  peut  estimer  à moins  de  10,000,000,000 
de  livres  pesant,  la  récolte  en  grains  dans  les  années  or- 
dinaires; c’est  79,666,000  seliers,  à quelques  légères 
fractions  près.  • 

Et  environ  2 setiers  ? par  tête  d’individu  , compris 
tous  les  emplois  réunis  des  grains , même  celui  des  se- 
mailles. 

Cette  quantité  ne  paraîtra  pas  exagérée,  si  l’on  calcule 
les  acquisitions  que  la  France  a faites  en  territoire  depuis 
les  estimations  de  M.  Lavoisier. 

M.  Sonnini  a chcrchtfà  estimer  l’anciemm  récolte,  en 
faisant  une  estimation  moyenne  entre  celles  qui  ont 
été  doiuiées  par  les  principaux  écrivains  qui  ont  traité 
* cette  matière.  • 

M.  de  Vauban estime  la  récolte  en  grains  de  59,175,000 
setiers;  M.  Quesnay,  de  45,000,000;  M.  l’abbe  Expilly, 
78,47.5,580  ; M.  Lavoisier  , 5o,ooo,ooo  ; M.  Arthur 
Yüung,  75,000,000;  ces  cinq  quantités,  ajoutées  en- 
..  semble,  dit  M.  Sonnini,  fout  507,648,380  setiers,  qui. 


divisés  par  cinq  , donnent  la  ,.qui;nlité  moyenne  ^ 
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(11,519,672  sctiers  pour  le  produit  de  le  récolte  dans 
l’ancienne  France  (1). 

L’on  comprend  aisément,  au  reste,  que  si  la  consom- 
mation est  telle  que  nous  venons  de  l’indiquer , ou  k peu 
de  cly>6e  près,  il  doit  j avoir  un  excédent  <lans  la  pro- 
duction ; car  enfin  , quoiqu’on  ne  pût  pas  support^  une 
année  de  disette  complète  sans  recourir  à l’étranger  , ou 
remplacer  le  pain  par  d’antres  substauees,  néanmoins,  il 
reste  d’une  année  à l’antre  une  assez  forte  quantité'  de 
grains  qui  quelquefois  même  donne  lieu  à une  assez  forte 
exportation. 

On  trouve  par  lesaitats  de  la  Balartce  du  Commerce, 
<^u’en  1787,  epoque  de  paix  et  d'abondance,  l’exporta- 
tion de  France,  en  blé,  fut  de  la  valeur  de  6,559,000  fr.  , 
etH’importation , pour  une  somme  de  8,116,000  fr. 

On  _ estime  qu’a.sscz  ordinairement  les  terres  fertiles 
donnent  par  arpent  5o  quintaux  de  blé , ou  12  setiers  j , 
c’e.st-à-dire  i5  pour  i , en  retranchant  2 quintaux  pour 
la  semence  ; mais  ces  terres  sont  fort  rares , cl  il  y en  a 
peu  en  France.  Les  bonnes  terres  ordinaires  , comme 
celles  de  Picardie  , de  l’Ile  de  France , etc. , rendent  com- 
munément 20  quintaux  par  arpent , ou  8 setiers  , à peu 
de  choses  près.;  enfin  , .les  moins  fertiles  donnent  10 
quintaux  ou  4 setiers,  à peu  près;  c’est  le  plus  grand 
nombre.  • 


(i)  Nous  croyons  devoir  renurqner  ici , en  ûivear  des  personnes  qni 
lèiaient  usage  des  calculs  établis  par  M.  Sennini  dans  la  tS'tatitUrjue  gé~ 
nerate  et  particulière  Je  la  t'rarux  ( uune  VU,  page  307  et  suiTamae|) , 
que  ce  savant  auteur  s'est  trompé  sur  l'évaluation  de  riicctolilrc , qu  il 
confond  ponr  la  valeur  avec  le  setier. 

« Le  aetier , égal  ii  l'hcctolitrc,  qui  est  de  10  boisseaux.  » 

C’atl  i«ie  très-grande  erreur  : l’hectolitre  n’a  qu’une  valeur  des  deux 
tien  du  seller  qui  est  de  11  boisseaux;  ainsi,  rliectolitrc  n'Al  que  de 
8 boisseaux.,  chacun  de  30  livres  pesant , è bien  peu  de  chose  près. 

11  ae  trompe  anssi  lorsqu'il  met  Vavoine  an  rang  des  grains;  ni  M.  La- 
voisier , ni  Arthur  Young  , ni  Quesnay , ni  l'abbé  Expilly , n'ont 
Comprit  les  avoines  pwiiri  les  grains.  Je  ne  les  j ai  point  non  plus  coni- 

rises  dans  le  petit  Estai  de  Statistique  generale  , fait  en  l'an'g,  sur 
demande  du  ministre  de  l’intérieur,  et  d'où  M.  Sonnini  a tiré  une 
mrtie  des  estimations  qu'il  a données  dans  le  travail  fonrni  par  lui  pour 
f ouvrage  que  aotu  avons  cite  au  coauueneellieiit  d«  cette  utMe. 
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M.  Lavoisier  estime  qu’en  prenant  une  moyenne  pro- 
portion , la  quantité  de  blé  produite  par  une  charrue  con- 
duite par  des  chevaux  , peut  être  estimée  de  27,500  livres 
pesant;  qu’elle  peut  cultiver  90  arpents  grande  mesure  , 
Savoir,  5o  en  blé;  5o  en  mars  , et  do  en  jachères. 

On  distingue  trois  sortes  de  blés  : l“.  le  blé  tête  , dont 
le  setier  de  12  boisseaux  pèse  240  livres,  poids  de  marc  ; 
a°.  le  blé  du  milieu  ou  marchand  t dont  le  setier  pèse 
a5o;  5'’.  le  blé  commun  ou  de  dernière  qualité,  donnant 
220  livres  au  setier. 

Il  résulte  d’un  tableau  dressé  par  le  gouvernement  pour 
cet  objet^  qu’en  l’an  q,  le  prix  moyen  du  boisseau  ancien 
ou  myriagramme  de  nié  froment,  a été,  pour  les  dépar- 
tements compris  dans  la  région  du  Nord-Ouest , de  2 fr. 

55  cent.  ; dans  ceux  du  Nord , de  2 fr.  45  cent.  ; dans  ceux 
du  Nord-Est , de  i franc  gS  cent.  ; de  l’Ouest , 2 francs  • 

§7  cent  ; du  Centre,  2 fr.  18  cent.;  de  l’Est , 2 francs 
2 cent.  ; du  Sud-Ouest , 5 fr/  69  cent.  ; du  Sud , 5 fr. 

42  cent.  ; dti  Sud-Est , 4 9 cent. 

En  multipliant  chacun  de  ces  prix  moyens  par  la  , on 
a le  prix  moyen  du  setier  de  blé  Iroment. 

Quant  aux  régions  dont  il  est  question  ici , ce  ne  sont 
pas  celles  dont  nous  avons  fait  emploi  dans  la  topographie 
statistique  des  départements  ( chap.  II  ) ; la  division  dont 
il  t’agit  pour  l’évaluaU^  du  prix  des'grains,  et  que  l’on 
suit  au  ministère  de  l’intérieur  , est  en  neuf  régions.  On 
suppose  la  France  coupée  en  trois  parties  : une  tournée 
vers  le  nord,  l’autre  vers  le  ifiidi,  et  la  troisième  placée 
entre  les  deux.  Chacune  d’elles  forme  ensuite  trois  ré- 
gions , dont  l’ordre  numérique,  commençant  à l’oueél 
de  la  première  et  allant  toujours  de  gauche  à droite,  se 
tennine  à l’est  de  la  troisième  ; dans  chacune  de  ces  neuf 
régions  se  rangent  les  départements. 

On  fait  avec  un  sac  de  belle  farine,  pesant  525  livres^ 

104  pains  de  4 livres  chacun  , blancs;  c’est  4 >6  livres  de 
pain  blanc  pour  525  livres  de  farine. 

Il  n’est  pas  inutile  de  remarquer  , (Quoique  cette  con- 
naissance s’éloigne  un  peu  de  la  Statistique  , qu’il  y a 
deux  manières  de  mc^flre  le  blé , l’une  appelée  rustique 
ou  à la  grosse , l’autre  économique. 

Dans  la  première,  l’on  se  contente  de  ne  moudre  le 
grain  qu’une  fois;  d»ns  la  seconde,  qui  consiste  à moudre 
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et  remoudre  le.  grain  , il  éprouve  deux  moulages  ; c'est 
cette  dernière  <jui  est  suivie. 

11  est  ordinaire  de  retirer  h Paiis , ou  pour  mieux  dirtf 
aux  environs , les  trois  «quarts  , en  farines  différentes , 
d’une  quantité  de  blé  déterminée  ; on  compte  sur  ~ da 
déchet;  le  reste  de*la  quantité  de  blé  employé  edtapose 
les  issues , c’e$t-à-4ire  le  gros  et  menu  mu. 

Ainsi , par  cette  mouture,  on  fera  avec  56o  livres  pe- 
sant de  froment , livres  de  farine , dont  5ao  de  pre- 
mière qualité,  G4  de  la  seconde , et  5o  de  farine  bise.  Le 
déchet  sera  de  14  livres,  et  le  son.  gros  et  menu,  de 
126  livres.  • 

En  mêlant  toutes  ces  farines  ensemble  , on  ferait 
56o  livres  de  pain  bis-blanc  d’une  bonne  qualité. 

Xl’après  les  estimations*fondées  sur  des  états  de  con— 
sommation  des  blés  et  farines  à Paris,  il  résulte  que 
chaque  individ*  y consomme,  l’un  portant  l’autre,  i5 
onces  ; la  plus  forte  partie  pain  blanc.  ^ 

A l’époque  de  la  révolution  , la  consommation  en  pbin 
allait  annuellement  dans  cette  ville  à 206  millions  de 
livres  pesant,  qui,  à 2 sous  6 deniers  la  livre  , faisaient 
une  somme  de  20,600,000  francs  ;*consommation  qui  est  ~ 
à peu  près  la  même  aupurd’hui.  ; 

• IV.  2.  Avoi^. 

^ ^ • • 

Dans  l’estimation  que  nous  venons  de  donner  de  la  ré- 
colte en  grains,  nous  avons  compris  les  blés,  seigles  et 
orges  ; nous  n’avons  pas  cru  devoir  donner  des  quantités 
partielles  de  ces  productions  ; mais  l’avoine  n’y  étant 
point  comprise  et  étant  cependant  d’un  produit  considé- 
rable , nous  en  faisons  un  article  à part. 

La  récolte  de  l’avoine  est  proportionnée  au  nombre  des 
•hevaux  à nourrir;  car  il  n’y  a qu’une  trèS-faible  con- 
sommation employée  à la  nourriture  ^s  hommes. 

L’estimation  donnée  par  M.  Lavoisier,  porte  cette  pro- 
duction à 4°o,oo#,ooo  de  boisseaux,  mesure  de  Paris, 
dont  la  valeur  en  argent  représente  200,000,000  de  francs  ; 
cependant,  ajoute-t-il,  on  ne  doitj^ire  entrer  en  revenu 
réel  que  4o>ooo.ooOt  le  reste  étam  consommé  par  les  1 

rhevaux  de  labours  et  autres  attachés  à l’agriculture. 

Cette  remarque  de  M.  Lavoisier  porte , comme  l’oa 
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voit,  sur  le  produit  net  de  la  chose;  ftrais  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  que  la  France  alors  produisait,  d’après  lui , 
400,000,000  de  boisseaux  d’avoine. 

Comhie  l’avoine  est  moitié  moins  pesante  à peu  près  que 
le  blé  , l’ordonnance  de  1669  veut  qu’elle  soit  mesurée 
dans  les  mêmes  mesures  que  le  blé,  avec  cette  dilTérence 
que  le  ÿelier  d’avoine  doit  avoir  boisseaux,  au  lieu  que 
celui  de  blé  n’en  a que  12.  L’usage  a transporté  cette 
manière  de  calculer  dans  les  nouvelles  mesures. 

£n  prenant  pour  base  de  la  réco*lte  en  avoine  l’estima- 
tion de  M.  Lavoisier,  on  peut  se  faire  une  idée  de  la 
quantité  de  boisseaux  que  l'on  récolte  aujourd’hui,  par 
une  règle  de  proportion  , comme  pour  lês  grains. 

Mais  il  y a cette  difiérence  que  dans  les  pays  réunis  h 
la  France  depuis  1789  qu’a  écrit  M.  Lavoisier,  la  pro- 
portion des  terres  l^avoines  aux  bonnes  terres  est  au-des- 
sous éTc  ce  (m’elle  est  dans  les  provinces  de  l’intérjieur  ; 
néanmoins  il  y a compensation , parce  que  dans  bien  des 
iieiix  on  substitue  les  avoines  aux  jachères , qui  y étaient 
en  usage  avant.  * • 

N*.  3,  Chanvre  et  Lin.  ^ 

• 

Ces  deux  productions  tiènent  un  rang  distingué  dans  la 
richesse  territoriale  de  la  France. 

Les  départements  de  la  Seine-Inférieure , de  la  Dyle 
et  de  l’Escaut  en  produisent  considérablement.  Les  plus 
beaux  lins  du  monde  se  récoltent  dans  ce  dernier.  Celui 
des  Deux-Nèthes  en  produit  aussi  beaucoup;  on  porte  à 
35,46a  quintaux  la  récolte  en  lin  dans  le  département 
des  Deux-Î^èthes  , cl  à 4i^<9  quintaux  celui  du  chanvre. 
Dans  les  départements  de  la  Lys  , du  Nord  , de  la  Somme  , 
le  lin  et  le  clianvre  y forment  un  objet  de  richesse  con- 
sidérable. Ces  végétaux  y occupent  la  plus  grande  partie 
des  jachères  * et  fournissent  les  matières  premières  aux 
nombreuses  fabriques  de  toiles  de  Courtray  ; lés  graines 
dtlin  alimentent  Las  moulins  à huile,  qui  sont  nombreux 
dans  ce  pays.  Le^uanvre  n’y  est  pas  non  plus  négligé  , 
surtout  dans  le  département  de  la  Somme  ; on  l’y  cultive 
principalement  cyiume  plante  à graiuc  , dont  le  commerce 
tire  de  grands  avantages. 
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Le  departement  de  la  Seine-Inférieure  récolte  aussi 
beaucoup  de  lin  ; c’est  surtout  depuis  Fécamp  jusqu’au 
Havre  que  la  culture  en  est  le  plus  suivie , le  long  de  h 
ruer;  on  évalue  à 9,oG5  acres  le  terrein  consacré  à ce 
genre  de  culture. 

Un  acre  normand  a i6o  perches  carrées,  et  est,  comme 
on  voit,  de  plus  d’une  moitié  plug  grand  que  l’arpent  de» 
eaux  «t  forêts^  qui  a loo  perches  carrées.  • 

Un  acre  de  Normandie  peut  donner,  année  commune, 
s5o  livres  pesant  de  lin  apprêté  , lorsqu’on  le  récolte  à 
la  fin  de  la  /loraison,  c’est-à-dire  sans  qu’il  fournisse  de 
graines.  On  obtiendrait  du  même  terrein,  si  on  lai.ssait 
venir  le  lin  entièrement  à graine,  3o  boisseaux  de  Paris 
de  graine,  à quoi  il  faut  ajouter  la  valeur  de  la  filasse. 
Ainsi , 9,o63  acres , à aSo  livres  pesant  de  filasse  par 
acre , donnent  22,957  quintaux  de  lin  apprêté,  tans  comp- 
ter ce  que  donnerait  la  graine. 

Ces  apperçus,  que  nous  devons  à M.  Tessier,  quoique 
particuliers  à la  Normandie  , peuvent  cependant  donner 
une  idée  générale  des  produits  de  la  culture  du  lin. 

Dans  la  Bretagne , aux  environs  de  Saint-Brieux , on 
cultive  aussi  beaucoup  de  lin  ; la  récolte  s’y  élève  à 
13,^0,000  de  livres  pesant  de  lin  en  bottes,  et  à 1,200,000 
livres  pesant  de  filasse  apprêtée.  Le  département  de  la 
Mayenne  en  fournit  aussi  beaucoup , qui  sert  à y fabriquer 
annuellement  des  toiles  dont  le  commerce  se  fait  princi- 
palement à Laval  , Mayenne  et  Cbâtcau-Gonthier. 

Les . départements  où  l’on  cultive  particulièrement  le 
chanvre,  sont  ceux  du  Lot  et  Garonne,  d’ilicet  \ ilaine, 
de  l’I-sère,  des  Vosges,  de  la  Marne,  de  la  Sarthe. 

4 Voici  le  calcul  estimatif  d’un  journal  de  Bretagne, 
mesure  agraire  de  46,600  pieds  carrés,  par  conséquent 
un  ireu  moins  que  l’arpent  des  eaux  et  forets  qui  a 48,4t>*> 

Ïtieus  carrés.;  aSo  livres  de  graine  de  lin  du  nord  , à 6 sous 
a livre,  font y5 francs;  labours  et  préparation  de  la  terre, 
26  francs;  sarclage,  arrachement,  rouissage  et  soins  de 
la  graine,  5(i  francs;  loyer  du  champ,  5o  francs;  valeur 
du  fumier,  si  l’on  en  met,  36  franc^  total,  2o3  fraA;s 
de  aepenses.  ^ ~ 

Le  produit  en  argent  donne  556  francs  : savoir  55o  £r. 
pour  deux  milliers  pesant  de  lin  en  bottes  sans  avoir  eu 
aucune  préparation,  à 3 trois  sous  la  livre;  26  liv.  8 sous 
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pour  176  livres  pesant  de  graine  J total,  356  francs.  Le 
, produit  net  d’un  jottrnal  de  Bretagne  en  lin  , est  donc  de 
143  francs. 

D’ou  il  «Insulte  que  cette  culture  est  très-avantageuse; 
mais  il  faut  que  les  terres  y .soient  propres,  et  alors  elles 
se  vendent  fort  cher;  il  faut  encore  trouver  le  débit  de  sa 
production  , mais  il  est  facile  ordinairement. 

M.  Rougier  la  Bergerie,  aujourd’liui  préfet  du  dépar- 
tement de  l’Yonne,  à qui  nous  devons  un  .excellent  ou- 
vrage agronomique  ,^les  georg/(7ueiyra/iça»i« , imprimées 
en  i8o5,  a fait  un  traité  sur  l’importance  et  la  consom- 
mation du  chanvre  pour  la  marine:  il  estime  ceux  de 
Franceà  l’égal  des  chanvres  de  Rigtl^réputés  les  meilleurs 
du  nord. 

N®.  4-  -f-w  Fourrages. 

Une  des  plus  importarttes  richesses  de  la  terre , e.st, 
sans  contredit,  le  produit  des  prairies,  soit  naturelles, 
soit  artificielles. 

Ce  produit  est  de  deux  sortes,  la  vente  des  foins,  et  la 
nourriture  des  bestiaux  ; cette  dernière  a lieu  aussi  dans 
ce  qu’on  appèle  vaines  pâtures , qui  sorU  des  landes, 
bruyères  ou  autres  lieux  incultes,  mais  qifl(  sous  ce  rap- 
port, ne  laissent  pas  que  d’être  très-utiles. 

Des  deux  espèces  de  prairies,  ‘les  prairies  artificielles 
sont  celles  dont  nous  parlerons  d'abord.  Le  sainfoin  , 
la  luzerne,  fe  trèfle  de  plusieurs  espèces , les  pois  gris , 
sont  en  général  les  plantes  dont  elles  sc  composent  en 
\ France.  Ces  végétaux  ne  réussissent  pas  égafement  par- 
tout; leur  emploi  est  nouveau,  et  ce  n’est  guère  que 
depuis  une  cinquantaine  d'années  que  l’usage  des  prairies 
artificielles  s’est  répandu  chez  nous.  Il  y a fait  de  très- 
grands  progrès. 

On  estime  aujourd’hui  qu’il  y a en  France  7,490,606 
arpents  de  te'rre  an  moins,  cultivés  en  prairies  artifi- 
cielles. * , 

Elles  ne  sont  pas  toutes  composées  des  mêmes  harbages  ; 
le  sainfoin  .se  plaît  dans  beaucoup  de  contrées,  et  beau- 
coup de  sols  .lui  conviènent;  mais  dans  d’autres  on  a 
tenté  Sa  culture  sans  succès.  La  Iiizeruc  est  assez  généra- 
lement répandue.  Le  trèfle  occupe  surtout  la  partie  du 
nord  de  la  France.  Les  pois  gris  et  la  vesce  ne  s-nit  eu 
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gramic  quaii  tilj  que  dans  quelques  départements , comme 
ceux  de  la  Dyle,  de  la  Seine  Infcriciire,  etc. 

Dans  le  département  de  la  Dyle,  où  la  luxerne  est  * 
presqu  inconnue , les  prairies  artificielles  seacoinposent 
de  trefle  des  près,  de  petites  feves  appelées  févcroles,  de 
vesces  et  de  pois  gris.  f)ans  le  departement  de  Jemmanes, 
memes  prairies  artificielles  que  dans  le  précédent.  ■ Dans 
celui  du  Gard,  on  trouve  au.ssi  de  belles  luzernes,  de 
beaux  sainfoins  et  de  beaux  trèfles,  qui  donnent  d’excel- 
lenls  foiirr.i^e.s  pour  l’hiver,  et  une  bonne  pâture  aux 
he.  tiaux  I etc  Dans  le  departemept  de  l’Hérault,  toutes 

prairie 

artificielle  de  sainfoig,  de  trèfle,  de  luzerne,  d’un  produit 
considérable.  On  est  obligé  de  se  fixer  à cette  culture, 
parce  que  le  débordement  détruirait  toute  autre.  A . 
Pezenas,^  il  y a de  belles  luzernes  qui  durent  10  à laans 
ayant  d etre  renouvelées.  Dans  le  département  -de  Loir 
et  Uher,  les  pr.iiries  artificielles  y sont  de  luzerne,  sain- 
toin  et  treflej  la  luzerne  y dureSans,  et  se  coupe  troisfois 
anneej  y regarde  le  produit  de  ce  fourrage  supé- 
rieur a celui  du  grain.  Dans  le  département  de  la  Lvs, 
on  seme  le  grand  trèfle  à fleurs  rouges  ; on  y connait  aussi 
tes  pois  gns  H la  vesce , mais  presque  pas  la  luzerne.  , 

La  Inzerne,  le  sainfoin,  le  trèfle , sont  très-communs 
dans  le  dejiarlcincnt  de. la  Marne.  La  iuzerne  est  en  pe- 
tite  quantité  .elle  y dure  de  7 à i5 ans,  suivant  la  variété 
•lu  .sol.  Le  sainfoin  y réussit  mieux.  ^ 

Il  e.sl  bon  de  remarquer  que  généralement  ces  trois 
sorte.s  de  fourrages  ne  sont  point  semés  pêle-mêle  en-  . 
semble,  mais  dans  des  terrains  dilTérciits,  et  chacun  sé- 
parément, et  cela  partout. 

Dans  le  département  du  Nord,  le  grand  trèfle  à fleurs 
rouges  iiyec  1 espargqule,  composent  de  nombreuses  prai— 
nés  arlificielle.s;  dans  cel*ii  des  Deux-Nètlies,  ce  simt  le 
saintoin,.le  trèfle,  la  luzerne.  Le  trèfle  y est  cependant 
plus  en  iwage  que' le  sainfoin  et  la  luzerne,  et  sert  à . 
alterner  le»!  récoltés,  c’est-à-dire  que  lorsque  l’on  a semé 
ou  ble  dans  une  terre  une  année,  ou  y sème  du  trèfle 
laniiee  suivante.  On  estime  la  récolte  des  prairies  arti- 
ficielles du  departement  des  Deux-Nèthes,  en  fourrage, 
à 10,1  iG  quintaux  de  luzeruej  168,095  de  trèfle;  57,855 
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Dans  le  <lépartciuent  de  la  Somme,  le  sainfoin  , dont 
la  millureçst  trés-rcpandue , donne  un  produit  en  four- 
rage considérable;  dans  celui  de  l’Aude,  on  liwuve  de  fort 
belle  luzerne;  on  la  coupe  quatre  à cinq  fois  suivant  la 
quantité  des  pluies;  elle  dure  de  4 à ans;  les  vallées, 
luises  en  luzerne,  y sont  aux  terres  én  labour  couimc 
10  esta  5,  c*06l-à-<lirc,  que  si  une  portion  de  terre, 
mise  en  luzerne , est  louée  5o  francs,  la  même  portion 
n’est  louée  que  i5  francs.  liCS- prairies  artificielles  de 
l’Escaut  sont  le  trèfle;  il  reste  ordinairement  deux  ans  et 
demi  sur  terre , est  fauché  une  fois  la  première  année , 
trois  fois  la  deuxième,  et  toujours ^1  est  donné  en  vert 
dans  l’étable,  et  les  vaches,  ainsi  nourries,  donnent  un 
beurre  excellent.  Dans  le  dépprteiiientdes  Pyrénées-Orien- 
tales, les  prairies  artificielles  sont  de  luzerne  qui  y est 
de  la  plus  grande  beauté;  elle  donne  une  superbe  récolte. 

La  vesçe,  les  pois  gris  et  le" trèfle,  .sont  les  prairies  ar- 
tificielles en  usage  dans  le  département  de  la  Seine  Infé- 
rieure. On  évalue  à peu  près  à 48,000  arpents  la  quantité 
de  terre  ensemencée  en  pois  et  vesce.  Le  trèfle  est  püturé  eu 
vert  par  les  chevaux,  les  moutons,  et  surtout  parles 
vaches  pendantl’été.  Récolté  en  foin  , il  sert  à nourrir 
les  bestiaux  pendant  l’hiver.  Le  pays  de  Caux  est  peut-être 
de  toute  la  France  celui  où  l’on  récolte  les  plus  beaux 
trèfles.  Il  y a des  terrains  vers  le  Havre,  Montivilliers , 
Fécamp,  dont  l’arpent  produit  ju.squ’à  4 à 5oo  bottes  de 
fourrage  sec.  Le  trefle  sert.à  diminuer  le  nombre  des  ja- 
chères dans  celte  même  contrée;  mais  cela  n’empcclie  pas 
qu’on  n’y  en  recoiitre  encore. 

Dans  les  déjtartcmcnts  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  , 
le  cohsa  e.sLcultivé  comme  engrais  et  fourrage,  et  fournit 
une  excellente  nourriture  aux  bêtes  à laine. . 

Melun.,  département  de  Seine  et  Marne,  il  y a 
beaucoup  de  luzerne  ; elle  dure  dix  ans  : on  la  coupe 
trois  fois,  et  le  produit  est  plus  avantageux  que  celui 
du  blé.  A Meaux,  la  première  année,  elle  ne  rend  à la 
première  coupe  que  *5  bottes  par  arpent  ; mais  après  cela, 
elle  en  donne  100  et  même  i5o,  de  12  à liv.  pesant 
chaque  botte;  la  seconde  coupe  rendflSo  bottes,  et  la 
troisième.25.  L’herbe  de  la  première  coupe  se  donne  aux 
chevaux  ; celle  de  la  seconde  aux  moutons  , et  enfin  celle 
de  la  troisième  aux  vaches. 
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A Avignon  , département  de  Vaucluse,  les  prairies  de 
luzerne  sont  des  plus  abondantes  et  des  plus  ndmbrenSes. 
On  la  coup*  quatre,  cinq  et  meme  six  fois;  elle  dure  7 à 
8 ans  quand  on  l’arrose  souvent,  et  10  à laqnandon  l’ar- 
rose moins.  Ensuite  on  la  laboure  , et  la  terre  est  tellement 
bonifiée  qu’on  fait  cinq  , six  , sept  et  même  liuit  Vécoltes 
successives  de  blé.  Deux  arpents  de  bonne  luzerne  donnent 
un  produit,  converti  en  argent',  de  12  à i5oo  francs. 

Tels  sont  les  principaux  endroits  de  la  France  où  l’on 
cultive  particulièrement  la  luzerne;  il  ne  faut  pas  en  con- 
clure cependant  que  ce  soient  les  seuls  où  sa  culture  ait 
lieu.  La  luzerne  est/^  comme  nous  l’avons  déjà  ob.servé, 
répandue  sur  toute  la  surface  de  notre  territoire;  mais  ses 
avantages  étant  à peu  près  partout  les  mêmes,  noos  nous 
sommes  bornés  à indiquer  ici  s«s  principaux  résultats.  De 
ce  que  nous  avons  dit,  il  ré.sulte  que  la  luzerne,  le  sain- 
foin et  le  trèfle  sont,  en  quelque  sorte  , les  seules  prairies 
artificielles  en  usage;  quelaDyle,  le  Gard,  l’Hérault, 
Jemmapes,  le  Loir  et  Cher,  la  Lys,  la  Marne,  le  îVord, 
les  Deux-Nètlies,  la  Seine  Inférieure  ,1e  Pas-de-Calais, 


le  trèfle,  les  pois  gris  et  la  vesce  sont  fort  peu  répandus; 
que  du  reste  le  sainfoin  et  surtout  la  lueeme  sont-presque 
les  seules  prairies  connues. 

Passons  maintenant  aux  prairies  naturelles,  qui  forment 
la  seconde  division  de  cette  partie  de  pos  richesses  terri- 
toriales. . 

Les  jirairies  naturelles  sont  composées  de  foin  ou  d’her- 
bages que  la  terre  produit  sans  culture;  Il  n’y  a point  de 
dcjiartemeiit  oh  il  n^y  en  ail,  tuais  elles  ne  .sont  pas  d’un 
produit  égalonient  utile  dans  tons.  - 

Voici  les  départènients  où  les  prairies  nalnrellcs  so*t 
un  objet  important  par  leurs  produits  on  la  nourriture  des 
nombreux  bestiaux  qui  y trouvent  leur  p.Atilrc. 

Au  nord,  ce  sont  les  départements  de  l’Escaut,  de  la 
Dyle,  des  Deux-Nèthes,  du  Pas-de-Calais,  de  l’Oise,  dn 
l’Àisne,  de  la  Seine  Inférieure,  de  la  Manche,  dû  Calva- 
dos, de  rOme,*de  l’Enre,  de  Çwne  et  Marne,  de  la 
Marne,  de  T Aube,  de  la  Meuse  et  ne  la  Moselh?. 

Au  centre,  ce  sont  les  dépaiichieTits  de  l’illc  et  Vilaine , 
de  la  Sarthe,  des  Deux-Sèvres,  d^'la  Haute-Vienne,  de 


la  Somme,  sont  à peu  près  les  seuls  départ 
cultive  avec  succès  plusieurs  espèces  de  ce 


rtements  où  l’on 
:es  prairies;  qüe 
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*la  Creuse,  de  Loiret  Cher,  de  la'Mayennc,  de  l’ Allier, 
de  la  Nièvre  et  de  la  ilaute-Saône. 

'Au  midi,^ce  sont  ceun  de  la  Dordoene,  de  la  Corrèze, 
du  Cantal , de  l’Ave>Ton,  du  Tani^  de  la  Haute-Loire, 
de  la  Lozère,  de  l’Hérault,  de  l’Isère,  de  la  Drotne,  des 
Bouches  du  Rhône,  du  Var,  de  Vaucluse,  du  IMonf-Blanc, 
^es  Hautes  et  Basses-Alpes,  et  les  vallées  du  Piémont. 

Le  département  de  la  Dyle  est  très-r*che,  surtout  en 
excellent  foin  odoriférant,  qui  croît  le  long  du  canal  de 
Bruxelles;  dans  celui  des  Deux-Nèthes,  on  récolte  an- 
nuellement 977,000  qaintaux  de  foin.  Le  Pas-de-Calais 
compte  35,920  arpents  en  excellents  pâturages.  Ijc  dépar- 
tement de  l’Aisne , faisant  partie  de  la  Picardie  , n’est  pas 
moins  riche.  L’on  sait  que  c’est  aux  excellents  herbages 
du  pays  de  BraT,^que  la  Normandie  ou  le  département 
de  la  Seine  Inférieure,  doit  la  réputation  des  excellents 
Leurres  que  l’on  y fait.  Les  bords  de  la  Seine  fournissent 
seuls  les  foins  que  l’on  récolte;  les  autres  herbages  ne 
servent  qu’à  la  pâture .^’est  surtout  dans  le  pays  d’Auge 
( departement  du  Calvados),,  partie  de  la  Normandie  .que 
so«t  les  plus  riches  prairies  naturelles,  dont  une  partie 
est  récoltée  en  foin.  On  estime  que  deux  arpents  de  terre 
y donnent  5oo  bottes  de  foin,  du  poids  de  dix  livres,  et 
sept  environ  lorsqu’il  est  sec.  Dans  le  département  de 
l’Àuhc,  partie  de  la  Champagne,  où  est  1 royes,  on  es- 
time que  la  récolte  totale  est  de^  ,400,000  quintaux , dont 
762,000  sont  con.sommés  dans  le  départemcnl  et  ceu< 
environnants,  et  l’excédent,  savoir  : 658, 000  quintaux 
descendent  à Paris,  par  l’Aube  et  la  Beiiie.  A 3 francs 
le  qiiifital , tous  frais  faits  , l’on  voit  que  cet  artiefe  donne 
au  département  de  l’Aube*,  un  revenu  de  i,276?ooofr. 
Le  departement  de  la  .Meuse  n’est  pas  moins  fertile  en 
foin;  la  récolte  moyenne  y est  de  9,829,700  quintaux.. 
Le  département  de  l’Ailier  est  un  de  ceux  du  centre  où  le 
foin  est  mùmi  un  objet  important.  On  y récolte  depuis 
deux  jii.squ’â  quatre  milliers  pesant  par  aVpent , c’est-à- 
dire,  depuis  vingt  jusqn’à  quarante  quintanx. 

On  voit,  en  parcourant  les  divers  départements,  que 
ceux  du  nord  ofireiit  de'  vastes  et  riches  prairies,  où  de 
nombreux  trSiipenux  de  bestiaux  de  toute  espèce,  pâtu- 
rent jour  et  nuit  dans  la  belle  saison,  et  oài  l’on  récolté 
en  outre  des  foins  pour  l’hiver;  que  ceux  du  centre  pos- 
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scdcnt  aussi  de  riches  prairies  , mais  que  l’usage  des  pâ- 
turages y est  peu  commun  ; et  que  la  grande  division 
des  propriétés  y fait  que  ciiaqiie  particulier,  récnlle  dès 
foins  qui  servent  à I*  nourriture  des  bœufs,  vaches  et 
chevaux  à l’étable.  Que  les  pâturages  du  midi  sont  la 
plupart  dans  les  montagne.s,  ressources  précieuses  dans 
des  p.ays  d’ailleurs  peu  fertiles;  enfin  , dans  le  Piémont 
Jes  départements  de  Marengo , du  Pô  et  de  la  Stura  sont 
remarquables  jiar  ce  genre  de  richesses. 

On  estime  que  la  totalité  des  terrains  occupés  en  France 
par  les  prairies  ou  piîturages  riches  dont  nous  venons  de 
parler,  s’élèvent  à 6,604,066  arpents,  sans  compter  les 
truy ères,  landes,  etc.,  où  les  troupeaux  paissent  aussi 
dans  quelques  départements. 

Total  des  prairies,  tant  artificielle^  que  naturelles, 
14,0941672  arpents  ou  7, 047, 536  hectares. 

M.  Lavoisier  estimait  de  son  temps,  c’est-à-dire  en 
1789,  la  valeur  du  foin  consommé  dans  les  villes  seule- 
ment, à 12,000,000  de  francs. 


• IV®.  -5.  lues  Bois.  • 

L’on  s’est  occupé  depuis  long-temps  de  connaître  la 
quantité  de  bois  qui  existent  en  France,  et  les  ôpinions 
sur  cette  matière  ont  été  très-variées. 

Le-  marquis  de  Mirab^u,  qui  aurait  rendu  de  très- 
grands  services  à la  science  de  l’administration  , s’il  ne 
s’était  pas  entêté  du  système  des  économistes,  dont  il 
fut  un  des  plus  exagères  apôtres,  portait  de  .son  temps, 
vers  1750 ,1a  quantitéd’arpents  plantés  en  boisa  3o  millions. 
Dejniis^  sous  l’assemblée  constituante  , M.  Delley.^’Agier 
a estimé  à 8,000,000  d’arpents  1rs.  bois  nationaux,  et 
M.  Arthur  Young  la  totalité  des  bois  et  forêts  à 16,000,000 
environ. 

M.  Poulain-Grandpré , dans  un  rapport  %ur  l’adminis- 
tration forestière,  tait  au  conseil  des  cinq  cents',  et 
d’après  les  renseignements  fournis  par  le  directoire  , 
donne  une  estimation  de  7,216,262  arpents  pour  les  seuls 
bois  nationaux  et  communaux  de  l’ancienne  France;  à 
quoi  ajoutant  les  bois  et  les  forêts  de  la  Brl^que  et  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  , on  a , par  des  apperçus  satisfaisants, 
10,766,262  arpents  de  bois  dans  la  France  actuelle. 
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mais  non  compris  le  Piémont  ni  les  bois  des  particu-* 
liers. 

Telle  est  l’estimation  que  donnent  les  bases  nablies 
par  M.  de  Grandpré  dans  le  rapport  que  nous  avons  cité. 

Depuis  cette  époque , il  a été  fait  des  recherches  sur 
cet  objet  important , qui  ont  donné  les  moyens  d’appro- 
cher plus  près  de  l’exactitude  , si  non  d’y  atteindre  entiè- 
rement. 

C’est  ce  qui  sera  développé  dans  ie.paragraphe  suivant. 


§ VII»  De  l’Etendue  des  Forêts  nationales. 
Bois  communaux  et  particuliers* 

I 

Le  comité  des  domaines  de  l’assemblée  constitiiante 
avait  porté  l’étendue  des  bois  domaniaux  à 5,358, 261  ar- 
pents; ceux  des <%mmunautés  à 2,202,r54  arpents;  enfin 
ceux  des  particuliers,  à 7,560, 355  arp.  ; total , 15,100,691 
arpents. 

Il  faut  remarquer  sur  ce  calcul , 1°.  qu’il  se  rapporte  à 
l’ancienne  France;  2°.  que  pendant  la  révolution  il  s’est 
faitunedéprédation  considérable  de  bois,  et  grand  nombre 
de  défrichements  de  bois  communaux  ou  seigii^feaux  en- 
vahis par  des  particuliers;  5°.  et  ce  point  est  important , 
que  la  plus  grande  partie  des  bois  particuliers  sont  deve- 
nus nationaux,  par  les  confiscations  prononcées  par  les  fois 
contre  les  émigrés;  que  depuis  ra.s.seinblée  consti- 
tuante, la  France  a acquis  des  (orèu  considérables  dans 
la  Belgique  et  la  rive  gauche  du  Rhin. 

11  résulte  des  derniers  travaux  faits  pour  connaître 
l’étendue  des  bois  et  forêts,  et  pour  organiser  l’adminis- 
tration forestière,  que  la  contenance  des  forêts  nationales 
s’élève  aujourd’hui  à 2,595,000  hectares,  4>/66,ooo  ar- 
pents; 3,000,000  d’ifectares,  ou  4>ooo,ooo  d’arpents  les 
bois  appartenants  aux  communautés;  et  5, 000, 000,  ceux 
appartenants  h desparticuliers;  on  a donc,  non  compris 
le  Piémont,  1 1 ,780,000  arpents. 

Telle  est  la  dernière  et  la  plus  juste  des  estimations , 
qui  pourra  recevoir  sans  doute  une  diminution  ou  aug- 
mentation par  les  travaux  ordonnés  pour  le  Cadastre; 
mais  quiÿc  pourront  jamais  être  d’une  conséquence  sen- 
sible pour  les  résultats  qu’on  peut  en  tirer  dans  l’estiiSA- 
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tion  de  la  riches.se  nationale,  but  que  l’on  se  propose 
uniquement  dans  la  Statistique. 

A cft  détails  instructifs,  nous  allons  joindre,  i*.  l’énu> 
mération  des  forêts  nationales  et  leur  répartition  entre  les 
vingt-<{uatre  conservations  des 'forêts;  a°.  une  notice  de 
i’admiuistration  forestière , organisée  pour  leur  amena'*' 
gement , coupe  et  garde.  * 

Nous  donnerons  auparavant , l’estimation  de  la  quantité 
de  bois  que  l’on  doit  retirer  des  forêts  nationales  et  bois 
particuliers,  en  supposant  un  aménagement  de  vingt  ans. 

1 1 ,780,000  arpents  de  bois,  dont  il  se  fait  une  coupe 
tous  les  vingt  ans,  donnent  $89, 5oo  arpents  de  coupes  an- 
nuelles; lesquels,  à vingt  cordes  par  arpent,  donnent 
11,786,000  cordes  de  bois  taillis.  Quant  aux  bois  de 
charpente,  à ne  compter  que  quatre  arbres  par  arpent, 
on  a .2,557,300  pieds  d’arbres,  qui,  à dix  solives  par 
arbre,  donnent  un  total  de  23,572,000  solives  en  bois. 

M.  Lavoisier  portait  à une  valeur  de  120,0000,000  de 
francs  celle  des  bois  consommés  en  178g  en  France. 

Cette  évaluation  doit  être  à peu  près  la  même  aujour- 
d’hui , parce  que  si  la  consommation  en  bois  est  diminuée , 
le  prix  du  bois  est  plus  considérable,  et  l’étendue  de  la 
France  ^^ue. 

PassonRu  tableau  des  forêts  répuirties  entre  les  vingt- 
H conservations  forestières. 

§ VIII.  Tableau  des  Forêts  nationales  rdpar- 
'ties  entre  les  'vingt-huit  Consen-alions  Jures- 
ticres , au  commencement  de  l’an  i3. 


Première  Conseryation. 


DtyarUmëHtt. 

9emtoirt. 

ForSti. 

arpent». 

arprnti* 

Seine 

4,435 

Seine  et  Oise.  . . 

1 56,71 5 

Seine  et  Marne  . 

. . . 1,167,710 

i5o,3q3 

Eure  et  Loir  . . . 

. . . 1,191,094 

9°»549 

I-  * 

• — 

• ’Fotal.  . 

. . . 3,584,391 

4® ',893 

I 
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Deuxième  Conservation. 
Départements.  Tenitoire. 


h'oréts. 


M.96,570 

i,6o7,,6q 

«,428,773 


Yonne 
Total 


Arpmri* 

165, 586 
166,245 
295,517 


4,?32,5ia 

Troisième  Conservation. 


625,348 


Scine-Inféneure i,i63,457 

Eure 1,221,206 


174,848 

192,531 


'Total 2,384,663 

' Quatrième  Conservation. 


367,379 


1,117,645 

S™". • *,265,070 

Manche  . , 1,325,932 


72,470 

154,923 

48,400 


'V 


■ 3,706,654  255,793 


Cinquième  Conservation. 


# llle  et  Vilaine 
Loire-Inférieure  , 
Finistère 
Côles-<lu-N'ord 
* * Morbihan  > 


. J ,336,2o5 
1,383, 58 1 • 
. 1,358,554 
1 ,443,465 
1,535,670 


34,344 

79,222 

27,790 

46,780 

37,7*5 


#- 


€,857,273  246,549 


■ -r 


■ i 
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Sixième  Conservation. 


Départementt» 

Territoire. 

ForéU. 

afpeati. 

arpcDts. 

Maj'cnne  cl  Loire 

Mayenne 

Sartlie 

1 ,408, 565 

99,045 
5o,o6i 
1 15,024 

Total 

364,130 

Septième 

Conservation. 

Loiret 

Ljir  el  Cher  . . . . 

Indre  et  Loire  . . 

• • *.220,799 

182,595 

144,270 

145,553 

Total 

. . 3,725,399 

470,418 

Huitième  Conservation. 

Cher 

Nièvre 

Indre 

283,794 

293,247 

200,994 

Total.  • . . . , 

. . . 4,124,891’ 

778,035 

Neuvième  Conservation* 

ViennCji 

Deux-6evre8  . . . , 

\endée 

Charente-Inférieure. 

, .-  . 1,184,433 
. . . 1,404,460 

• 

143,100 

77,903 

40.949 

74,3*» 

Total 

• 

336,269 

m 

V 

'V. 


Dixième  Conservation.' 
D<partemenu.  Territoire, 


Torfu. 


Allier  .... 
Puy-de-Dôme  . 
'CanU^I  .... 
Haute-Loire  . 
Haute-Vieonç 
Corrèze.  . . , 

Creuse  .... 

arpenu. 

• • • • >,556,417 

» • • , i,i24>8oa 

• • • • 985,246 

. . . . 1,116,876 

• • • . ’i,  165,255 

• • • i,i35,352 

arpeact* 

ao8,i85 
94,562 
57,097 
44,6^ 
45,672 
26,591 
■ 67,958 

Total.  . . 

• • . . 8,558,249 

544,559 

Onzième  Conservation. 

. , 

Gironde  . 

Lot  et  Garonne  . 
Charente  . . 

Dordogne . . . 
Lot 

• • • . 2,I2I,o55 

• . . . 1,116,225 

• • . . 1,155,648 

• • ,•  i,i55,522 

• • • • 1,490,160 

195,104 

49,55a 

45,147 

i,i55,55q 

75,093 

Total.  • . . 

• • • . 6,926,410. 

^ ,4^,21 5 

Douzième  Conservation. 

Hautes-Pyrénées. 
BasseS-Pyrénéee  . 
Gers  ..  .. 
Landes. 

• • • . 920,710 

_ • ...  1 ,481 ,141 

• . . . 1,2.55,656 

. ^ . . 900,554 

1 18,074 
149,275 
144,335 

287,774 

Total.  . . 

• • . . 4)636,021 

699,454 

Treizième  Conservation. 

Haute-Garoane  . 
Ta*m  .... 
Arriège  . . . 

. . . . i,48i,b58 

. - . . >,r5o,i72 

• . • . 1,037,555 

. • 

95,886 

90,757 

85,412 

Total.  , . 

. . . . 5,648,745 

272,055 

' ao 
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Quatorzième  Conservation. 

Départtmtnu. 

Territoire. 

Fore'Ê'. 

arpcDts. 

arpenu: 

Hérault 

Aveyron 

Aude  .....  k 

i 1 i,25(i,'i98 

. . 1,767,424 
i . 1,275,605 

54,988 
1 16,547 
95,655 

Total.  .... 

; _•  4.’-79)*25 

265,170 

Quinzième 

Conservation.' 

• 

Gard  . ...  i , 

Ardèche 

, Lozère  . . . . ' . . 

Vaucluse 

. . 1,175^044 

; . 1,077,629 

• • 997196' 

• • 4^4.576 

. 95,287 
66, 146 
45,548 

16,067 

Total.  . . ’ . 

'.  '.  5*706,210 

218,818 

Seizième  Conservation. 

Bouches-du-Rhône  . 

. Va^  „..  . .'  . .. 

Basses-Alpes  .... 
Alpes-Maritimes  . • . 

• • *>»79’425 

. . 1,421,657 

■ • ' 14591699 

. . 632,219 

61,747 
457,500 
109,05  >8 
71,681 . 

Total,,  . . , . 

• 41692,980 

699,805 

Dix-septième  Conservation. 

Isère  ....... 

, Drôme.  ^ ...  .. 

Hautes-Alpes.  . . 

Mont-Blanc  . ' . 

Léman 

’ Ain 

Loire 

iUiône  . . . . ' . ■ . 

• 

."  ^ 1,648,250 
..  . 1,524,227 

. . 1,084,614 
, . 1,184,285 
. . 559,267 

• • i>077i452 

. . 964,085 

•.  •.  529-, 842 

268,768 

147,581 

85,895 

218,420 

46,559 

i3i,36Ô 

72,759 

25,475 

. . 8,3515978 

992,611 
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Dix-huitième  Conservation* 


bépartaneftU. 

Territoire. 

Foréu. 

C6le-d’Or 

Saànc  et  Loire  . . . . 

Haute-Marne 

• 

arpcatf. 

. 1,240,068 

arprntt. 

46,780 

550,780 

578,-49 

Total.  . • • . . 

> 

• 4.565,978 

756,509 

Dix-neuvième  Conservation. 

Doubs . 

Haute-Saône 

Jura ’ > 

. 's^86,246 

244,864 
265, 5oi 
24_5, 16 1 

Total 

755,526 

Vingtième  Conservation. 

• 

Uas-Rhin  ...... 

Haut-Rhin 

580,425 

4 '5,975 

Total.  . ‘ . - • • 

796,598 

yingt^^nième 

Conservation. 

Meurthe  • • » 

Vosges  . . ' 

. 1,252,409 

444,821 

35o,88<i 

426,244 

Total 

. . 5,568,678  1 

1,221,951 

yingh-deuiiètne  Conservation. 

Moselle 

Forêts * 

Ardennes 

. , 1,256,012 

541,000 

19o>5i8 

, 576,268 

Total 

• • 5,119,847 

907,586 

Total.  . 


ao. 
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Vin^t^tfoisième  Conservation. 


Départements. 

Territoire. 

Foféui 

«rpeott. 

irpentt* 

. 857,696 

160,678 

Meuse^Inféri^urc  - 

741,859 

39,120 

Sambre  et  Meuse  . . • • . 

897,211 

274,577 

Total.  . • .•  •• 

• 2,496,766 

473,575 

J^ingl-qualrième 

Conservation. 

\ 

Dyle  • 5 • • . • • 

Jemmapes.  5 • . * . ■ 

Escaut  . f • . • - • 



Ï)eux-Nèthes.  . • _ • 

■ . 671*746 

7^7’99®’ 
566,986 
718,892 
55g, oi3 

y -f': 

. 95,704 
154,601 
54,575 

55,285 
22,81 5 

. 5,254,627 

540,776 

• • f'^ingt.ctnquieme 

Conservation. 

Kord  . 

Pas-de-Calais 

. i,i53,5i5 

. 1,551,719 

110, ii5 
109,51 1 

Total.  ■ • • 

. 2,465,o52 

219,424 

yingi-siwième 

Conservation. 

Somme  ' . ’ . * 

Oise 

Aisne 

. i,i84»355 

1,467,881. 

112,753 

J77,5i5 

217,517 

Total,  . • • 

• 5,791,424 

507,564 

Vingt-septième 

Conservation. 

‘ Liamone  . • • • 

Golo.  . ‘ • 

, . go5,65i 

. . 117,073 

29,000 

Total.  .... 

. 1*020,735 

107,000 

Diqiliz» 
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f'ingt-huitièrne  Conservation. 

\ 

DcpartanenU.  < Territoirt.  Forêts. 


' âfpenti.  arpftut. 

Bliin  cl  Moselle.  . ' . . i,i5?.,896  187,306 

Mont-Tonnerre i,oq7,ïii  4^7,5f>7 

Sarre  . . . . . 9^,945  278,418 

Rocr 1,022,731  44°’9<>4 


. ..  Total.  , . , ^ 


Total  général  des  fBr^ls  natio- 
ralcs  , reparties  au  commence- 
tnent’de  l’an  i3  entre  les  vingt- 
liuit  conservations  forestières  t 


4,787,000 


§ IX.  Êe  V Administration  forestière. 

Elle  a pour  objet  d’ empêcher  la  dégradation  des  forêts, 
et  de  veiller  à leur  entreti^ , aménagement  et  conser- 
"vation.  ’’  . 

On  appèlo  aménagement,  une  opération  & laquelle  se 
livrent  les  agents  forestiers,  avant  que  de  vaquer  à l’ex- 
ploitation d’une  forêt.  Elle  consiste  dans  la  rédaction  d’un 
proces-verbal  destiné  à constater  la  natnre  de  la  forêt; 
les  espèces  de  bois  qui  y dominent;  leurs  différentes  qua- 
lités; à désigner  le  quart  de  cette  forêt  pour  être  tenu  en 
réserve;  à fixer  les  limites  de  cette  réserve,  pour  laquelle 
on  fait  choix  des  meilleurs  cantons,  les 'trois  autres  sont 
divisés  en  vingt-cinq  parts  égales  qu’on  nomme  assiettes 
pour  être  exploitées  annuellement. 

Cette  exploitation  se  fait  par  coupes  qui  recomincncent 
tous  les  25  ans  assez  ordinairement.  Cependant  les  coupes 
peuvent  varier  suivant  la  qualité  du  bois,  sa  situation  et 
la  nature  du  sol;  par  exemple  dans  un  excellent  Tonds, 
tin  Uiillis  doit  être  réglé' à 40  ans,  s’il  n’est  destiné' à 
croître  en  futaie;  dans  un  fonds  moins  riche,  à $5  ans; 
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f^aiis  un  assez  bon  fonds,  à 5o ; dans  les  terrains  inferieurs 
en  qualité  , à 20  etaSj  dans  les  terrains  médiocres  , à iSj 
et  dans  les  mauvais,  à 10. 

Quoique  l’ordonnance  de  1669  ne  fixe  point  l’âge  où 
l’on  doive  couper  les  bois , elle  défend  de  les  exploiter 
avant  qu’ils  a^ent  4U  moins  i o ans , et  laisse  la  liberté  de 
les  abattre  depuis  cet  âge  jusqu’à  40  ans. 

On  ne  peut  pas  disposer  des  baliveaux  sur  taillis  avant 
l’âge  de  4**  I ceux  résérve's  dans  les  futaies  qu’on  doit 
laisser  au  nombre  de  dix  par  arpent,  ne  doivent  pas  être 
abattus  avant  qu’ils  aveut  atteint  120  ans. 

Les  ]>os.sesseurs  de  laissant  aujourd’hui  diviséi  en  cinq 
classes  : i“.  l’état  ou  le  gouvernement;  a*,  les  engagistes  j 
5“.  le#  tréfonciers  , ou  propriétairjs  indivis  avec  le  gou- 
vernement ; 4'’-  communautés  d’habitants  ; 5®.  les 
particuliers. 

Les  bois  des  quatre  premières  clas.ses  sont  soumis  au 
régime  forestier,  et  s’efploitent  en  coupes  réglées  qui 
reviénent  tous  les  25  ans  pour  le  même  taillis. 

Quant  aux  bois  des  particuliers  , ils  ne  peuvent , pen- 
dant. a5  ans,  à compter  du  mois  de  floréal  an  11  , être 
anachés  ou  défrichés  que  six  mois  après  la  déclaration 
qui  eu  a été  faite  par  Iç  propriétaire,  devant  le  conscn'a-. 
teur  forestier  de  l’qrrondissement  ou  le  bois  est  situé. 
I/adininistration  forestière  ‘peut  emnccher  ce  défriche- 
ment, à la  charge  de  donner  les moti»  de  son  oppasition, 
au  ministre  des  finances , d.’aprcp  le  rapport  de  qui  le  gou- 
vemcment.statue  définilivcn;cnt  sur  la  demaude  de  per- 
mission- Il  y a des  peines  prononcées  contre  celui  qui, 
au  mépris  de  cette  formalité , efifectucrait  le  défrichement. 

La  matière  des  eaux  et  forêts  a toujoifrs  fait  un  objet 
iiujMU'tant  de  législation  , et  a eu  de  tous  temps  un  régime 
à part  en  France;  il  vatoujourscu  des  juges  particuliers 
pour  connaître  des  délits  qui  s'y  commettaient. 

- Il  V avait  un  grand  forestier  ou  grand-iiiaitre  des  eaux 
et  forêts;  eu.mitc  les  pranils-mcuires-généraux , créés 
dans  Iç  principe  au  noinlire  de  six,  furent  portés  à vingt, 
et  chargé.s  de  l’adiiiinistration. 

Lett  capitulaires  nous  montrent  ces  olucicrs  sous  le 
double  rapport  d’administrateurs  et  de  jnges.  L’ordon- 
naucQ,de  i55T>,  et  quelques  autres  postérieures,  main- 
tinrcul  les  grands-maîtres  des  eaux  et  forêts  dans  Jeurs 
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«tiributions  el  juridictions.  Sous  François  I". , cette 
administration  fut  plus  particulièrement  soignée.  On 
proscrivit  les  grands  dcfncheraents  jusqu’alors  ]>eriui8, 
en  assujétissant  la  garde  et  la  conservation  des  bois  à des  ' 
règlements  fixes;  cependant  l’habitude  de  détruire  cl  le* 
dangers  de  la  disette,  ou  la  cherté  du  bois  de. charpente, 
construction  navale  el  de  chauffage,  donna  liei*  à l’ordon- 
uancedc  IGC9-  • _ 

Ou  la  doit  au  génie  de  Colbert.  Il  ciiargca  vingt-un 
commissaires  de  sa  rédactiou , qui  dura  huit  ans,  parce 
qu’il  fallut  le  temps  d’approfondir  cette  matière,  et  de 
prendre  connaissance  sur  les  lieux  des  objets  qui  pouvaient 
contribuer  à la  perfection  de  la  loi. 

LesdisiKisitions  de  celte  ordonnance  relatives  aux  forêts 
rctiènent  la  cupidité  des  usufruitiers,  offrent  des  ressources 
dans  les  massifs  de  futaies,  et  laissent  aux  propriétaires 
une  liberté  qui  se  concilie  avec  les  besoins  de  l’etat. 

Relativement  aux  eaux,  rordonnance  pourvoit  à l’en- 
tretien des  rivières,  à la  silrelé  et  à la  facilité  du  com-> 
merce  intérieur,  et  détruit  ou  restreint  certains  droits  de 
péages  qui  nuisaient  à la  circulation. 

Cette  loi,  malgré  des  dispositions  très-.sages,  a perdu 
de  son  crédit  panui  nous,  après  avoir  servi  de  modèle 
aux  étrangers,  bdie  dut  cette  défaveur  aux  déclamations 
exagérées  des  économistes , qui,  sous  prétexte  de  quelques 
inconvénients  attachés  à son  exécution  , persuadèrent  à un 
public  ignorant  et  à des  administrateurs  légers,  c^u'elln 
nuisait  aux  forêts,  par  cela  même  qu’elle  empêcliail  la 
destruction  des  bois. 

Il  n’est  pas  de  notre  objet  de  suivre  celte  matière;  il 
suffit  de  remarquer  que  l’on  avait  détruit  tous  1^  fonde- 
ments de  la  police  des  forêts,  lorsque  la  révolution  arriva. 
Alors  le  désordre  fut  porté  au  comble  par  les  entreprises 
et  les  déprédations  des  communautés  et  des  particuliers 
dans  les  Dois  et  forêts.  • 

Cependant,  par  les  lois  du  ii  décembre  1781),  des 
26  mai  et  2$  septembre  1790,  et  l’organi.'ialion  du  29  sep- 
tembre 1791 , l’assiAnblée  constituante  annonça  ledesirde 
/ faire  cesser  le  désordre  et  de  prévenir  les  abus  de  la  cupidité. 

Aux  teriuesde  l’article  IV  , titre  V de  celle  dernière  loi , 
il  eir  devait  être  incessamment  fait  une  particulière  pour 
^xer  les  règles  de  l’adminislration  fbcestière;  .mais  celtg 
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loi  n'ayanl  point  etc  rendue,  la  seconde  disposition  dn 
même  article  resta  en  vigueur;  elle  porte  « que  l’ordon- 
nance de  1669  et  les  autres  réglements  continueront 
d'être  exécutés  en  tout  ce  à quoi  il  n’était  point  dérogé, 

.en  substituant  toutes  les  fois  dans  la  vente  des  bois,  les 
formes  proscrites  pour  l’adjudication  des  biens  nationaux 
à celles  aaparavant  usitées  ». 

On  soumit  eq^uite  à l’assemblée  nationale,  la  question 
de  savoir  s’il  était  utile  à la  nation  d’aliéner  en  tout  ou 
en  partie  les  forêts;  mais  considérant  qu’avant  une  solu- 
tion définitive,  il  aurait  été  imprudent  do  lai.sser  achever 
la  nouvelle  organisation  forestière,  tandis  que  la  loi  du 
*9  septembre  1791  conservait  provisoirement  en  activité 
les  anciens  officiers  des  maîtrises;  elle  ordonna,  en  mars  a 
1792,  qu’il  serait  sursis  à la  nomination  aux  places  de  la 
nouvelle  organisation,  jusqu’à  ce  qu’elle  eût  prononcé 
sur  la  vente  et  l’aliénation  des  forêts. 

Les  anciens  officiers  des  maîtrises  sont  en  conséquence 
restés  en  activité;  la  question  relative  à l’aliénation  des 
forêts  n’a  plus  été  agitée",  et  une  loi  du  16  nivôse  an  9, 
a ordonné  la  formation  d’une  nouvelle  administration  fo- 
restière. 

L’article  X de  cette  loi  porte  que  toutes  les  dispositions 
et  règlements  antérieurs  sur  les  bois  et  le  régime  fores- 
tier, auxquels  elle  n’a  pas  dérogé,  continueront  d’être 
exécutés;  l’article  VII  donne  aux  dilTércntsagents  qu’elle 
crée,  les  fonctions  attribuées  par  les  lois  aux  anciens  of- 
ficiers forestiers.  C’est  donc  dans  l’ordonnance  de  1669 
sur  les  eaux  et  forets,  dans  la  loi  du  29 septembre  1791 , 
dans  celle  du  16  nivôse  an  9,  qu’il  faut  puiser  les  con- 
nâissa^es  législatives  et  d’administration  sur  le  régime 
des  forêts  de  France. 

Mais  comme  il  ne  peut  pas  entrer  dans  notre  plan  de 
traiter  ces  matières  en  détail,  nous  nous  bornerons  à ex— 

Ïioser  la  forme  de  i’ad*iinistration  forestière  d’après  la* 
oi  du  16  nivôse  an  9. 

En  vertu  de  celte  loi , la  partie  administratiice  des 
bois  et  forêts  est  séparée  de  la  régie  de  l’enregistrement, 
et  confiée  à cinq  administrateurs  qui  résident  a Paris. 

Ces  administrateurs  ont  sous  leurs  ordres  des  conser- 
vateurs , des  inspecteurs , dos  sous-inspecleurs , des  gardes 
|éuéraux,  des  gardes  particuliers  et  des  arpenteurs,  dont 

« 
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le  nomLre , l’arrondissementet  la  résidencesont  déterminés 
par  le  gouvernement.  ^ 

Le  nombre  des  inspecteurs  ne  peut  excéder  3o  ( il  est 
aujourd’hui  de  28  , non  compris  le  Piémont  );  celui  des 
inspecteurs,  200;  celui  dessous-inspecteurs,  5oo;  celui 
des  gardes- généraux , 5oo;  celui  des  gardes  particuliers, 
8,000. 

Letraitemeiftdesagcnts forestiers,  autresque  lesarpen- 
tcnrs,  est  fixé  et  ne  peut  excéder  , savoir!  celui  des  admi- 
nistrateurs, io,ooofr.;  celutdes conservateurs,  6,000 fr.; 
celui  des  itispecteurs , 3, 000  francs^  celui  des  sous-ins- 
pecteurs, 2,000  fr.;  celui  des  gardes-généraux,  i,20ofr.; 
celui  des  gardes  particuliers , 5oo  francs;  les  arpenteurs 
reçoivent  2 francs  par  hectare  ( deux  arpents  ) de  bois 
dont  ils  font  le  mesurage;  et  i franc  5o  centimes  par 
hectare  dont  ils  font  le  récollement.  • 

Les  dépenses  locales  de  l’administratio^  forestière  ne 
^peuvent  excéder  5,oao,ooo , y compris  la  dépense  de  semis , 
'plantations  et  améliorations,  et  de  5o,ooo  francs  pouç 
'encouragement.  • 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu’il  y.avait  vingt-huit  con- 
servations des  forêts,  établies  dans  l’étendue  de  la  France; 
nous  ajouteront  qn^pour  le  service  de  la  marine,  il  y a * 
cinq  arrondissements  forestiera  appelés  Arrondissements 
/Ürestiers  de  la  Marine,  qui  sont  dans  les  attributions* 
dn  ministre  de  la  marine,  et  sons  la  direction. d’un  ofiiT* 
cier  dh  génie  maritime.  ^ ~ t, 

Nooff  sdtbqf  terminer  cette  analyse  de  la  partie  statis- 
tique dès  bois  et  forêts  de  la  France,  par  un  extrait  du 
compte  rendu  dé^)’adIninistration  des  finances  de  l’an  i r, 
qniis’y  rapportet^ous  y reyiendronsencore  en  parlant  dès 
^revenus  de  l’état.  ' U'  î." 

''*^n. résulte.. donc  de  ce  compte,  ^lu’an.i*'.  vendémiaire 
an  ift  i' -fl.  df  i avait  28  .-conservateurs,  166  inspecteurs; 
262  sottsiinycteurs  ; 4l>5  gardes-généraux  ; 6,884  gardes 
particuliers , 44*  arpenteurs;  total  d’agents  forestiers, 
8,246.  — 4s»»;**; 

! Suivant  ce  même  état,’  la  contenance  des  forêts-natio— 

nales  formait  alors 2,3q5,ooo  hectare^. 

Bois  mis  en  vente  en  l’an  1 1 . . ....  84,49° 

Arbres  provenant  des  coupes  or-  -i 
«dinaircs  de  chablis,  et  éclaircisse- 
ments de  futaie.  y 36o,ooo  arb  es. 
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Montant  du  produit  des  ventes  en  l’an  xi,  59,8^S<64t 
francs.  Quoique  par  les  restitutions  faites  à des  rayés  ou 
amnistiés  pendant  cet  exercice , la  contenance  totale  des 
bois  nationaux  ait  été  réduite,  comparativement  à l’an  lo, 
d’environ  100,000  hectares,  lepronuitdes  ventes  se  trouvé 
augmenté,  en  l’an  11  , de  plus  de  6,000,000,  et  c’est, 
en  conséquence,  que  le  prix  commun  de  l’hectare,  qui 
n’était  encore  porté,  pour  l’an  x , qu’à  /^^5  fr.  , s’élève  , 
pour  l’a(i  XI , à 629. 

L’on  voit  encore,  par  le* compte  des  finances,-  qu’en 
l’an  II,  les  dépenses  de  l’adiuinistratioii  forestière  ont 
été  de  5,000,000,  .savoir  ; frais  des  agents,  rétributions 
des  arpenteurs,  et  fonds  d’encouragements,  4,3 1 i,o3ofr.  j 
frais  d’administration  , 162, 5oo  francs;  fonds  d’améliora- 
tion , 522,11 5 francs;  ces  dépenses  , comparées  au  produit 
de  59,855,641  francs,  font  un  huitième  et  demi  de  frais 
de  perception^ur  la  masse  des  produits. 

Nous  allons  passer  maintenant  à d’autres  productions 
que  la  culture  obtient  du  ^1  français. 

§ Taiac.  , 

Tout  le  monde  connaît  cette  producrion  singulière  dont 
on  cultive  beaucoup  en  France  aujourd’hui , particuliè— 
tément  en  Alsace , et  dans  les  départements  tormés  des 
états  conquis  à la  rive  gauche  du-nhin-,  et  connus  sous 
■le  nom  de  départements  réunis  de  la  rix®  gauche  du 
Rhin.  . . 

. Te  n’est  guère  que  vers  1629  que  cette  plante  attira 
l'attention  du  fisc.  Une  déclaration  du  mois  de  décembre 
de  celle  année,  imposa  un  droit  d’entrée  de  5o  sous  j>ai’ 
livre  sur  cette  produ'oèion';  que  l’on  tirait  alors  entière-, 
ment  de  l’étranger. -Mais  pour  favoriser  en  même  temps 
l’établissement  et  l’accroissement  des  colonies,  tout  le 
tabac,  provenant  dés  îles  et  colonies  françaises,  fut 
exempt  du  droit. 

- Sa  vente  exclusive  fut  mise  en  ferme'cn  1674»  et* 
passé  successivement -des  mains  des  fermiers  à la  comp*- 
gnie  d’Occident , ensuite  h Celle  des  Indes , jusqu’en  17^0 , 
que  ce  privilège  fut  réuni  aux  fermes  générales,  pour 
environ  7,600,000  franc},  et  n’en  a paseté  séparé  jiisqu’g 
l’époque  de  la  suppression  des  fermes  générales. 
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Suivant  M.  Necker,  les  ventes  de  la  ferme  s’élevaient 
en  17841  a plus  de  1 5, 0^,000  de  livres  pesant  de  tabac  , 
dont  le  dourième  environ  se  débitait  en  tabac  à fumer.  Et 
comme,  ajoute-t-il,  le  nombre  des  habitants  dans  les 
gcncralitét  où  le  privilège  du  tabac  était  introduit,  n^- 
Tait  pas  à moins  d’environ  aa,ooo, 000  d’aiues,  la  cons^- 
lUation  allait  de  ^ à ^ de  livre  pesant  par  chaijue  individu. 

Il  y avait  plusieurs  provinces  où  le  privilège  du  tabac 
n’avait  pas  lieu,  telles  que  l’Alsace,  la  Flandre,  la 
Franclie-Comté,  la  ville  et  territoire  de  Bayonne,  etc. 
L>a  ferme  du  tabac  rapportait  .ilors.5o, 000, 000  environ. 
Aujourd’hui,  la  culture  du  tdbac  est  libre  en  France, 
et  le  commerce  n’y  est  soumis  qu’à  certains  droits>doBt 
nous  parlerons.  • 

On  tirait  beaucoup  de  tabac  de  l’étranger  avant  la  ré- 
volution, et  c’était  un  très-grand  bien  , 1°.  parce  que  les 
terres,  employéesaujourd’bui  au  tabac,  étaient  consacrées 
à de  plus  utiles  cuivres;  a”  parce  que,  par  le  moyen  de 
l’importation  étrangère,  nous  trouvions  un  débouché  pour 
des  objets  de  nos  Ubriques  et  manufactures;  5°.  parce 
que  le  fisc  relirait  un  rwrenu  aisé  et  considérable  sur 
cette  importation  ; trois  choses  presque  détruites  par  la  li- 
berté accordée  à la  culture  de  celte  plante.  • 

En  1787  , la  valeur  des  importations  du  tahac  étranger 
s’est  élevée  à 14,142,000  livres  tournois;  en  1796,  il  est 
entré  en  France  60,000  quintaux  de  tabac,  qui,  perdant 
un  quart  en  poids  à la  fabrication  , ont  rendu  45,000 
quintaux  'ou  4,5oo,ooo  livres  pesant.  La  consommation 
en  France  a été,  pendant  la  même  année,  de  340,000 
quintaux  fabriqués;  ainsi,  il  y a eu  180,000  quintaux 
de  culture  française. 

On  estime  aujourd’hui  la  consommation , tant  à fumer 
u’en  poudre  , dans  toute  Fétendue  de  la  France  , à 
>0,000,000  de -livres  pesant , dont  20,000,000  pruviènent 
de  feuilles  étrangères  , et  5o, 000,000  de  feuilles  in- 
digènes. 

Il  résulte  des  registres  dej  douanes  que,  pendant  l’an 
Il  , il  est  entré  en  France  7,680,370  kilogrammes  ou 
1 5, 160,740  livres  pesant  de  tabac,  dont  à peu  près  les 
deux  tiers  par  bütiments  français.  Pendant  les  sept  pre- 
miers mois  de  l’an  12  seulement,  il  est  entré  6,087,900 
Itilogrammes  ou  12,175,800  livres  pesant  ; d’où  il  suit, 
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i“.  qnc  l’estimation  de  M.  Fabre  de  l’Aude,  que  nous 
venons  de  rapporter  en  dernicn^ieu , évalue  à une  trojt 
forte  quantité  l’iuiportation  étrangère  du  tabac;  a®,  que 
Ja  culture  intérieure  fournit  moins  pour  l’an  ^a,  qu’elle 
Devait  fourni  pour  l’an  ii  , puisque  les  sept  premiers  mois 
d"l’an  1 1 ont  donné  plus  de  de  l'an  12. 

Le*s  drois  de  douanes  sur  les  tabacs  en  feuilles  avaient 
produit,  en  l’an  xi  , 3,q65,r46  francs.  • 

Conformément  à la  foi  du  5 ventôse  an  12,  le  droit 
sur  l’importation  des  feuilles  étrangères  est  de  1 franc 
par  kilogramme  ( a livres  pesant  ),  lorsqu’elles  sont  np- 

Jjortées  par  des  navires  "étrangers , et  de  8 décimes  par 
kilogramme  ou  8 sous  par  livre,  lorsque  c’est  par  un 
navire  français.  Indépendamment  de  ce  droit,  il  doit  être 
perçu,  conformément  à la  loi  du  29  floréal  an  10,  un 
aroit  de  fabrication  de  4 décimes  par  kilogramme  , 4 
sous  par  livre  , tant  sur  les  feuilles  étrangères  que  sur  les 
feuilles  nationales,  employées  à la  fabrication  du  tabac. 

En  vertu  de  la  même  loi  du  5 ventôse  an  12,  toute 
personne  qui  veut  établir  une  fabrique  de  tabac , est  obli- 
•gée  de  prendre  une  licence,  ain.si  que  quiconque  veut  en 
vendre  au  débit.  Cette  licence  est  fixee  à une  certaine 
Somme  qui  se  paye  annuellement. 

Ce  serait  un  très-grand  inconvénient  que  la  culture  du 
tabac  fît  des  progrès  en  France;  on  y est  d’autant  plus 
expo.se , qu’en  général  le  sol  y est  propre , que  l’on  y en- 
tend bien  la  manipulation  de  cette  plante,*  et  que  les  pro- 
duits de  sa  culture  sont  considérables. 

I En  effet , un  arpent  ordinaire  donne  1 ,5oo  livres  pesant 
• de  fouilles  de  tabac  desséchées;  à 10  sous  la  livre,  c’est 
eSo  francs;  les  frais,  loyers,  impôts,  3oo  francs;  reste 
le  bénélic»  énorme  de  4^0  francs  par  arpent.^ 

L’importation  du  tabac  "étranger , de  \ irjfinie,  de  Car> 
roline,  sur  bâtiments  français,  suffirait  seule  jiour  faire 
un  fonds  de  marins  excellents  pour  la  France;  mais  alors 
il  faudrait  décourager  la  oniture  du  tabac  par  un  impôt 
très-lourd  sur  les  terres  enyiloyécs  à cette  culture. 
Passons  à la  garance  et  au  safran. 

^ ■ 


» 
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• § XI.  27e  la  Garance  et  du  Safran. 

t 

Ce  sont  des  ptodüctious  d’un  grand  usage  dans  la  tein- 
ture. La  première  se  trouve  particulièrement  dans  le 
Bas-Rhin,  dan%  les  Deux-Nèthes  , dans  les  départements 
du  Nord,  de  Vaucluse,"  des  BoucIfts-du-Rhône  , et  de 
Lot  et  Garonne. 

Le  département  du  Bas-Rhin  est  celui  oh  la  culture 
de  la  garance  donne  de  plus  forts  produits.  On  estime 
en  effet  que  5 arpents  y donnent  a5o  quintaux  environ  de 
racines , qui  rendent  en  ^4lrt,  prix  moyèn , à 8 francs  le 
quintal,  3,000  francs,  dont,  ôtant  i,oio  francs  pour 
frais  de  lôyèT , culture,  impôts , reste  un  bénéfice  de 
990  francs  pour  les  5 arpents. 

Il  y a dans  le  département  du  Bas-Rliin  , environ 
800  arpents  de  terre  cultivés  en  garance.  Dans  le  dépar- 
tement des  Deux— Néthes  , on  eu  récolte  annuellement 
environ  5,ooo  quintaux.  ' , 

Dans  le  département  de  Lot  et  Garonne , l’arpent  donne 
environ  80  quintaux  de  garance  fraîche , qui  se  réduit  à 
peu  près  à 109  livres  pesant , étant  desséchée. 

On  trouve  en  France  une  douzaine  de  moulins  à garance, 
qui  ne  suffisent  pas  aux  fabriques  de  toiles  peintes  et  aux 
teintures  : nous  en  tirons  beaucoup  de  Hollande. 

Le  safran  est  une  autre  plante  territoriale  dont  la  cul- 
ture est  négligée  aujourd’hui  , mais  qui  autrefois  était 
considérable;  la  gaude  ou  pastel  est  un  peu  plus  cul- 
tivée aujourd’hui. 

Dans  le  département  du  Tarn,  la  culture  du  pastel  est 
assez  répandue;  mais  moins  qu’autrefois,  attendu  que 
cette  plante  est  remplacée  par  l’indigo,  qui  donne  une 
bien  plus  belle  couleur  bleue.  Le  safran  du  Gâtinais  est 
enfcore  tres-recHbrehé , et  fait  l’objet  d’un  commerce 
assez  utile.  . • * 

■ T • 

§ X 1 1.  Du  Houblon. 

Depuis  la  conquête  de  la  Belgique  et  la  réunion  de  Ce 
beau  pays  à la  France,  le,  houblon  est  devenu  un  objet 
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important  Je  richesse  territoriale , qui  le  deviendirait 
encore  davantage  si  la  culture  en  était  inieux  entendue. 

C’est  principalement  dans  les  départements  du  Nord  , 
du  Pas-de-Calais,  3e  l’Escaut,  de  Jemmapes,  de  la  Lys, 
des  Dcux-N'ëthes , de  Sambre  et  Meuse  , de  la  Somme, 
que  le  houblon  est’  cultivé.  Tout  le  monde  sait  que  la 
fleur  du  houblon  entre  dans  la  fabricatü>n  de  la  bière  , 
et  qu’elle  en  fait  la  bonne  qualité. 

L’Escaut,  Jemmapes,  la  Lys,  cultivent  en  grand  le 
houblon  : on  en  trouve  surtout  beaticoup  dans  la  Lys  et 
Jemmapes.  La  bière  blanche  de  Louvain  est  très-renom- 
mée } c’est , pour  ainsi  dire  seul  commerce  de  cette 
ville  , et  il  est  considérable. 

Mais  c’est  principalement  à Lière , département  des 
Deux-Nèthe»  , petite  ville  au  Confluent  des  rivières  de 
ce  nom  , où  l’oq  cultive  la  bonne  qualité  de  houblon  , 
qui  a rendu  recommandables  les  brasseries  de  cet  endroit. 
On  en  transporte  la  bière , par  la  rivière  et  les  canaux  , 
jusqu’à  Gand  et  à Bruges  , où  il  s’en  fait  une  grande  con- 
sommation. 

Le  houblon  que  produit  le  département  de  Sambre  et 
Meuse  suffit  à peu  près  à la  fabrication  de  la  bière  , qui 
est  la  boisson  ordinaire  du  pays. 

M En  1791  ,dans  le  département  du  Nord-,  depuis  long- 
temps le  houblon  n’avait  pas  valu  moins  de  54  liv.  le  100 
( la  livre,  en  Flandre,  n’était  que  de  14  onces  ),  et,  de 
temps  en  temps,  il  s’était  vendu  de  i5o  à 200  livres  le 
quintal  de  Flandre.  Cette  révolution  avait  lieu  tous  les 
trois  ou  quatre  ans,  dit  la  Feuille  du  Cultivateur } et  si 
Ja  récolte  moyenne  d’un  arpent  de  houblon  produit  i ,000 1. 
pesant  apres  sa  dessiccation,  et  qu’on  donne  à sa  fleur 
un  prix  moyen  de  80  francs  , le  produit  annuel  d’un  ar- 
pent sera  de.  800  francs;  suy  quoi,  déduisant  la  dépense 
estimée  à 5zo  francs,  il  restera  par  arpent  un  bénéfice 
annuel  de  480  francs  ; le  produit  est  E.sser.  considérable 
pour  attirer  l’attentij^n  du  cultivateur,  lors  même  qu’on 
en  retrancherait  un  quaA-t  et  même  un  tiers.  Quoique  ce 
résultat  tic  soit  pas  invariable  pour  tous  les  pays  où  l’ou 
voudrait  cultiver  le  houblon  , il  offre  cependant  des  don- 
nées assez  satisfaisantes  pour  ençourager  les  essais  eu  ce 
genre  de  culture.  > 

Mais  si  le  produit  ordinaire  d’un  arpent  de  houblon 
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peut  être  égal  à celui  d’un  arpent  de  vi^ne  dans  les  ter- 
roirs communs,  il  n’y  a pas  de  comparaison  entre  ce  que 
donne  celui-ci  de  richesse  & la  France,  eu  comparaison 
de  l’autre;  c’est  ce  qu’ou  sera  à portée  de  connaître  dans 
le  paragraphe  suivant.  ^ 

%XUl.  Du  Fin. 

C’est  une  des  premières  et  des  plus  considérables  ri- 
chesses territoriales  de  la  France  ; ses  vins  sont , après 
scs  blés,  la  plus  forte  de  ses  productions  végétales. 

Leur  réputation  est  universellement  répandue , et  les 
vins  de  France  sont  préférés  à tous  les  autres  dans  l’é-  ' 
tranger  , surtout  ceux  des  bons  crûs  , comme  la  Bour- 
gogne , la  Champagne  , le  Bordelais  et  quelques  autres 
moins  connus,  du  Languedoc  et  de  la  Franche-Comté. 

Pour  bien  faire  connaître  la  richesse  de  la  France  en 
vin,  nous  parlerons , i°.  delà  quantité  qu’elle  en  récolte; 

3°.  de  la  consommation  intérieure  et  de  l’exportation  au- 
dcborj;’5°.  enfin  du  bénéfice  de  culture. 

Il  serait  fort  difficile  de  dire  au  juste  la  quantité  de 
vifis  que  produit  la  France.  Tous  les  ans  il  se  fait  des 
changements  dans  la  culture  de  la  vigne;  on  ensemence 
des  terres  à vignes;  l’on  plante  en  vignes  des  terres  à blé. 

La  même  quantité  de  vignes  ne  fournit  pas  d’ailleurs  la 
même  quantité  de  vin  , etc. 

Mais  indépendanwpent  de  cette  difficulté,  il  en  naît 
une  autre  de  la  manière  d’estimer  cette  quantité;  soit 
qu’on  emploie  la  consommation  , ou  l’appréciation  d’après 
la  quantité  d’arpents  cultivés  en  vi|nes. 

Au  reste , cette  difficulté  est  commune  à l’estfmatioa 
de  tous  les  produits  agricoles.  . ■ • 

M.  de  Vauban,  dans  son  Projet  de  Dîme  royale,  es- 
time la  (raantité  de  vin  récolté  en  France  , d’après  le 
nombre  d’arpents  de  vignes;  il  la  porte  à 56,ooo,ooo  de 
muids  année  commune  ( le  muid  de  388  pintes  de  Paris  ). 

Cette  estimation  par^t  trop  forte  ; l’abbé  Expilly  , 
en  adoptant  les  mêmes  bases  de  calcul,  ne  l’évalue  qu’à 
6,400,000  muids;  ce  qui  parsdt  faible;  car  ce  ne  se- 
rait , déduction  faîte  de  l’exportation , que  i de  pinte  en- 
viron de  consommation  par  jour  pour  un  individu,  en  * 
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supposant,  comme  le  font  certains  auteurs,  la  cousom** 
malion  intérieure,  égale  à l'exportation.  • 

L’auteur  de  Y Étude  de  la  Politique , M.  Beausobrc, 
qui  a suivi  la  méthode  fondée  sur  l’etendue  de  la  consom- 
mation, ne  donne  pas  un  résultat  plus  satisfaisant.  Il 
établit  la  consommation  individuelle  et  journalière  à un 
quart  de  pinte,  ce  qui  lui  donne  7,0o5,68o  muids  par 
an.  Si  on  ajoute  à ce  total  une  quantité  égale  pour  l’ex- 
portation , et  5,000,000  de  muids  jK>ur  les  eaux-de-vie  et 
vinaigres,  on  aura  pour  récolte  annuelle  18,207,560  muids 
de  vin.  L’auteur  de  La  France  j4gricoïe'et  Marchande 
porte  la  consommation  à ^ de  pinte  par  jour,  et  trouve 
pour  résultat,  non  compris  les  eaux-de-vie  et  le  vinaigre, 
7,6o5,68o  muids  de  vin.  M.  Lavoisier  ne  la  porte  qu’i 
5,705,125  muids. 

Il  .serait  inutile  de  multiplier  les  citations  : nous  ne  fe- 
rions que  prouver  ce  que  nous  avons  avancé  plus  haut  , 
qu’il  est  extrêmement  didicile  de  déterminer  au  juste  la 
quantité  devin  qu’on  récolte  en  France.  Dans'cette  in- 
certitude sur  l’approximation  plus  ou  moins  grande  des 
calculs  précités , ne  pourrait-on  pas  prendre  u»  tA-me 
moyen,  dit  M.  Sonnim.  De  celte  manière  l’estimation  de 

M.  de  \atiban  étant  de 56,ooo ,000  muids 

L’abbé  d'Expilly.  . . . .* 6,400,000 

L’auteur  de  Y Étude  de  la  Politique.  18,207,560 
L’auteur  de  La  France  jdgricole  et 

Marchande.  . 7,6o5,68o 

M.  Lavoisier.  . . . . , •.  5,7o5,i25 

Total. • ^ . . . ' 

On  aurait  pour  terme  moyen.  ....  14,902, 855  muids 
pour  la  consommation  générale  de  la  France,  à quoi, 
ajoutant  l’exportation,  on  parviendrait  à avoir  le  produit 
total. 

On  pourrait  aussi  , à l’aide  de  la  con.sommation  de 
Paris,  connaître  celle  du  reste  de  la  France;  on  portait, 
en  1789,  cette  consommation  à de  celle  du  royaume. 
D’après  cette  donnée  , la  consommation  de  Paris  , 
étant  alors  de  56,ooo,oo<^rancs  pour  la  consommation  des 
vins,  il  s’cn  suivrait,  en  ajoutant  ^ pour  la  coatre- 
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bande  ( ce  qui  produirait  un  total  de  000,000  ) , que  la 
consommation  en  vin  était,  à cette  époque  en  Fiance, 
d’une  voleur  de  5o4, 000,000  de  francs;  ce  qui  est  sdre- 
ment  trop  fort. 

L’estimation  de  M.  Arthur  Young  est  calculée  sur 
des  bases  différentes.  Sur  la  quantité  d’arpents  cultivés  , 
il  estime  qu’il  y a en  France  d’arpents  en 

vignes,  et  cela  en  1789;  que  chaque  arpent  donne  un 

ftroduit  brut  de  aïo  francs  ( 175  francs  par  acre  anglais, 
equel  est  de  f njoins  grand  que  l’arpent  français); 
qu’ainsi  multipliant  210  francs  par  4,000,000 , on  a la 
valeur  du  produit  brut  de  la  récolte  en  vin.  Cette  somme 
fait  840,000,000  de  francs.  Il  estime  le  produit  ou  revenu 
pour  les  propriétaires  , de  45o,ooo,ooo  de  francs. 

Depuis  ses  nouvelles  conquêtes,  la  France  a acquis  peu 
de  domaines  vignobles^  si  ce  n’est  dans  le  Piémont  et  sur 
le  Rhin;  mais  leur  produit  ne  diminue  point  considéra- 
blement la  consommation  des  vins  de  France,  qui  sont 
toujours  préférés  , et  dont  on  peut  élever  d’après  tout  ce 
qiîe  nous  venons  de  dire,  à 3 1,000,000  de  muids  de  288 
pintes  chacun,  la  récolte  annuelle;  les  ^ sont  consomm<-s 
aujourd’hui  dans  l’intérieur  et  \ exporté. 

La  consommation  en  vin  s’est  accrue  dans  l’intérieur 
par  l’aisance  des  cultivaterfrs;  mais  aussi  il  y a eu  beau- 
coup de  vignes  nouvelles  plantées;  en  sorte  que  le  prix  du 
vin,  tant  pour  l’exportation  que  pour  la  consomiuatiqn, 
est  resté  environ  au  prix  moyen  de  5o  francs  le  muid. 

Nous  allons  rapporter  un  tableau  qui  fera  connaître  à 
(juoi  se  montait  l’exportation  avant  la  révolution , seule 
epoque  de  comparai.son  que  l’on  puis.se  prendre  pour  le 
commerce  extérieur,  tant  que  la  paix  et  les  relations 
commerciales  du  dehors  iw:  seront  pas  parfaitement  ré- 
tablies. 
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Tableau  de  F état  des  Tins  exportés  de  France 
année  1788. 


NOMS 

V ALI 

:uRs 

DES  V I M S. 

A L’éTRATIGElV. 

AUX  COLONIES. 

Vins  divers 

— d’Anjou  ..... 

— de  Beam  et  GaSe. 

145.500  f. 

549.500 

649.500 

2,570,400  f. 

— deBord.  etGuien. 

— de  Bourgogne  . . 

— de  Bresse  .... 

— de  Biigey  .... 

i5,7o8,7|)0 
1 ,506,700 
1.8,800 
451,600 

6,278,700 

— de  Clialosse  . . . 

— de  Champagne.  . 

— de  Franche^”"”*. 

— du  Dauphiné  . . 

— du  Languedoc  . . 

— dp  Lyonnais.  . . 

— du  Nantais  . . . 
— ■ d’Orléans  .... 

— de  Provence  . . . 

— du  Roussillon  . . 

— de  Saintonge.  . . 

1 1 ,o65,5oo 

85 1 ,900' 
749,000 
124,900 
1 , A>9,5oo 
47,000 

% 

252,900 

6,5oo 

2,944,500 

87,500 

10,400’ 

— du  t ivarais  . . . 

102,000 

— de  liqueurs.  . . . 

58,600“' 

85, 600 

Totaux  .... 

24,297,500  f. 

8,754,600  f. 

L’exportation  dé  nos  vins  au-dekors  et  aux  colonies,' 
k’allait  en  172?,  qu’à  nné  valeur  de  22,000,000;  l’on  voit 
qu’en  60  ans  elle  ^est  élevée  à plus  de  55, 000, 000. 

Par  les  états  de  la  balance  du  commerce , on  voit  qu’eù* 
1784  les  exportations  en  vin  furent  de  22,958,800  francs.' 
Én  F787 , elles  ont  été  à 28,276,000;  et  en  vin  de  liqueur/ 
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il  254)000.  Pendant  la  guerre  , ces  exportations  ont  été 
réduites  à fort  peu  de  chose. 

Malgré  la  grande  quantité  de  vins  récoltés  en  France, 
et  l’exportation  iiiiinense  qui  s’en  fait,  nous  tirons  eucore 
des  vins  étrangers  qui  sont  en  partie  consùuiiués  et  en 
partie  exportés;  mais  cette  importation  n’est  pas  considé- 
rable. Llle  est  presqu’entièrement  com]>osée  de  viiiii 
d’Espagne,  et  ne  va  pas  au-delà  de  5, 000,000  fr.  dans  le.s 
tmnees  où  l’on  en  tire  le  plus.  En  '1787,  l'importation  en 
France  de  vins  étrangers  n’a  été  que  de  1,489,000  francs. 

D’après  tout  ce  qui  précède , on  voit  que  la  consom- 
mation et  l’exportation  des  vins  doivent  formel  la  base 
d’un  commerce  très-considérable  dans  l’intérieur.  Les 
différents  vignobles  qui  fournissent  aux  exj^ortations  , 
Versent  leurs  vins  par  les  rivières  navigables  qui  les  tra- 
versent ou  les  avoisinent,  dans  lès  ports  où  les  étrangers 
Ont  coutuq^e  de  se  rendre. 

Les  vins  de  Bourgogne,  de  Beaujolais,  du  Lyonnai.s,' 
de  l’Orléanais,  de  l’Anjou , etc. , se  transportent  avec  fa- 
èilité,  par  la  Saône,  la  Seine,  la  Loire,  dans  un  grand 
nombre  de  départements.  Ceux  de  Gùienne , de  Langue- 
doc , etc. , se  voiturent  sur  la  Dordogne , la  Garonne  et 
les  rivières  adjacentes. 

Les  vins  de  Bourgogne,  Champagne,  Beaujolais,  Lan- 
guedoc, se  vendent  à Paris , à Lyon,  et  passent  Vu  Pi- 
cardie, en  Normandie,  dans  la  Bretagne  et  dans  la  Flandre 
française.  Les  vins  de  Roussillon  , de  Provence  ont  à peu 
près  les  mêmes  débouchés.  Les  vins.de  Bordeaux,  de 
Guienne,  sont  en  partie  consommés  au  service  de  la  ma- 
rine , quoiqu’il  s’en  tran.sporte  aussi  dans  l’intérieur.  Les 
vins  de  l’Orléanais,  de  l’Anjou  , sont  convertis  eu  graudè 
partie  en  eaux-de-vie,  etc. 

Les  vins  de  liqueurs  les  plus  estimés  en  Frttnce,  sont 
ceux  de  la  Ciotat  et  de  Saiut-I..aurcnt,  en  Provence;  le 
V'in  de  Frontignan , dans  le  département  de  l’Hérault, 
est  le  plus  parfait  du  tous  les  vins  de  liqueur  du  Langue- 
doc , et  celui  qui  se  conserve  le  plus  long-temps.  11  a 
d’ailleurs  l’avantage  de  prendre  de  la  qualité  eu  vieillis- 
sant. Le  vin  muscat  de  Lune!  daus  le  meme  département , 
a un  goût  que  quelques  personnes  préfèrent,  mais  il  ne  se 
conserve  lias  aussi  long-temps  que  le  Frontiguan;  celui 
dé  Rivesaltcs  a plus  de  vî0«fur  et  de  maturité  que  ccui’ 
. 2r. 
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ri  J il  approche  du  vin  du  Cap.  Il  n’y  a j)oint  de  vin  ronge, 
de  Rivesaltes.  Le  vin  muscat  de  Béziers  est  inférieur  à 
ceux  de  Frontignan,  de  Rivesaltes  et  de  Lunel.  V j 
Le  produit  de  la  culture  des  vignes  n’est  pas  le  même 
partout  3 il  varie  suivant  les  crûs  et  les  provinces.  Nous 
en  ferons  connaître  quclquc.s-uns , afin  de  donner  une 
idée  de  la  valeur  de  celte  production  , sous  le  rapport  de 
la  richesse  du  propriétaire.  , 

Dans  le  département-  des  Bouches-du-Rhône  , an  ter- 
ritoire de  Marseille  et  d’Aix,  l’arpent  donne  6 barriques -y  j 
chaque  barrique  ou  poinçon  de  340  pintes.  Elles  rendent 
à la  vente  une  somme  de  120  francs;  sur  quoi  il  faut* 
déduire  en  frais  de  culture  et  intérêts  des  fonds , 6z  fr.  , 
reste  58  francs  de  produit  net.  ' 

Dans  le  département  du  Lot  et  Garonne,  au  territoire 
d’Agen  et  de  Bordeaux,  l’arpent  produit,  4 barriques  de 
240 pintes  devin  commun  ou  marchand,  qui,  à aS  francs, 
chaque,  font  100  francs;  frais  et  avances,  ^o  francs; 
produit  net , 30  francs. 

Dans  le  département  de  l’Isère,  Dauphiné,  l’arpent 
donne  9 charges , chaque  charge  de  iia  bouteilles,  au 
prix  de  12  francs  chaque,  fait  io8  francs;  déduction  des 
avances,  78  francs;  reste  5o  francs  de  produit  net. 

Dans  les  départements  du  Puy-de-Dôme  et  du  Captai , 
Auvergn*s,  chaque  arpentrend8poinçons  à 3ofr. , iGofr.; 
frais  et  avances,  i38  francs;  produit  net,  22  francs. 

Département  du  Rhône,  Lyonnais,  territoire  de  Li- 
inonie,  Sainte- C/olombe , Saint-Georges  de  Renein^ 
Côte-Rolie,  produit  brut  i5  pièces  par  arpent,  à 5o  fr. , 
font  ySo  francs;  frais  et  avances,  60G  fr.;  produit  net, 
144  ‘ • 

Département  de  la  Nièvre,  Nivernais j territoire  de 
Pouilly,  eVancy;  l’arpént  donne  eu  produit  brut  19  poin- 
çons à 29.  francs  5o  centimes,  ce  qui  fait  4^7  Irancs; 
avances  et  frais,  33o francs;  produit  net,  97  francs. 

Département  de  la  Côte-d’Or,  Bourgogne,  territoire 
de  Chàlons-sur-Saône,  Beaunc,  Dijon,  produit  brut  de 
l’arpent,  5 poinçons,  ou  la  queue  ou  G feuillettes  à 
i5o  francs  leS  4 feuilles,  22.5  francs;  avances  et  frais,. 
l3G  francs;  produit  net,  89  francs. 

Département  de  l’Youuc  , Bourgocnc  , territoire 
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d’Auxerre;  produit  brut  de  l’arpent,  5 poinçons,  mesure 
de  Paris,  ^oo  francs;  avances,  275  francs;  produit  net, 
127  francs. 

Département  du  Loiret,  Orléanais,  territoire  d'Or- 
léao!^  produit  brut  de  l’arpent,  H poinçons  à 5o  francs, 
180  francs;  avances,  i44  francs;  produit  net,  ôG  francs. 

Département  de  la  ^r^ine,  Isie  de  France,  territoire 
des  environs  de  Paris;  produit  brut,  12  poinrônsà  40  fr. , 
480  francs,  avances',  5oi  francs;  produit  net , i;i)  francs. 

Département  de  la  Manie,  Champagne;  produit  brut, 
5 barriques  à 3o  francs,^*  commun  des  vins  ordinaires , 
260  francs;  avances,  21Ü  francs,  produit  net,  54  francs. 

Ce  qui  rend  le  produit  net  peu  considérable  en  propor- 
tion du  produit  brut,  c’est  la  quantité  de  frais,  de  tra- 
vaux, d’avances  et  d’accideiits  qu’cntraïue  la  culture  de 
la  vigne,  et  tous  ces  objets  sont  autant  de  déductions  à 
faire  sur  la  valeur  de  la  vente  des  vins. 

Cependant  à l’exception  des  pertes  par  la  grêle  ou  la 
gelée  que  l'on  fait  entrer  dans  l’e.stimation  des  déductions 
à ftire,  on  se  tromperait  si  l’on  ne  regardait  que  le  pro- 
duit net  comme  partie  de  la  richesse  territorUle;  tous  les 
autres  frais  et  avances  pris  sur  la  vente  des  vins , sont  agi- 
tant de  moyens  d'ejristence  et  de  bénéfices  qui  ont  été 
répartis  très-avantageusement  pour  l’Etat , entre  un  grand 
nombre  d’individus  qui  ont  travaillé  ou  fourni  des  fonds 
i cette  culture. 

Passons  maintenant  aux  eaux-de-vie. 

§ XIV.  Des  Eaujc~de~vie  et  Vinaigres.  * 

Nous  ne  chercherons  pas  à estimer  la  quantité  d’eaux- 
de-vie  et  vinaigres  qui  se  fabriquent  en  France;  elle  doit 
être  considérable  par  l’immense  consommation  cjui  s’en 
I fait,  et  par  l’exportation  au-dehors. 

Les  eaux-de-vie  de  France  sont  estimées  les  meilleures 
de  l’Europe.  Partout  oh  l’on  recueille  des  vins,  l’on  dS- 
tillc  des  eaux-de-vie  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
On  y emploie  des  vins  poussés , ou  des  vins  de  bonne 
qualité. 

Les  canx-de-vie  qui  sers'cnt  au  commerce  , avec  les 
.étranger^,  et  qu’ils  viènent  charger  dans  nos  poils,  sout 
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ccllrs  (lo  Rorilc.niix,  de  In  Rochelle,  de  Cognac,  de  l’îU 
‘de  Rc  , d'C)rléans,  de  Nantes,  de  Blois , du  Poitou,  de  la 
'l'ouraine,  de  l’ Anjou. 

On  voit,  par  les  états  d’exportation  de  France,  qu’en 
1755,  il  en  sortait  pour  une  somme  de  5,8oo,ooo  livres  , 
^nt  pour  l'étranger  que  pour  les  colonies;  l’exjïortation , 
en  1787,  s’est  montée  à i4,455,6oq  fr.  avec  l’etranger. 

Cette  énorme  exportation  tenait  au  commerce  que 
nous  faisions  alors  avec  l’Angleterre  , en  vertu  du  trjÿté 
de  1786. 

En  1788  , l’exportation  d’e»i-de-vie  pour  l’étranger 
s’e.st  élevée  à une  somme  de  i?., 582, 200  francs;  et  pour 
les  colonies,  de  2,075,100  francs. 

Indépendamment  des  eaux-de-vie  de  vin , il  s’en  fait 
encore,  mais  peu,  avec  des  grains,  avec  des  marcs,  et 
aussi  des  eaux-<lc-vie  de  genièvre,  qui , quoique  d’un  pro- 
duit considérable , n’approchent  point  de  celui  deseaux-de^ 
vie  de  vin. 

Quant  aux  vinaigres^  celui  d’Orléans  est  réputé  1< 
meilleur  de  tous  ceux  qui  .se  font  en  France,  soit  parce 
que  les  vins  de  l’Orléanais  y sont  plus  propres  que  d’au- 
tres, .soit  pdree  que  les  vinaigriers  le  savent  mieux  pré- 
parer. 

Les  exjwrtations  en  vjnaigre,  pendant  une  année 
moyenne  «V  1720  à 1725  , ont  été  , à l’étranger , pour  une 
valeur  de  55, 400  livres;  et  aux  colonies  pour  une  valeur 
de  1000  livres. 

’ Elles  n’ont  monté,  en  1784,  q«’â  124,400  livres;  et  en 
178’r  à 1 5o,r)oo  livres  seulement.  En  1788,  les  états  du 
commerce  lès  portent  à 178,800  livres  pour  l’étranger;  et 
k 22,r)oo  pour  les  colonies. 

Le  commerce  extérieur  de  vinaigre  est  assex  considé- 
r.ible,  comme  on  peut  en  juger  d’après  l’exportation  ci- 
dessus.  Les  Anglais,  les  Ecos.sais , les  Hollandais,  en  en- 
lèvent beaucoup  de  celui  de  Guienne,  par  Bordeaux;  et 
de  ceux  de  l’Orléanais,  du  Dlaisois,  de  l’Anjou,  du  pays 
d’iiAunis,  et  de  la  Bretagne,  par  la  Rochelle,  Nantes  et 
Saint-Malo.  Une  partie  de  ces  vinaigres  entre  chez  eux. 
pour  leur  consommation  ; l’autrç  passe  dans  le  reste  de 
l’Europe  et  aux  colonies,  ' 
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S XV.  Des  Huiles. 


fS'ous  ne  connaissons  pas  la  quantité  des  récoltes^  eu 
tiuile  qui  se  fait  dans  l’étendue  de  la  France;  ce  qu  il  y 
• de  certain , c’est  que  plusieurs  circonstances  donnent 
lieu  de  croire,  que  depuis  quelques  années  cette  produc- 
tion a dù  diminuer  sensiblement  suite  de  1 inteinpcrie 
des  saisons.  C’est  surtout  dans  le  départemcntdesBouches- 
du— Rhône  que  cette  perte  a en  lieu,  oii  les  huiles  d olives 
sont  les  plus  fines  et  les  meilleures. 

M.  de  Tolosan  , inlendjiptdes  manufactures  , a cherché 
A estimer  la  récolte  des  huiles  de  toute  espèce  en  France, 
en  faisant  usage  des  produiU  communs  du  droit  inaposé 
en  1771  sur  èelle  production ,,  d^ijs  un  grand  nom|ire 
de  provinces  dé  France.^Ç’aptès  cette  base,  il  la  portait 
à 1,000,000  de  quintaux' ’eii  1768. 

En  l’appréciant  à quip^je  sous  la  livre , l'une  portant 
l’autre,  ce  serait  une  valeur  de  75,000,000  de  francs  que 
produirait  l’Jiuile  d'olive  seule. 

Le  département  des  Bouches-du^Ilhônc.,  mettait  dans 
la  circulation,  avant  les  pertes  des  oliviers , 17.0,000  quin- 
taux d’hnile  d’olive  seule,  qui,  à /^5  francs  le  quiutal, 
faisaient  5,400,000  francs.  . ’ 

' Mais  la  quantité  que  l’on  en  récolte  est  inferieure  à 1a 
consommation  que  l on  en  fait  en  France,  puisqn  il  est 
constaté  que  l’on  en  importait  de  l’étranger , et  surtout  des 
îles  de  i'i^chifnl , des  quantités  considérables  à Marseille , 
pour  la  Cabriqù*  d®  beau  savon  qui  en  porte  le  nom. 

■-  L’huile  de  noix,  qnoiqne  d’un  produit  moins  important, 
js  pourtant  une  grande  valeur  dans  les  résultats  de  la  cul- 

ture.  , 

^ ïlle  est  surtout  en  usage  dpns  les  departemenU  des 
J^aniM-^lpes,’ d^ns  celui  de  Marcngo,  dans  ceux  de 
J,’Isêre,dRU.bi^,  de  l’Ardèche,  du  Tarn  , des  Dcux^ 
Nèthes , 'diei® 

Elle  sert  dans  les  arts,  dans  |a  cuisine  et  la- peinture. 

Les  huiles  grasses  de  navette,  de  colsa,  de  iin,  de 
pavot , sont  encore  des  produits  riches  de  la  meme  sorte, 
t’est  de  l’huile  de  colsa  qu’est  faite  rhuile  à quinquet, 
jtprès  on  l’a  épurée.  La  culture  des  graines  grasses  a 
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lieu  dans  les  (U'parteiucnts  du  norà  de  la  France,  ceux 
de  la  L_vs,  de  Jeiumapcs,  du  Nord.  Dans  ce  dernier, 
celle  du  colsa  entr’aulres  csl  considérable.  Il  y a un  grand 
nombre  de  moulins  destinés  à en  Fabriquer  l’huile.  Un 
moulin  peut  fabriquer  en  24  heures  16  à 18  barils  d’huile. 
La  Seine  Inférieure  ne  If:  cède  presque  pas  à celui  du 
Nord.  Depuis  Dieppe  jusqu’au  Ilüvre,  on  trouve  une  im- 
mense quantité  de  terre  en  colsa  et  eu  rabettes,  autre 
plante  au  genre  des  raves,  dont  la  graine  donne  beau- 
coup d’huile.  On  estininit,  il  y a deux  ou  trois  ans,  de 
2,844  les  terres  employées  â cette  culture  dans 

c^  département.  Elle  a augmçnté  depuis.  On  porte  à 
cinq  mines  environ  par  arpent  le  produit  du  colsa  , année 
commune.  Ce  qui  donile  i4,22o.mines^  il  faut  trois  mines 
par  baril.  La  totalité  des  barils  d’huile  de  colsa  et  ra- 
bette  pept  donc  être  portée  à 4i7^0  barils,  qui,  à8ofr.j 
prix  moyert  , forme  une  somme'  de  578,400  francs  pour  le 
département,  en  huile  de  colsa  et  rabette.  Dans  celui 
des  Deux-Nèthes,  on  estîinela  récolte  de  graine  de  colsa, 
de  1 1 ,5i4  quintaux  annuellement.  Les  départements  de 
l’Oise,  de  la  Marne,  du  Haut  et  Bas-Rhin,  tirent  en- 
core un  bon  produit’  des  graines  de  colsa , navette  et 
pavot  pour  la  fabrique  des  huiles  grasses  et  pour  ense- 
mencer. 

§ XVI.  Sarrasin,  Mais,  Anis,  Coriandr^ 

* Nous  aurions  dd  placer  ces  graines  après  les  blés,  si 
nous  n’avions  considéré  que  leurs  formes  extérieures  et 
leur  rapport  comme  végétaux  ; mais  nous  les  plaçons  ici 
parce  que  leurs  produits  agricoles  marclient  après  ceux 
que  nous  avons  présentés  jusqu’ici. 

Le  sarrasin  se  trouve,  en  général,  dans  presque  toutes 
les  parties  de  la  France  , à l’exception  des  bons  pays  4 
blé,  tels  que  le  pays  de  Caux  , la  Bcauce  , line  partie  du 
Loiret,  d’Eure  et  Loir  , de  3cine  et  Oise.  On  remploie 
à la  nourriture  des  horiimes  dans  les  pays  pauvres  , et  à 
celle  des  volailles  pre.sijue  uniquement , dans  ceux  dé  riche 
culture.  Le  département  des  Deux-Nèthes  en  récolte^ 
année  commune,  près  de  1 14,08a  quintaux. 

La  culture  du  mais  est  importante  pour  les  départe^ 
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ments  où  e11(!  a lieu , principalement  dans  ceux  de  Lot 
et  Garonne , de  la  Haute-Garonne  , de  l’Isère  , de  la 
Dordogne,  de  la  Charente.  Celte  graine  , que  l’on  nomme 
aussi  blé  de  Turquie,  est  employée  à la  nourrilure  des  , 
hommes  , après  avoir  été  réduite  en  farine  ; le.s  feuilles 
de  la  plante  servent  à la  nourriture  des  bestiaux. 

L’anis  et  la  coriandre  servent  principalement  à faire  des 
liqueurs,  connues  sous  les  noms  à’aniselie,  eau  d’miiis , 
eau  de  coriandre.  On  cultive  surtout  l’anis  dans  les  dé- 
partements méridionaux.  On  en  trouve  des  champs  entiers 
aux  environs  de  Toulouse  , dans  les  départements  de 
Vaucluse  , des  Bouchcs-<lu-Rbône  , du  'ï’arn  , de  Lot 
et  Garonne  : on  y trouve  aiLSsf  la  coriandre.  Il  s’en  fait 
un  commerce  assez  considérable  avec  Bordeaux  et  les . 
villes  voisines.  Le  département  d’Indre  et  I.oire  cultive 
aussi  avec  succès  l’anis  et  la  coriandre.  Les  campagnes 
produisent  de  celte  dernière  dans  les  uvirons  de  Paris, 
du  côté  d’Aiibcrvillers.  La  récolte  de  Wnis  et  de  la  co- 
riandre qui  se  cultivent  dans  dix  à douze  communes 
de  rarrondissement  d’Albi  ( département  du  Tarn  ) est 
‘ estimée,  année  commune  , de  i,5oo  quintaux. 

» 

§ XVII.  Fruits. 

La  France  est  un  des  pays  de  l’Europe  les  mieux  par- 
tagés en  fruits.  Les  pommes,  les  poires.,  les  prunes,  les 

Î lèches,  les  abricots,  les  oranges,  sont,  principalcmept 
es  trois  premiers  , ceux  dont  Te  produit  est  le  plus  con- 
sidérable ; ils  servent,  les  poires  et  pommes,  à faire  du 
cidre  ; et  les  prunes,  ces  excellents  pruneaux  qui  sont  si 
recherchés  dans  la  consommation  nationale  et  étrangère, 
Les  départements  où  l’on  cultive  Iç  pommier  et'Ie  poi- 
rier pour  en  obtenir  du  cidre  et  du  poire , sont  : la  Somme, 
la  Seine-Inférieure,  l’Eure,  le  Calvados',  la  Manche, 
l’Orne  et  l’Ille  et  Vilaine.  Il  n’y  a que  ceux  des  départe- 
ments, répondants  à la  ci-devant  Normandie,  où  le  cidre 
Soit  l’unique  boisson  des  habitants.  Dans  l’illc  et  Vi- 
laine, dans  l’Eure,  on. cultive  la  vigne  concurremment 
avec  le  pommierj  dans  la  Somme  , ou  le  raisin  ne  môrir 
rait  pas  , on  fait  simultanément  usage  de  la  bière  et, du 
eidïe. 
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Le  pays  de  Taux,  Seine-Inferieure,  quoique  produisant 
des  cidres  de  qualité  moins  estimée  , est  remarquable  par 
«es  plantations  de  pommiers,  qui  y sont  l’objet  des  soins 
les  plus  suivis  du  cultivateur.  C’est  surtout  dans  l’espace 
de  5 à 6 lieues  jusqu’il  la  mer  , en  allant  depuis  Dieppe 
jusqu’au  Havre,  qu’on  rencontre  des  vergers  dignes  de 
l’attention  du  voyageur  observateur.  Ces  vergers  qu’on 
appelé  cours , sont  environnés  de  fossés  de  6 à 7 pieds  de 
haufeiir , sur  autant  de  largeur.  Sur  ces  fosses  s’élèvent 
des  arbres  de  futaie  , pressés  les  uns  contre  les  autres, 
et  destiné.s  à fournir  le  bois  de  construction  et  de  chauf- 
fage qécessaire,  et  à protéger  les  pommiers  contre  les 
vents  de  mer,  qui  détruiraient  les  fleurs  et  les  fruits, 
fatigueraient  ou  renverseraient  les  arbres.  C’est  dans  ces 
enclos , qui  contiènent  quelquefois  jusqu’à  ao  à 24  urpents, 
que  .se  trouvent  les  pommiers  et  quelques  poiriers.  Non» 
seulement  on  cultive  cet  arbre  avec  le  plus  grand  *soin , 
mais  encore  on  j^te  l’attention  la  plus  scrupuleuse  sur 
«a  reproduction  : une  des  conditions  des  baux  stipule  que 
les  fermiers,  auxquels  on  accorde  les  arbres  renversés 
par  le  vent  ou  morts  de  vieillesse  , les  remplaceront  par 
une  bonne  ente,  c’est-à-dire  un  bon  arbre  tout  greffé, 
dont  on  spécifie  souvent  la  grosseur. 


» La  quantité  de  pommes  , dit  M.  Tessier  {Annales  de 
r Agriculture  ) qu’on  retire  d’un  bel  arbre,  est  considé- 
rable : le  terme  moyen  du  produit  de  ceux  qui  .sont  eq 
très-bon  état,  est  de  10  boisseaux,  mesure  du  pays,  qui 
répondent  à peu  près  à 5o  boisseaux  de  Paris  : or,  pour 
faire  un  tonneau  de  petit  cidre,  en  y mêlant  de  l’eau,  oq 
emploie  20  boisseaux  ( du  pays  ) de  pommes  : quatre 
beaux  arbres  peuvent  donc  fournir  la  boisson  d’un  homme 
pendant  deux  ans. 

» La  durée  d’un  pommier  dépend  de  plusieurs  circons- 
tances, toutes  cho.ses  étant  égales  d’ailleurs.  Les  espèces 
à fruit  hâtif  péri.s.sent  plus  tôt  que  les  autres.  En  terrain 
hnmide,  il  faut  les  renouveler  plus  souvent;  mieux  ils 
Sont  soignés  et  cultivés  , plus  on  les  con.serve  de  temps, 
Plantés  à 8 ans  , ils  sont  en  plein  rapport  à 25  : ordinai- 
rement, quand  ils  n’éprouvent  pas  d’accidents,  ils  sub- 
sistent jn.squ’à  70  ans,  i> 

7 .a  Manche  et  le  Calvados  sont  les  contrées  qui  pro- 
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jiuiscnt  1rs  Tnejlleurs  cidres  j ceux  de  Tonqnrs  et  d’Isi- 
gnv,  surtout,  supportent  la  mer,  et  sont  connus  dans 
tous  les  pavs  vignobles  où  il  prend  fantaisie  de  faire  usage 
de  cette  boisson. 

Le  pays  de  Bray^  Seine-Inférieure,  produit  anssi  de 
très-bons  cidres , ainsi  que  le  Vexiii  , département  de 
l’Eure.  Il  s’en  fait  des  envois  considérables  à l’arLs.  Dans 
le  département  de  l’Eure,  le  pommier  et  le  jioirier  sont 
généralement  plantés  sur  toute  la  .surface  de  son  terri- 
toire ; toutes  les  routes , chemins  vicinaux , passages , ete . , 
sont  bordés  d’un  double  ou  triple  rang  de  ces  arbres  frui- 
tiers. On  y fait  beaufoup  de  cidre  , qui  sert  à la  consom- 
mation des  h.abitants  du  pays;  le  reste  se  vend  pour  Paris. 
On  fait , avec  le  cidre  et  le  poiré  , une  eau-ele-vie  que 
l’on  consomme  dans  le  pays;  celle  de  poiré  est  la  plus 
estimée.  Il  en  est  de  même  dans  la  JVIanche  et  le  Calva- 
dos , surtowt  dans  les  environs  de  Touques. 

Les  cidMS,  qui  sont  iiuelqiiefois  très  - abondants  dans 
« le  départcflRèut  d’Ille  et  > ilaine  , sont  presque  tous  con- 
sommés sur  les  lieux  ; le  quartier  de  I)ol  produit  un 
cidre  qui  supporte  le  transport  sur  mer,  et  meme  qui 
s’v  bonifie  : on  en  fai.sait  ci-<levant  des  envois  aux  colo- 
nies , où  il  était  fort  accrédité. 

îl  SC  consomme  beaucoup  de  cidre  dans  les  provinces 
où  on  le  fabrique,  particulièrement  dqjis  celles  de  Bre- 
tagne , Normandie  et  une  partie  de  ta  Picardie.  Le  sur- 
plus est  mis  dans  la  consommation  de  l’intérieur  ; le 
principal  débouché  est  à Pari.s  ; mais  sa  consommation 
en  ce  genre  varie  , et  est  en  raison  inverse  de  l’abondance 
du  vin  ; de  manière  qne  ||uelquefois  le  port  du  Louvre 
reçoit  ju.squ’à  12,000  intiids  de  cidre  par  an  , et  quel- 
quefois aussi  il  Jt'en  reçoit  que  2 ou  5,ooo.  On  peut 
porter  les  arrivages , année  commune  , i 6,000  mnuls  , 
qui , au  prix  movcii  de  80  francs  le  muid , donnent  un 
produit  ne  480,000  fr.  ; tous  ces  cidres  sont  dans  le  pays 
à environ  ta  moitié  de  ce  prix. 

Après  les  pommes  et  les  poires  , les  prunes  , tiènent 
le  premier  rang  utile  en  produit. 

On  en  récolte  beaucoup  dans  le  département  «J*  l’Avey- 
ron , que  l’on  fait  sécher,  et  dont  il  se  fait  un  grand 
commerce  à Saint-Aiitonin  ; il  se  fait  des  expiortations 
considérables  de  prnncaux.  <'.eux  du  départemeut  d'indre 
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et  Loire,  In  Touraine,  sont  surtout  estimés  et  recherchés; 
ils  sont  mis  dans  la  consommation  sous  le  nom  de  pru— 
neaiix  de  Tours , et  forment  dans  le  pavs  un  objet  de 
culture,  comme  les  pommes  en  Normandie.  Pres»{ue  tons 
le.s  départements  méridionaux  ont  des  pruniers  : on  y 
trouve  aussi  des  orangers  qui  donnent  un  produit  im- 
portant. 

Dans  le  département  du  Var , on  trouve  des  oranges  , 
des  citrons,  des  pêches,  des  abricots,  des  cerises,  de* 
câpres,  qui  sont  tous  l’objet  d’un  commerce  utile. 

Outre  celui  qu’il  fait  des  fruits  de  son  crû,  il  a de» 
relations  avec  tous  les  autres  départements  méridionaux, 
et  leur  achète  beaucoup  de  leurs  produits  qu’il  exporte 
par  la  voie  de  Marseille.  Les  câpres  y sont  confites  au 
vinaigre;  les  oranges,  cédrats,  confits  au  sucre  ; les  pêches 
mises  à l’eau-de-vie.  Les  pruneaux  dits  detBrignolles , 
dont  on  ôte  les  peaux,  sont  mis  en  boites,  ainsi  que  les 
figues  ; les  amandes  douces  sont  en  partie  t|||pédiées  en  , 
coque  , d’autres  à nu  , enfin  une  autre  partie  employée  à 
faire  de  l’huile  et  des  pâtes  ; les  raisins  secs  dits  de  caisse  , 
les  jujubes,  avelines  , marrons , citrons,  etc. , s’exportent 
dans  les  grandes  cités.  Ce  sont  .surtout  les  environs  de 
la  ville  de  Grasse  et  les  ilcs  d’Hicres,  qui  offrent  les  plus 
belles  et  les  plus  riches  plantations  d’orangers  , de  figuiers, 
de  citronniers,  efc.. 

Le  département  des  Bouches-du-Rhône  offre  la  même 
nature  de  fruits  : ses  olives  picholines,  câpres,  faisins  , 
figues,  amandes  , fruits  secs  de  toute  espèce,  lui  rappor- 
tent ordinairement  un  pruduit^e  35o,ooo  francs. 

11  y a , outre  les  départements  méridionaux,  quelques 
contrées  qui  offrent  des  avantagea  à l’habitant  par  quel- 
ques espèces  de  fruits  qu’on  y récolte.  C’est  ainsi  que  dans 
la  Limagnc , département  clu  Puy-de-Dôme  , le  produit 
des  cerises  cl  autres  fruits  est  immense.  Non-.seulement 
il  peut  suffire  au  payement  des  impositions,  mais  .souvent 
la  récolte  d’uii  vergCr  de  très-petite  étendue  est  affermée 
de  7 à 8oo  francs. 

--  Dans  If  département  des  Vosges  , principalement  à 
Fontenay  et  au  val  d’Ajol  , bn  cultive  un  grand  nombre 
de  merisiers  dont  le  fruit  fermenté  produit  par  la  distilla- 
tion une  liqueur  connue  sous  le  nom  de  kirschen-^vasscr ^ 
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^ont  le  débit  rend  un  produit  avantageux  aux  proprie'taires 
et  fabricants. 


§ XVIII.  Légumes. 


L'on  ne  peut  regarder  les  légumes  comme  richesse  ter- 
ritoriale , que  sous  le  rapport  des  moyens  de  subsistaucc 
qu’ils  fournissent  à la  population. 

L’on  comprend  dans  ce  nombre  les  pois , les  feves  de 
marais,  les  haricots  , les  lentilles,  les  choux  , les  navets  , 
les  betteraves  , les  carottes,  les  pommes  de  terre,  les  arti- 
chauts , les  asperges,  les  melons,  les  oignons,  la  chi- 
corée, la  laitue,  l’oseille,  les  épinards,  etc.  Parmi  ces 
différents  légumes,  les  pois,  les  haricots,  les  lentilles  , 
les  pommes  de  terre,  les  artichauts,  la  chicorée,  sont 
d’un  revenu  assez  utile  et  entrent  dans  le  commerce  des 
denrées.  Nous  donnerons  pour  cette  raison  quelqiua 
détails  sur  les  produits  de  leur  culture. 


N“.  i"'.  Pois  , ■ Fèves , Haricots  , Lentilles. 

Il  n’y  a point  en  France  de  climat  particulier  à ces 
sortes  de  légumes;  ou  les  cultive , en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  selon  les  débouchés  ou  selon  qu’ils  sont  plus  ou 
moins  employés  à l’usage  et  aux  besoins  de  la  vie  domes- 
tique; c’est  pour  cela  qu’on  trouve  des  champs  couverts 
de  pois  et  de  haricots  dans  les  départements  du  Tarn  , de 
Lot  et  Garonne,  du  Flaut  et  Bas-Rhin  , de  l’Aisne  , etc.  , 
auxquels  la  proximité  des  villes  et  les  moyens  de  naviga- 
tion mocurent  une  infinité  de  débouchés.  Les  environs  de 
Soissons,  département  de  l’Aisiie  , sont  surtout  fertiles 
en  haricots  tré.s-cstimés  ; il  s’en  envoie  une  quantité  cor- 
sidérable  à Paris.  On  évalue  , dans  ce  département , à 
36,000  arpents  le  terrain  employé  à la  culture  des  lé- 
gumes : le  produit  qu’on  en  retire  doit  être  considérable. 

Les  lentilles  ne  se  trouvent  pas  indistinctement , comme 
les  haricots , dans  tous  les  départements  ; on  ne  les  cultive 
guère  que  près  des  villes;  et  quoique  ce  légume  soit  propre 
à procurer  une  grande  ressource  alimentaire  , cela  n’em- 
pêche pas  qu’il  y ait  des  déjiartements  entiers  où  l’habitltnt 
des  canqwgiies  eu  ignore  jusqu’au  nom.  Cepeudanl  la 
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lentille  vient  dans  le  terrain  le  plus  pauvre,  et  mjcmé 
presque  dépouillé  de  végétation  : elle  donne  d’excellentes 
récoltes  dans  les  sols  argileux^  elle  sert  même  à les  aiuc^' 
liorer. 

N®.  2.  Choux,  Navels,  Betteraves , Carottes. 

C.e  n’est  pas  seulement  comme  légumes  que  l’on  peut 
considérer  les  choux  , les  navets  , les  betteraves  j c’est 
eneore  comme  fourrage  , et  sous  ce  rapport  il  n’y  a que 
quelques  départements  qui  les  cultivent  avec  utilité. 

• On.emp]oie  les  navels  comme  nourriture  pour  les  vaches 
dans  le  departement  de  l’Escaut  j aussi  y en  cultive-t-on 
beaucoup.  Le  choux  et  le  navet  tiënent , dans  la  Vendée, 
le  second  rang  après  la  culture  du  blé  : on  les  y emploie 
à la  nourriture  des  bestiaux. 

Dans  le  département  du  Nord  , et  dans  une  partie  dé 
celui  du  Pas-ue-Calaîs , on  cultive  les  choux  , le<  navets  / 
etc.  , non-seulement  comme  plantes  fourragcitaes  , mais 
encore  ces  végétaux  servent  à remplacer  le  vide  des  ja- 
chères : il  W est  de  même  dans  une  partie  des  départe-' 
inents  du  Iwit  et  Bas-Rhin. 

Les  navets  sont  cultivés  en  grand  et  prèneiit  la  place 
des  jachères  dans  le  département  de  la  Lys  ; ces  racines 
sont  d’une  ressource  et  d’un  produit  immenses  par  les' 
moyens  d’engrais  et  les  améliorations  qu’elles  procurent. 

Le  département  de  la' Marne  a des  champs  entiers  de 
navets,  consacrés  à la  nourriture  des  bestiaux. 

Dans  les  Deux-Nctlies , la  culture  des  navets  est  très-' 
éoignée  : les  récoltes , chaque  année , s’élèvent  au  fiioius' 
h 79,164  quintaux. 

L’on  connaît  l’usage  de  lâ  carotte  dans  les  cuisines  ' 
aussi  celte  plante  est-elle  également  cultivée  dans  tous 
les  potagers  de  la  France.  On  fait  u.sage  , dans  la  marine  , 
des  racines  de  carottes  desséchées  cl  conservées  , soit  par 
morceaux,  soit  en  poudre.  Les  carottes  d’Amicus,  déjiar-' 
feiuent  de  là  Somme  , sont  tres-esti  niées.;  ce  départemeut 
fournit  aux  autres  une  grande  quantité  de  sa  graine. 

Mais  c’est  particulièrement  dans  l’agriculture  et  lé 
Commerce  que  l’utilité  de  ce  végétal  se  fait  sentir  : sa 
Culture  remplit  avantageusement  le  vide  des  jachères;  tous 
h I bestiaux  mangent  des  carottes  crues  y Us  en  mangent 
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m^me  les  feuilles  ; les  bêtes  à cornes  surtout  en  sont  très- 
avides.  Sous  ce  rapport  nc’anmoins,  la  culture  de  cette 
plante  n’est  pas  plus  commune  en  France  que  celle  du 
chou,  du  navet  et  de  la  betterave,  dont  nous  venons  de  parler, 
et  ce  n’est  encore  que  dans  quelques  départements  agricoles 
les  mieux  cultivées  qu’on  en  connaît  l’usage  coininc  plante 
fourrageuse.  L’Eiscaut  , la  Lys , les  Deux-Nêthes  , la 
Marne  , une  partie  des  départements  du  Haut  et  lias- 
Rhin  , celui  du  Nord  et  une  partie  de  celui  du  Pas-de- 
Calais  , sont  le»  seules  contreeS  où  cette  culture  soit  en 
vigueur.  Dans  leS  Deux-Ncthes , on  évalue  à 77,242  quin- 
taux la  récolte  des  carottes.  Dans  l’Eseaut  et  la  Lys , elle 
est  regardée  comme  la  meilleure  nourriture  pour  les  vaches 
et  les  cochons.  Dans  la  Manie,  elle  est  nouvellement  in- 
troduite , et  est  .employée  avec  succès  pour  la  nourriture 
des  brebis,  ainsi  <me  dans  le  Haut  et  Bas-Rhin,  et  dana 
le  N ord  et  le  Pas-de-Calais. 

• 

Pî®.  5.  Pommes  'de  terre,  Aiiichauts,  Asperges, 

La  culture  dp  la  pomme  de  terre  a fait  de  grands  pro^' 
grès  en  France  depuis  vingt  ans,  et  y esl  devenue  d’uir 
produit  considérable,  surtout  dans  les  pays  où  le  blé  est 
rare , et  aussi  autour  des  villes , où  l’oii  fait  en  proportion 
one'plus  grande  Consommation  de  ce  légume  que  danP 
les  campagnes: 

Dans  plusieurs  départements la  pomme  de  terre  serf 
à nourrir  les  bestiaux;  c’est  entr’autres  l’emploi  que  l’on 
en  fart  dans  celui  des  Deux-Nèthes.  Son  produit  annuel 
J est  porté  à plus  de  400,000  quintaux. 

Dhns  les  Cévennes  ( département  de  la  Lozère  ),  on  né 
eultive  guère  qûe  la  pomme  de  terre;  elle  est,  avec  les’ 
châtaignes,  presque  la  seule  nourriture  des  habitants;  on 
ù’y  connaît  que  tfès-peu  le  froment  et  le  seigle. 

Elle  offre  encore , dans  le  département  de  Saiùbre  ef 
Meuse,  une  grande  ressource  aux  habitants  des  villes  cé 
campagnes;  elle  se  cultive  et  réussit  dans  toute  l’éten- 
due du  département;  il  en  est  de  même  dans  la  Haute- 
Saône  , où  les  habitants  voisins  des  montagnes  suppléent 
au  défaut  de  blé  ou  de  seigle  par  une  grande  quantité  d& 
ponimca  de  terre. 
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Le  Tarn  en  récolte,  année  commune,  60,000  quin^' 
taux,  dont  quelques  communes  rui aies  tirent  parti,  à 
defaut  de  froment , de  seigle  et  autres  plantes  céréales. 

La  pomme  de  terre  est  cultivée  dans  presque  toute  la 
France,  soit  dans  les  pot.agers,  comme  plante  auxiliaire 
pour  la  cuisine , soit  dans  les  champs  et  en  grand , et 
comme  objet  d*¥conomie  rurale;  mais  ce  n’est  que  tlans 
quelques  départements  du  nord  où  elle  est  connue  sous  ce 
dernier  rapport,  et  où  elle  sert  à remplacer  les  jachères. 

Les  artichauts  tiènent  un  rang  distingué  pariui  lés  lé- 
gumes, ils  donnent  Un  produit  avangedx;  c’est  ce  qu’on 
pourra  voir  par  ce  que  nous  en  allons  dire. 

On  estime , dans  les  environs  de  Laon  , oh  ce  légume 
passe  pour  avoir  une  excellente  qualité  , qu’un  arpent  de 
terre pcutproduire6  à 7,ooo>bellcs  têtes  d’artichauts  , sans 
compter  les  petites  qui  se  forment  autour  des  principales 
tiges. 

Un  arpent  propre  à une  plantation  d’artichauts,  se 
loue,  !t  Laon,  de  75  à go  francs.  Sans  doute  ce  prix 
considérable  n’est  pas  dû  seulement  à l’excellence  du  ter- 
rain, mais  à l’avantage  de  sa  situation.  En  général,  les 
terres  qu'on  cultive  à la  main , près  des  grandes  villes , 
s’alferment  plus  cher  que  celles  qu’on  cultive  à la  charrue, 
parce  qu’elles  rapportent  plus. 

Le  territoire  de  Laon  peut  produire  en  tout  60,000  têtes 
d’artichauts,  sans  compter  les  petites;  il  s’en  porte  3o 
à 40,000  à Paris;  le  reste  est  pour  les  villes *de  Laon, 
Reims , Châlons  sur  Marne  , et  Troyes.  Paris  en  reçoit 
en  outre  de  ses  environs,  de  Chaulny  et  de  Novon , en 
très-grande  quantité,  mais  toujours  sous  le  nom  d’arré- 
chaut!  de  Laon. 

Ce  légume  est  également  cultivé  avec  un  très-gnand 
avantage  aux  environs  de  Lj’pn , de  Marseille,  de  Bor** 
deaux  et  de  toutes  les  grandes  villes , et  l’on  peut  le 
mettre  au  rang  des  plus  utiles  de  son  espèce. 

La  culture  de  l’asperge  exige  beaucoup  de  soin  et  en- 
traîne beaucoup  de  frais. 

On  assure  qu’il  en  coûte  plus  de  200  francs  de  fiais, 
avant  qu’un  arpent  de  terre  planté  en  asperges  puisse 
rapporter.  Ceperidant  la  consommation  qu’en  font  les 
villes,  .surtout  les  villes  d’une  certaine  étendue , estasse! 
considérable  pour  qu’on  cultive  ce  légume  en  grand  dans 
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leurs  envi(ons.  A Aubervillnrs , dans  la  plaine  de  Saint- 
Denis  , il  y a plus  de  90  arpents  de  terre , consacrés  k la 
cnlture  de  l’asperge  ; cinquante  autres  villages  des  envi- 
rons de  Paris  s’occupent  aussi  de  la  même  industrie. 

Anl>crvü|ers  peut  fournir  à Paris,  année  commune, 
28  à 3o, 000  bottes  d’asperge  : r5o  personnes  ou  environ 
sont  employées  à cette  culture,  depuis  la  lin  de  ventôse, 
jumu’aux  premiers  jours  àe  messidor. 

Dans  les  environs  d’Orléans,  il  n’y  a point  de  canton 
ni  de  terrain  particulier  consacré  à ce  végétal  ; on  le  fait 
venir  dans  les  vignobles,  entre  les  ceps  de  4 À 5, 000  ar- 
pents de  vigne.  H part  d’Orléans,  dans  la  saison,  des 
voitures  chargées  d’asperges  pour  Paris , et  pour  les 
villes  et  bourgs  des  cantons  voisins.  Les  asperges  d’Or- 
léans soiat  en  général  plus  belles.que  celles  d’Aubervillers, 
elles  ont  beaucoup  plus  4?  vert;  ce  qui  dépend  du  ter- 
rain. fte  plant  d'asperge  qui  se  vend  à Paris  , est  à meil- 
leur marché  que  celui  que  l’on  tire  d’autres  villes  oit 
ce  copiaserce, est  suivi,»  telles  que  Yendôme,  Tours, 
Ifiort,  Stfusbeurg,  etp.  ’^’j  ... 

Nous  ne  parlerons,  ni  dès  melons,  ni  des  cornichons; 
nous  dirons  seulement  un  mot  des  oignons  et  de  la  chi- 
corée. 

1 a 

N®.  4-  Oignons  et  de  la  Chicorée. 

Dans  tons  les  départements  quiontquelques  débouchés , 
et  près  des  grandes  villes,  ces  végétaux  offrent  des  pro- 
duits assez  intére.ssants  pour  l’agriculture;  l’on  y voit  des 
champs  entiers  couverts  d’oignons.  Sur  les  bords  de  la 
Dordogne  et  de  la  Garonm:,  il  y a de  petites  communes 
où  il  se  fait  un  trè^grand  commerce  d’ail  et  d’oignons 

2u’on  achèle  pour  l’approvisionnement  de  Bordeaux  et 
es  autres  villes.  Il  en  est  de  même  des  bords  du  llhône, 
du  Rhin,  et  en  général  des  environs  des  cités  populeuses, 
où  le  cultivateur  récolte  de  grandes  quantités  d’oignons 
0OU  d’ail , selon  l’usage  dans  lei^uel  on  est  de  faire  emploi 
de  l’un  ou  de  'l’antre  de  ces  végétaux. 

La  chicorée  offre  des  avantages  d’un  autre  genre, 
1®.  elle  se  cultive  pour  la  cuisine;  2®.  pour  la  nourriture 
des  bestiaux.  a 

Dans  les  departements  de  la  Meuse  Inférieure  et  de 
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Sanibrc  et  Meuse,  la  culture  de  la  chicorée  a lieu  en 
grand,  et  fdurnit  une  branche  de  commerce  assez  con-  • 

sidérable.  Cette  denrée  supplée  au  café,  dont  presque 
tout  le  inonde  fait  usage;  la  classe  du  peuple  y met  jus- 
qu’àf  moitié  et  même  Jusqu’à  deux  tiers  de  chicorée.  Dans 
la  3Ieuse  Inférieure  on  emploie  à la  culture  de  la  chi- 
corée à peu  près  64  arpents  qui  produisent  18  quintaux  de 
chicorée.  Le  département  de  8ambre  et  Meuse  peut  en  ® 
fournir  3o  quintaux  préparée;  elle  coûte  dans  cet  état 
5 à fi  sous  la  livre. 

Mais  on  emploie  aussi  la  chicorée  pour  la  nourriture 
des  bestiaux  qui  la  mangent  un  vert  ou  sèche;  ce  qui  fait 
un  excclleut  fourrage;  elle  sert  encore,  comme  on  sait,  à 
divers  usages  dans  la  cuisine  et  sur  les  tables. 

Ici  se  termine  l’analyse  statistique  des  productions  vé- 
gétales qu’offre  le  territoire  français  , ^productions  qui 
fournissent  à la  consommation  d’une  populatMn  - de 
34,000,000  d’individus,  cl  donnent  encore  un  superllu  qui 
devienirobjet  d’un  commerce  d’exportation,  d’autantpius 
précieux,  que  la  France  n’a  point  de  rivaux  à craindre  , 
à cet  égard.  . ' » 

Nous  allons  passer  maintenant  aux  productions  ani- 
males, c’est-à-dire  aux  richesses  que  la  nourriture  et* 
l’éducation  des  bestiaux  versent  dans  la  circulation , de- 
puis les  bœufs  et  chevaux,  jusqu’aux  vers  à soie  et  aux 
mouches  à miel. 

% 

§ XIX.  Des  Productions  animales  de  la 
France. 

« 

La  richesse  de  la  France  en  ee  genre  n’est  pas  à com-' 
parer  à celle  qui  précède,  et  nous  ne  coinploiis  pas  les 
plus  belles  espèces  de  l’Europe  parmi  nos  bestiaux  , 
comme  nous  pouvons  le  faire  de  nos  blés,  de  nos  vins,  de 
nos  huiles. 

Avec  cette  infériorité  à quelques  égards,  nous  avons 
cependant  chez  nous  tontes  sortes  d’animaux  , soit  utiles 
au  Iran-sport  qt  à la  cnltiire,  comme  les  chevaux,  les 
bœufs,  les  ânes;  soit  productifs ,^coinme  les  moutons, 
les  vaches;  soit  enfin  douuaut  paAcurs  travaux  de  riches 
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produits,  comme  les  vers  à soie,  les  abeilles,  etc.  Nous 
allons  en  présciiter  l’analjse  succincte. 

« 

N°.  i"'.  Les  Chevaux. 

11  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  France  ait  la  quantité  de 
chevaux  nécessaires  à sa  culture,  à ses  armées  et  au  ser- 
vice deÿ  transports  ; et  des  calculs  fondés  établissent  que 
l’on  en, achète  annuellement  pour  environ  12,000,000  à 
râlranger. 

Le  défaut  de  Soin,  le  manque  d’intelligence,  de, 
nombreuses  erreurs  ont  . empêché  long-temps  que  le 
nombre  des  chevaux  ne  fût  aussi  considérable  et  leurs 
espèces  aussi  belles  qu’oii  pourrait  l’attendre  dans  un 
pays  tel  que  la  France. 

Aussi  le  gouvernement  s’est-il , dans  ces  derniers  temps , 
particulièrement  occupé  de  cette  matière.  Le  ministre  de 
l’intérieur,  M.  Chaptal^  a fait  établir  des  prix  d’encou- 
ragement pour  les  cultivateors  ou  propriétaires  qur  con- 
duiraient aux  foires  les  plus  beaux  poulains.  Il  a égale- 
ment fait  dresser  une  instruction  sur  le  régime  des  haras, 
qui  a été  rédigée  par  M.  Huzard  et  envoyée  à toutes  les 
autorités  ou  aux  personnes  qui  sont  à même  de  profiter 
des  utiles  connaissances  qu’elle  renferme  sur  l’art  de 
soigner  et  d’élever  les  chevaux. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  des  diverses  races 
de  chevaux  que  l’on  trouve  en  France,  ni  dans  l’exposé 
des  qualités  et  des  prix  qui  les  distinguent^  .nous  nous 
bornerons  à donner  l’estimation  de  la  quantité  qui  s’eu 
trouvait  en  France  au  commencement  de  l’an  1 1. 

Le.nombre  total  des  c7ievau.r  existants  en  France,  à 
cette  époque,  sans  y comprendre  les  élèves,  est  porté  à 
1,835,100;  savoir  : 

Pour  les  travaux  de  Ja  culture,  ......  i,5oo,ooo 

Dans  Paris, 35. 100 

_Dans  les  autres  villes , et  pour  le  roulage,  . 200,000 

Attachés,  au  premier  vendémiaire  an  10, 
aux  différentes  armes  et  services  des  armées , . 100,000 


Total. 


,835,1 
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La  conquête  des  six  départements  formés  du  Piémont , 
lie  paraît  pas  avoir  augmenté  d’une  manière  sensible  cette 
espèce  de  richesse.  La  race  de  ce  pays  se  retrouve  dans 
\c&chevaux  du  Mont-Blanc.  Les  départements  de  la  Stura 
et  du  Pô  paraissent  en  posséder  le  pliis  grand  nombre. 
Beaucoup  de  riches  pâturages  y donnent  les  moyens  de 
faire  des  élèves. 

N°.  2.  Bœufs  et  f^aches.  ' 

C’est 'un  des  plus  riches  produits  de  la  fulturc  que 
celui  qui  résulte  de  l’éducation  des  bœufs  et  vaches, 
1°.  à cause  de  l’emploi  que  l’on  en  fait  pour  la  conso/u- 
mation;  2°.  à cause  du  beurre  et  des  fromtges  que  l’on 
retire  des  vaches,  surtout  dans  les  départements  où  U y 
a beaucoup  de  pâturages.  « 

Les  fertiles  contrées  du  nord  de  la  France  sont  cou- 
vertes de  troupeaux  de  bœufs  et  vaches.  La  Meuse  Infé- 
rieure envoië  annuellement  lo^à  12,000  bêtes  aux  marchés 
de  l’intérieur,  et  le  pays  en  nourrit  aux  environs  de 

• 100,000  J laRoër,  la  Sarre  et  les  Forêts  entretiènent  de 
nombreux  troupeaux  de  vaches  et  de  bœufs;  le  départc- 
nient  de  la  Dyf^  n’est  pas  moins  riche  en  bœufs;  on  y en 
comptait  en  l’an  ii,  près  de  45,ooo;  la  Lys  a nn  des 
plus  riches  marchés  de  bêtes  à cornes  de  toute  la  Bel- 
gique; le  département  duNorden  contient  habituellement 
environ  i55, 000.  Le  Boulonnais,  qui  n’est  que  la  huitième 
partie  de  ce  département,  nourrit  seul  environ  37,000 
bêtes  a cornes. 

Malgré  que  les  consommations  des  armées  ayent  con- 
sidérablement diminué  leur  nombre  dans  le  département 
de  l’AiSne , on  en  compte  encore  70,000  environ.  C’est 
dans  le  département  de  Seine  et  Marne  que  se  fait  le 
fromage  estimé  et  connu  sous  le  nom  de  fromape  de  Brie. 
Le  département  de  la  Seine  est  pins  renommé  par  son 
immense  consommation  en  bêtes  à cornes  que  pour  leur 

• production.  Quelques  personnes  portent  cette  consomma- 
tion annuellement,  pour  Paris,  k 195,271  bêtes  k cornes, 
dont  75,000  bœufs,  i5,ooo  vaches  et  105,271  veaux.  Le 
poids  de  chacun  de  ces  animaux,  évalué  pour  les  bœufs,  à 
700  1.  ; pour  les  vaches,  à 5oo,  et  pour  les  veaux,  à 120, 
donnerait  ainsi  un  total  de  7 2, 3 10, 620  livres  de  viande.  Les 
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marchés  de  Sceaux  et  de  F^ssy , ou  les  bêtes  sont  amenées 
de  divers  départements,  sont  les  principaux  points  de  cet 
immense  approvisionnement. 

Les  départements  formés  de  l’ancien  Poitou  ont  fait 
des  pertes  considérables  en  bestiaux,  par  la  guerre  de  la 
Vendée;  mais  ces  pertes  se  réparent,  et  l’on  peut  les  re- 
garder aujourd’hui  comme  au  nomlu'e  de  ceux  qui  four- 
nissent à la  consommation  de  la  Franre  et  aux  approvi- 
sionnements de  la  marine.  Les  départements  du  Jura, 
du  Doubs,  font  beaucoup  d’élèves  et  nourrissent  une 
grande  quantité  de  vaches  qui  donnent  le  fromage  appelé 
Tachelin,  qui  a quelque  rapport  avec  le  Gruyère  pour  la 
forme*et  le  goiit.  On  ne  conipte  j)as  moins  de  130,000 
bêtes  à cornes  dans  le  département  de  la  Haute-Saône. 
Elles  vont  ii  près  de  184,000  dans  celui  du  Mont-Blanc; 
le  Piémont  en  exporte  au  moins  84,000  têtes. 

fa  Charente  et  la  Charente-Inl^érieure  nourrissent  da 
beaux.troupeaiix  dans  leurs  riches  pâturages.  On  compte 
dans  la  Charente-Inférieure  80,000  tant  bœufs  que 
vaches  et  élèves.  Ceux  de  la  Gironde,  d’nnc  espèce  plus 

Ectite,  serv'ent  prestiue  .seuls  à la  culture.  Les  terres  du 
.ot  et  Garonne  sont  cultivées  par  les  bœufs;  l’espèce  en 
est  belle  et  forte  : aussi  les  cultivateurs  en  ont-ils  grand 
soin.  Le  niême  système  de  culture  a lieu  dans  le  Gers; 
les  engrais  y sont  pour  ainsi  dire  nuis,  et  les  bœufs  et 
vaches,  après  avoir  travaillé  jusqu’à  8 et  10  ans,  sont 
vendus  pour  la  boucherie.  Le  nombre  de  ces  animaux 
travaillant  est  d’à  peu  près  60,000  de  chaque  espèce;  çn 
tout  on  compte  65,228  bœufs,  64)i65  vaches,  cl  45>56(> 
tant  veaux  que  cciiisscs. 

Le  long  des  Pyrénées,  oh  l’on  cultive  aussi  avec  les 
bestiaux,  il  s’en  élève  une  quantité  non  moins  considé- 
rable. Les  Basses-Pyrénées  exportent  amiuellcment5o,ooo 
bêtes  pour  l’ICspagne;  le  commerce  en  cuirs  y est  porté  à 
3oo,ooo  francs. 

Les  beurres  sont  des  produits  considérables  des  vaches, 
et  par  conséquent  doivent  entrer  dans  le  tableau  de  la 
riclies.<ÿ  que  donne  cette  branche  d’économie  rurale.  Les 
meilleurs  beurres  vicnent  de  la  partie  septentrionale  de  la 
France,  et  dans  les  latitudes  méridionales  se  trouvent  les 
fromages  de  garde.  , 

Les  beurres  les  plus  estimés  sont  ceux  de  la  I.ys,  du 
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Pas-<1  ('-Calais,  de  la  Seinc-Ifféricure,  du  Cgivados,  de 
l’Orne,  de  la  Mauche  et  des  departements  de  la  ci-devant 
Bretagne.  On  sale  ou  on  fond  celui  qu’on  veut  garder  ou 
vendre,  et  il  devient  un  objet  assez  considérable  de 
commerce;  le  frais  se  consomme  pour  les  besoins  domes- 
tiques : Paris  en  tire  une  grande  quantité  des  campagne^ 
qui  l’avoisinent.  ^ • 

Les  cuirs  forment  une  partie  importante  de  la  dépouille 
du  gros  bétail;  mais  ils  sont  loin  (le  sulbre  â nos  besoins. 
L’importation  qui  s’en  fait  d’Amérique  et  de  Russie,  est 
considérable.  Les  états  de  la  Balance  du  Commerce  font 
monter,  en  1787,  l’argent  sorti  pour  cet  effet  à près  de 
4,000,000.  On  estime  cependant  que  par  la  conspmma- 
tion  intérieure  des  boucheries  pour  toute  la  France,  il 
entre  dans  les  tanneries  750,000  peaux  de  bœufs,  a5o,ooo 
de  vaches,  et  ?.,ooo,ooo  de  veaux.  De  ces  animaux , on 
tire  encore  le  suif,  qui  est  transformé  en  chandelles. 

* Le  gros  bétail  ftjrme  donc  une  branche  très-riche  de 
culture;  on  en  estime  le  montant  à peu  près  aux  Quanti- 
tés suivantes  : 5,308,000  boeufs  travaillant  à la  terre, 

404, 5oo  à l’engrais,  i,456,ooo  élèves,  1,016,000  vaches; 
ce  qui  fait  un  total  de  6,084, 5Go  hétesâ  cornes. 

Passons  maintenant  aux  moutons. 

é 

1V°.  3.  Les  Moutons. 

Ces  doux  et  timides  animaux  sont  les  plus  utiles  de  tous 
eeux  que  l’homme  sacrifie  à ses  besoins  ; ils  le  nourrissent 
de  leur  chair  et  l’habillent  de  leur  laine;  .leur  peau  sert 
aussi  à une  multitude  d’usages. 

■ On  a fait  de  nombreuses  tentatives  en  France  pour  y 
introduire  les  races  espagnoles  appelées  mérinos  et  (juî 
donnent  ces  belles  laines  d’F.snagne,  sans  lesquelles  on 
ne  peut  point  faire  de  beaux  draps  fins.  *On  compte  en 
France  plusieurs  grands  troupeaux  destinés  à ce  genre 
d’amélioration  (|ue  le  gouvernement  favorise  de  tous  ses 
moyens.  11  est  resnltédes  tentatives elaccroissemenis  , (jue 
l’on  a fait  l’amelioration  déplus  de  2,000,000  de  Ix’tes  à 
laine  en  France,  (jui  donnent  une  laine  aussi  belle  (pie 
celle  d’Espagne. 

Le  nombre  total  des  moutons  et  brebis  est  porté  aujour- 
d’hui à environ  Jo,5o8,ooo  tètes.  * 


• • 
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Les  laines  qu'ils  donnent  offrent  %n  aliment  aux  nia- 
nufactui^s  de  draps,  et  un  bénéfice  considérable  aux  cul- 
tivateurs. 

Connaissant  le  nombre  des  butes  à laine,  il  est  A&de 
savoir  la  quantité  de  laine  qu’#n  en  retire.  D’aprè*les 
calculs  établis  par  M.  Arthur  *Young  , le  poids  moyen  des 
toisons  est  'de  trois  livres  , poids  de  marc. 

Ainsi,  3o,5o8,ooo  moutons  communs,  multipliés  par 
trois,  donnent  90,924,000  livres  pesant  de  laine  com- 
mune. Ajoutez  à cette  quantité  celle  provenant  des 
. moaitons  de  races  améliorées  dont  la  toison  passe  7 liv. , 
ce  qui  fait  14,000,000  , vous  aurez  par  ces  deux  sommes 
réunies  104,924,000  livres  pc.sant  de  laine;  qui , à Sosous 
l’unedans  dans  l’autre,  donnent  un  revenude  157, 586, 000 
francs. 

Après  la  laine,  le  produit  le  plus  considérable  de  la 
‘ dépouille  du  mouton , est  un  suif  Irès-estimé  et  une  peau 
* applicable  à divers  usages.  Le  suif  est  employé  par  les 
chandeliers  et  entre  dans  d’autres  compasitions  utiles.  Un 
mouton  moyen  donne  depuis  5 jusqujà  7 livres  de  .snif,  » 
qui  est  plus  estimé  que  celui  du  bœuf.  Le  suif  des  bêtes 
vendues  à Paris  est  le  meilleur. 

Nous  .ne  parlerons  pas  des  clièvres,  des  porcs,  des 
animaux  sauvages,  tels  que  renards , loups  , quoique  ces 
diverses  especes  fournissent  au  commerce  des  objets  im- 
portants et  par  con.séquent  un  revenu  utile;  mais  le  défaut 
de  bases  de  calcul  ne  nous  permettant  pas  de  donner 
* aucun  apperçu  , nous  terminons  à ce  que  nous  venons 
d’exposer  l’article  des  animaux;  il  nous  reste  à parler  du 
produit  des  vers  à soie  et  des  abeilles. 

■ N*.  4-  Des  Produits  des  Abeilles  et  des  Vers  à soie. 

L’on-  sait  combien  est  rieye  précieux  le  travail  de 
ces  laborieux  insectes;  la  cire*,  le  miel,  la  soie  qu’ils 
donnent , entrent  dans  i’estimation  des  richesses  du  terri- 
toire pour  une  partie  importante. 

Nous  ne  devons  pas  nous  attacher  à faire  connaître  les 
soins  qu’exigent  les  abeilles;  ces  connaissances  sont  du 
ressort  de  l’économie  rurale.  Nous  évaluerons  seulement 
la  valeur  du  produit  que  l’on  reflre  des  ruches. 

Les  ruches  sont  en  général  d’un  bon  produit.  Dans  cer— 
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. taiues  années , à la  Vérité,  elles  fournissent  pen  de  miel 
et  de  cire,  ou  donnent  peu  d’essaims;  mais  aadsd’aatrês 
aussi  , elles  dédommagent  amplement  le  propriétaire. 
Celàp  de  Beauce , Loir  et  Cher , Eure  et  Loir , Loiret , 
cjinnd  elles  sont  l^nnet , et  de  deux  à trois  ans , pèsent 
ordinairement  de  8o  à loo  livres.  En  déduisant  12  livres 
pour  le  poids  des  abeilles  et  de  la  ruche,  et  2 livres  à 
2 livrés  ét  demie  de  cire,  le  surplus  est  en  miel , dont  la 
.piVB  grande  partie" est  de  belle  qualité.  On  estime,  toute 
compensation  faite,  le  produit  annuel  d’une  rucheà6fr.; 
, il  va-souvent  à 10.  • ,..,i  v-  A • ^ 

Les  départements  où  l’on  s’occupe  le  pins  d^ces  pré- 
cieux insectes  , sont  ceux  qui  comprënent  la  pro- 
. vince  de  Normandie,  la  Bretagne,  l’Anjou,  le  Poitou, 
le  Bordelais,  la  Provence,  le  Languedoc,  la  Sologne, 
l’Orléanais,  la  Beauce,  le  Gàtinais-Orléanais,  le  Maine 
la  Franche-Comté,  la  Champagne  et  le  Brabant.  Parmi 
ces  départenfents , il  en  est  quelques-uns  qui  cultivent 
plus  particulièrement  encore  les  abeiiies'que  les  autres. 

La  cire  est  un  produit  plus  considérable  encore  et  aussi 
utile  que  le  miel.  Oh  estime  celle  des  pays  où  il  y a beau- 
coup de  bruyères , de  genêts , de  geneuriers , et  où  l’on 
’cnltrv'e ‘le  sarrasin,  tels  que  le  Loiret,  le  Loir  et  Cher, 
et  les  départements  compris  dans  le  Poitou  et  la  Basse- 
^Uretagne.:  ^ 

Les  déparléménts'  de  la  Haute-Marne,  de  l’Aube,  de 
la  Marné,  du  Puy-de-Dôme,  du  Cantal , de  Mayenne  et 
Loire,  delà  Charente-Inférieure,  de  la  Vendée,  des 
Déûx-Sèvres,  de  la  Manche,  du  Calvados,  de  l'Orne, 
de  la  Seine-Inférieure,  de  l’Eure,  du  Morbihan,  du  Fi- 
iti.sfère,  des  Côtes-du-Nord,  d’Ille  et  'Vilaine,  de  la 
M.ayenne,  de  la  Sarthe,  du  Loiret,  du  Loir  et  Cher,  en 
, fournisserft  des  quantiPs  considérables  et  qui  ne  sullisent 
poitit  à la  consortiiuation  dé  la  France,  que  l’ou  estime 
de  2,5Go,ooo  livres  pesant.  , 

Paris  seul  en  consomme  un  quart  de  celte  quantité, 
c'est-à-dire  538, 000  livres  jtesaut. 

Nous  tirions  de  l’étranger,  en  temps  de  paix  , m'ant  la 
'révolution,  à peu  près  i,5oo,ooo  livres  pesant  de  cire, 
c’était  plus  delà  moilié^e  la  consommation  de  la  France'; 
-aujourd’hui  l’on  en  tire  moins,  parce  que  la  cousdmma- 
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tion  de  cette  production  a diminué,  quoique  le  prix  de  la 
marchandise  ait  augmenté.  Passons  à la  soie. 

L’itisecte  qni  la  produit,  originaire  de  la  Chine , et  ac- 
climaté sous  JuMinien  dans  toutes  l^s  régions  chaudes, 
est,  après  l^beille,  celui  dont  nous  retirons  les  plus 
grands  avantages  éetmomiques.  L’existence  d’une  imilti- 
tude  presqu’itinombrable  d’ouvriers  dépend  de  lui.  ’l’anlôt 
dans  l’abondance  quand  la  récolte  est  clle-mêine  abon- 
dante , tantôt  dans  la  disette  quand  les  années  sont  désas- 
treuses, leur  existence  n’est  rien  moins  qu’assurée.  La 
quantité  de  soie  recueillie  est  le  thermomètre  de  leur 
aisance. 

Tous  les  départements  du  midi  s’occupent  plus  ou 
moins  du  travail  de  la  soie;  c’est  là  que  l’on  recueille  la 
plus  grande  partie -des  soies  nationales;  toutes  ces  soies 
sont  en  général  belles  et  bonnes , mais  l’on  en  tire  encore 
considérablement  de  rétrapger. 

Chi  peut  juger  de  la  consommation  qui  doit  ke  fiiire  dp 
cette  matière , par  l’état  suivant  des  fabriques  de  soieries 
en  France,  en  1788.  Il  est  vr^i  que  la  mode  a diminué 
l’activité  d’une  partie  de  ces  fabriques;  mais  elle  ést  en- 
'core  considérable. 


On  comptait  alors  en  France  28  à 3o,ooo  métiers,  pour 
la  transformation  de  la  soie  en  étoffe  quelconque  , sans 
y comprendre  cependant  les  métiers  à bas , à bonnets , à 
gants,  etc.  Ce  nombre  de  métiers  était  à peu  près  ainsi 
reparti,  savoir  : à Lyon,  18,000,  dont  12,000  pour  les 
étoffes  figurées,  et  6,000  pour  l’uiii;  à ÎVimes,  5, 000;  à 
YViUrs,  i,5oo;  à Paris,  2,000,  dont  la  plus  grande  partie 
pour  la  gaze.  Rouen,  Marseille,  Narbonne  i Amiens, 
Toulouse,'  Auch , et  plusieurs  autres  villes  possédaient  le 
reste. 

On  comptait  à la  même  époque  20,000  métiers  environ 
'pour  la  bonneterie,  qui  comprend  les  bas,  les  bonnets, 
-les  gants,  etc.  Il  y en  avait  12,000  pour  la  passementerie, 
qui  renferme  les  rubans,  les  galons,  etc. 

Paris  seul  avait  environ  2,000  métiers , occupés  en  bon- 
k neterie  de  soie,  de  filoselle,  de  soie  éfilce,  de  bourre  de 
soie,  etc.  Montpellier,  Ganges  et  Burs  environs  en  comp- 
taient 10,000.  Lyon  en  fit  battre  2,000;  Nîmes  en  avait 
davantage. 
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£111784,  la  bonneterie  n’employait  que  17  à 18,000 
métiers , dont  le  produit  était  alors  estime27  à 5o, 000, 000. 

Le  prix  des  soies  n’a  rien  de  lixe  comme  on  le  pense  j 
il  dépencj  de  la  récolte,  et  varie  par  conséquent  comme 
l elle.  On  sent  do.nc  qu’il  n’est  pas  possible  de  déterminer 
au 'juste  la  quantité  de  soie  qu’on  récolte  annuellement; 
et  ce  qui  le  prouve,  c’est  l’extrême  différence  dans  les 
quantités  donnée;  par  les  appréciateurs  ; les  uns  la  portent 
en  1789  à 2,  d’autres  à 5, 000, 000  de  livres  pesant. 

On  estimait  la  quantité  de  soie  que  l’on  récoltait  en 
France,  en  1788,  à peu  près  égale  à celle  qu’on  tirait  de 
l’étranger,  .soit  d’Italie,  du  Levant,  de  la  Perse,  des 
Indes,  de  la  Chine,  ou  d’ailleurs,  c’est-à-dire,  de  12  â 
i,5oo, 000  livres  de  part  et  d’autre  : en  total,  2,000,000 
5 à 600,000  livres. 

Le  commerce  extérieur  des  ouvrages  fabriqués  en'soie 
était,  vers  la  même  époque , ,tré.s-considérable;  le  mon- 
tant des  exportations  allait  à 25,570,000  francs  en  1787  , 
mais  le  prix  de  l’importation  des  soies  s’élevait  à une 
'valeur  presqu’égale. 

Ce^le  industrie  faisait  Vivre  une  multitude  d’ouvriers 
et  en  enrichissait  un  grand  nombre.  11  est  impossible 
aujourd’hui  que  l’exportation  .des  ouvrages  en  soie  et 
de  luxe  .soit  jamais  égale  à ce  qu’elle  était  il  y a vingt 
ans,  parce  que  depuis  cette  époque  il  s’est  élevé  dans  les 
divers  étaW  de  l’Europe , des  fabriques  ^ui  y fournissent 
. à la  plus  grande  partie  de  la  consommation  pour  laquelle 
on  avait  recours  à la  France.  ^ 

Nous  avons  présenté  jusqu’ici  le  tableau  analytique  des 
productions  végétales  et  animales;  nous  avons  tâché  de 
faire  connaître  Te  rang  ^ue  les  principales  tiènent  dans  la 
masse  des  richesses  nationales.  Nous  allons  passer  main- 
tenant aux  substances  minérales,  qui  ne  sont  pas  à beau- 
coup près  d'une  aussi  grande  valeur,  mais  qui  n’en  sont 
pas  moins  de  première  nécessité,  et  d’une  grande  impor- 
tance dans  le  commerce  et  la  consommation,  ’ 
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• ') 

§ XX.  Productions  minérales  de  la  France. 

• 

Pour  traiter  brièvement  et-avec  intérêt  cette  importante 
partie  de  la  Statistique  , nous  ferons  deux  divisions  de  ce 
• paragraplie.  Dans  le  premier,  il  sera  question  de  l’admi- 
nistration des  mines  et  des  dépenses  qu’elle  entraîne;  dans 
le  second  , nous  ferons  connaître  la  quantité  et  la  valeur 
des  produits  minéraux  que  la  France  tire  de  son  sein. 

• N 

Législation  et  Administration  des  Mines. 

• 

On  ne  commence  à s’appcrcevoir  des  soins  que  donne 
le  gouvernement  aux  productions  des  mines,  que  sous  le 
ri'gne  de  Charlemagne.  Il  parait  que  leur  exploitation  se 
St  avec  quelque  succès  jusqu’au  treizième  siècle.  On 
croît  voir  dans  l’histoire  de  cette  époque  que  ce  genre 
d’industrie  dut  souffrir  de  quelc^ues  lois  contre  ceux  qui  ^ 
s'adonnaient  à la  chimie  que  1 on  confondait  avec  les 
faux  monnayeurs;  les  concessions  de  droits  régaliens  faites 
à des  seigneurs , gênèrent  aussi  l’exploitation  des  mines 
et  en  compliquèrent  la  législation. 

, Clvirlcs  \ I est  le  premier  qui  ait  revendique , par  une 
ordonnance  publiée  àj^aris  le  5o  mai  i4>5»  comme  ap- 
jiartenant  à .la  couronne  de  France , la  dixiéme  partie 
purifèe  de  tous  métaux  ouvrés  dans  les  mines. 

’_^l*-'>''les  \1I  donna  en  i4’0’  “ Jacques  Cfrur,  le  bail 
gthieral  des  monnaies  et  des  mines;  il  confirma  en  1437  , 
l’ordonnance  sur  les  mines,  rendue  par  son  père. 

Louis  XI,  par  un  édit  du  27  juillet  »47i,  créa  une 
charge  de  maître-général,  l’isiteurel  gouverneur  des  mines 
-du  Hoynume,  fjui  devait  avoir  sous  lui  dej  lieutenants  et 
commis.  Cet  oflicier avait  le  droit  de  chercher  les  mines, 
dejes  faire  ouvrir  dans  les  terres  du  domaine,  et  même 
dans  les  terres  seigneuriales,  en  p.ayant  l’indemnité  aux 
tréfonciers. 

• Charles  \ III  , Louis  Xfl , François  I*’’,  Henri  II, 
François  II,  Charles  IX,  Henri  III,  n’ajoutèrent  rien 
aux  mesures  prise,s  par  leurs  prédéce.sseurs  , en  faveur  des 
mines;  la  charge  de  général  ou  surintendant  pa.s^a  succès-* 
sivement  entre  les  mains  de  plusieurs  particuliers , et  per- 
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siinnt'  ne  pouvait  faire  des  fouilles  sans  la  permission  de 

^es  officiers. 

La  cliaree  de  surintHMant  des  mines  fut  conservée  sous 
les  régne  de  Louis  XIII ^ Louis  XIV  et  Louis  XV.  On  la 
regardait  avec  quelque  raison , comme  un  obstacle  aux 
progrès  des  mines,  par  les  attributions  abusives  dont  elle  * 
était  revêtue.  Mais  enfin  elle  fut  supprimée  en  1748. 

Dcs-lors  il  se  fit  une  grande  amelioration  dans  le  ré- 
gime des  mines;  d’un  autre  côté,  la  chimie  fit  des  pro- 
grès; on  4raduisit  en  français  de  bons  ouvrages  minéralo- 
giques, et  le  gouvernement  envoya  dans  l’étranger  des 
«ujeU  qui  en  revinrent  avec  de  nouvelles  connaissances 
dans  l’art  d’exploiter  les  mines. 

Le  système  de  Louis  XV  fut  suivi  et  perfectionné  sous 
le  règne  suivant;  il  n’y  eu  Jilus  dès-lors,  ni  surintendant 
des  mines  , ni  compagnie  investie  seule  du  droit  d’ex- 
ploiter les  mines  de  France;  le  coatrôleur-général  des 
finances  fut  chargé  de  leur  administration  Supérieure  ; il 
eut  dans  scs  attributions  les  demandes  de  permissions 
d’exploiter  les  mines;  les  différents  que  pouvaient  entrai- 
. ner  les  privilèges  accordés  à cet  égard  , la  police  des  tra- 
vaux , et  les  encouragements  qui  pouvaient  en  favoriser 
les  progrès. 

'On  prit  aussi  des  mesures  pour  formeV  des  hbmnfes 
capables  de  diriger  les  travaux  el  d’éclairer  le  gouverne- 
ment. Il  fut  donc  crée  J par  lettres  patentes  du  1 1 juin 
1778,  une  chaire  de  minéralogie  et  de  métallurgie  do- 
ei mastique;  dans  l’hôtel  des  monnaies,  àffaris.  Cette 
mesure  fut  suivie  de  l’établissement  d’une  école  théo- 
rique des  mines  , par  arrêt  tlu  conseil , du  IQ  mars 
178^;  on  y enseigne  toutes  les  connaissances  naturelles, 
chimiques  et  géométriques ,* relatives  à cette  partie;  enfin 
on  forma  dans  le  même  .local  un  superbe  cabinet  de  mi- 
néralogie. * 

L’art  des  mines  fit  des  progrès.  Il  sortit  de  cette  ^cole 
jTIusicurs  hommes  habiles  et  capablcsdc  diriger  de  grandes 
exploitations;  mais  la  révolution  renversa  pour  un  tempÿ 
cet  ordre  de  choses. 

Cependant  rassemblée  constituante  fit  quelques  chan- 
geménls  et  quelques  innovations  ' utiles , par  la  loi  du 
28  juillet  ^791.  L'ne  des  jirincipales  dispositions  de  cette 
loi,  fut  que  les  seigneurs  perdirent  le  oroit  défaire  ex- 
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ploiter  les  substances  minérales  enclavées  dans  leurs  fiefs, 
9et  il  fut  décidé  qu’aucune  mine  ne  pourrait  être  exploitée 
que  par  une  concession  du  gouvernement. 

Il  ne  fut  rien  innové  pour  les  substance»  minérales  que 
les  propriétaires  de  la  surface  du  terrain  avaient  pu  ju.s-  • 
qu'alors  exploiter  sans  permi.ssion.  Un  accorda  iiiéinc  à 
ces  propriétaires  le  droit  d’extraire  en  entier  [a  mine  de 
fer  superficielle,  et  d’exploiter  les  autres  mines  jus<pi’à 
100  pieds  de  profondeur.. 

Outre  ces  déspositions  générales , la  loi  du  28  juillet 
1791  établit: 

I®.  Le  mode  d’après  lequel  le  gouvernement  confî-re  le 
droit  d’exploiter  les  substances  minérales  , ou  la  permis- 
sion d’établir  des  usines  à traiter  le  fer; 

2°.  Les  formalités  à remajir  pour  que  les  concevions 
ou  permissions  puissent  ètr^^cordées  ; 

3°.  L’étendue  et  la  durée  des  concess'ons; 

4“.  Les  droits  et  les  devoirs  de»  concessionnaires  ou 
permissionnaires. 

Par  la  même  loi , toutes  discussions  relatives  aux  in- 
demnités qui  peuvent  être  dues  par  les  exploitants  aux 
propriétaires  des  terrains  superficiels,  ou  à d’autres  ci- 
toyens, les  deiuandes  formées  contr’eux  ou  leurs  agents, 
pour  voies  de  fait  ou  dommages  quelconques,  sont  du 
ressort  des  tribunaux. 

Mais  tqittes  contestations  relatives  à l’existence  des  con- 
ce.ssions  ou  permissions , au  maintien  des  droits  des  conec^ 
sionnaires  ou  permissionnaftes  , à raison  du  titre  qui  leur 
a été  conféré  par  le  gouvernement,  sofit  du  ressort  du 
pouvoir  administratif,  qui  seul  a droit  d’en  connaître. 

C’est  à un  conseil  connu  sons  le  nom  de  Conseil  des. 
Mines , qu’est  confiée  aujourd’hui  l’administration  immé-  ' 
diate  des  exploitations  ; il  c.st  dan$  les  attributions  du  , 
ministre  de  rfntérieur , et  c’est  d’après  son  avis  et  sur  sou 
rapport  que  les  concessions  sont  aci^rdées,  et  que  sont 
faits  les  divers  règlements  relatifs  aux  inines  , dont  le?; 
bases  sont,  au  reste,  conformes  k la  loi  du  28  juillet  1791’ 
que  nous  venons  de  citer. 

Le»  dépenses  dn  conseil  de  l’inspection  générale  des 
mines  Sont  faites  des  fond»  du  trésor  public. 

On  voit  par  les  comptes  de  l’an  12  , qu’en  l’an  ii  ces- 
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dépenses  se  sont  éleWes  à environ  200,000  francs  pour 
toute  l’étendue  de  la  Krancei . 

IVous  allons  inaintcnanf  faire  connaître  les  diverses 
substances  minérales  que  l’on  recueille  en  France,  et  la 
quantité  approximative  de  chacune. 

Des  dii’erses  Espèces  de  Substances  minérales 
exploitées  en  France, 

Le  public  doit  à M.  Gorse , ingénieur  des  mines  , d’ex- 
cellentes recherches  sûr  le  nombre  etJa  nature  des  exploi- 
tations minérales  que  l’on  trouve  aujourd'hui  en  France. 
Nous  nous  aiderons  de  son  travail  daus  ce  que  nous  allons 
dire  de  celte  matière. 


N”. 


Or. 


Il  n’y  a pas  de  mines  d’or  utiles  en  France  : plusieurs 
fleuves  ou  rivières  en  charient  dos  paillettes,  tels  que  le 
Rhin  , le  Rhône , le  Doul>s  , la  rivière  de  Cox , le  Gardon , 
J’Arriège,  la  Garonne,  le  iialat,  le  Tarn;  cet  or  en  pail- 
lettes est  entre  1 B et  22  carats  de  fln. 

On  ne  saurait  faire  entrer  cet  or  dans  l’estimation  des 
richesses  nationales;  ceiiendant  il  donne  quelque  profit  à 
ceux  qui  se  livrent  à la  recherche  des  paillettes  qu’ils 
savent  séparer  du  sable  par  diverse^manipuiatiqps. 

N°.  2.  ./ifgent. 

• . ■ • 

Les  mines  d’argent  sont  de  quelque  valeur  en  France  ; 
la  principale  est  celle  d’Allemont,  dans  le  département 
de  l’Isère,  ou  plutôt  c’est  la  seule  qui  donne  nn  produit 
utile.  • • 

On  estime  que  depuis  la  découverte  de  cette  mine,  qui 
date  d’une  trentainAl’années , jusqu’à  l’an  8 où  scs  tra,- 
vaux  ont  été  suspendus,  elle  a donné  9,000  kilogrammes 
d’argent,  valant  2,000,000  tournois.  ■»  •• 

Mais  s’il  n’y  a point  d’autres  mines  d’argent  que  celle-; 
là  , beaucoup  de  mines  de  plomb  donnent  de  l’argent  en 
assez  grande  quantité  ; telles  sont  ce^lles  de  Foullaonen  , . 
Pezay,ctc.  . - 


N“.  5.  Plomb. 


Les  mines  d«  plomb  sont  très-nombreuses  en  France  : 
les  principales  se  trouvent  dans  les  départements  du  Fi- 
nistère , de  la  Garonne,  *dc  l’Isère,  de  la  Lorère  , du 
Ülonl-Blanc , du  Bas-Rhin,  de  la  Roer,  des  Basses-Pyré- 
nées, des  Alpes-Maritimes,  d’Illeet  Vilaine,  eî  plusieurs 
autres. 

On  estime  ainsi  le  produit  de  ces  mines  : les  Alpes- 
Maritimes  donnent  9,000  myriagramines  ; Finistère  , 
74,5oo  J Isère,  7,000;  Loire,  6,Boo  ; Lozère,  4,000; 
Mont-Blanc,  10,000;  total,  iii,3oo  myriagrammes 
( 22,260]  quintaux  ). 

* 

Cuivre. 

Les  principales  mines  de  cuivre  sont  celles  des  dépars 
tements  des  Hautes-Alpes,  de  l’Arriège,  de  l’Aveyron  , 
des  Pyrénées  Hautes  et  Basses , de  Rhin  et  Moselle  , du 
Rhône. 

Toutes  ces  mines  ne  donnent  pas  un  produit  suliisant 
pour  la  consommation.  Avant  la  ré>'oliition  , celles  de 
Chessy  et  5aint-Bel , département  du  Rhône  , n’ont  ja- 
mais rendu  plus  de  5oo,ooo  livres  de  cuivre  par  an  , et 
celles  de  5ainte-Maric-anx-Mines , département  du  Haut- 
Rhin,  plus  de  2 à 5,000  livres  pe.sant.  Les  mines  de  Bai- 
gorry,  département  des  Basses-Pyrétiées , ont  rendu  an- 
nuellement, jusqu’en  1770,  260  milliers  de  cuivre  par 
an , et  l’on  présume  que  leur  exploitation  , maintenant 
reprise,  pourra  donner  les  mêmes  produits  par. an.  Il  y 
a des  mines  de  cuivre  en  activité  dans  les  départements 
de  la  Sarre  et  de  la  Roer  , dont  on  e.spère  un  très-bon  ré- 
sultat d’exploitation. 

On  voit  par  les  états  de  la  Balance  du  Commerce , tju’en 
1787  l’importation  eu  cuivre,  laiton , 'et  vitriol  de  cuivre , 
s’élève,  pour  ceWe  année,  à 11,600,000  livres,  et  qu’on* 
n’en  exporta  seulement  que  pour  i,45o,ooo  livres;  faits 
qui  prouvent  notre  pénurie  à cet  égard , comparativement 
à nos  besoins.  r-  # 

De  meme  que  les  mines  de  fer  donnent  lieu  à l’établis- 
semeot  de  forges  qui  fonueut  une  industrie  considérable, 
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semblablement  le  cuivre  a des  fonderies  et  batteries  éta- 
blies dans  plusieurs  départements.  C’est  priifcipaleinent 
dans  ceux  des  Ardennes,  de . l’Aveyron , de  l’Aude,  du 
l'antal , de  la  Charente  , de  l’Eut-e , de  Seiam  et  Oise , du 
Tarn  , de  l’Isère,  du  Mont-Tonnerre,  de  l’Ûurthe,  <]u 
Bas-llhin  , de  la  Roer , qu’ellel  se  trouvent. 

Les  fabriques  de  cuivre  de  ce  dernier  département , 
situées  a Stalberg  et  aux  environs , sont  les  plus  considé- 
rables. 

On  y fait  annuellement  pour  6,eoo,ooo  de  francs  d’us- 
tensiles en  cuivre.  On  estime  que  ces  établissements  con- 
somment , année  moyenne , environ  a5,ooo  quintanx  de 
cuivre  rouge  ou  rosette  venant  de  l'étranger,  ^5,ooo  quin- 
taux de  calamine  provenant  des  raines  de  Limbourg.  Les 
fonderies  produisent  35,334  quintaux  de  laiton  , dont 
55,?8o  sont  fabriqués  en  lames,  chaudrons,  fil  d’archal 
et  en  déj.  Le  fil  d’archal  et  les  dés  à coudre  se  débitent 
ou  grande  partie  en  France  ; les  autres  produits  se  débitent 
dans  les  pays  au-delà  du  Rhin. 

. N°.  5.  Mercure  ou  Vif-jirgent. 

La  France  ne  possède  de  mines  de  mercure  que  celles 
qui  sont  situées  dans  le  département  du  Mont-l’onnerre. 

Yoici  l’estimation  du  produit  qui  en  a été  donné  lors 
de  la  conquête  de  ce  pays  par  les  armées  de  la  Répu- 
blique : Mines  du  duché  des  Deirx-Ponts , 49,?-oo  livres 
pesant;  mines  du  Palatinat,  i8^o«o  livres  pesant;  total, 
07,200  livre.s  pesant.  Cette  quantité , vendue  au  prix  mar- 
chand*, donne  268,800  francs;  sur  quoi  déduisant  les  frais, 
140,283  francs,  reste  128,517  frsucs  de  bénéfice. 

6.  Zinc  ou  Calamine. 

C’est  une  matière  importante  4 cause  de  son  emploi 
dans  la  fabrique  du  laiton.  Les  deux  départements  oit  se 
•rouvent  les  raines  de  calamine,  sont  la  Roer  et  l’OurtIie. 

Celle  de  ce  dernier  département , appelée  mine  de  la 
vieille  montagne,  était  autrefois  dans  le  pays  de  Lim- 
bourg et  appartenait  à la  mai.son  d’Autriche.  On  y occupe 
environ  5o  mineurs , 4 ou  ^ laveurs  ; on  y consomme 
aonueileiuenl  environ  80  cordes  de  bois^  a, 000  bonaitres. 
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faisant  loo  voitures,  à 2 chevaux,  de  charbon  de  bois 
pour  la  calcination  , et  Go  charretées  de  bois  de  construc- 
tion pour  les  travaux.  , 

L’extraction  de  la  mine  , calculée  sur  une  année 
niovenue,  depuis  17^0,  peut  aller  à i,5oo  milliers  pe- 
sant environ,  savoir  : 1,000,000  de  livres  de  calaïuifie 
calcinée  , de  première  sorte  ; 25o  milliers  de  seconde 
sorte,  et  autant  de  troisième. 

Les  mines  de  calamine  de  la  Roer,  ou  pays  de  Juliers, 
peuvent  donner  45>ooo  cjuintaux  de  calamine  calcinée  , 
employée  par  les  fonderies  de  Glolberg. 

N°.  '7.  Mines  d’ Aiitimo^ie . 

Les  mines  d’antimoine  sont  assez  multipliées  en  France; 
JfS  principales  sont  celles  du  département  de  l’Aube  , 
dont  une  seule  exploitée  donne  70  livres  pesant  d’auG- 
moine,  au  quintal  de  minerai;  cet  antimoine  se  vend 
25  francs  le  quintal  : du  ranlal , l’exploitation  de  celles 
qui  .s’y  trouvent  est  interrompue  : de  la  ( orrèze  , non 
exploitées  : de  la  Creuse  , interrompues  : de  la  Haute- 
Loire,  mine  riche  , exploitée , .quelques  autres  interrom- 
pues : du  Puy-de-Dôme  , exploitée  : des  Pyrénées-Orien- 
’ taies,  l’antimoine  se  vend  aux  potiers  du  département  , 
l5  à 20  francs  le  quintal  , et  même  plus  : du  Bas-llbin  , 
la  mine  d’antimoine  rend  5o  q.uiiitaux  par  an. 

N®.  8.  Mines  de  Manganèse. 

• 

On  en  trouve  dans  les  départements  de  l’Arriège,  de 
la  Dordogne  , du  Bas-Rhin  , de  Saône  et  Loire  , des 
Vosges. 

Au  reste , toutes  les  mines  de  fer  spathiques  blanches 
qui  se  trouvent  en  France  , contiènent  de  la  manganèse. 

La  manganèse  est.  extrêmement  utile  dans  les  verrerie^ 
et  fabriques  de  cristaux;  elle  sert  aussi  dans  l’opération 
du  blanchiment  des  toiles  par  l’acide  muriatique.  ^ 

• ^ N®.  9.  Mines  de  Fer. 

La  France  a des  mines  de  fer  .dans  presque  tous  les 
départements;  mais  elles  ne  sont  pas  toutes  exploitées, 

• . 25 
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et  dans  les  départements  où  elles  le  sont , le  fer  y est  traite 
au  sortir  de  la  mine  différemment. 

On  suit  deux  méthodes , l’une  appelée  de  hauts-four'^ 
neaux , qui  donne  un  fer  de  fonte  ou  fer  de  gueu.se  , que 
l’on  affine  ensuite  j l’autre  appelée  à la  catalane , où  le 
minerai  est  traité  de  manière  à donner  un  fer  déjà  puri- 
fié et  flexible. 

On  compte  dans  le  département  de  l’Arriège  56  forges 
à la  catalane  ; dans  celui  au  Tarn  , 8 ; dans  celui  de  l’Aude , 
17  ; dans  la  Haute-Garonne , i } dans  le  département  des 
Landes,  i ; département  des  Basses  - Pyrénées  , 5j  des 
Pyrénées-Orientales,  18;  total,  86  forges  où  le  minerai' 
est  traité  à la  ci^lane  ; elles  donnent , année  moyenne  , 
179,065  quintaux  de  fer. 

Il  y a 62  départements  où  les  hauts-fourneaux  sont 
d’usage  , et  où  l’on  ne  fait  par  conséquent  que  du  fer 
de  fonte  ou  de  gueuse  , ^ue  iW  affine  ensuite.  * 

On  fait  dans  ces  62  departements  2,740,804  quintaux 
de  fonte;  1,758,286  quintaux  de  fer  forgé;  74,790  quin- 
taux d’acier  ; enfin  , 78,476  quintaux  en  tôle  et  autres 
objets  de  cette  nature  de  fer. 

N°.  10.  Sels  et  Acides  minéraux. 


Ce  sont  des  productions. minérales  d’une  grande  con- 
sommation en  France  aujourd’hui  : on  en  trouve  des  fa- 
briques dans  grand  nombre  de  départements. 

Dans  celui  de  l’Aisne  , la  manufacture  d’Urcel  fait 
annuellement  7,000  quintaux  de  sulfate  de  fer  ou  coupe- 
rose verte,  ou  encore  vitriol  vert;  celle  de  Beaurieux  en 
dorme  autant.  Dans  l’Aveyron , l’on  fait  annuellement 
200  quintaux  d’alun  , et  i5o  de  couperose;  dans  le  Cal- 
vados, 1,656  de  sulfate  de  fer;  dans  le  Gard,  8,000  quin- 
taux de  même  sel  minéral  ; dans  la  Loire-Inférieure , à 
Nantes,  on  fait  200  quintaux  d’acide  vitriolique , autre- 
ment dit  acide  sulfurique  ; dans  le  département  de  l’Oise, 
5,000  quintaux  d’alun  , 5, 000  de  sulfate  de  fer  , couperose 
verte;  dans  celui  de  l’Ourthe  , 1,266  quintaux  d’alun; 
dans  le  Bas-Rhin  , i,too  (quintaux  de  sulfate  de  fer;  dan^ 
çelui  du  Rhône , 700  quintaux  de  sulfate  de  cuivre  ou 
couperose  bleue  ; dans  la  Sarre  , 800  quintaux  d’alun  ; 
dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure  , a,5oo  quin- 
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taux  d’huile  de  vitriol , acide  vitrioHque  ou  «eide  sulfu- 
rique ; le  département  de  la  Somme  produit  120  quintaux 
d’alun  , et  480  de  couperose  verte. 

Nous  n’étendrons  pas  plus  loin  les  détails  sur  chaque 
Substance  minérale  en  particulier  ; nous  allons  mainte- 
nant présenter  un  résumé  de  l'analyse  statistique  des 
produits  des  mines  et  minières  de  France. 

I 

§ XXI.  He'sumé  et  Analyse,  statistique  des 
produits  des  Mines  et  Minières  de  France. 

Nous  suivrons  pour  guide , dans  cette  analyse , l’ex- 
cellent résumé  qS’a  fait  M.  Gorsse,  ingénieur  des  mines , 
des  états  et  tableaux  minéralogiques  qu’il  a employés 
pour  la  Slatisii/jue  générale  de  la  France,  en  sept  vo- 
lumes. Le  travail  de  ce  savant  et  ingénieux  auteur  est  ce 
que  l’on  a fait  de  mieux  sur  cet  objet , tant  par  l’ordre  qu’il 
a su  mettre  dans  les  matières,  que  par  les  connaissances 
particulières  qu’il  y a montrées. 

1°.  Le  produit  des  mines  de  fer  traité  dans  les  forges  à la 
catalane  s’élève,  année  moyenne  , à 179,065  quintaux  de 
fer  marchand  ou  acier } celui  des  fers  traités  dans  les 
grandes  usines  , telles  que  hauts-fourneaux  , forges  d’affi- 
nerie  , donne,  .savoir  ; en  fonte,  2,740,804  quintaux  j en 
fer,  1,758,286  (|uintaux;  en  acier,  74*790  quintaux;  en 
tôle  et  autres  objets,  78,476  quintaux. 

Il  résulte  de  ces  détails  , que  l’an  fabrique  environ 
2,100,000  quintaux  de  fer  brut,  dont  la  plus  grande  partie 
provient  des  2,740,804  quintaux  de  fonte  ; on  peut  retenir 
sur  cette  quantité  de  fonte  5oo,ooo  quintaux  , comme 
n’ayant  pas  été  convertie  en  fer. 

Maintenant  évaluons  ce  que  cette  production  minérale 
peut  donner  en  valeur  d’argent.  En  supposant  le  quintal 
de  fena  20  francs  , et  celui  de  fonte  è 6 fr. , on  a,  i“.  pour 
2,100,000  quintaux  de  fer  brut,  42>ooo*ooo  francs,  et 
pour  les  5oo,ooo  quintaux  de  fonte  , 5,ooo,ooo  ; total  , 
45,000,000 , que  met  dans  la  circulation  Fexploitation  des 
fers  et  leur  vente; 

2°.  On  porte  à 24,000  quintaux  le  produit  des  mines  de 
plomb  exploitées;  à raison  de  35  francs  le  quintal,  porté 
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au  premier  entrepôt,  cela  donne  840,000  francs  de  pre- 
mière vente  pour  cette  partie  du  revenu  des  minesj 

3°  Quoiqu’avanl  la  révolution  le  produit  des  mines  de 
cuivre  allât  à /^,ooo  quintaux  , M.  Gorsse  ne  le  porte  qu’à 

2.000  aujourd’hui , <jui , à raison  de  i5o  francs  le  quintal , 
donne  3oo,ooo  francs  de  revenu  brut  pour  la  première 
vente;  . 

4“.  Les  mines  de  mercure  en  produisent  annuellement 

67.000  livres  pesant,  qui , comme  nous -l’avons  vu , ren- 
dent à la  vente  268,000  francs; 

5°.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  mines  de  calamine 
doublaient  60,000  quintaux  de  cette’  matière  préparée  ; 
leur  produit  en  numéraire  est  porté  à 234>ooo  francs; 

6°.  Les  raines  djantimoine  peuvent  donner  annuèlle- 
meat  i,5oo  quintaux  qui,  étant  calculés  sur  le  prix  de 
20  fr.  le  quintal , donnent  un  produit  de  5o,ooo  francs  ; 

7°.  Les  mines  de  manganèse  peuvent  fournir  annuel- 
lement 1,200  quintaux,  ce  qui,  au  prix  de  i/ï  francs  le 
quintal , donne  un  produit  évalué  en  argent  à 18,000  fr.) 

8°-  Le  produit  total  du  cuivre  travaillé,  ainsi  que  nous 
l’avons  fait  connaître  en  parlant  des  fonderies  et  batteries 
de  cuivre , peut  être  évalué  à 6,000,000  de  francs , savoir  : 

4.900.000  francs  pour  les  ateliers  et  usines  de  cette  espèce 
établis  dans  l’ancienne  France,  et  1,100,000  pour  le  pro- 
duit des  départements  nouvellement  réunis  à la  France; 

9‘?.  On  ne  peut  évaluer  à moins  de  3, 000, 000  la  valeur 
des  acides  minéranx  de  toute  espèce  fabriqués  et  con- 
sommés aujourd’hui  chez  nous  ; 

10°.  Les  sels  métalliques  , terraux  on  alcalis  , c’est- 
à-rdire  la  potasse , la  soude , l’alun  , le  salpêtre  surtout  , 
forment  une  valeur  également  de  3,ooo,ooo; 

1 1°.  Quant  au  sel  marin , que  l’on  appèle  aussi  muriate 
de  soude  , on  porte  à 4,000,000  de  quintaux  la  production 
gé|icrale  pour  tous  les  départements  ; celui  qu’on  tire  des 
salines,  à 1,000,000  de  quintaux.  Fn  portant  à 5 francs 
le  quintal  , pris  sur  le  lieu  de  la  fabrication  , le  sel  ex- 
trait des  salines , et  à 2 francs  celui  des  marais  salants  , 
cette  substance  doit  donner  annuellement  un  produit  de 
la  valeur  de  i3,*oo,ooo  de  francs  , versés  dans  la  circu- 
lation , à joindre  aux  produits  en  nüméraire  dont  nous 
venons  de  parler; 

12°.  Les  mines  de  houille  sont  devenues  des  richesses 
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importantes  aujourd’hui  ; l’on  en  fait  d’autant  plus  d’em- 
ploi que  le  bois  augmente  jouniellenicnt  dE  prix. 

On  estime  son  exploitation  de  81,400,000  quintaux.  En 
ne  portant  qu’à  40  centimes  on  8 .sous  au  prix  moyen  , 
te  quintal  de  houille  pris  sur  les  lieux,  on  a un  produit 
en  argent  de  52,56o,ooo  francs  , qne  ce  combustible 
minerai  met  en  circulation. 

Si , au  lieu  de  faire  l’estimation  sur  la  valeur  du  qnin- 
tal  pris  sur  les  lieux , on  la  fait  sur  la  valeur  au  premier 
entrepôt,  comme  on  la  fait  pour  les  autres  substances 
minérales,  et  en  estimant  le  quintal  à i5  sous,  on  a pour 
82,000,000  de  quintaux  , nomore  auquelonpeut  porter  les 
81,400,000  pour  plus  de  facilité  de  calcul , on  a 61 ,5oo,ooo 
francs  que  les  mines  de  houille  metteot  en  circulatiofa  ; 
produit  qu’il  est  impossible  de  révoquer  en  doute,  puisque 
les  quantite's  que  nous  venons  de  rapporter,  sont  le  ré- 
sultat de  dénoinhréments  faits  avec  .soin  ; ajoutez  que 
rexploitatiixi  des  houilles  .s’accroît  chaque  jour. 

M.  Gorsse  à cherche  à connaître  la  quantité  de  bras 
qu’occupent  les  travaux  des  mines  , et  il  a , d’après  ses 
calculs,  estime,  1°.  que  les  travaux  des  mines  de  fer, 
font  vivre  9.4o,o«o  individus;  2°.  egux  des  fabriques  se- 
condaires de  fer,  16,000;  5°.  cctix  des  mines  de  plomb, 
5,-200;  4“.  de  cuivre  , 1,200  ; 5°.  fabriques  secondaires  de 
cuivre  , 9,600  ; 6°.  de  mercure,  1,280  ; 7“.  de  zinc,  1,200; 
8”.  d’antimoine,'  i6o;  9®  de  manganèse,  120J  »o®.  sels 
minéraux,  240;  1 1*.  salines  et  marais  salants,  9^,800} 
12°.  acides  minéraux,  1,200;  i3°.  mines  de  houille, 
246,000;  i4“.  tourbières,  roches,  pierres,  carrières, 
sables  pour  les  polie'rs,  5,456,ooo  individus. 

En  résumé,  les  mines  donnent  i5o,  102 ,800  francs  en 
salaires,  ventcsj|^  emplois  des  substances  minérales  , et 
alimentent  4,000,160  individus.  , 

Passons  maintenant  aux  productions  des  eaux , c’est-à- 
dire  la  pêche. 
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§ XXH.  Des  Productions  des  Eaux. 


Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  richesses  de  la  France, 
en  ce  genre,  soient  comparables  à aucune  de  celles  que 
nous  venons  d’exposer,  tant  pour  les  avantages  du  com- 
merce, que  de  l’industrie  intérieure.  ■ 


Cependant  la  pèche  maritime  a de  très-grands  avan- 
tages, et  desnalions entières,  telleqiielaHollande,  luiont 
dû  leur  prospérité}  elle  a étctrès-considérabieautrefoiscn 
France,  et  le  serait  encore  sans  la  guerre  qui  en  suspend 
les  opérations. 

Les  productions  des  eaux  sont  de  plusieurs  espèces; 
l'’  les  poissons  que  l’on  pèche  dans  les  rivières,  fleuves, 
étangs,  viviers;  i°.  celles  que  l’on  tire  de  la  mer,  telles 
que  les  poissons,  le  corail , le  sel. 

A'ous  parlerons  de  ces  diverses  espèces  de  productions 
sous  le  rapport  de  leur  valeur  dans  la  somme  des  richesses 
nationales. 


§ XXII I.  Des  Productions  des  Fleuves, 
Rivières  et  Etangs. 

Les  productions  des  fleuves,  rivières  et  étangs,  sont  ce 
qu’on  appèle  poissons  d’eau  douce.  Il  n’est  aucun  point  de 
la  France,  peut-être,  où  l’on  ne  trouve  ^uelou’cspèce  de 
poisson  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Mais  ce  sont 
principaleuierit  les  départements  arrosés  par  de  grandes 
rivières,  comme  la  Seine,  la  Loire,  l’Allier,  la  Marne, 
i’üise,  le  Khin , la  Meuse,  la  Moselle,  le  Rhône,  qui 
)oaisscnt  de  cet  avantage.  ^ 

Ceux  où  l’on  trouve  aussi  des  étangs,  comme  l’Ailier, 
le  Cher,  la  Marne,  etc.^  fournissent  aussi  des  poissons 
qui  forment  un  objet  dans  les  revenus  du  territoire  et  dans 
la  consommation. 

Les  poissons  qui  sont  du  plus  grand  usage  et  d’un  meil- 
leur produit,  sont  le  brochet,  la  oarpe,  l’alose,  le  sau- 
mon, la  lamproie,  l’anguille;  etc.,  qui  sont  péchés  , les 
uns  dans  les  étangs,  les  autres  dans  les  rivières , et  vendus 
sur  les  marchés  publics. 
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ôn  conçoit  qu’ii  est  presqu’impossible  d’évaluer  le  pro- 
duit de  la  pêche  d’eau  douce,  parce  qu’étant  répartie  sur 
une  multitude  de  points,  exercée  sans  aucune  redevance 
qui  puisse  servir  de  moyen  d’appréciation , l’on  doit  en 
ignorer  entiëremcnrte  résultat. 

Si  l’on  pouvait  apprécier  la  valeur  du  poisson  d’eau 
douce  pêché  dans  toute  l’étendue  de  la  France  par  celui 
qui  se  consomme  à Paris,  il  suffirait,  en  regardant* la 
con.sommation  de  cette  grande  ville  comnàe  un  douzième 
de  celle  du  reste  de  la  France,  de  multiplier  le  prix  de 
la  vente  de  dette  marchandise  par  12  pour  approcher  de 
la  valeur  totale.  On  évalue  à 1,200,000  francs  l’achat  que 
l’ên  fait  à Paris  pour  la  consommation  du  poisson  d’eau 
douce. 

Ainsi , la  valeur  totale  de  celui  que  l’on  pêche  en 
France,  serait  donc  d’une  valeur  de  l/^,^oo,ooo  francs. 

Mais  l’on  comprend  de  reste  .sans  qu’il  soit  besoin  de  le 
remarquer,'  combien  cette  évaluation  peut  être  éloignée 
de  l’exactitude  , quoiqu’il  soit  assez  généralement  admis 
que  Paris  est  en  général  un  douzième  de  la  consommation 
totale,  excepté  le  pain  et  quelques  autres  denrées  dont 
l’emploi  est  plus  particulièrement  affecté  aux  campagnes. 

Pendant  la  révolution  , le  droit  de  pêcher  dans  les  ri- 
vières était  abandonné  à tout  le  ^^onde;  mais  depuis,  le 
gouvernement  s’eu  est  fait  un  revenu  ; nous  en  dirons  un 
mot  dans  le  paragraphe  suivant. 

§ XXIV.  Du  Droit  de  Pèche  dans  les  Rivières. 

La  loi  du  i4flofltal  an  10  a établi  un  droit  do  licence 
pour  pouvoir  pêcher  dans  les  fleuves  et  rivières. 

Elle  ordonne  que  personne  ne  puisse  pêcher  dans  les 
fleuves  et  rivières  navigables,  s’il  n’est  ipuni  d’une  licence 
ou  s’il  n’est  adjudicataire  de  la  ferme  de  la  pêche  dans 
l’étendue  d’un  des  arrondissements  de- la  pêche. 

Le  gouvesnement  détermine  les  parties  des  fleuves  et 
rivières  où  il  juge  la  pêche  susceptible  d’être  mise  en 
ferme;  et  il  règle  pour  les  autres  les  conditions  auxquelles 
sons  assujétis  ceux  qui  veulent  y pécher  moyennant  une 
licence. 

Quiconque  D’étant  ni  fermier  de  1a  pêche , ni  pourvu 
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de  licences,  pocherait  dans  les  fleuves  et  rivières  aulr^ 
nient  qu’à  la  ligne,  serait  puni  d’aiuciide , et  en  cas  de 
récidive  , de  plus  grandes  peinés. 

Les  gords  , barrages  et  autres  établissements , Axés  de 
pêche , sont  également  aflennés  lorsqu’ils  ne  nuisent  point 
à la  navigation , qu’ils  ne  peuvent  produire  aucun  attor- 
rissemenl  dangereux , 'cl  que  les  propriétés  riveraines  n’en 
peuvent  souQ'nr  aucun  dommage. 

La  police,  la  surveillance  et  la  conservation  de  la  pêche 
des  neuves  et  rivières,  sont  exercées  par  les  agents  et 
prépo.sés  de  l’administration  forestière,  en  s*  conformant 
oux  dispositions  prescrites  po^r  constater  les  délits  fo- 
restiers. '• 

La  pêche  d’eau  douce  ne  se  fait  pas  seulement  dans 
les  fleuves  et  rivières,  elle  a lieu  aussi  dans  les  étangs; 
c’est  ce  qui  nous  engage  à en  dire  quelque  chose. 

§ XXV.  De  la  Pèche  des  Étangs. 

La  France  rcnferm#nn  »and  nombre  d’étangs.  On  es- 
time qu’ils  forment  plus  de  255, 200  hectares  ( 5io,ooo 
arpents  ).  Considérés  sous  le  point  de  vue  d’utilité,  les 
étangs  qu’on  regarde  comme  les  meilleurs,  sont  ceux  qui 
reçoivent  une  petite  rivière  ou  un  ruisseau  trop  peu  con- 
sidérable pour  faire  tourner  un  moulin. 

On  pêche  les  étangs  de  trois  en  trois  ans , en  comptant 
par  les  étés,  de  sorte  que  l’a Ivin  a plus  de  trois  ans  quand 
on  le  pêche.  C’est  ordinairement  à la  fin  de  l’hiver  on  en 
automne  que  se  fait  la  pêche  des  étangs.  On  lève  la  bonde, 
on  lire  le  gros  poisson  à la  main,  et  l’on  rejètc  le  petit 
]H>ur  alviner.  Les  poissons  qu’on  trod^e  dans  les  étangs 
sont,  pour  l’ordinaire,  l’anguille,  le  barbeau,  le  brochet, 
la  carpe , la  perche  elja  tanche. 

La  carpe  parait-  destinée  particulièrement  aux  étangs. 
On  estime  qu’on  peut  mettre  18  à 20  milliers  d’alvins  de 
carpes,  dans  un  étang  d’environ  100  arpents  d’eau,  et 
10  à 1 1 milliers  dans  ceux  de  5o  arpents.  Quand  on  pos- 
sè<le  plusieurs  étangs  efqu'on  desire  en  tirer  tout  le  parti 
po.ssihie,  on  en  consacre  nn  au  frai  des  carpes,  et  c’est 
dans  celui-là  qu’on  prend  tous  les  ans  l’alvin  qu’on  destine 
'•à  peupler  les  autres.  ' 
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§ XXVI.  Des  Produits  de  la  Pèche  maritime. 

Outre  le  corail  <j|ui  se  pèche  sur  les  côtes  de  Barbarie^ 
et  dont  l’exploitation  peut  être  faite  par  tout  Français, 
moyennant  une  rétribution  à la  compagnie  d’Afrique , 
rétablie  par  une  loi  de  floréal  an  g,  la  France  retire, 
tant  de  ses  côtes  que  des  mers  lointaines,  plusieurs  es- 
pèces de  poissons  qui  sont  ^>ur  elle  l’objet  d’une  indus- 
trie et  d’un  produit  considérables. 

Nous  parlerons  ici  de  la  pèche  des  huîtres,  des  sar- 
«dines  , des  harengs , des  maquereaux , de  la  morue  , de  la 
balqinc. 

N°.  ly.  Huîtres. 

. On  en  fait  un  très-grand  commerce  sur  les  côtes  des 
départements  de  la  Seine-Inférieure,  de  l’Eure,  duTal- 
vados,  de  la  Manche,  d’Ille  et  Vilaine  , des  Côtes-du- 
Nord,  du  Finistère,  du  Morbihan  , de  la  Loirë  Inférienre 
et  de  la  Vendée,  c’est-à-dire  de  la  Normandie  et  de  la 
Bretagne.  Il  y a habituellement  à Granville  28  bateanib 
à ((uifle  ou  gabarres  de  i5  à 18  tonneaux  , employés  à 
faire  la  pèche  aux  huîtres  dans  la  baie , et  pre.squ’à  six 
lieues  au  nord  de  cette  ^lle.  Douze  des  plus  petits , avec 
cinq  ou  six  hommes  d’équipage  , pratiquent  cette  pèche 
dès  la  mi-fructicior;  mais  les  seize  autres , de  sept  à huit 
hommes,  la  font  depuis  nivôse  jusqu’en  germinal , c’est- 
à-dire  de  Noël  à Pâques. 

Le  commerce  des  huîtres  peut  ne  pas  être  toujours 
très-avantageux  à ceux  qui  le  font,  mais  on  ne  peut  con- 
tester qu’il  ne  soit  très-utile  pour  l’état,  surtout  la 
pèclîe  des  huîtres,  qui  est  une  pépinière  de  marins. 

Depuis  le  premier  vendémiaire  an  10  jusqu’en  prairial 
an  1 1 , il  est  entré  à Cancale  188  bâtiments  anglais  , mon- 
tés de  6 à g hommes  chacun  , qui  ont  chargé  i ig,475,ooo 
huîtres.  Le  produit  de  cette  exportation  s’est  élevé,  pour 
tes  propriétaires  d’huîtrières , à 179,209.  francs  5o  cent. 
Le  montant  des  droits  de  douane  a été  de  q5,^55  fr.  5 c. 
On  estime  que  le  millier  d’huîtres,'  tous  frais  faits,  c’est- 
à-dire  , y compris  frais  de  bâtiments  et  dépende  d’ét(ui- 
pages,  revient  à 5 francs  5o  centimes  à la  compagnie 
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anglaise  qui  fait  l’importation  de  ce  coquillage  à Londres, 
ou  elle  le  vend  deux  giiinées. 

On  estime  la  consommation -de  Paris,  en  huîtres,  à en» 
viron  un  million  de  douzaines.  Ce  serait,  au  prix  moyen 
de  six  sous  la  douzaine,  un  total  de  5oo,ooo  fr&ncs. 

N®.  2.  Sardines. 

■ 

La  plus  grande  pêche  de  la  sardine  se  fait  sur  les  côtes 
de  Dretagne  , au  déparlemcnt  du  Finistère  , depuis  Belle- 
Isle  jusqu’à  Brest,  ('elle  pêche  y*rrupc  plus  dfe  5oo  cha- 
loupes et  presque  tous  les  matelots  du  pays  dans  la  saison 
et  en  temps  de  paix.  * 

r.haque  chaloupe  est  monte'e  de  cinq  hommes  et  di\ 
port  de  deux  à trois  tonneaux,  et  est  garnie  de  douze 
filets  de  vingt  à trente  brasse^  la  brasse  est  de  cinq  pieds 
de  roi. 

On  voit,  par  un  état  inséré  dans  i’anniiairé  statistique  ' 
du  Finistère,  rédigé  par  ordre  du  ministre  de  l’intérieur, 
que  la  pêche  do  la  sardine  employait  dans  ce  département 
en  1789,  hommes,  qu^elle  employait  pour  10,000 

^barriques  de  rogue , appât  fait  d’œufs  de  morue  et  autres 
poi.ssons,  avec  lequel  on  prend  la  sardine;  elle  donnait 
85,75o  barriques  de  poisson  , chaque  barrique  pesant 
170  livres,  et  870  barriques  d’hùile  de  sardine,  cliaquc 
barrique  pesant ‘de  /(5o  à 5oo  livres. 

En  l’an  9,  cette  jiêclic  était  réduite  à près  de  moitié; 
elle  n’occupait  que  2,855  hommes;  n’employait  que 
5,000  barriques  de  rogne,  ne  faisait  que  41 ,75o  barriques 
d^  poisson , et  5s8  d’Iiuile. 

JV”.  5.  Harengs.  ■ , 

M.  Noël  de  Rouen  rapporte  dans  sa  descaiption  dn  dé- 
partement de  la  Seine  Inférieure,  des  détails  instructifs 
sur  le  produit  de  la  pêche  du  hareng  dans  les  quartiers  de 
Dunkerque,  Calais,  Boulogne,  Fécamp  et  Vannes. 

Il  en  résulte  (jue  dans  le  quartier  de  Dunkerque,  le 
produit  de  la  pêche  fut  en  1761 , de  3o5  lasts  àe  harengs 
frais , ' et  1,171  lasts  de  harengs  salés. 

Dans  le  quartier  de  Calais,  même  année,  44^  * 

harengs  frais. 
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Dans  le  quartier  de  Boulogne,  même  anne'e , 4<>S  lastes 
de  harengs  frais  , 8 de  harengs  salés. 

Quartier  de  Dieppe,  même  année,  898  lastes  de  harengs 
frais,  5,o8G  de  harengs  salés. 

. Quartierde  Fécamp , même  année , 289  lastes  de  harengs 
frais,  1,56a  de  harengs  salés. 

Quartier  de  Vannes  , même  année  , un  laste  de  harengs 
frais. 

Cette  pêche  est  évaluée  à 4,4^8,  laalivrestournoisannée 
moyenne.  , 

D’un  autre  état,  rapporté  par  le  même  auteur , il  ré- 
sulte que  le  produit  de  la  pêche  faite  par  les  bateaux  du 
quartierde  Diej)pe,  en  1789,  s’élève  à 7,028  lastes  de  ha- 
rengs, évalués  à une  somme  de  i, 555, 761  liv.  tournois; 
le  nombre  des  bateaux  employés  était  de  6t. 

Elle  était  plus  forte  en  1786  , le  quartierde  Dunkerque 
donna  5a5  lastes  de  luirengs;  le  quartier  de  Calais,  84; 
celui  de  Boulogne,  1,166;  celui  de  Üaint-Valery  , 65; 
celui  de  Dieppe,  8,642;  celui  de  Fécamp,  4i94<>  1 
évalué  en  argent,  4^556,855  livres  tournois.  Résultat 
qui  se  rapporte  avec  ce  que  dit  M.  Arnould  dans  son 
Traité  de  la  Balance  du  Commerce , qu’à  l’épo<{uc  de  la 
révolution  , le  produit  de  la  pêche  du  hareng  allait  à una 
valeur  de  4,000,000. 

Le  last  de  harengs  est  formé  de  12  barils  , il  contient 

12.000  harengs,  par  con.séquent  le  baril  doit  contenir 

1.000  harengs.  Suivant  l’ordonnance,  18  barils  en  vrac, 
c’est-à-dire  de  harengs  non  arrangés  , doivent  faire 
12  barrils  bien  caqués,  et  un  baril  doit  peser  280  à 5oo  liv. 

ta  pêche  des  harengs  s’était  élevée , avant  la  guerre 

E résente,  à près  de  68,000  barils,  savoir:  5o,ooo  de 
arengssalés,6,ooo  de  harengs  frais , et  12,000  de  harengs 
saurs. 

N°.  4-  Maquereau. 

Les  maquereaux  avancent  dans  la  Manche  au  mois 
d’avril,  et  avancent  toujours  vers  Calais  à mesure  que 
l’été  approche,  et  se  trouvent  en  juillet  sur  les  cotes  de 
Picardie,  de  Normandie,  de  Bretagne.  » 

Un  last  de  maquereaux  contient  i2^arils,  et  chaque 
baril  4 ,000  poissons  de  i,5oo  au  i,poo. 

En  1789  la  pêche  au  quartier  de  Fécamp  allait  à 
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i,8o(),23o  poissons  donnant  une  valeur  en  argent  d» 
5 )8,7s5  francs.  A Diepjie , les  bateaux  pêcheurs  faisaient , 
anm'e  luoycnne,  7.80,000  francs  de  leur  pêche  au  prix  de 
20  francs  le  baril. 

Cosl  de  Boulogne  que  vicnent  les  maquereaux  qui  se 
coiisoinmenl  à Paris. 


N°.  5.  Morue. 

I.a  morue  se  pêche  loin  des  mers  de  France;  mais  soit 
produit  doit  être  en  quelque  sorte  regardé  comme  faisant 
partie  de  scs  richesses,  lorsque  la  gueiTe  n’interrompt 
ptini  cette  riche  exploitation. 

En  1789,  les  Fiançais  ont  pêché  à Terre-Neuve,  à 
S.aint-Pierre  et  à Miquelon , 290  quintaux  de  morue;  au 
grand  banc,  alir>,85o  quintaux. 

Ellca  employé , savoiripour  Terre-Neuve  et  la  Troque, 
à Üaint-Pierre  et  Miquelon,  8,a65  matelots;  pour  le 
grand  banc,  2,700;  ce  qui  fait  un  total  de  10,995  ma- 
telots. 

Outre  la  morne , chaque  navire  qui  revient  du  grand 
banc,  livre  environ  6 barriques  d’huile  de  morue  , ce  qui 
fait,  pour  les  i8a  navires  expédiés  à cette  pêche,  en 
1789,  1,092  barriques  d’huile  de  morue  de  3o  veltcs 
chaque  barrique,  la  velte  de  8 pintes;  de  plus,  5 barils 
par  navire,  de  nàux  et  langues,  qui  donnent  910  barils. 

En  évaluant  le  produit  en  argent  de  cette  pêche,  au 
prix  commun  des  morues  sèches  et  vertes,  ainsi  que  de 
l'huile  qui  en  provient,  il  en-  résulte,  pour  cette  année, 
une  somme  de  12,049,540  francs. 

N”.  6.  Baleine. 

La  pêche  de  la  baleine  est  bien  moins  considérable  au- 
jourd’hui qu’autrefois ; cependant  plusieurs  armateurs, 
particulièrement  les  Dunkerquois,  arment  pour  la  pêche 
de  la  baleine  dans  les  mers  du  Brésil , où  ce  cétacée  semble 
s’être  retiré  depuis  la  cha.ste  meurtrière  qu'on  lui  a faite 
pendant  prbs  de  trois  .siècles  dans  le  nord. 

C’est  en  Franqp  que.  se  fait  peut-être  la  plus  grande 
consommation  d’huile  et  de  fanons  de  baleine. 

Le  produit  de  la  pêche  de  la  bnleiBC faite  par  les 
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Français,  avant  la  guerre,  n’allnit  guère  qu’à  700,000  fr. 
année  moyenne. 

Une  baleine,  qui  donne  100  barriques  d’huile,  chaque 
barrique  de  280  à 5oo  livres  pesant , peut  rendre  de  20 
à 24,000  francs.  Il  y a des  baleines  qui  donnent  ju.sipi’à 
120  barriques. 

§ XXVI I.  Résumé  historique  et  Apperçu  sta~ 
tistique  des  Pèches  maritimes  avant  la  guerre 
actuelle. 

• 

11  est  inutile  de  nous  étendre  pour  f*re  sentir  que  la 
France  peut,  à la  paix,  donner  à ses  pêches  maritimes 
toute  retendue  qu’elles  avaient  avant  la  guerre  , parce  que 
la  consommation  du  produit  qu’elles  donnent , ne  dépend 
point  de  l’étjanger,  et  est  assurée  tout  aussi  bien  à pré- 
sent4[|u’il  y a viugt  ans,  dans  l’intérieur;  on  peut  dire 
même  que  la  coiisommafion  , accrue  par  raiigincntation 
d#la  France,  produira  le  même  effet  sur  le  produit  des 
pêches  qui  est  toujours  proportionné  à la  consommation 
qu’on  lui  offre. 

Faire  connaître  ce  qu’était  ce  produit  il  y a 20. à 25  ans , 
c’est  donc  dire  ce  qu’il  ]>eut  être  encore  et  par  conséquent 
ce  qu’il  peut  ajouter  à nos  richesses. 

En  résumant  des  faits  historiques  et  d’après  les  tableaux 
dressés  du  produit  des  pêches , on  voit , 1”.  qu’à  l’époque 
de  la  révolution,  c’est-à-dire  vers  1788 il  partait  de 
Bayonne  i5  bâtiments  pour  la  pêche  de  la  baleine,  an 
Groënland  et  au  Brésil , c’est  à peu  près  le  meme  nombre 
que  les  Bayonnais  envoyaient  pour,  la  même  pêche  vers 
des  dernières  années  du  règne  de  Louis  AlV  ; le  produit, 
à l’une  et  l’autre  épo({ue,  peut  être  éfalué  à environ 
700,000  livres. 

2“.  Qu’avant  la  paix  d’Utrecht,  il  partait  de  France, 
pour  la  pêche  du  grand  banc,  deux  flottes  d’environ  a5o 
bâtiments  chacune;  ces  navires  étaient  du  port  de  120  «t 
55o  tonneaux.  La  première  flotte  partait  au  commence- 
ment de  janvier,  et  la  seconde  au  mois  de  mai;  lés  ports 
d’où  elles  partaient  étaient  Rouen  , Granville,  le  Havre, 
Honfleur,  Dieppe,  Saint-^Ialo,  Mantes,  la  Rochelle,  les 
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Sables  d’Oloiine,  Bordeaux  et  Bayonne.  Elles  arriraient 
au  bout  de  six  semaines. 

I^a  pêche  en  pleine  luer  était  plus  profitable  que  celle 
du  grand  banc,  puisqu’un  vaisseau  , venant  de  cette  der- 
nière , n’avait  que  45  à 5o  milliers  de  morue  verte  ou 
blanche  ; venant  de  l’autre,  il  en  avait  jusqu’à  200  milliers. 

A,  la  paix  d’I  trecht,  les  Français,  ayant  été  forcés  de 
céder  'l'erre-IVeuve  àvec  Plaisance  et  le  Petit-Nord  aux 
Anglais,  ceux-ci  tirèrent,  les  premières  anjiées,  jnsqu’à 
3oo,ooo  livres  sterling  de  revenu  de  leur  pêche  de  la 
morue  dans  ces  parages. 

I.es  Français  n’en  liraient  guère  que  1 ,000,000  tournois 
à peu  près  annuejlement  avant  cette  cession. 

La  guerre  de  iç56  fut  un  nouveau  Uéau  pour  la  pêche 
des  Français.  La  po.sse.ssion  de  l’îlc  Royale  ou  de  Louis- 
bourg  avec  rile  6aint-Jcan,  fut  assurée  aux  Anglais  par 
la  J Kiixde  1765,  de  manière  cjue  les  Français  virent  leur 
pêche  .sédentaire  réduite  aux  etablissements  fixes  dqü’île 
Saint-Pierre  et  des  deux  petites  lies  de  Miquelon , qu”il  ne 
leur  fut  pas  même  permis  de  fortifier.  ■» 

Par  le  traité  de  paix  du  mois  de  janvier  1785,  entre  la 
France  et  l’Angleterre,  il  est'décjaréque  celle-ci  conservera 
l’île  de  Terre-Neuve  et  celles  adjacentes}  on  y détermine 
les  bornes  de'  la  pêche  française  j on  confinne  à la  France 
la  possés-sion  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  et  de  plus  on 
lui  donne  le  droit  de  pêcher  dans  le  golfe  Saint-Laurent. 

En  1787  , le  produit  de  la  pêche  de  la  morue  s’est  élevé 
jusqu’à  i5,i5i  ,000  francs;  ce  produit,  comme  nous  l’avons 
remarqué , n’allait  guère  qu’à  i ,000,000  sur  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV , et  ne  passait  point  6,000,000  avant  la 
guerre  d’Amérique. 

3°.  Que  la  pêche  du  hareng  est  l’objet  d’un  commerce 
considérable  en  France  et  parait  y avoir  été  exercée  dès 
le  commencement  du  onzième  siècle,  c’est-à-dire  vers 
le  commencement  de  io3o;  elle  est  la  plus  ancienne  de 
toutes  celles  de  l’Europe  , et  paraît  avoir  fleuri , dès-lors , 
dans  les  ports  de  la  Manche , où  l’on  s’y  livre  encore 
aujourd’hui  avec  succès. 

X>es guerres  avec  l’Angleterre  et  la  maison  d’Autriche  , 
ont  empêché  cette  branche  d’industrie  d’acquérir  le  degré 
d’étendue  proportionnée  à la  situation  et  à la  position 
de  la  France  sur  la  Manche.  ^ 
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ÎI  n’en  est  pas  moins  vrai 'que  «l’après  Jes  données  assez 
sûres,  on  peut  estimer  qu’elle  s’élevait,  vers  les  dernières 
années  du  «♦gne  de  Louis  XIV,  à 1,200,000  francs,  mon- 
naie de  ce  temps-lù;  et  en  1787,  à 4poo,oeo  francs. 

Les  vaisseaux  qui  vont  à cette  pêche,  partent  de  Calais, 
de  Boulogne,  de  Dieppe  , de  Saint-Valéry.  Kn  1801 , elle 
donna  68,000  barils  , dont  le  produit  a passé  i ,800,000  fr. 

4“.  Que  ce  fut  le  surintendant  Fouquet  qui  forma  à 
Belle-Isle,  dont  il  étaft  le  propriétaire,  les  premiers  éta- 
blissements de  la  pèche  du  maquereau  et  de  la  sardine. 
Cette  pêche,  réunie  à celle  d’autres  poissons,  tels  que 
raies,  thons,  turbots,  a produit,  vers  le  Commencement 
du  dernier  siècle,  jusqu’à  1,600,000  à 1,700,000  fr. , 
monnaie  d’alors^  et  en  1789  , elle  allait  à environ 
2,3oo,ooo  francs. 

•• 

§ XXVI II.  De  la  Consommation  générale  des 
Productions  du  Territoire  français. 

, ' 

La  consommation  est  un  moyen  sûrde  connaître  les  pro- 
ductions d’un  Etat , parce  qu’étant  toujours  aisé  de  sa- 
voir ce  qu’on  en  apporte  de  l’étrançer , on  ce  qu’on  y 
en  exporte  , on  voit  par  la  consommation  estimée  ce  qu’on 
en  a récolté  sur  le  territoire. 

Aussi  M.  Lavoisier,  un  des  hommes  qui  portaient  le 
plus  d’exactitude  dans  les  matières  de  calcul  | s’est-il  servi 
de  ce  moyen  pour  évaluer  leproduit  de  la  France;  lès  bases 
qu’il  a établies  à ^t  égard  sont  endbre  les  meilleures  , et 
nous  n’hésiterons  pas  à en  faire  usage. 

♦ Elles  nous  serviront,  à l’aide  d’une  règlede  proportion, 
à connaîtrfe  la  consommation  , et  par  conséquent  la  pro- 
duction actuelle;  il  est  même  bonde  remanjuer  que  les 
résultats  obtenus  seront  plutqt  au-dessous  qu'au  dessus  de 
la  réalité,  puisqu’il  est  universellement  reconnu  qu’au— 
jourd’hui  la  consommation  des  comesübles  , denrées  , 
viande  , bois.son  de  toutes  espèces  est  plutôt  augmentée 
que  diminuée  en  France,  à cause  de  l’aisauce  acAie 
très- sensiblement  dads  les  campagnes,  depuis  quinze 
ans. 

Nous  n’enirerons  point  dans  l’explication  des  moyens 
qu’a  dû.  employer  M.  Ltavoisicr  pour  obtenir  les  résultats 
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que  nous  allons  présenter  ; nous  les  prendrons  comme 
bases , et  nous  nous  en  servirons  pour  faire  l’estimation 
de  la  consommation  actuelle.  * 

IS  ons  allons  commencer  par  la  consommation  en  grains. 

' N“.  1*''.  Consommation  en  Grains. 

M.  Lavoisier  porte  à 11,667, oo«,ooo  <1®  livres  pesant 
la  quantité  de  ble  , seigle,  orge  employés  pour  la  nourri- 
ture des  lioinines,  c’est-à-dire  d’une  population  estimée 
de  25,000,000  daindividus. 

Il  porte  à 2,555,000,000  de  livres  pesant  la  quantité  em- 
ployée en  semence. 

Il  est  naturel  de  conclure  que  si  cette  consommation 
avait  lieu  de  son  temps  , on  devait  en  récolter  une  égale 
quantité , car  la  petite  quantité  qui  pouvait  venir  de  i^étran- 
gerse  trouvait  d’un  autre  coté  balancée  par  les  exportations 
aux  colonies  et  à l’étranger. 

H ne  comprenait  point  non  plus  dans  cette  quantité 
l’orge  consommé  par  les  animaux  , et  encore  moins 
l’avoine  qui  n’est  point  mise  au  nombre  des  grains. 

Il  résulte  donc  des  bases  de  cet  auteur,  que  la  France 
récoltait  de  son  temps  14,000,000,000  pesant  de  blé,  seigle 
et  orge  -,  ce  qui  donne  58,555,555  setiers  de  240  livres 
pesan]^ 

Mais  comme  la  population  de  la  France  est  augmentée 
avec  son  territoire  par  nos  nouvelles  conquêtes  et  acqui- 
sitions , la  consommation  et  les  prodifits  territoriaux  se 
sont  accrus  dans  la  même  profiortion. 

ISous  dirons  donc  : si  26,000,000  d’habitants  donnaient 
tiTie  consomqiation  de  11,667,000,000  pesanf  de  pain, 
et  5,006,000,000  pour  les  semences  , coml#en  une  popu- 
lation de  54,000,000  d’indivjdns  nous  donnera-t-elle  V et 
nous  trouverons  que  la  con.<jpmmation  actuelle , y com- 
pris les  semences  , que  l’on  estime  un  cinqième  du  total  , 
est  de  19,000,000,000  de  livres  pesant , ou  79,555,555  se- 
tiert  de  240  livres  pesant. 

En  retranchant  de  cette  quantité  un  cinquième  pour 
les  semences,  on  a celle  de  65,466,667  setiers  de  blé, 
seigle  et  orge  consommés  eu  France  pour  la  nourriture 
des  hommes. 
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En  supposant  le  prix  moyen  du  bié  à i squs  la  livre  , 
comme  il  l’est , compensation  faite  du  prix  de  l’orge  et  du 
seigle,  on  voit  qu’il  SC  consoinmeannueflcment , tanten  se- 
mences qu’en  nourriture  des  hommes,  pour  i ,900,000,000  f. 
en  grains  des  espèces  indiquées. 

Nous  verrons  plus  bas_  comment  on  a pu  parvenir  à 
ces  résultats,  lorsque  nous  rapprocherons  les  éléiuents  que 
M.  Arnould  a' employés  d’apres  M.  Lavoisier,  pour  con- 
naître la  consommation  nationale. 

N®.  2.  Consommation  de  V Avoine. 

En  nous  servant  des  mêmes  bases  qui  nous  ont  donné 
les  estimations  précédentes , il  résulte  que  la  consom- 
mation en  avoine  doit  être  de  544>t>oO|Ouo  de  boisseaux  , 
mesure  de  Paris  , aujourd’hui. 

N“.  3.  Consommation  de  la  Viande. 

A l’époque  où  M.  I^àvoisier  écrivait,  c’est-à-dire  en 
1789,  la  consommation  de  la  ville  de  Paris  , en  viande, 
de  boeuf , vache,  veau,  mouton  , porc  , chair  morte,  allait 
à 90,000,000  livres  pesant. 

Celle  de  toutes  les  villes  ensemble  , y comprenant  Paris , 
allait  à 689,7oo,ooo.livres  pesant. 

L’auteur  estimait  qu’il  se  consommait  en  outre  dans 
les  campagnes  , par  les  agents  de  l’agriculture  et  autres  , 
environ  5, 000,000  de  jwres  du  poids  chacun  de  i5o  livres , 
ce  qui  forme  un  total  de  4^0,000,000  de  livres  pesant. 

Les  habitants  des  campagnes  consomment  de  plus 
les  moutons  qui  périssent  d’accident , qui  ont  été  bles- 
sés , etc.  ; en  évaluant  leur  nombre  à i,5oo,ooo  et  leur 
poids  à 55  livres,  ce  serait  une  quantité  de  viande  de 
£»2,5oo,ooo  livres. 

Enfîn,  il  estime  la  consommation  de  vean  dans  les  cam- 
pagnes à 600,000  en  nombre,  pesant  3o  livres  chacun  , 
et  ensemble  18,000,000  de  livres;  6,000  vaches  pesant 
200  livres  , et  ensemble  1,200,000  liv. 

En  réunissant  toutes  ces  quantités,  M.  Lavoisier  trou- 
vait que  de  son  temps  il  se  consommait  en  Franc* 
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1,211,400,000  livres  pesant  de  viande  de  boeuf,  vache, 
veau , mouton  , porc , tant  dans  les  villes  que  dans  les 
campagnes.  * 

La  consommation  moyenne  de  la  viande  était  alors 
d’environ  un  dixième  de  celle  en  blé  j elle  était  par  per- 
sonne de  six  à sept  onces  par  jour  à Paris  et  dans  les 
grandes  villesj  de  quatre  onces  environ  dans  les  villes 
de  province  j d’une  once  et  demie  environ  dans  les  cam- 
pagnes. 

Il  y a ici  une  remarque  a faire  sur  l’estimation  de  la 
consommation  qui  se  fait  en  viande  aujourd’hui , c’est  que 
si  elle  est  diminuée  un  peu  dans  les  villes  par  l’augmen- 
tation de  son  prix  et  la  diminution  de  la  fortune  des  ha- 
bitants des  villes  , elle  est  augmentée  dans  les  campagnes 
par  l’accroissement  de  la  richesse  de  leurs  habitants. 

Ainsi  le  rapport  de  consoramatron  admis  entre  Tan- 
cienne  population  et  la  nouvelle  subsiste  pour  cet  objet 
comme  pour  les  autres  , nous  ferons  donc  la  même 
règle  de  proportion  pour  avoir  une  estimation  satisfai- 
sante de  fa  consommation  de  la  viande  aujourd’hui. 

Nous  trouvons  pour  résultat  de  nos  calculs , qu’il  doit  se 
consommer  aujourd’hui  en  France  2,648,000,000  de  livres 
pesant  4e  viande. 

N®.  4*  Consommation  en  Vin. 

La  Consommation  en  vin  est  beaucoiRp  plus  di/Bcile  à 
c-onnaître  que  toutes  celles  que  nous  venons  d’indiquer  , 
parce  (jri’elle  n’est  pas  aussi  généralement  répandue  que 
les  précédentes  ; que  beaucoup  de  départements  n’ên 
consomment  point , et  que  l’exportation  en  est  considé- 
rable. 

Nous  avons  cherché  à en  faire  connaître  la  récolte  en 
parlant  éles  vins  au  chapitre  des  productions,  et  nous 
avons  présumé,  d’après  les  meilleurs  écrivains  , que  l’ex- 
portation entemps  oc  paix  pouvait  être  égale  à la  consom- 
mation intérieure. 

Déjà  du  temps  deM.  Lavoisier  l’incertitude  était  grande 
■4i  cet  égard,  quoiqu’alors  les  Aiâcs offrissent  des  moyens 
•d’appréciation  que  l'on  n’a  point  aujourd'hui. 

J1  faut  espérer  que  l’éUbUsseiueat  du  droit  sur  kt 
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vins  donnera  le  moyen  d’en  connaître  la  récolte  et 
la  consommation  , parce  que  malgré  les  fausses  décla- 
rations , on  saura  toujours  , à quelque  chose  près , la  con- 
sommation , et  que  l’on  parviendra  aussi  à connaître  pour 
combien  la  frauae  doit  entrer  en  plus  dans  les  quantités 
obtenues. 

Quoiqu’il  en  soit  de  ces  observations,  et  en  faisant 
usage  des  bases  de  M.  Lavoisier  qui  estime  la  consom- 
mation en  vin  de  4,5oo,ooo  pintes  par  jour , dans  une  popu- 
lation de  25,000,000  d’individus  , on  doit  dans  une  de 
34)000,000  qui  existe  aujourd’hui  dans  tout  le  territoire^ 
français,  trouver  6, 1 2o,ooopintespar  jour, ou  2, 255, 800,000 
pintes  jjar  an  , ce  qui  fait  7 ,756,25o  muids  à 288  pintes, 
mesure  de  Paris  le  muid. 

Nous  avons  dit  que  M.  Arnould,  celui ‘à  qui  nous  dc- 
.vons  le  premier  ouvrage  positif  et  détaillé  sur  la  Statis- 
tique du  commerce  extérieur , a présenté  des  bases  d’es- 
timation , et  des  résultats  sur  la  consommation  qui  offrent 
une  instruction  et  des  faits  importants  ; nous  en  allons 
donner  ici  l’apperçu. 

• 

§ XXIX.  De  r Estimation  de  la  Consommation 
totale , diaprés  la  Consommation  évaluée  de 
chaque  individu. 

Voici  comme  s’exprime  sur  cette  matière  l’ingénieux  , 
et  savant  écrivain  dont  nous  venons  de  jïarler  j il  écrivait 
CI)  17<)4i  époque  où  les  conquêtes  de  la  France,  la  Belgique, 
la  rive  gauche  du  Rhin  n’avaient  point  encore  augmenté 
nos  richesses  nationales , la  consommation  totale  et  mêma 
particulière. 

« Pour  déterminer  la  quantité  moyenne  du  blé  et  de 
la  viande  nécessaire  àja  consommation  , dit  M.  Arnould, 
je  ne  vois  que  trois  manières',  i".  par  la  ration  que  l’on 
distribue  aux  tr^ipes;  2°.  par  la  connais.sance  des  villes 
fermées  où  il  y avait  des  registres  d’entrée  ; 5”.  par  l’év'a— 
luation  des  produits  annuels  de  toutes  les  terres  cultivées 
en  grains  et  en  pâturages  ; la  .somme  de  ce  produit  étant 
supposée  égale  à la  consomiuatioa  annuelle , c’est-à-dir* 
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en  faisant  abstraction  de  toute  importation  et  expor'- 
tation  (i). 

» Voici  les  résultats  que  ces  moyens  peuvent  former: 
la  ration  est  pour  chaque  combattant  de  28  onces  de  paiu 
et  d’une  demi-livre  de  viande. 

» On  estime  que  la  livre  de  pain  répond  à un  égal  poids 
de  blé.  L’on  sait  que  le  blé  perd  par  le  son  et  la  mouture , 
mais  qu’il  regagne  à peu  près  le  même  poids  par  l’eau  qui 
entre  dans  le  pain. 

■>  Ainsi  il  tant  une  livre  trois  quarts  de  blé  à chaque 
soldat. 

• «.Mais  j’observe  que  les  combattants  sont  des  hommes 
d’élite  , tous  dans  la  force  de  l’Age  et  des  passions  , et 
dont  la  consommation  peut  être  regardée  comme  le 
maximum  de  consommation  de  tous  les  individus. 

» On  remarque  que  les  hommes  consomment  en  général 
plus  que  les  femmes , et  les  femmes  plus  que  les  enfants  ; 
et  que  ^lans  une  fatuille  composée  d’un  mari  , d’une 
femme  et  de  trois  enfants  au-dessous  de  10  ans,  le  père 
consomme  presque  autant  à lui  seul  que  le  reste  de  la 
famille.  * 

» Or  je  vois  ^ par  les  tableaux  de  population  , qu’il 
y ar  au  moins  un  cinquième  au-dessous  de  10  ans.  Ainsi 
on  peut  supposer  que  ce  cinquième  compense  par  sa  con- 
sommation ce  que  les  femmes  consomment  de  moins  que 
les  hommes  ; de  sorte  qu'en  ayant  encore  égard  à la 
moindre  consommation  des  vieillards,  on  peut  conclure, 
sans  craindre  de  se  tromper  beaucoup , que  la  consom- 
* motion  totale  de  tous  les  habitants  de  laFrauce  , pour 


(1)  Il  cit  ban  de  remarquer  que  Ws  bases  prises  par  M.  Arnould  sont 
■celles  de  M.  Lavoisier,  c'csl-îs-dire  qu’elles  sc  rapportent  S l’étal  de  la 
Fnincc  en  tydgî  o5, 000,000  d’indivnius  sur  une  surface  de  io3, 000,000 
d'arpenta  de  100  perches  carrées,  b perche  de  ou  pietls;  cet  arpent  ■ 
ainsi  1,344  toiaes  carrée»;  l'étendue  de  la  France  estimée  5^,176  lieue» 
carrées;  ce  qui  donne  qa  1 ] pour  le  nombre  d'individus  par  lieue  carrée. 
Il  prend  aussi  le  nombre  des  hommes  de  317,746  plus  considérable  que 
■Celui  des  femmes  dans  la  population  de  36,000,000  ^lais  c’est  une  erreur 
qu’a  commise  M.  Lavoisier , parce  qn’il  a calculé  le  nombre  des  femme» 
.par  les  iu!ss.vnccs  : il  est  à la  vériiâ  plus  considérable  .alors;  mais  il  meurt 
.plus  de  femmes  dans  Je  même  terme  donné.  Il  met  au,si  iin  tiers  ilc  b 
.population  au-dessous  de  i.'iaiis,  et  le  second  tiers  au-dessous  de  3& 
.(  Voyez  le  chapure  de  b /’qpulak'on,  page  334-  ) 
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Élrc  de  pair  avec  celle  des  troupes  , ne  doit  être  que  les 
quatre  cinquièmes  de  la  consommation  d’un  égal  nombre 
de  combattants,  c’est-à-dire  de  20,000,000. 

U Ainsi  la  consommation  totale  en  blé  sera  , à raison 
d’une  livret,  de  35, 000, 000  de  livres  pesant  jet  celle  de 
la  viande  , à raison  d’une  demi-livre , 10,000,600  de  livres 
pesant  par  jour. 

'•  Donc  , multipliant  par  565  j , nombre  do  jours  de 
l’année  ,*on  aura  pour  la  consommation  totale  annuelle  eti 
blé , 1 2,784,000,000 , et  en  viande  3,652, 5oo,ooo  Hv.  pesant . 

»_La  consommation  moyenne  de  chaque  individu  .se- 
rait par  jour  d’une  livre  et  J-  de  blé  , et  par  an  de 
5i  I 7^  de  livres  de  blé  , et  146  livres  de  viande.  » 

La  seconde  manière  de  déterminer  la  consommation 
moyenne  du  blé  et  de  la  viande  est  fondée  sur  les  registres 
d’entrées  des  villes  qui  étoient  sujettes  à des  droits. 

En  se  bornant  à considérer  la  consommation  annuelle 
de  Paris  , d’après  l’état  exact  qu’en  a donné  M.  Lavoisier, 
on  voit  qu’elle  était  de  206,788,224  livres  pesant  de  blé  , 
en  supposant  que  les  quantités  de  pain  qui  s’apportent  du 
dehors  dans  les  marches  , soient  à peu  près  compensées 
par  celles  qui  s’exportent  par  les  habitants  des  environs. 

Il  en  résulte  que  la  consommation  du  jviin  faite  par 
les  habitants  de  Paris,  est  à peu  près  de  i5  onces  par 
personnes  de  tout  âge  e,ttout  .sexe. 

Cette  consommation  en  pain  est  inférieure  à celle  des 
campagnes  ou  il  se  fart  une  consommation  de  légumes  , de 
fruits  sur-tout  bien  plus  considérable  qu’à  Paris  j ce  qui 
fait  que  pour  estimer  la  quantité  de  blé  consommée  , il 
est  plus  exact  de  prendre  la  ration  du  soldat  pour  la  base 
du  calcul  , comme  le  fait  M.  Arnould. 

Quant  à la  consommation  de  la  viande  elle  e.st  en 
proportion  , plus  considérable  à Paris  que  dans  les  campa- 
gnes, quoique  beaucoup  moins  qu’antrefois.  D’après  les 
tableaux  de  M.  Lavoisier , elle  allait  à go,ooo,ooo  de  livres 
pesant  par  an.  * 

lin  divisant  ce  total  par  le  nombre  des  habitants 
( 600,000  ) , on  trouvera  pour  la  consommation  moyenne  de 
chacun  d’eux,  un  peu  plus  de  i5o  livres  par  an,  ce  qui 
revient  à 6 onces  4 gros  7 par  jour. 

. En  prenant  pour  base  ces  résultats  on  peut  avoir  un 
apperçu  de  la  consommation  en  pain  cl  viande  pour  toute- 
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la  France , d’après  la  secondé  méthode  indiquée  par 
M.  Arnould. 

Mais  il  faut  remarquer  que  dans  l’estimation  que  nous 
venons  de  donner  de  la  quantité  moyenne  de  pain  et 
de  viande  consommée  par  les  habitants  de  Paris,  nous 
n’avons  pas  pris  en  considération  celle  des  légumes , 
laitages  , fruits  , qui  , dans  cette  grande  ville , suppléent 
et  remplacent  le  pain  et  la  viande  dans  une  multitude 
d’occasions;  en  sorte  que  si  la  question  était  de  savoir 
la  quantité  de  pain  et  de  viande  sur  laquelle  il  faille 
compter  pour  nourrir  Paris  , on  devrait  faire  un  autre 
calcul  et  l’appliquer  comme  a faitM.  Arnould  , dont  l’oTijet 
n’a  pas  été  , dans  les  recherches  qu’il  a faites  à cet  égard  , 
tant  de  savoir  ce  que  l’on  consomme  en  blé  et  viande  , que 
ce  qu’il  faut  de  nourriture  pour  la  subsistance  des  habi- 
tants ; voici  comme  il  raisonne  : 

« La  consommation  annuelle  en  pain  à Paris , est  es- 
timée de  206,000,000  pesant;  j’ajoute  la  consommation 
en  riz  qui  est  de  5,5oo,ooo  , ce  qui  fait  309,500,000  livres 
pesant. 

» A l’égard  des  légumes  et  fruits  , le  tableau  de  M.  La- 
voisier n’en  donne  pas  la  quantité  , mais  seulement  le  prix, 
qui  monte  à i2,5oo,ooo  livres,  tandis  que  le  prix  total 
du  pain  estde  30,600,000  livres  , n’étant  estimé  qu'à2Sous 
la  livre.  , 

» Comme  il  se  consorïime  à Paris  beaucoup  de  légumes 
et  de  fruits  de  luxe  , et  qu’en  général  la  valeur  nutritive 
des  légumes  et  fruits  est  moindre  que  celle  du  pain  , à 
])i'ix  égal  , je  prendrai  pour  la  valeur  représentative  le 
quart  du  pain,  c’est-à-dire  5 ■ ,5oo,ooo  livres  pesant. 

» Ajoutant  donc  ce  nombre  à celui  que  nous  avons 
trouvé  , on  aura  261 ,000,000  livres  en  blé  pour  la  consom- 
mation annuelle  de  Paris. 

» La  population  de  Paris  était  estimée  alors  de  600,000 
habitants.  Divisant  donc  le  nombre  précédent  par  celui- 
ci  , on  Amve  /)55  livres  pour  la  consommation  annuelle 
en  blé  de  chaque  habitant  de  Paris. 

« Les  mêmes  résultats  donnent  90,000,000  de  livres  de 
viande  de  boucherie , et  10,000,000  de  livres  de  poisson. 
Comme  le  pois.son  esta  peu  près  aussi  nourrissant  que  la 
viande  , nous  ajouterons  ces  deux  produits  ensemble  , cç 
qui  fait  100, 000, opode  livres  pesant. 
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» On  trouve  ensuite  dans  la  consommation  nourricière 
de  Paris  78,000,000  d’œufs.  Comme  à prix  égal  et  à nour- 
riture égale  on  préférerait  la  viande  aux  œufs  , on  ne 
risquera  pas  d'estimer  trop  haut  le  rapport  des  œufs  3 la  * 

viande , relativement  à la  nourriture  , en  supposant  ce 
rapport  égal  à celui  qui  se  trouve  entre  les  prix  des  deux 
obœts.  Or  , le  prix  des  œufs  consommés  à Paris  , .donne 
3,000,000  francs,  tandis  que  celui  de  la  viande  donne 
4o,5oo,ooo  francs.  Le  rapport  de  ces  deux  nombres  étant 
comme  1 esta  1 1 plus  ■^,iious  supposons  en  nombres  ronds 
que  les  œufs  tiènent  lieu  de  -j^de  la  viande  , c’est-à-dire  , 
représentent  7,500,000  livres  pesant  de  viande  dans  les 
besoins  de  la  consommation. 

» 11  reste  encore  à examiner  le  laitage.  Les  résultats 
des  tableaux  de  M.  Lavoisier  ne  donnent  que  la  consom- 
mation du  beurre  et  du  fromage , qui  est  de  5,85o,ooo  li\ . 
pesant  de  beurre  , et  2,600,000  livres  pe.sant  de  fromages 
secs,  outre  de  fromages  mous.  Le  tableau  ilu 

prix  donne , pour  ces  deux  articles  réunis  , 7,700,000  fr.  ; 
ce  nombre  est  à celui  du  prix  de  la  viande  comme  1 est 
à 5,  plus 

» En  supposant  les  valeurs  nutritives  proporlionnelliis 
aux  prix  , le  beurre  et  le  fromage  consommés  à Paris 
équivaudraient  à 17,111,000  livres  pesant  de  viande.  Ce 
poids  est  un  peu  moindre  que  le  donole  du  poids  réuni  du 
beurre  et  du  fromage  , lequel  est  de  8,874,507  livres 
'pe.sant  ^ en  le  supposant  égal , on  aurait  en  nombres  ronds 
une  demi-livre  de  beurre  ou  de  fromage,  pour  l’équiva- 
lent d’une  livre  de  viande. 

« Ajoutant  donc  ensemble  ces  trois  sommes  , nous 
avons  124,61^^0  livres  pesant  de  viande  pour  600,000 
individus  , ceW|fti  donne  207  livres  plus  de  livres  pe- 
sant par  tête  annuellement.  » 

La  troisième  manière  d’estimer  la  consommation  de  la 
France,  peut  se  faite  par  la  production  annuelle  divisée 
par  le  nombre  d’habitants. 

n On  a vu  ci-dessus  que  non  compris  l’orge  con.som— 
mée  par  les  animaux , la  consommation  en  grains  , c’est- 
à-<Hre  blé,  seigle,  orge,  était  estimée  de  14,000,000,000 
de  livres  pesant,  dont,  retranchant  7 pour  les  sen^ccs, 
restait  pour  la  consommation  annuelle  de  tout^la  naiice 
de  1789,  1 1,667,000,000  de  livres  pesant;  ce  qui , étant 
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divisé  par  3.5, 000,000 , donne  4^*6  livres  pesant  plus 
de  livre  par  tète  d’individus. 

» Comme  cette  con.somraation  ne  représente  que  celle 
qui  se  fait  en  pain  , il  faudrait  pouvoir  y ajouter  toute 
celle  qui  se  fait  en  fruité  et  légumes  dans  les  campagnes  , 
afin  d’avoir  l’étendue  des  be.soins  en  consommation  , et 
l’estimation  de  la  consommation  générale  rapportée  au 
pain  et  à la  viande.  . . 

» INoiis  avons  trouve  que  la  consommation  des  fruits 
' pouvait  être  estimée  le  quart  de  celle  du  pain  à Paris  ; on 
peut  présumer  que  pour  la  France  elle  est  plutôt  dans 
line  plus  grande  proportion  que  dans  une  moindre  ; mais 
en  la  supposant  ae  5,  il  faudrait  ajouter  1 16  liv.  plus 
de  livre  à la  consommation  individuelle  trouvée  ci-des- 
sus , ce  qui  porterait  à 585  livres  plus  de  livre  pesant 
de  nourriture  en  pain , la  consommation  de  chaque  in- 
dividu. < 

» Suivant  les  mêmes  résultats,  la  consommation  totale 
des  bœufs  , vaches  , moutons  , veaux  , porcs  , est  de 
1,211,400,000  livres  pesant  de  viande,  ce  qui  donne 
/|8  livres  par  tête  d’individu  , pour  la  consommation 
annuelle'en  viande  , au  moins  (i). 

« Il  faut  ajouter  à la  consommation  de  la  viaijde  celle 
du  froin.nge  J or,  dans  les  ré.sultats  de  M.  Lavoisier,  le 
nombre  des  vaches  est  porté  à 4>”oo,ooo  , et  l’on  est 
d’accord  qu’une  vache  donne,  au  taux  moyen  , un  quinUd 
et  demi  de  fromage  par  anj  mais  eu  ne  le  supposant  que 
d'un  quintal,  pour  compenser  les  années  de  sécheresse, 
l’on  aurait  toujours  400,000,000  de  livres  pesant  de  fro- 
mage ; ce  qui  donnerait  par  tête  d’individu  16  livres, 
qn’oii  peut  regarder  comme  équivalcnMK  32  livres  de 
viande,  ce  qui  ferait,  on  négligeant  la  faction,  80  livres 
de  viande  pour  la  consomiiiation  annuelle  de  chaque  in- 
dividu en  France,  sans  compter  lei  œufs  , les  poissons, 
la  volaille. 

» Voici  le  tableau  des  résultats  qu’on  vient  do  trouver. 


«tiinaûun  de  I.»  ronsommaiion  movenne  en  viande  , en 
est  augmentée  aujourd'hui  que  le#  p.vj  wn*  eii  couteuuncBl  i«n— 
■iiiléuiutl  plue  qu'duri. 
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Consommation  annuelle  moyenne  de  chaque  individu  , 
' évaluée  en  livres  jusant. 


D’après  la  ration  des  soldais  . . . . 

la  consommation  de  Paris. 

la  consommation  moyenne 

de  la  France  par  tète  . . 


Blé. 

5i  I ,"6  1. 

455 

583,35 


Viande. 

148  1. 

207,G8 


80 


De  cette  table  j’ai  déduit  la  suivante  : 


A 

B 

D’après  la  ration  des  soldats 

657,56  1. 

0.7779 

— la  consommation 

de  Paris  .... 

642,68 

0,6768 

■ — la  consommation 

de  la  France  par 
• tête  

663,55 

0,8794 

C 

0,2231 

0,3232  . 


0,I3oG 


>1  La  colonne  A donne  les  sommes  en  livres  pesant  de 
blé  et  de  viande. 

» La  colonne  B donne  les  rapports  du  poids  du  blé  à 
la  somme  des  poids  du  blé  et  de  la  viande. 

» La  colonne  C donne  les  rapports  du  poids  de  la  viande 
à la  même  somme. 

» La  colonne  A fait  voir  que  le  poids  total  du  blé  et 
de  la  viande  est  à peu  près  le  même , d’apres  les  trois 
évaluations;  la  valeur  moyenne  est  de  654  livres  pesant 
plus  ■—  , qui  ne  didere  guère  de  celle  de  la  ration  des 
soldats  ; elle  est  plus  grande  que  celle  de  Paris , et  moindre 
que  colle  de  toute  la  France  d’environ  10  livres,-  ce  qui 
ne  fait  que  -g-  du  total. 

X Ce  résultat,  dit  M.  Arnould  , est  digne  de  remarque 
pour  les  administrateurs  des  états  ; il  prouve  que  les 
nommes  ont  besoin , en  général , d’un  égal  poids  de 
nourriture,  La^  différence  de  cette  nourriture  ne  consiste 
que  dans  les  différentes  proportions  du  blé  et  de  la  viande , 
ou  des  autres  aliments  qui  les  représentent. 

U Suivant  la  ration  du  soldat,  cette  proportion  est 
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comme  7 est  à 2 ; dans  Paris,  elle  est  de  21  à 10,  à tre*- 
peu  près;  et  dans  |outc  la  France,  de  i5  , au  moins  i 
J époque  de  1 789.  » \ 

d’un^  1“  ou  de  la  richesse 

un  état,  parce  que  les  habiUnts  se  nourrissent  toujours 
plus  ou  moins  bien  , suivant  que  la  richesse  est  plus  ou 
moins  grande  , et  par  conséquent  les  salaires  ^ us  ou 
moins  abondants.  «a  wu 

En  tirant  un  dernier  résultat  des  calculs  et  des 'faits 
<iue  nous  venons  de  rapporter  sur  les  moyens  d’estimer  la 
consommation  , d’après  M.  Arnould , nous  croyons  qa’en 

vient  proportion  des  trois  qu»ntités\u’il 

lent  d établir  , on  aura  celle  qui  approcherait  le  plus  de 
la  consommation  qui  a heu  aujourd’hui  en  France  par 

5.7 

mr’;  attisant  la  somme 

fe  r.n’  ® ï P®'”  ““  nourriture  qui 

Faisant  la  meme  opération  .sur  les  trois  quantités  de 

t ion  en  ^«^51  p2r  an  pour  la  consomma- 

lion  en  viande  ou  nourriture  qui  la  représente  en  valeur 

Tout  sè^e  âge  et  de 

Nous  allons  passer  maintenant  à l’estimation  de  la  con- 
Coiuination  en  bois. 

■N®.  2.  De  la  Consommation  en  Bois. 

I-’on  a pu  voir  au  paragraphe  des  Bois  comme  pro- 
iic  ion,  cl  on  verra  à celui  de  Y Administration  fores- 
tière diverses  connaissances  relatives  à l’objet  que  nous 
raitons.  Pour  ne  pas  dons  répéter , nous  nous  bornerons 

h quelques  apperçus  sur  la  consommation  du  bois  en 
iranec* 

Voici  ce  qu’en  l’an  iv  M.  Besson  exposait  au  conseil  des 
cinq-cents , sur  la  consommation  du  bois  en  France  et 
a nécessite  de  prévenir  la  progression  du  prix  de  ce  com- 
l>ustil>Ie,  double  depuis  douze  ans. 

consommation  du  bois  consiste  dans  le  cfaauifaee 
^ ‘"dividus,  laconstruclionet  l’entretien  do 
tops  les  bâtiments  de  terre  et  de  mer,  la  fourniturode 
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te  qui  est  necessaire  à la  façon  de  tous  les  meubles  en 
bois,  pour  les  usages  ordinaires,  ceux  de  l’agriculture  et 
du  commerce , l’aliment  des  bouches  à feu  de  toute 
espèce. 

» La  consommaiton  des  villes  est  plus  considérable  que 
celle  des  campagnes;  mais  les  villes  ne  renferment  qu’en- 
viroii  le  cinquième  de  la  population  totale.  Paris,  pour 
(>00,000  individus  , consomme  plus  de  3oo,ooo  coedes 
de  bois , c’est-à-dire  environ  un  tiers  de  corde  par  in- 
dividu. 

» On  peut  fixer  par  approximation  la  eonsommation 
des  autres  villes  à un  quart  de  corde  par  individu;  ce  qui 
donnerait,  à raison- de  4>200,000  individus,  I,o5o,ooo 
cordes.  ’ 

» La  population  des  campagnes  qui  s’élève  à 20,000,000 
d’individus,  peut  être  divisée  par  ménages  composés  de 
cinq  personnes.  Chaque  méjiage  consomme  au  moins 
trois  quarts  de  cordes , ce  qui  donne  une  consommation 
de  3,000,000  de  cordes. 

» Les  notes  qui  ont  été  remises  à la  commissien  par  le 
conseil  des  mines,  portent  à plus  de  56o  iif  nombre  des 
hauts-fourneaux;  ils  produisent  environ  4,5oo,ooo  quin- 
taux de  fonte. 

» Le  nombre  des  forges  s’élève  à 1,000  ou  i,ioo , qui 
produisent  environ>3,ooo,ooo  quintaux  de  fer. 

» On  évalue  là  quantité  des  forges  où  l’on  fabrique 
l’acier  à 187  , qui  produisent  à peu  près  3oo,ooo  quin- 
taux. 

» La  consommation  des  hauts-foumeaux , à raison  de 
5 livres  de  charbon  par  livre  de  fonte , doit  être  de 
i3,5oo,ooo  quintaux  de  charbon.  * 

» Celle  des  forges , à raison  de  2 livres  de  charbon 
par  livre  de  fer  , sera  de  6,000,000  de  quintaux  de 
charbon.  • 

» Celle  des  aciéries,  à raison  de  4 livres  de  charbon 
pour  une  livre  d’acier,  doit  être  de  i,aoo,ooo  quintaux 
(le  charbon  ; ce  qui  fait  pour  le  total  du  charbon  20,700,000 
quintaux.  > 

» L’ne  corde  de  bois  ne  donnant  pas  ordinairement 
beaucoup  plus  de  3 quintaux  de  charbon  , cette  seule 
branche  de  consommation  absorberait  environ  6,000,000 
de  corSes  de  bois. 
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>•  D’après  CCS  apperçus  , la  consommation  s’élèverait 
à /^,35o,ooo  cordes  pour  le  chaufTage  des  villes  et  des 
campagnes,  6,000,000  de  cordes  pour  les  forges  et  hauts 
fourneaux  ; ce  qui  donnerait  un  total  de  io,55o,ooo 
cordes. 

» Le  produit  présumé  des  bois  taillis  et  autres,  destinés 
au  chauffage  et  aux  usines,  étant  de  8,553,320  cordes, 
le  déficit  serait  de  2,016,680  cordes. 

» On  peut  ajouter,  pour  ceux  qui  croiraient  les  données 
de  la  con.sommation  trop  fortes,  ou  celles  de  la  produc- 
tion trop  faibles , la  consommation  des  filerics  , trehleries, 
ferblanteries,  clouteries,  maréchallerics,  verreries  , fon- 
deries de  cuivre , de  plomb  et  d’aegent , les  poteries , 
faïenceries,  les  salines,  les  manufactures  de  porcelaine 
et  une  infinité  d’autres. 

» Les  besoins  en  bois  de  construction  pour  la  marine  , 
d’après  les  notes  détaillées  /bumics  à la  commission  par 
le  ministre  , s’élèveront  annuellement  a 7,000,000  de 
pieds  cubes  : on  n’a  pas  de  données  certaines  pour  déter- 
iiiiuer  la  quantité  de  bois  nécessaire  aux  constructions  de 
terre , à la  navigation  intérieure , aux  exploitations  des 
mines,  à l’agriculture,  aux  manufactures  et  à la  confec- 
tion de  toutes  les  espèces  de  meubles  en  bois;  maison 
s’apperçoit  sensiblement  de  la  rareté  progressive , par  la 
difficulté  de  trouver  les  pièces  de  la  grosseur  qu’on  les 
désire  , et  par  le  surhaussement  du  prix. 

U La  comparaison  de  ces  résultats  serait  effrayante,  si 
nous  n’avions  à opposer  au  déficit  le  produit  des  mines  de 
charbon  et  des  tourbières  , que  la  nature  a multipliées 
dans  presque  toutes  les  parties  de  la  France.  Déjà , plu- 
sieurs établissements  s’en  servent  avec  beaucoup  d'avan- 
tage. Suivant  les  notes  du  conseil  des  mines , l’extraction 
des  différentes  mines  de  houille  donne  annuellement , 
dans  l’état  actuel  qui  a dû  nécessairement  se  ressentir  des 
effets  de  la  guerre,  plus  de  6,000,000  de  quintaux;  celle 
des  tourbières  est  aussi  très-considérable.  » 

Nous  allons  terminer  ces  instructions  générales  sur  la 
consommation , par  une  notice  sur  celle  de  Paris  en  par— 
liculierï 
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§ XXX.  Notice  de  la  Consommation  de 
Paris. 


Avant  que  les  droits  d’octroi  ne  fussent  établis  sur  un 
grand  nombre  d’objets  de  consommation  , comme  bourre, 
œufs,  vin,  cidre,  bière,  viande,  etc.  , la  consommation 
de  Paris  se  confondait  en  quelque  sorte  avec  la  consom- 
mation du  département  de  Paris,  et  l’estimation  de  l’une 
pouvait  s’appliquera  celle  de  l’autre. 

Mais  depuis  cette  époque  il  faut  nécessairement  séparer 
l’une  de  l’autre,  et  considérer  par  conséquent  à part  la 
population  de  Paris,  par  qui  se  lait  cette  consommation, 
de  la  population  du  reste  du  département,  tjui  n’y  a 
qu’une  très-petite  part. 

La  population  totale  dw  département  est  de  629,765  in- 
dividus j celle  des  cantons  ruraux  de  82,907,  qui,  retran- 
chés du  premier  nombre,  laissent  pour  la  population 
intra  muras,  546,856.' 

Nous  allons  maintenant  voir  quelle  était  la  consomma- 
tion de  cette  population  en  1709  , quelle  elle  est  au- 
jourd’hui. 

Nous  prendrons  la  première  dans  M.  Lavoisier  qui  en 
était  bien  instruit;  la  seconde  dans  le  compte  qui  en  a 
été  rendu  publiquement  au  commencement  de  l’an  i5. 

En  1789,  on  consommait  à Paris,  dont  la  population 
était  estimée  de  6oe,ooo  individus,  90,000,000  «Je  livres 
pesant  de  viande  , produite  par  70,000  bœufs , 18,000  va- 
ches, 120,000  veaux  , 55o,ooo  moutons,  55, 000  cochons 
et  1,580,000  livres  de  viande  entrées  en  livres.* 

•On  estime  qu’un  bœuf  donne  700  livres  pesant  de 
viande  comestible;  une  vache,  5Go;  un  veau,  72;  un 
mouton,  5o;  un  bon  porc,  200.  C’est  dans  cette  supposi- 
tion qu’est  faite  l’estimation  précédente. 

"Voici,  quant  à la  consommation  en  pain,  ce  qu’il  pré- 
sente : <i  Par  une  vérification  faite  en  1776,  par  M.  Tur- 
gut,  alors  contrôleur-général  des  finances , la  quantité 
de  blé  et  de  seigle  entree  dans  Paris , pendant  une  année 
commune,  aété,  de  1764  à 1775,  de  i4;^^i  tuuids,  celle 
de  farine,  de  66,289  muids. 
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>•  Le  muid  de  blé,  est  de  12  setiers,  et  pèse  par  consé- 
quent 2,880  livres,  et  chaque  livre  de  blé  peut  fournir 
une  livre  de  pain  poids  pour  poids,  l’eau  qu’on  ajoute  au 
pain  dans  sa  fabrication , rendant  à peu  près  un  poids 
égal  à celui  du  son  qui  a été  séparé  par  la  mouture.  • 

» Le  muid  de  farine  est  composé  de  six  sacs  du  poids 
chacun  de  525  livrés,  et  chaque  .sac  de  farine  donne, 
après  la  cuisson  environ  104  pains  de  4 livres  ou  416  liv. 
de  pain. 

>•  On  voit  d’après  ces  données,  qm’il  entrait  dans  Paria 
à celle  époque,  en  nature  de  blé  ou  de  seigle,  4i>35o,88o 
livres  de  pain , et  en  nature  de  farine , i 65,457,544  liv.; 
ce  qui  fait  un  total  de  206,788,224  livres  de  pain. 

» Cette  quantité  est  encore  à peu  près  celle  qui  se  con- 
somme à Paris  ( en  1789)  , en  supposant  toutefois  les 
quantités  de  pain  qui  s’exportent,  égales  à celles  qui 
s’apportent  des  environs  aux  miA'cbés  de  Paris. 

Il  11  en  résulte  que  la  consommation  de  pain,  faite  par 
les  habitants  de  Paris,  est  à peu  près  de  i5  onces  par 
personne  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  » 

La  consommation  en  riz  est  de  5,5oo,ooo,  toujours  à 
la  meme  époque  et  suivant  M.  Lavoisier. 

Le  vin  ordinaire,  25o,ooo  muids,  chaque  muid  de 
288  bouteilles;  vins  de  liqueurs,  1,000  muids;  ^aux-dc— 
vie,  en  supposant  la  fraude  d’un  sixième,  8,000  muids; 
cidre,  2,000; bière,  20,000; 

Poisson  de  mer,  frais  etsalé,  10,000,000  de  liv.  pesant; 
critfs,  78,000,000;  beurre  frais,  5,i5o,ooo  livres  pesant; 
beurre  salé  et  fondu  , 2,700,000  livres  pe.sant;  fromage  de 
Brie,  de  Marolles  ,424i5oo  en  nombre;  fromage  sec,  fai- 
sant partie  de  l’épicerie  , 2,600,000  livres  pesant  ; cire  et 
bougie  , 558,000  liv.  pesant;  sucre  et  cassonade , 6,5oo,ooo 
livres  pesant;  café,  a,5oo,ooo  livres  posant;  huile  de 
toute  e.spèce , 6,000,000  de  liv.  pesant;  savon,  1,900,000 
liv.  pesant;  potasse,  soude,  cendres  gravelées,  2,5oo,ooo 
livres  pesant;  cordes  de  bois,  714,000  : la  corde  fait 
deux  voies; 

Voies  de  charbon  de  bois,  694,000;  voies  de  charbon 
de  terre,  10,000;  quantité  d’aunes  de  toiles,  6,000,000; 
cuirs  et  peaux  , 5,700,000  livres  pesant;  foin,  6, 588, 000 
hottes;  paille,  1 1 ,oqo, 000  bottes;  avoine , 20,406  muids  ; 
le  muid  d’avoine  double  de  celui  de  blé. 
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Xous  ue  poussprons  p.is  plus  loin  l’énumération  clos 
T>bjets  (^ui  entrent  clans  la  consoniiiiation  de  Paris,  et  cpii 
sont  détaillés  par  M.  Lavoisierj  nous  ajouterons  seule— 
juent  que  le  montant  de  tous  est  évalué  en  argent  à la 
soniniedc7.^,ooo,oooannuellement , ibanslaquellcsoinino 
se  trouve  celle  de  10,000,000  relative  à la  nourriture  et 
à l’entretien  des  chevaux;  reste  pour  la  consomiiialioa 
des  hommes,  25o,ooo,ooo  de  francs. 

Ce  qui  donne,  pour  la  dépense  moyenne  de  chaquo 
habitant,  hommes,  femmes,  enfants,  l’un  dans  l’autre, 
par  an,  4 '6  livres  i5  sous  4 deniers,  non  compris  le 
loyer,  qui  fait,  pour  chaque  individu  l’un  dans  l’autre, 
près  de  100  francs,  i l’époque  de  1789. 

Pour  terminer  cette  notice  sur  la  consommation  de  Paris, 
nous  allons  rapporter  l’extrait«uthentique  de  la  nature  et 
des  quantités  d’objets  de  consommation  entrés  à Paris 
pendant  l’an  12  , fait  sur  l’état  de  V octroi  municipal. 

Boissons.  Il  est  entré  , vins  de  toute  espèce  , 824,083 
hectolitres;  vins  en  bouteilles,  523,640 bouteilles;  eaux- 
de-vie  et  esprits,  42,161  hectolitres;  eaux-de-vie  ou  li- 
queurs en  bouteilles,  117,860  bouteilles;  vinaigres;  vins 
gâtés  ou  lies  claires  , 8,578 hectolitres;  bière , 129,220  hec- 
tolitres; cidre,  2,740  ic/er/i;  poiré,  2,2i5  idem. 

Graines.  Orge,  92,628  hcct.;  houblon,  129,103  kilo- 
grammes. 

Comestibles.  Boeufs,  69,032;  vaches,  6,575;  veaux  , 
69,453;  moutons,  32i,o5i;  porcs,  48,538;  viandeàla 
«nain , 565,3i8  kilogrammes. 

fourrages.  Foin  et  luzerne  , 6, 280, 455  bottes  ; paille, 
8,570,()c.)6  bottes;  avoine,  678,433  hectolitres. 

Combustibles.  Bois  dur,  i,o45, 865  stères;  boisClanc, 
272,864  idem;  charbon  , 766,838  sacs  ou  voies. 

Matériaux.  Clraux  , 15,726  hectolitres;  plâtre  cj;it, 
1,124,211  idem;  moellons  bruts;  28,698  mètres  cubes; 
moellons  piqués,  5i  cents;  pierre  dure  et  libagj^,  13,689 
mètres  cubes  ; pierres  de  liais , Saint-Leu  , '1  roussy  et 
Vergclet , 1 ,733  mètres  cubes.  ^ 

Bois  carrés.  Chêne  en  brin , bois  de  charpente  en  brin  , 
grume  ou  éqiiarris  , 6,767  stères;  solives,  1,093  idem  ; 
poteaux , 1 ,5oi  idem;  chevrons  et  membrures  ,2,900  idem. 
Planches  de  chêne  de  trois  ccutiuiêtrcs  d’épaisseur  , 
^68,800  mètres. 
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Planches , vnltges  et  hois  de  charronnage.  Planches  de 
hêtre  et  de  bois  blanc,  1,712,800  mètres;  petit  sapin 
ou  volige  ordinaire  , 8,600  idem;  volige  à ardoise,  10,700 
idem.  Mcrrain  , panneaux,  coursons,  parquets,  ii,5oo 
mètres  ; toues  ( espece  de  bateaux  ) déchii^es  , 2,567 
loues,  liois  de  charonnage , 96,800  pièces  et  i ,871  stères. 

On  peut  voir  au  paragraphe  des  octrois  le  produit  de 
ces  objets  dont  la  quantité  n’est  placée  ici  que  pour  servir 
à estimer  la  consommation  actuelle  de  Pans. 

L’on  sait  que  l’hectolitre  de  grain  contient  8 boisseaux; 
l’hectolitre  de  liqueur,  io5  pintes;  que  le  stère  est  égal  à 
un  mètre  cube  , et  équivaut,  pour  le  bois  de  chauffage,  à 
un  quart  de  corde  ou  à une  demi-voie  de  hois  à peu  de 
chose  près  ( plus  ). 

Il  y a plus  de  5, 000  c9fés  à Paris.  Il  serait  curieux 
de  savoir  au  juste  ce  qu’il  s’y  consdmme  de  café , depuis 
que  la  plupart  des  ouvrières  et  gens  de  maison  déjcAuent 
avec  du  café  au  lait. 

Ce  fut  sous  Henri  II  qu’on  vit  pour  la  première  fois 
des  voitures  à Paris.  Auparavant  on  allait  à cheval  ou  sur 
des  mules.  Les  voitures,  dites  de  place,  furent  établies 
d’abord  dans  une  maison  de  la  rue  Saint- Antoine , qui 
portait  pour  enseigne  l’image  de  Saint-Fiacre,  et  c’est 
de  là  qu’elles  tirent  leur  nom.  On  n’en  comptait  pas  plus 
de  1,200  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  On  en  compte 
aujourd’hui  2,800,  et  2,000  cabriolets. 

L’ordredes  matières  exige  que  nous  passions  maintenant 
à l’analyse  statistique  des  richeSses  d’industrie  manufac- 
turière; ce  sera  l’objet  du  chapitre  suivant. 
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CHAP’ITRE  VII. 

< De  V Industrie  et  de  ses  Produits. 

L’industrie  ^généralement  parlant,  est  l’exercice  et 
l’application  du  travail  à la  production  de  quelqu’objet 
utile  à la  consommation  des  hommes. 

Sous  ce  rapport , elle  embrasse  aussi  bien  l’agriculture 
et  la  pêche  que  les  arts  et  métiers. 

Nous  ne  le  considérons  ici  que  soüs  ce  dernier  point 
de  vue,  et  comme  façonnant  les  produits  de  la  culture, 
de  la  pêche  et  des  mines , de  manière  à les  rendre  j)ropres 
aux  usages  de  la  société  et  aux  opérations  du  commerce. 

Nous  renfermerons  donc  l’analyse  statistique  de  l’in- 
dustrie française  dans  l’e.stiination  du  produit  de  scs  fa-* 
briques,  et  des  bénéfices  qu’elles  donnent;  à quoi  nous 
ajouterons  une  notice  de  l’administration  de  l’industrie., 
et  des  dépenses  qu’elle  entraîne. 

On  peut  distinguer  deux  sortes  d’industrie  manufac» 
turicre  : 

1°.  Celle  qui  fabrique  les  objets  de  consommation  en 
çrand  ; 2“.  celle  qui  donne  à ces  objets  ou  aux  produits  des 
fabriques  la  dernière  façon  pour  les  consommer  : la  pre- 
mière renferme  ce  qu’on  appèle  les  manufactures  pro- 
prement dites;  la  seconde,  les  arts  et  métiers. 

Ces  derniers  sont  très-nombreux,  et  donnent  des  salaires 
considérables;  tels  sont  les  cordonniers,  lesWaillcurs,  les 
couturières,  les  relieurs,  les  bijoutiers,  les  tapissiers,  les 
vitriers,  les  bros.siers,  les  parfumeurs,  les  menuisiers, 
les  tonneliers,  etc.  etc. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  en  donner  ici  la  nomen- 
clature générale,  mais  nous  observerons  seulement  qu’ils 
répandent  de  très-nombreux  salaires,  tant  dans  les  villes 
que  dans  les  campagnes;  et  que  plus  il  y a d’agents  de 
l’industrie  de  cette  e.spècc  dans  un  pays,  plus  on  est 
fondé  à y croire  la  richesse  et  la  cousommatiou  floris- 
santes. 

aS 
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Nous  nous  bornerons  à rappeler  ici  quelques  connais- 
sances sur  la  police  des  arts  et  métiers,  les  bénéfices  qu’ils 
donnent,  et  les  droits  qu’ils  supportent. 

§ I".  Police  des  Arts  et  Métiers, 

Presque  dans  tous  les  états  commerçants  et  industrieux, 
ceux  qui  exercent  les  arts  et  métiers  sont  classés  en  cor- 
porations organisées  d’après  des  statuts^rticuliers.  Il  en 
était  de  même  en  France  autrefois;  mais  aujourd’hui  il 
n’y  a que  quelques  professions,  telles  que  les  bouchers,' 
les  boulangers,  les  orfèvres,  qui  ayeut  cet  avantage;  les 
autres  n’ont  d’autres  règlements  que  ceux  de  la  police 
générale  de  l’endroit  où  ils  sont  établis. 

L’édit  du  mois  d’avril  1777  avait  fixé  l’organisation 
des  communautés  d’arts  et  métiers  à Paris;  d’autres  édita 
l’avaient  successivement  étendue  aux  villes  de  province. 

F.n  vertu  de  cet  édit  de  1777,  il  avait  été  ordonné 
qu’il  y aurait  à Paris  G corps  de  marchands , et  44  coii^ 
munautés  d’artisans; 

Que  tous  les  sujets,  même  les  étrangers,  qui  voudraient 
être  admis  dans  les  communautés  , y seraient  reçus  , en 
payant,  pour' tout  droit  deréception,  les  sommes  fixées 
par  le  tarif; 

Que  les  femmes  et  filles  pourraient  être  admises  dans 
les  communautés  , en  payant  les  droits  fixés  par  le  tarif, 
sans  cependant  qu’elles  pussent , dans  les  communautés 
d’hommes , assister  à aucune  assemblée , ni  exercer  aucune 
charge ; 

' Que  les  veuves  des  maîtres  ne  pourraient  continuer 
•d’exercer  le  fpmmerce , profession  ou  métier  d^  leurs  ma- 
ris, que  pendant  une  année , sauf  à elles  à sc  faire  recevoir 
dans  la  communauté  , en  payant  moitié  des  droits  de  ré- 
ception ; 

Qu’il  y aurait , dans  chacun  des  six  corps , trois  gardes 
et  trois  adjoints,  et  dans  chaque  communauté,  deux  syn- 
dics et  deux  adjoints,  lesquels  auraient  la  régie  et  admi- 
nistration des  alfaires,  et  seraient  chargés  de  veiller  à la 
discipline  des  membres  et  à l’exécution  des  règlements , 
et  procéderaient  à l’admission  des  membres  de  la  commu- 
nauté; 
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Que  Icsdits  corps  et  communautés  seraient  représentés- 
par  des  députés , au  nombre  de  24  pour  les  corps  et  com- 
niubautés  ({ui  seraient  composés  de  moins  de  3oo  membres, 
et  par  36  pour  ceuA  qui  seraient  composés  d’un  plus  grand 
nombre;  j,'  ' 

Que  ces  députés  seraient  choisis  dans  uue  assemblée 
annuelle  de  tous  les  membres  de  la  communauté  présidée 
par  le  magistrat  ; 

Que  ces  députés  choisiraient,  chaque  année , les  adjoints 
qui  remplaceraient  les  syndics  sortant  de  charge. 

Quant  aux  communautés  ou  corporations  établies  dans 
les  villes  de  province,  l’organisation  fut  à peu  près  la 
même;  mais  on  les  partagea  seulement  en  vingt  especes 
différentes,  et  l’on  proportionna  la  finance  ou  le  droit  de 
raaitrise^^’importance  des  villes , dont  il  fut  fait  deux 
classes  ^Hrentes. 

Ce  droTf  de  maîtrise  que  l’on  payait , tant  à Paris  que 
dans  les  provinces,  pour  avoir  le  droit  de  corporation  et 
d’exercer  librement  une  profession  incorjjorée  , est  repré- 
senté aujourd’hui  par  le  droit  de  patente,  auquel  sont 
aÿsujétis  tous  agents  de  l’industrie,  du  commerce,  entre- 
preneurs detravaux  et  chefs  de  manufactures  quelconques; 
noi^  en  dirotis  un  mot. 

§ 1 1.  Du  Droit  de  Patentes.  ^ 

Le  droit  de  patente  consiste  dans  le  payement  annuel 
d’une  contribution , au  moyen  de  laquelle  on  acquiert  la 
faculté  d’exercer  librement  une  profession. 

Mais  indépendamment  de  ce  droit,  il  y en  a quelques- 
uns,  comme  les  bouchers , marchands  de  boisa  Paris, 
qui  sont  soumis  à déposer  à Ha  caisse  d’amortissement , 
un  cautionnement  4pnt  l’intérêt  est  payé  à celui  qui  a 
fait  le  dépêt. 

La  contribution  des  patentes  fut  établie  par  l’assemblée 
constituante  , en  remplacement  des  maîtrises  et  jurandes , 
du  droit  de  marc  d'or,  et  autres  perceptions  établies  sur 
certains  offices.  Elle  fut  évaluée  à 20,000,000  de  francs. 

La  convention  nationale  la  supprima  ; le  corps  législatif 
la  rétablit.  Le  recouvrement,  confié  d’abord  à la  régie 
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de  l’enregistrement,  se  fait  aujourd’hui  par  les  receveur* 
des  départements.  , 

La  loi  du  i*'.  frimaire  an  qui  règle  la  perception 
de  la  patente,  ordonne  aux  otficiers  municipaux  de  chaque 
commune  de  dresser  le  tableau  de  tous  les  citoyens  qui 
exercent  le  commerce,  l’industrie,  un  métier  ou  profes- 
sion désignés  par  le  tarif;  elle  décide  que  le  droit  de  pa- 
tente se  divise  en  droit  fixe  et  en  droit  proportionnel  ; et 
dernier  est  le  dixième  des  loyers  des  maisons  d’habitation , 
usines,  ateliers  , magasins  et  boutiques. 

Elle  distribue  en  sept  classes  les  métiers  ou  professions , 
et  après  en  avoir  mis  à un  taux  fixe  quelques-uns  appelés 
hors  de  classe  , comme  banquiers, agents  de  change,  elle 
gradue  le  droit  à payer  pour  les  autres,  d’après  la  popula* 
tion  des  villes,  et  suivant  qu'elles  sont  au-de^|s  de  5o, 
de  5o,  de  20,  et  de  10.000  âmes. 

L’existence  du  rôle  fait  que  l’agent  du  lise,  à qui  il 
«St  donne,  peut  poursuivre  le  contribuable,  même  après 
l’expiration  de  l’année , et  que  dans  l’état  des  revenu* 
publics,  on  fait  entrer  tout  le  montant  du  revenu  de 
l’année.  • 


§ 1 1 1.  Produit  du  Droit  de  Patente.  •' 

Le  p^duit  du  droit  dç  patente  est  le  .seul  que  l’étal  • 
lève  sur  les  agents  de  l’industrie  comme  tels;  il  forme 
tine  partie  assez  importante  du  revenu  public. 

Ce  droit  ou  cette  contribution  est  classé  parmi  les  con- 
tributions directes.  La  loi  du  i*’’.  frimaire  au  7,  et 
l’arrêté  des  consuls  du  i5  fructidor  an  8,  contiènent  les 
règlements  d’administration  sur  les  patentes. 

Les-communes  jouissent  d’une  remise  par  franc  sur  le 
tnontant  de  la  taxe  des  patentes,  paur  leurs  dépenses  lo- 
cales. 

Les  droits  de  patente  se  divisent  en  droits  fixes  et  en  - 
droits  proportionnels;  les  droits  fixes  .sont  ceux  règlé.s  par 
le  taril  ; ils  sont  dus  à raison  des  professions  , cl  sont  plus 
ou  moins  forts  suivant  la  population  de  la  commune  oii 
la  patente  doit  être  prise. 

Le*  droit  proportionuels  consistent  dans  le  dixième  du 
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loyer , tant  des  lieux  d’habitation  que  des  ateliers  , maga- 
sins et  boutiques. 

Les  droits  proportionnels  sont  dus  par  tous  ceux  qui 
sont  dans  les  cinq  premières  classes  du  tarif,  ou  dont  le 
droit  fixe  est  de  /^Q  francs  et  au-dessus , quand  leurs  états 
sont  hors  de  classe. 

Il  n’est  dû  que  le  droit  fixe  pour  ceux  qui  sont  dans  la 
sixième  classe  et  au-dessous,  ou  dont  l’état,  quand  il  est 
* hors  de  classe,  ne  donne  lieu  qu’à  un  droit  fixe  de  5o  fr. 
et  au-dessOus. 

M.  Kamel  , dans  le  compte  qu’il  a rendu  de  l’admi- 
nistration des  finances  de  l’an  9,  remarque  que  l’assem- 
blée constituante  avait  estimé  cette  contribution  de 
?.3, 000,000  ; on  l’a  comprise  dans  le  budjet  de  l’an  6, 
pour  20,000,000;  le  montant  des  rôles  fut  porté,  pour 
l’an  7,  à 22,640,851  fr.  répartis  sur  1,470,918  articles; 
cependant  il  ne  fut  recouvré  dans  l’année  que  1 5,445,9 1 5 f. 

Les  rôles  de  l’an  8 ont  présenté  un  recouvrement  de 
15,868,578  francs. 

On  voit  par  les  comptes  rendus  du  trésor  public,  des 
recettes  de  l’an  11  et  de  l’an  12,  que,  pendant  l’an  ii , 
il  a été  versé  au  trésor  5,182,429  francs,  provenant  de  ce 
qui  re.stait  des  patentes  de  l’an  10,  et  12,859,942  francs 
pour  les  patentes  de  l’an  1 1 ; qit’ainsi  la  taxe  des  patentes 
a produit  en  l’an  11  au  trésor  public,  18,042,571  francs. 

On  voit  également  par  les  comptes  des  recettes  de  l’an 
Il  , qu’il  a été  versé  pour  les  patentes,  d’une  part, 
355,406  francs,  pour  ce  qui  restait  dù  de  l’an  10; 
5,836,212  francs  pour  ce  qui  restait  dik  de  l’an  1 1 ; enfin  , 
12,565,436  francs  pour  les  patentes  de  l’an  12,  ce  qui. 
fait  un  revenu  de  i8,755,o54  francs  pour  l’an  12. 

On  peut  remarquer , d’après  cet  apperçu  , qu’il  y a les 
cinq  douzièmes  à peu  près  des  patentes  qui  ne  payent  pas 
leur  taxe  daus  le  courant  de  l’année. 

Avant  de  terminer  ce  que  nous  avions  à dire  des  arts, 
et  métiers,  nous  dirons  un  mot  de  l’estimation  présumée 
des  salaires  qu’ils  versent  dans  ta  classe  des  agpnts  qui. 
s’en  occupent. 
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§ IV.  Des  Salaires  des  Agents  des  Arts 
et  Métiers. 

Les  agents  de  l’industrie  sont  très-nombreur  dans  un 
état  dont  la  consommation  intérieure  est  aussi  considé- 
rable (ju’en  France. 

Nous  ferons  huit  classes  des  agents  de  l’industrie  com-  * 
pris  sous  le  nom  d’arts  et  métiers,  savoir  : •celles  qui 
fabriquent  ou  vendent  des  objets  propres,  i“.  à la  nour- 
riture uniquement  j oP.  au  vêtement;  5°.  au  logement; 

4“.  à la  santé,  ou  celles  qui  s’en  occupent;  5”.  à l’agré- 
ment ; 6°.  celles  qui  s’occupent  de  l’instruction  , ou 
vendent  des  objets  qui  y sont  relatifs;  7°.  celles  dont 
l’oceugation  est  de  servir  ou  aider  les  autres  dans  leurs 
travaux  ou  leurs  soins  domestiques;  8°.  enfin  celles  qui 
remplissent  plusieurs  de  ces  objets  à la  fois. 

Nous  mettrons,  parmi  les  premières  , les  fruitiers-oran- 
gers , poissonniers  , bouchers  , épiciers  , marchands  de 
vin  , les  limonadiers  , traiteurs  , maraîchers  , etc.;  parmi 
les  secondes , les  fripiers  , lingers  ou  lingères , les  mar- 
chandes de  modes,  etc.;  parmi  les  troisièmes  , les  ma- 
çons , les  tourneurs , les  marchands  tapissiers , les  colleuis , 
peintres  en  bâtiments , etc.  ; dans  la  quatrième , les  a]x>- 
thicaires,  bandagistes,  herboristes,  les  sages-femmes , etc.  ; 
dans  la  cinquième,  les  paumiers,  les  bateliers,  les  bai- 
gneurs-étuvistes,  les  perruquiers,  etc.;  dans  la  sixième, 
les  maîtres  à danser  , les  libraires  , les  marchands  de 
gravures,  de  musique,  etc.;  dans  la  septième,  les  cro- 
cheteurs  , les  porteurs  , les  gagne-deniers  , les  remou- 
leurs , etc.  ; dans  la  dernière , les  loueurs  en  chambres 
garnies,  les  aubergistes,  les  blanchisseurs,  les  loueurs 
ne  carrosse,  les  maîtres  dç  pension , etc. 

Les  salaires  de  ces  divers  agents  varient  beaucoup  , 
suivant  les  temps  çt  les  lieux. 

On  a cherché  à les  évaluer  , et  plusieurs  écrivains  , 
notamment  M.  de  Toi  osa  n , M.  Bosc  et  M.  Sabathicr, 
ont  adopté  pour  bases  , i“.  le  nombre  présumé  des  agents 
des  arts  et  métiers  ; a",  le  taux  moyen  du  salaire  de 
chacun  d’eux. 

D’après  les  estimations  de  ces  écrivains  et  quelques 
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faits  positifs,  il  paraît  que  l’on  peut  porter  à 5o,ooo  le 
nombre  des  ouvriers , artisans  et  agents  des  arts  et  mé- 
tiers dans  les  campagnes;  que  le  nombre  en  est  plus  con- 
sidérable dans  les  villes;  que  , sans  compter  les  ouvrier:! 
attachés  aux  différentes  manufactures  , dont  tes  salaire.s 
se  confondent  avec  les  dépenses  de  celles-ci,  le  nombre 
des  ouvriers  et  artisans  qui  habitent  les  bourgs  et  villes 
de  France  est  cinq  fois  plus  grand  que  ne  l’est  celui  des 
campagnes  ; qu’ainsi  la  quantité  d’ouvriers  et  artisans  au- 

i* ourdou i attachés  aux  professions  d’arts  et  métiers  Cia 
•rance,  doit  être  (\|cnviron  3oo,ooo. 

Avant  la  révolution,  le  prix  moyen  de  la  journée  de 
travail  d’un  ouvrier  de  cette  espèce , depuis  la  coutiirièi'e 
jusqu’au  bijoutier,  pouvait  être  de  ?.o  sous;  aujourd’hui 
elle  n’,gst  pas  moins  de  3o  sols;  ainsi  l’on  peut  estimer  les 
bénéfices  aes  agents  de  toute  espèce  d’arts  et  métiers  dans 
les  campagnes,  de  75,000  francs  par  jour;  ce  qui  fait 
a?.,5oo,ooo  fr.  par  an  , au  compte  (le  5oo  jours  de  travail  ; 
et  pour  les  260,000  ouvriers  des  villes,  1 1 2,5oo,ooo  fr.  , 
à raison  de  376,000  francs  par  jour. 

Ce^ui  fait  un  total  de  i34,âoo,ooo  francs  de  salaires 
et  bénéfices  de  cette  partie  des  agents  secondaires  du  com- 
merce et  de  l’industrie , composant  ce  qu’on  appèle  les 
arts  et  métiers,  indépendamment  des  manufactures  en 

frand  , où  l’on  fabri(jue  les  draps,  les  mousselines,  les 
asins  , les  teintures  , les  tapisseries , les  porcelaines  , 
les  cuirs  , les  fers,  les  glaces,  les  papiers,  etc. 

Au  reste,  l’on  manque  de  bases  positives  pour  cette 
estimation , et  ceci  ne  peut  être  regardé  que  comme  une 
approximation  propre  à prévenir  de  grands  écarts  de 
calcul. 

?fous  allons  passer  maintenant  aux  manufactures  p»'>~ 
prement  dites , (jui  sont  très-nombreuses  et  très-riches 
encore  en  France  , malgré  les  pertes  qu’elles  o»*  éprou- 
vées par  la  guerre , la  cherté  aes  matières  premières  et 
la  hausse  du  prix  de  la  main-d’œuvre. 
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§ V,  Des  Manufactures  françaises , 'de  leurs 
Produits  et  Bénéfices. 

Le  mot  manufacture  sc  prend  pour  le  travail  qui  opère, 
dit  M.  Roland  de  la  Platière  ( Encyclopédie  méthodique  ) , 
et  s’entend  aussi  du  lieu  où  l’on,  travaille  ; c’est  dans  ce 
dernier  sens  que  l’on  dit  par  exemple  qu’il  y a dix-sept 
Inanufactures  de  porcelaine  dans  le  departement  la 
Seine. 

L’on  emploie  encore  le  même  mot  pour  désigner  un 
établissement  distingué  de  la  fabrique;  parce  qu’il  sup- 
pose un  plus  grand  nombre  d’ateliers,  d’ustensiles,  d’ou- 
vriers , de  fonds  , etc. 

Cependant  elle  ne  diffère  de  la  fabrique,  dans  cfe  der- 
nier cas,  ni  par  Ja  nature  de  la  matière  que  l’on  y tra- 
vaille, ni  par  la  nature  des  opérations  que  cette  matière 
y subit,  mais  seulement  par  la  plus  ou  moins  grande  réu- 
nion de  ses  opérations,  et  la  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité des  objets  qui  en  résultent. 

Ainsi , manufacture  et  fabrique  ne  different  que  pac 
l’étendue  des  opérations  et  des  moyens  d’industrie  réunis 
en  un  seul  lieu,  et  non  par  la  nature  ou  le  produit  de  ces 
opérations. 

Nous  diviserons  on  quatre  classes  les  manufactures  et 
fabriques  dont  nous  nous  proposons  de  présenter  l’analyse 
Statistique , savoir  : 

1°.  Les  manufactures  ou  fabriques  qui  emploient  des 
substances  végétales  ou  opèrent  sur  des  substances  végé- 
tales; < 

2°.  Celles  qui  emploient  des  substances  animales  ou 
«pèrent  sur  des  substances  animales; 

3°.  Celles  qui  emploient  des  substances  minérales  ou 
opèrent  sur  des  substances  minérales; 

4°-  Enfin  les  manufactures  ou  fabriques  qui  emploient 
nécessairement  ou  opèrent  sur  plusieurs  de  ces  substances 
à la  fois. 

Nous  ne  regardons  pas  cette  division  comme  très-rigou- 
reusement exacte,  puisqu’il  y a peu  de  fabriques  qui 
n’emploient  ou  n’opèrent  que  sur  une  seule  substance  à 
la  fois;  mais  outre  que  nous  n’avons  considéré  que  la  prin- 
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cîpale  substance  qui  fait  l’objet  du  travail  d’une  industrie 
particulière,  nous  croyons  cette  classification  convenable 
à l’objet  que  nous  nous  proposons  ici. 

Nous  allons  donc  parcourir  sommairement  l«s  avan- 
tages que  présentent  à la  France  les  travaux  de  l’industrie 
répartie  dans  ces  quatre  classes , après  quoi  nous  donne- 
rons un  résumé  de  leur  produit  total , et  une  idée  de  l’ad- 
ministration publique  qui  s’y  rapporte. 


§ VI.  Première  Classe  des  Manufactures , celles 
qui  emploient  principalement  des  Substances 
•végétales  dans  la  fabrication  dès  Objets  qui 
en  sortent. 

Ce  sont  les  manufactures  de  toiles,  de  dentelles,  de 
cordes,  de  basiiis,  de  mousselines,  de  papier,  de  saf on , 
d’amidon , de  tabac;  les  raiinerics  de  sucre. 

N®,  i**'.  Toiles  de  Chanvre  et  de  Lin. 

L’on  distingue  les  toiles,  par  la  matière  qui  entre  dans 
leur  tissu , en  toiles  de  chanvre , de  lin  , de  coton  ; par  la 
nature  du  tissu  , en  toiles  ordinaires , toiles  de  mulquinc- 
rie  ; par  l’objet  auquel  on  les  destine,  en  toiles  ou  linge 
de  corps,  de  lit,  ae  table;  toiles  à voiles , à serpillière, 
d’emballage,  etc. 

Nous  les  diviserons  en  toiles  de  chanvre  ou  lin , et 
toiles  de  coton. 

Les  premières  sont  ou  des  toiles  ordinaires  ou  des  toiles 
de  mulquincrie. 

C’est  encore  à Colbert  que  l’on  doit  l’établissement  des 

fraudes  fabriques  de  toiles.  Ce  ministre  fit  venir  de 
landre  et  de  Brabant  quelques  ouvriers  instruits  dan.s 
cet  art  ; donna  quelques  encouragements  k ceux  qui  vou- 
draient s’adonner  en  France  à la  fabrique  des  toiles , dont 
il  se  forma  plusieurs  établissements  dans  les  provinces  de 
Bretagne,  de  Normandie,  de  Champagne. 

Presque  tous  les  départements  fabriquent  aujourd’hui 
des  toiles  çn  plus  ou  moins  grande  quantité;  mais  ceux 
qui  en  fournissent  Ic  plus  k la  consommation  sont  ceux 
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que  composent  les  provinces  de  Normandie  , de  Picardie  , 
ae  la  Flandre,  du  Uainault,  du  Cambresis,  de  la  Bre- 
tagne, du  Maine,  du  Dauphiné,  de  l’Auvergne,  du 
Beaujol^,  de  la  Gascogne,  de  l’Anjou,  de  la  Cham- 

La  Normandie  fait  beaucoup  de  toiles,  particulièrement 
de  celles  appelées  cretonnes,  du  nom  de  son  premier  fa- 
bricant”, dont  les  principales  fabriques  sont  du  côté  d’Yvc- 
tot,  deBolbec,  de  Lisieux,  de  Vimoutiers,  de  Bernai; 
elles  sont  chaîne  et  trame  de  beau  lin  fort;  les  toiles  da- 
massées, les  coutils  de  diverses  qualités,  les  toiles  rajées 
à carreaux , tout  fil , etc.  _ 

L’on  fait  dafls  la  Bretagne , particulièrement  aux  en- 
virons de  Rennes,  Vitré,  Saint-Malo,  Léon,  des  toiles  à 
voile,  qui,  dans  les  anciens  règlements  , portent  le  nom 
de  Noj^ales , du  nom  d’un  village  , à trois  lieues  de 
Rennes  ou  elles  ont  été  fabriquées  pour  la  première  fois; 
il  y en  a aussi  une  manufacture  estimée,  à Voiron,  dans 
le  département  de  l’Isère. 

Laval,  dans  le  département  de  la  Mayenne,  faisant 
autrefois  partie  du  Maine,  fabrique  beaucoup  de  toiles 
de  lin  très-estimées  , ainsi  que  celles  de  Cholet,  dans  le 
département  de  la  V'ienne. 

Le  Dauphiné,' surtout  le  département  de  l’Isère,  fa- 
brique d’excellentes  toiles  de  chanvre , surtout  à Grenoble  , 
Voiron  , Saint-Marcelin  et  Cremieu.  Les  départements 
formés  de  l’Auvergne , ne  donnent  guère  que  des  toiles 
communes;  celui  des  Basses-Pyrénees  en  fait  de  fort 
belles , ainsi  que  de  beaux  mouchoirs  appelés  mouchoirs 
de  Béarn;  ces  toiles  et  mouchoirs  sont  du  lin  du  crû  du 
pays  , qui  est  très-beau  et  bon. 

La  Champagne  est  encore  une  des  parties  de  la  France 
où  il  se  fait  le  plus  de  toiles,  surtout  en  chanvre;  on  y 
fait  aussi  des  toileries , c’est-à-dire  des  toiles  dont  la 
chaîne  est  de  fil , de  chanvre  ou  de  lin , et  la  trame  de 
coton. 

Les  toiles  et  toileries  des  départements  formés  de  la 
Champagne,  formaient  en  1788  un  objet  de  6,000,000 
de  francs  pour  la  province;  cette  fabrique  est  encore  très- 
considérable , surtout  à Troyes;  nous  en  parlerons  à l’ar- 
ticle des  toiles  de  coton. 

Ou  compte  près  de  120  à i5o  fortes  fabriques  de  toiles 
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de  chanvre  et  de  lin  en  France,  sans  compter  les  fabri- 
ques réyandues  dans  les  campagnes,  et  appelées  fabriques 
rurales. 

L’on  estime  que  l’ancienne  France  récoltait  pour  envi- 
ron 5o,ooo,ooo  de  lin  et  de  chanvre , et  qu’elle  faisait  pour 
une  valeur  de  i5o, 000,000  de  toiles. 

Mais  aujourd’hui  que  la  Belgique  est  réunie  à la  France, 
cette  quantité  doit  beaucoup  augmenter , et  il  n’y  a point 
\l’exagération  à dire  que  la  France  peut  récolter  pour 

60.000. 000  delin  «t  dechanvre,  et  faire  pour  i6(t,ooo,ooo 
de  toiles  de  chanvre  et  de  lin  , dont  la  main-d’œuvre  fait 
bien  environ  les  trois  quarts  , et  donne  par  conséquent 

120.000. 000  de  bénéfices  répartis  entre  tous  les  ouvriers 
et  agents  de  cette  industrie. 

On  voit , par  les  états  de  la  Balance  du  Commerce , que 
la  France  exportait,  avant  la  révolution,  pour  12  à 
i3,000ÿOoo  de  toiles  de  lin  et  de  chanvre. 

N®.  2.  Toiles  de  Mulquinerie. 

On  donne  ce  nom,  en  terme  de  fabrique,  aux  toiles 
fines  tissues  de  lin , telles  que  les  batistes , les  linons  , les 
linons  batistes,  auxquelles  on  réunit  les  dentelles. 

C’est  surtout  avec  le  beau  lin  ramé  qui  croit  dans  le 
Hainault,  que  se  fabriquent  les  batistes;  les  principales 
fabriques  sont  répandues  dans  la  Flandre , le  Cambresis , 
la  Picardie,  Saint-Quentin  et  les  environs  surtout.  I.es 
pièces  de  batiste  de  la  Picardie  et  de  Saint-Quentin  ont 
quinze  aunes  de  long,  celles  des  batistes  de  Valenciennes 
sont  de  douze  aunes;  la  largeur  des  unes  et  des  autres 
est  de  cinq  huitièmes  d’aune. 

Le  nom  de  linon  s’applique  à deux  chosqs  diSërcntes  ; 
dans  les  manufactures  on  entend  par  linon  une  toile  lé- 
gère et  claire,  une  batiste  en  un  mot,  qui  ne  diffère  de 
celle  ainsi  nommée  que  parle  plus  de  finesse  des  fils,* 
dont  elle  est  composée  ; c’est  le  linon  uommé  ert  consé-, 
quence  linon  batiste;  on  donne  encore  ce  nom  de  linon 
à un  tissu  à jour  très-ressemblant  à la  gaze,  et  que  quel- 
ques ouvriers  appèlent  gaze  de  fl;  ce  ti.ssu  est  coinftïc  In 
batiste,  formé  de  fils  de  lin  fin,  et  constitue  proprement 
le  linon. 

Les  linons  à jour  sont  ordinairement  larges  de  trois 
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quarts,  et  la.piéce  est  de  quinze  aunes:  on  les  vend  depuis 
JO  francs  la  pièce  jusqu’à  l3o  francs.  On  fabrique  de 
cette  .sorte  de  linon  à Saint-Quentin,  dans  la  Picardie 
et  un  peu  dans  le  Soissonnais.  Il  n’y  a que  très-peu  dé 
nieliers  en  Handre.  Lestlls  de  linon  sont  encore  plus  fins 
que  ceux  de  la  batiste. 

La  fabrique  des  mouchoirs  de  linon  rayes  et  à carreaux 
est  semblable  à celle  des  linons  de  même  dénomination; 
mais  ces  toiles  doivent  avoir  quinze  aunes  de  longueur,* 
pour  pouvoir  fournir  à la  pièce  vingt  mouchoirs  de  trois 
quai  ts  de  large  et  vingt-deux  mouchoirs  de  deux  tiers. 

On  portait  à 70,000  le  nombre  des  pièces  de  batistes, 
linons,  linons  à carreaux  rayés,  que  l’on  fabriquait,  année 
moyenne,  à \alcnciennes  et  dans  les  environs,  avant  la 
révolution.  A Saint-Quentin,  le  nombre  des  pièces  allait 
a 100,000;  à Douai,  à 5,ooo;  à Cambrai , à i3,ooo,;  à 
Chauni , à 1,200;  à Guise  , à 100. 

On  voit,  par  les  états  de  la  Balance  du  Commerce,  que 
la  France  exportait , année  moyenne,  avant  la  révolution  , 
^ur  environ  6,000,000  de  toiles  de  mulquinerie,  c’est- 
à-dire  de  batiste,  linon  et  linon  bati.ste. 

Saint-Quentin  était  la  plus  forte  fabrique;  son  état  est 
bien  déchu  de  ce  côté,  et  en  place  de  toiles  de  mulqni- 
nerie.  Ion  y fabrique  aujourd’hui  des  mousselines  ou 
toiles  de  coton. 

La  mulquinerie  n’occupe  guère  à Saint  - Quentin , 
Guise  et  aux  environs,  que  2,5oo  à 3,ooo  métiers;  ils 
sont  tous  à^  campagne;  leur  nombre  allait  , en  1788, 
à près  de  1 3,ooo  ; la  fabrique  est  diminuée  en  proportion  | 
et  en  l’an  9 elle  n’a  été  que  de  5o,ooo  pièces. 

Cet  état  de  langueur  est  dû  à la  guerre  maritime  et  à 
1 état  de  nos  colonies,  où  l’on  faisait  passer  beaucoup  de 
nos  batistes,  linons  et  gazes,  ainsi  qu’en  Russie , Portugal, 
£spagnc , et  même  en  Angleterre  où  ils  entraient  en  con- 
trebande. 

La  dentelle  est,  comme  tout  le  monde  sait,  un  ouvrage 
a réseaux  , délicat,  fait  de  fil  de  lin  à l’aiguille  ou  au  fu- 
seau. La  blonde , semblable  à la  dentelle  pour  le  travail 
et  la«formc,  n en  dificre  que  par  la  matière,  qui  est  la 
soie;  la  dentelle,  proprement  dite,  est  distinguée  du  point, 
auquel  elle  ressemble  par  l’effet,  en  ce  qu’elle  se  travaille* 
sur  un  coussin  , avec  des  fuseaux  chargés  de  fils;  au 
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lieu  que  le  point  est  toujours  fait  à l'aiguille,  tel  que  le 
point  de  France  ou  d’Alençon.,  le  point  de  Venise,  le 
point  de  Bruxelles,  etc. 

Les  dentclic.s  les  plus  estimées,  les  plus  chères,  les 
plus  belles  sont  celles  de  Bruxelles;  celles  de  Malines 
vièneiit  après;  ctlles  de  Valenciennes  ne  sont  point  .si 
riches  que  celles  de  Malinq^;  mais  à cause  de  leur  solidité 
on  les  vend  au.ssi  cher.  * 

Les  fils  de  lin,  employés  pc^r  ces  dentelles,  viènent 
tous  de  la  Flandre,  du  Ilainault  et  du  Cambresis. 

Les  manufactures  des  dentelles,  surtout  des  belles,  ont 
repris  un  grand  essor  en  France  depuis  quelques  années  ; 
leur  produit  n’égale  cependant  pas  ce  qu’il  était  av'ant  la 
révolution.  i 

Il  se  fabrique  aussi  des  dentelles  à Dieppe,  au  Puy  en 
Velay , et  dans  quelques  autres  endroits  moins  considérabU  s 
sous  ce  rapport. 

Il  est  difficile  d’évaluer  le  produit  de  cette  industrie; 
M.  de  Tolosan  estimait  qu’en  1789,  elle  pouvait  donner 
10,000,000  de  salaires  et  bénéfices  dç  main-d’tcuvre.  Il 
s’en  faisait  alors  une  grande  exportation  à la  vérité;  mais 
les  gens  de  la  campagne  en  portaient  moins,  en  sorte  que 
le  ]>roduit  doit  être  à peu  de  chose  près  le  même  àpréseut. 

N".  3.  Toiles  à Toiles. 

Nous  en  avons  déjà  dit  un  mot.  Elles  sont  toutes  de 
chanvre,  et  une  des  plus  considérables  fabriques  est  celle 
établie  près  de  Rennes,  dans  le  département  d’ille  et 
Vilaine. 

On  les  appèle  aussi  toiles  IVayales.  Cette  fabrique  don- 
nait avant  la  révolution,  1 5, 000  pièces  de  no  verges^ou 
aunes  de  Bretagne  chaque  ( la  verge  de  5o  pouces  du  pied 
de  roi  ).  Elles  ont  24  pouces  de  large;  quelques-unes  u’en 
«nt  que  19  à 20.  ^ 

L’on  fabrique  encore  des  toiles  à voiles  à Angers,  à 
Agen,  à Marseille,  à Strasbourg,  à Mont-de-Marsan. 
Le  commerce  qui  résulte  de  cette  industrie  est  très-con- 
, sidérable. 

L’on  peut  y joindre  la  corderie  dont  les  principales, 
pour  la  marine  marchande  , sont  à Abbeville  , Dun- 
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kerijue  , le  Havre-dc-Grâce  , et  pour  la  luariiic  militaire  , 
Brest , Rochefort , Touloq. 

N°.  4"  l'oiles  de  Coton  et  Toileries.’ 

On  jonne  le  nom  cle  toiles  de  cotoi#aux  tissus  formes 
de  fils  de  coton  ; on  leur  dqpne  le  nom  de  mousseline 
lorsque  ce  fil  est*très-délié,  très-fin;  et  celui  de  toile- 
ries , lorsque  le  tissu  es^mclangé  de  fils  de  coton  et  de 
fils  de  lin  ou  chanvre. 

Les  toiles  de  coton  les  plus  ordinaires  sont,  1°.  les 
toiles  de  coton  sujëtes  au  blanchissage  ; il  y en  a des  fa- 
briques à Rouen  , à Troj  es  , à Beauvais , à Lyon , etc.  ; 
ü°.  les  toiles  de  coton  non  sujètes  au  blanchissage  et  dont 
il  se  fait  une  grande  quantité  en  Normandie;  5°.  les 
mouchoirs  , ficlius‘ou  schals  tout  coton.  On  en  fait  à 
Rouen,  à Beauvais,  â Dametal  ; les  toiles,  fil  et 
coton  , appelées  siamoises.  La  matière  en  est  toujours  fil 
enchaîne,  et  coton  en  trame.  On  appelé  aussi  cette 
étoffe  cotonnade.  Le  nom  de  siamoise  lui  reste  lorsque 
les  fils  de  chaîne  ebde  trame  sont  de  couleurs  différentes; 
on  lui  donne  celui  de  toile  d'orange,  lorsqu’après  avoir 
été  fabriquées  tout  en  blanc,  elles  sont  livrées  à l’im- 
pression . 

Il  se  fait  à Rouen,  à Beauvais,  à Troyes,  à Langres, 
h Crevelt,  beaucoup  de  siamoises  rayées  et  à carreaux 
de  toutes  couleurs , des  toiles  d’oranges  et  peintes. 

La  fabrique  des  mousselines  se  confond  avec  celles  des 
toileries,  ou  plutôt  c’en  est  une  des  plus  riches  especes; 
on  en  fait  en  France  aujourd’hui  qui  ont  de  la  beauté, 
surtout  à Saint  - Quentin  , Nîmes,  Genève,  Béziers  , 
Reims,  Rouen.  Mais  la  grande  consommation  se  fait  des 
mousselincs,suisses  et  des  Indes. 

N“.  5.  B as  ins , Futaines. 

Alençon  , Lyon , Troyes , Bruxelles , Toulouse,  fabri- 
quent des  basins  et  futaines  d’une  très-belle  qualité. 

I.es  basins  de  Flandre  jouissent  d’une  très-grande  ré- 
putation^ ceux  de  Troyes  sont  aujourd’hui  très-perfec- 
tionnés  ; enfin , l’on  connaît  la  belle  fabrique  de  Toulouse  . 
et  cette  industrie  a fait  eu  France  de  très-grands  progrès , 
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®depuis  ceux  que  la  filature  de  coton  y a faits  elle-même; 
«e  qui  nous  oblige  à en  parler  brièvement , après  que  nous 
aurons  dit  un  mot  des  bénéfices  présumes  ae  la  fabrique 
des  toiles  et  toileries. 

M.  de  Tolosan  donne  une  estimation  des  bénéfices  de 
la  main-d’neuvre,  sur  les  toiles  et  toileries,  de  i6i,25o,ooo 
francs  , à l’époque  de  1 78g. 

•11  évalue  les  produits  de  cette  industrie  à une  somme 
de  21 5 ,000,000;  et  comme  il  fait  entrer  le  prix  de  la 
main-d’œuvre  aux  trois  quarts  de  la  valeur,  il  en  résulte 
que  cette  main-d’œuvre  doit  être  de  iGi,9.5o,ooo  francs. 

Mais  il  comprend  dans  cette  évaluation  la  bonneterie 
en  fil  et  en  coton,  qu’il  fait  entrer,  savoir  : la  première, 
pour  une  somAe  de  6,000,000  dans  les  produits , et  la 
seconde,  9,000,000  de  francs. 

Mais  nous  parlerons  de  la  bonneterie  sous  le  paragraphe 
des  fabriques  qui  emploient  les  substances  animales. 

Passons  au  coton. 

§ Vlî.  De  la  Filature  et  P Emploi  du  Coton 
en  France. 

L’on  tire  de  l’étranger  deux  espèces  de  coton , des 
cotons  en  laine  et  des  cotons  filés. 

Avant  le  dé.sastre  des  colonies,  la  France  recevait  de 
ses  colonies  la  plus  forte  partie  du  coton  qu’elle  consom- 
mait. On  voit  par  les  tableaux  ufiiciels  des  exportations  et 
importations,  qu’année  moyenne  de  >787,  1788  et  1789, 
il  est  entré  en  France  95,606  quintaux  de  coton  en  laine, 
provenant  de  ^os  colonies  d’Amérique. 

Les  tableaux  imprimés  en  179^ , par  ordre  du  gouver- 
nement d’alors,  font  connaître  que  pendant  l’année  179a 
la  France  a reçu  du  Levant  et  des  États-Unis,  i^9,5/<o 
quintaux  de  coton  en  laine;  des  colonies  françaises  d’Amé- 
rique, 42,021  quintaux;  de  l'Ile-de-France  et  de  Bourbon, 
1,240  quintaux,  et  en  outre  io,6o5  quintaux  de  coton 
filé  , de  divers  endroits. 

Il  ne  s’exportait  alors  qu’une  petite  quantité  de  ce  coton 
en  toiles  peintes  pour  les  colonies  , et  en  bonneterie  de 
coton . 

Depuis  cette  époque  , la  consommation  de  coton  en 
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Trance  s’est  accrue  par  l'augmenlation  des  fabriques  d*® 
toiles  peintes  , dont  l’usage  a preValu  entièremeut  sur  les 
étoffes  de  soie. 

Il  résulte  du  relevé  des  douanes , qu’en  l’an  j i il  est 
entré  en  France  48>457  quintaux  de  toiles  de  coton  blanc, 
que  l’on  peut  porter  à 5o,ooo  quintaux  au  moins , h cause 
de  ce  qui  a pu  entrer  en  fraude;  plus  5, 800  quintaux  de 
toiles  peintes;  enfin,  2,5oo  quintaux  de  mousselines  unies 
et  brochées. 

Mais  depuis  que  la  filature  a été  perfectionnée  et  qua 
le  droit  sur  les  toiles  de  coton  a été  augmenté,  l’intro- 
duction de  celles-ci  a diminué , et  celle  du  coton  filé  ou 
en  laine  s’est  accrue. 

On  voit  par  le  relevé  des  douanes  que , pendant  les  sept 
premiers  mois  de  l’an  12,  il  est  entré  6,540  quintaux  de 
coton  filé  ; ce  qui  suppose  à peu  près  1 2,000  quintaux  pour 
l’année  entière. 

Il  a été  fait  beaucoup  de  règlements  sur  cette  partie  du 
commerce  et  de  l’industrie , dont  l’objet  a été  de  l’encou- 
rager chez  nous  cl  d’en  éloigner  les  fabriques  an^aises. 

Le  meilleur  mo^en  est  sans  doute  le  progrès  des  fila- 
tures de  coton  ; leur  nombre  s’est  accru  sensiblement  de- 
puis quelque  temps. 

Suivant  une  note  qui  nous  a été  communiquée  par 
M.  Delessert,  il  paraîtrait  que  leur  nombre  s’élève  à près 
de  5o  grandes  filatures  aujourd’hui  en  France  , et  200 
petites  ; elles  peuvent  f.iire  marcher  5 à 400,000  fuseaux, 
et  filer  environ  4 >000,000  pesant  de  coton  chaque  année. 

<■  Cette  quantité  est  encore  bien  éloignée  de  suffire  aux 
besoins  des  ti.sserands  ; mais  , dans. quelques  années  , ce 
nombre  peut  doubler  et  trmler.  Les  tisserai^sse  plaignent 
aussi  de  payer  le  coton  filé  trop  cher , et  de  ne  pouvoir 
encore  établir  leurs  toiles  4 aussi  bon  marché  que  les 
Anglais  ; mais  la  filature  qui  peut  donner  une  valeur 
double  , triple , sextuple  , décuple  même  au  coton , est 
d’une  bien  plus  grande  importance  pour  le  commerce  et 
l’indirstric  française  que  le  tissage,  dit  M.  Delessert. 

» Cependant,  continue-t-il,  on  commence  depuis  peu 
à fabriquer  beaucoup  de  toiles  d’impression,  et  nos  bons 
ouvriers  de  Saint-Quentin  , qui  ne  trouvaient  plus  un 
débit  suffisant  de  leurs  batistes  et  linons,  se  mettent  au- 
jourd’hui à fabriquer  des  mousselines  et  des  basius. 
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n Le  bénéfice  que  donne  la  filature  est  proportionné  k 
la  bonté  des  machines  que  l’on  emploie,  à l’intelligenca 
des  ouvriers,  et  à l’économie  de  la  main  d’œuvre. 

» On  pourrait  évaluer  le  bénéfice  net  que  donne  ce 
genre  d’industrie  à pour  | par  an  aujourd’hui)  mais 
la  paix  et  la  concurrence  doivent  nécessairement  le  fair» 
diminuer.  » 


§ VIII.  Emploi  du  Coton  en  laine  qui  arriva 
eh  Europe. 

• 

La  consommation^  des  toiles  de  coton  est  un  ob]‘e^^n-<s 
sidérable  de  dépenses  , de  salaires  et  de  commerce  en 
Europe  aujourd’hui  : on  ne  peut  connaître , d’après  ce 
que  nous  venons  de  voir,  pour  quelle  quantité  la  France 
y prend  part,  qu’auy^  que  l’on  connaît  la  quantité  de 
coton  en  laine  que  l’^V)pe  reçoit , et  les  divers  emplois 
qu’elle  en  fait. 

Messieurs  de  la  Chambre  du  C.ommerce  de  Paris  ont 
fait  imprimer,  il  y a un  an , un  assez  b<Ri  travail  sur  cet 
objet;  nous  allons  en  présenter  le  résultat  brièvement. 

ils  prouvent,  d’apres  des  faits  et  des  renseignements, 
que  l’importation  du  coton  en  laine,  en  Europe,  s’élève 
annuellement  à 60,000,000  de  livres  pesant , et  voici 
comme  ils  en  répartissent  l’emploi.  • ' ‘ 

La  (quantité  totale  du  coton 
importe  en  laine  , comme  on  liv. 

vient  de  dire,  est  de 60,000,000 

C ' ^*'"0 

Dont  il  faut  ) Pour  avaries  . . 2,5oo,ooof 

déduire . . ^ Pour  déchet  à la  \ ' 

( filature  . . . 7,600,000; 

Reste  en  coton  employé.  ..........  5o,ooo,ooo 

Dont  voici  à peu  près  l’usage  : 

Coton  employé  cardé  en  ouate 
et  sans  être  filé  , pour  couver-  liv.  v'L 

turcs  et  vêtements -.  . 1,000,000 

Coton  filépour  lampes  et  ciian-  ; 

déliés *.  . . . 5oo,ooo 

• 36 
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Hv. 

Report l,5oo,ooo 

Exportation  ene^tofTcscIctoutes 
espèces  pour  l’Amérique  espa- 
gnole et  portugaise,  les  grandes 
et  petites  Antilles  , les  Elats- 
Luis,  l’Afrique  et  la 'rurejuie  . 8,000,000 

Toiles  blanches  pour  l’Europe, 

2,400,000  pièces,  à 4 livres  et 


demie 10,800,000 

Mousselines , mousseliiiettes, 

cra^ttes  cl  schals 5,5oo,ooo 

. , bonnets  et  gants  ....  3,5oo,ooo 

Cotonnades  ordinaires , rajées 

ou  quadrillées 5, 000, 000 

Mouchoirs 

Velours  , draps  de  colon  , pi- 
qués,  baziiis,  nankins  et  nanki-^» 
nets,  gitingamps,  cirsacas,  cana- 

deris,etc 10,600,000 

Etoffes  de  soif  et  coton  , et  de 
fil  et  coton 600,000 

Total , 5o, 000, 000  de  livres 

pesant,  ou  5oo,ooo  quintaux, 

si  . ' 5o, 000, 000 


5o,ooo,ooe 


Nous  allons  maintenant  passer  à un  autre  objet  d’in- 
'dustrie  trcs-cousidérablo  au.ssi , le  papier. 

§ IX.  Papier.  « 

Les  personnes  qui  connaissent  Thistoiro  du  commerce 
Irançais,  .savent  que  les. Anglai.s , Ics8ui.sses  et  surtout  les 
d^ollëndais,  ont  été  long- temps  eu  passession  de  nous 
fournir  les  papiers  dont  nous  avions  besoin  , tant  pour 
l’écriture  que  pour  l’impression. 

Ils  fabriquaient  ces  papiers  avec  nos  matières  premières, 
mi’ils  tiraient  à vil  prix  de  la  Bourgogne,  de  la  Franche- 
Comté,  de  l’Alsace,  de  la  Lorraine,  de  la  Picardie,  de 
ia  Normandie,  etc. . Le  gouvenfexueut  français  lit  cesser 


; 
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celle  cxporlalion  des  matières  propres  à la  rabrication  du 
papier , et  de  forts  droits  furent  imposes  sur  les  papiers 
venant  de  l’élrangcr. 

Ces  mesures  tourni'rent  ù l’avantage  des  fabriques  fran- 
çaises, qui  dcs-lors  fournirent  excUisivcinent  à la  ron- 
soinniation  intérieure,  et  à une  grande  partie  de  celle  des 
colonies  et  même  de  l’étranger. 

On  vit  s’élever  ou  s’agrandir  les  fabriipies  d’Annonai, 
IVIontargis  , Essonne,  Courtalin  , «[ui  rivalisèrent  avec 
celles  de  Hollande;  celles  du  Lyonnais,  de  la  ÎVormandie. 
de  l’Auvergne,  du  Limosin,  furent  montées  sur  un  meil- 
leur pied  ; le  nombre  de  leurs  cuves  a été  doublé  , triplé; 
à celles  qui  subsistaient  déjà  en  Franche  - Comté  , eu 
Alsace,  en  I.orrainc,  dans  le  j)lus  grand  état  de  dégrada- 
tion , en  ont  été  substituées  en  plus  grand  nombre , ^celles 
qui  ne  roulaient  qu’à  une  cuve,  en  ont  eu  deux,  trois  et 
jusqu’à  cinq.  La  fabrication  s’est  améliorée  et  les  progrès 
se  sont  tellement  accrus,  que,  dans  un  laps  de  temps 
très-rapproclié  , les  produits  ontsulU  non-seulement  à la 
consommation  do  la  France  , mais  encore  ont  fourni  à 
l’exjxjrtation  étrangère. 

Les  papiers  de  tenture  ont  aussi  accru  la  consommation 
et  le  besoin  de  cîHte  iftarcliandise  : l’art  dù  aux  premiers 
fflorts  de  MM.  Réveillon  et  Arthur  a fait  les  pluS"grands 
progrès , il  est  porté  à un  degré  d^  perfection  supé- 
rieur à tout  ce  que  fait  l’étranger  , même  les  Anglais , 
qui  ont  les  premiers  imaginé  ce  genre  d’industne  en 
Europe. 

La  fabrication  des  papiers  forme  un  objet  d’industrie 
préciensa;  la  plus  forte  partie  de  la  valeur  est  en  main- 
d’oeufre  , et  l’on  ne  peut  guère  estimer  de  plus  d’un 
dixième  celle  de  la  matière  première. 

On  évaluait  en  1789  la  valeur  du  papier  fabriqué  en 
France  à environ  8,000,000,  sur  quoi,  défalttuant  un 
dixième  environ  pour  l’achat  des  chiffons ,* colle,  azur, 
outils,  7,200,000  livres  de  lu-néfice  d’industrie. 

Sur  cette  qu.antité  , les  colonies  fi-ançaises  consommaient 
pour  environ  55o,ooo  livres,  et  nous  vendions  à l’étranger 
pour  environ  i,ï5o,ooo  livres;  mais  nous  en  recevions 
de  lui  pour  environ  255,ooo  livres . armée  commune. 
C’était  donc  un  tribut  de  plus  de  1,000,000  que  l’étran- 
ger payait  à notre  industrie.  Ces  résultats  que  présentent 
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les  années  1787  , 1788  et  1789,  n’existent  plus  depuis 

la  guerre. 

Nous  finirons  cette  notice  sur  la  papeterie  française  , 
par  l’état  de  consommation  qui  se  fait  du  papier  à Paris. 

On  y consomme  annuellement , soit  pour  l’impression 


des  lirres,  de  la  taille-douce  , ou  pour'les  bureaux  : 

En  carré  fin , dit  A’ Auvergne 35, 000  rames. 

En  carré  fin  de  Limoges 45, 000 

En  carrés  de  toutes  les  autres  fabriques.  100,000 
En  p.npicrs  pour  tenture  , pâte  bise  , 

bulle,  moyenne  et  fine 5o,ooo 

En  papiers  pour  écriture  et  la  taille- 
• douce  , depuis  ceux  nommés  cloche  et 
7>oI,  jusqu’au  grand-aigle 75,000 


Total  3o5,ooorames. 


§ X.  Le  Savorix 

Nous  plaçons  ce  produit  de  fabriqn^  parmi  ceux  que 
•l’on  compose  des  substances  végétales,  jiarce  que  l’biuj^ 
et  la  soude  qui  entrent  dans  sa  fabrication  sont  en  ellet» 
■tirées  de  cette  classe. 

C’est  un  des  grands  objets'  de  consommation  et  un  de 
•ceux  qui  founiisscnt  à une  riche  et  active  branche  d’in- 
dustrie. Marseille  , Grasse  et  quelques  autres  villes  de 
•Provence,  fabriquent  le  savon  blanc,  bleu  et  dur  ; l’on 
en  fait  de  noir , vert  ou  mou  dans  les  provinaes  septen- 
trionales, en  Picardie  , en  Normandie.  * 

Deux  especes  de  matières  entrent  dans  la  fabrication, 
-du  savon  : la. potasse,  les  salins,  les  cendres  gravelées  ou 
■cendres  ^u  Levant,  enfin  la  soude  de  Barille  ou  d’Ali- 
cante et  de  Garthagène.' C’est  avec  la  soude  que  l’on  fait 
le  beau  savon  de' Marseille  ; la  seconde  espèce  de  ma- 
tières est  l’huile  d’oUve  et  autres , préparées  suivant  la  • 
qualité  du  savon. 

On  voit , par  les  états  de  la  Balance  du  Commerce  , 

3u’en  1784  il*a  été  importé  en  France  pour  une  somme 
e 1,372,600  francs  de  cendres  du  Levant  et  pour  utic 
■de  5,873,900  francs  de  soude  et  potassa; 
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Que,  pendant  l’année  1787  , il  a été-  importé  en  France 
pour  une  somme  de  5,762,200  francs  de  cendres,  soude 
et  potasse. 

Il  résulte  également  du  compte  officiel  ijui  en  a été  rendu  , 
qu’en  fJÿQ,  oa  plutôt  pendant  l’an  8,  l’importation  de  la 
soude  et  potasse  en  France,  s’est  élevée  à 1 1,476,000  liv. 
tournois. 

Outre  les  alcalis  dont  nous  venons  de  parler,  il  entre 
encore  dans  la  fabrication  dn  savon , des  huiles  de  diffé- 
rentes qualités. 

On  tire  de  Flandre  les  huiles  de  graines  ; mais , pour 
riiuile  d’olive,  les  savonniers  en  achètent  de  commune 
■ en  Languedoc  et  en  Provence;  et  comme  il  s’en  faut  beau- 
coup que  ces  provinces  puissent  en  fournir  pour  la  con- 
sommation des  savonneries  établies  en  France,  on  en  tire 
aussi  de  Tunis,  de  Sicile,  de  Candie,  de  la  Morée,  de 
Metelin  et  autres  îles  de  l’Archipel  , du  royaume  de 
Naples,  d’Espagne  , de  Gênes.  • 

Les  principales  fabriques  de  savons,  tant  solides,  que 
l’on  obtient  a^c  le  mélangé  de  la  soude  et  des  huiles 
fines,  que  mous  fahriquésavec  la  potas.seet  les  huiles  com-  , 
innnesou  de  graines , sont  : Marseille,  Toulon  , Bordeaux , ^ 

Kouen  , Nice,  pour  la- première  espèce  surtout  ; et  pour  les 
savons  noirs,  verts  et  mous,  Lille,  Abbeville,  Amiens, 
Saint-Quentin,  etc. 

' C’est  dans  l’intéhenr  de  la.  France  que  se  consomme 
principalement  le  savon  qui  sort  des  fabriques  de  Mar-.  , 
.scille;  il  s’en  débite  beaucoup  aux  foires  de  Bordeaux  et  à 
celle  de  Beaucaire.  La  consommation  seule  de  Paris  est 
immense  ; elle  se  fait  principatement  en  bleu  pâle  : on 
peut  l’évaluera  48,000  demi-caisses  par  an  ( chaque  caisse 
pèse  environ  igo  livres  ). 

Les  savons  qu’on  exporte  de  Marseille  passent , en  témps- 
de  paix,  moitié  aux  colonies,  un  quart  en  Suisse  , et  le 
reste  chez  les  puissances  du  Nord. 

On  évalue  à près  de  60,000,000  la  valeur  des  savons, 
fabriqùés  en  France  , dont  les  bénéfices  ne  s’élèvent  qu’à, 
environ  6,000,000;.  l’exportation  ne  va  qu’à  2,oo«,ooo. 


* 


*■ 
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§ XI.  IlaJJineries  de  Sucre. 

Le  sucre  est  une  des  denrées  dont  la  consommation  en 
France  est  des  plus  considérables  aujourd’hui , par  l’usage 
tie  prendre  du  café,  qui  s’est  étendu  à toutes  les  classes 
de  citoyens. 

Cette  consommation  n’est  pas  seulement  avantageuse 
au  commerce  et  à la  navigation  marchande  , elle  l’est 
encore  à l’industrie,  parce  que  les  rallineries  de  sucre  en 
forment  une  très-riche  et  très-importante. 

En  effet,  si  l’on  s’en  rapporte  aux  calculs  qui  en  ont  été 
faits,  ou  trouve  que  la  France  tirait  de  ses  colouies  aux 
Antilles,  en  1788»  savoir  : 

Ue  Saint-Domingue  , 822,83.8  quintaux  de  sucre  brut, 
5t>C>,385  de  sucre  terré , 46,oc>o  de  sucre  tête  ; 

De  la  Martinique  , 18,793  quintaux  de  sucre  brut , 

1 "'7,945  de  sucrR  terré,  1 19,455  de  sucre  tête  ; 

De  la  Guadeloupe,  11,194  quinftuix  de  sucre  brut, 
64,530  de  sucre  terré  , 76,51 1 de  sucre  tet^ 

^ Jle  Tabago  , 20,260  quintaux  de  sucre  brut; 

De  la  Guianc , 20  quintaux  de  sucre  tête.  ' 

* Ce  qui  forme  un  total  de  872,867  quintaux  de  sucre 
brut , 768,566  de  sucre  terré,  242,074  oc  sucre  tête. 

Sur  cette  quantité  , il  a été  exporté  à l’étranger  448,546 
quintaux  de  sucre  brut , 1 7,408  de  sucre  raifiné,  et  864,44^ 
de  .sucre  terré  et  tète. 

On  voit  par  là  que  le  raffinage  du  sucre  portait  à cette 
époque , eu  France,  .sur une  masse  d’environ  454,521  quin- 
taux consommés  en  Franck;  quantité  qui  serait  bien  aug- 
incntce,  si  le  commerce  des  colonies  se  rétablissait,  au- 
jourd’hui que  nous  avons  la  Belgique  oii  l’on  exportait 
■“  une  très-grande  quantité xle  sucre  brut  qui  y était  raffiné; 
puisqu’on  estime  que  ce  pays  tirait  de  la  France  pour  près 
de  12,000,000  tournois  de  sucre  brut  et  terré,  pour  l’ali- 
ment de  scs  raffineries. 

L’auteur  du  Mémoire  sur  le  Commerce  de  la  France 
et  (le  ses  Colonies , imprime  en  1789 , estimait  qu’alors  le» 
fabrit|ues  d’Orléans  seules  , raffinaient  , année  moyenne  , 
pour  une  valeur  de  10,000,000  de  livres  tournois  en  sucre  , 
et  que  les  autrcs'eiisemble  en  raffinaient  pour  trois  foi» 
autaut,  ce  qui  faisait  un  total  de  40,000,000. 
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En  portant  4 la  pour  f le  bénéfice  de  la  fabrication  , 
tant  pour  la  main-d’œuvre  que  les  avances  et  les  salaires, 
le  produit  total  était  de  4,800,000  francs  de  bénéfice  pour 
cette  industrie.  ‘ 

L’on  voit  par  le  relevé  des  douanes,  qu’en  l’an  11  il 
est  entré  en  France  55i^o47  quintaux  48  livres  de  sucre. 

Savoir  : sucre  brut,  54,595,5a6  livres  pesant;  suere 
terré,  i5,g2i,7i61iv.  pesant;  sucre  raffiné,  4,58g,5o6  Hv. 
pesant. 

Plus  des  deux  tiers  «de  ces  quantités  sont  venus  de 
l’étranger.  • 

Pendant  les  sept  premiers  mois  dé  l’an  12,  il  est  entré 
197,904  quintaux  Je  sucre,  tant  terré  que  brut,  mais 
point  de  sncre  raffiné;  ce  serait  environ  585, 808  quintaux 
pour  l’année  entière,  parce  que  l’arrivage  des  derniers 
mots  e.vt  ordinairement  plus  fort  que  celui  des  premiers. 

La  diminution  de  la  quantité  des  sucres  raffines  im- 
portés en  France,  tient  à la  prohibition  portée  contr’eui , 
afin  de 'conserver  le  bénéfice  du  raffinage  à la  France; 
celle  de  la  quantité  totale,  tient  à la  guerre. 

§ XII.  Droits  sur  les  Sucres  , et  Produits  de 
ces  Droits. 


La  loi  du  8 floréal  an  1 1 a déterminé  la  quotité  du 
droit  qui  est  levé  .4  l’entrée  des  sucres  provenant  de  nos 
colonies  ou  de  l’étranger.  ^ 

Les  premiers  payent , pour  un  quintal  Xmyria- 
grammes  ou  104  livres  poids  de  marc  , savoir  : les  sucres 
bruts,  i5  francs;  les  sucres  têtes  et  terrés,  25  francs. 
Quant  aux  sucres  provenant  de  l’étranger,  ils  payent,  les 
premiers,  22  francs  5o  centimes;  les  seconds,  3y  francs 
00  centimes. 

L’on  voit  par  le  relevé  des  douanes,  qu’en  l’an  11  les 
sucres  bruts  importés  en  France  ont  produit  7,71 1 ,870  fr.; 
les  sucres  terrés  et  raffinés,  8,914,908  francs;  total  , 
14.626,776  francs  levés  en  taxe  .sur  cette  denrée. 

L’on  fait  remise  d’une  partie  des  droits  aux  sucres  ra- 
finés  exportés. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  sucre  nous  conduit  na- 


I 


Digilized  by  Google 


4o8  statisjiqcî;  élémentaire 

turellenient  à parler  du  café  qui  est  un  grand  objet  de 
consommation  aussi , et  donne , par  le  commerce  qui  s’eit 
fait  en  débit,  des  bénéfices  considérables,  quoique  cette 
denrée  ne  s^it  pas  plus  que  la  précédente  du  produit  de 
la  France  continentale;  mais  nous  ne  la  considérons  ici 
que  comme  moyen  de  bénéfice  industriel. 

• 

XIII.  Du  Café , de  sa  Consommation  et  du 
Produit  des  Droits  qu'il  supporte  à l'entrée. 

• 

On  sait  que  le  café  est  la  feve  d’un  arbre  qui  croit  b 
peu  près  comme  le  cerisier,  mais  pas  si  haut;  il  parait 
originaire  de  l’Arabie-Meureuse.  On  commença  à faire 
usage 'à  Constantinople,  de  la  boisson  du  café,  vers 
l554 , et  environ  un  siècle  après  à Londres  et  à Paris. 

En  i7i4>  les  magistrats  de  Hollande  firent  présent  à 
Louis  XIV  d’un  pied  de  cafier  qui  venait  d’Amsterdam. 

Le  premier  pied  fut  introduit  à la  Jamaïque,  en  1728, 
par  M.  Nicolas  Lows.  Les  Hollandais  avaient  commeacé , 
en  1718,  à le  cultiver  à Surinam. 

C’est  du  pied  cultivé  au  jardin  du  roi,  à Paris,  que 
sont  sortis  les  plants  qui  ont  enrichi  nos  îles. 

En  1720,  M.  de  Clieux  parvint,  avec  beaucoup  dp 
soin  , à transporter  à la  Martinique  un  pied  de  cafier,  que 
par  le  crédit  de  M.  de  Chirac,  médecin  du  roi,  il  avait 
pbtenu,  et  qui  a servi  à procurer  des  baies  ou  fruits  de 
cafier  Saint-Domingue  et  à la  Guadeloupe.  Vers  la 
même  époque , un  fugitif  de  la  Colonie  française  porta 
b Cay  Vie  des  baies  de  cafier  qu’il  planta,  et  dont  il  ob- 
tint un  trè*-bon  succès. 

C’est  aux  soins  de  là  compagnie  des  Indes  que  les  îles  de 
France  et  de  Botirbon  doivent  la  culture  du  café.  En 
1717,  elle  y fil  passer  des  plants  de  café  moka  qui  ont 
très-bien  réussi. 

Le  café  est  un  objet  de  commerce  et  de  consommation 
très-considérable.  La  France  tirait  de  ses  colonies  , avant 
la  guerre  de  1780,  65o,ooo  quintaux  de  café;  apres  la 
pa^x  de  1785,  jusqu’à  l'époque  de  la  révolution,  cette 
quantité  s’est  élevée  à 734,000  quintfiux,  sans  y com- 
prendre le  café  des  îles  de  Bourbon  et  de  France.  Une 
partie  de  ce  café  était  revendue  à l’étranger. 
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f>n  voit,  par  l’élat  dressé  à la  régie  des  douanes,  que 
pendant  l’an  1 1 , il  est  entré  en  France,  .22,874,142  Hv. 
pesant  de  café,  ou  11,4^7,071  kilogrammes  ( le  kilo- 
gramme vaut  2 livres  5 gros  55  grains , poids  de  nfarc  ). 

Sur  cette  quantité,  14,550,972  livres  pesant  venaient 
des  colonies  françaises , et  8,543,  • 70  venaient  de  rétranger. 

Pendant  les  sept  premiers  mois  de  l’an  12,  la  quantité 
• venant  des  colonies  françaises , s’est  élevée  à 5, 444, 200  liv. 
pesant;  et  venant  de  l’étranger,  à 5,g45,8oo  livres. 

Dans  les  recettes  brutes  des  droits  de  douanes,  pendant 
l’an  II,  les  cafés  figurent  pour  une  somme  de  6,757,82g 
francs;  ce  qui,  comme  on  voit,  fait  un  revenu  important. 

En  vertu  de  la  loi  du  8 floréal  an  1 1 et  du  décret  im- 
périal du  17  pluviôse  an  i5,  les  cafés  des  colonies  fran- 
çaises, admis  dans  la  consommation,  payent  57  francs 
5o  centimes  par  quintal  de  104  livres  poids  de  marc;  et 
les  cafés  étrangers,  5o  francs  5o  centimes. 

Nous  terraiiierons  cette  analyse  de  l’industrie , occupée 
des  produits  végétaux,  par  une  notice  de  celle  qui  a pour 
objet  l’amidon  et  la  fabrique  du  tabac. 

§ XIV.  Produits  dçs  Bénéfices  et  Droits  de 
V Amidon  et  du  Tabac. 

•On  sait  que  l’amidon  est  un  sédiment  de  blé  gâté  ou 
de  griots  et  rccoupettes  de  bon  blé,  dont  on  fait  une  es- 
pèce de  pâte  blanche  et  friable,  et  qu’on  prépare  en  sui- 
vant divers  procédés. 

La  consommation  , et  par  conséquent  les  bénéfices  de 
cette  fabrique  ont  dû  diminuer  à mesure  que  l’usage  de 
ne  plus  porter  de  poudre  s’est  étendu  ; mais  les  progrès 
de  plusieurs  fabriques  où  l’amidon  est  employé  , ont 
compens^en  partie  ce  déficit. 

L’auteur  du  Mémoire  sur  le  Commerce  de  la  France 
et  de  ses  Colonies,  imprimé  en  178g,  estime  la  fabrica- 
tion de  l’amidon  à Paris,  à cette  époque,  de  6,ooo,aoo 
pesant;  il  porte  au  triple  celle  des  départements;  en  sorte 
que,  selon  cet  auteur  instruit,  la  fabrication  de  l’amidon 
Ij’élevait,  en  France,  à 24,000,000  pesant. 

Il  évalue  à un  sou  pâr  livre  le  bénéfice  de  l’industrie 
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sur  cette  marchand ise^  ce  qui  donne,  pour  le  bénéfice 

total,  1 ,200, OOQ  francs. 

IVous  avons  parlé  du  tabac  comme  production  végétale, 
dans  l’analyse  statistique  des  productions  du  sol  , noua 
n'cn  dirons  un  mot  ici  que  comme  offrant  des  bénéfices 
d’industrie. 

Voici  comme  M.  de  Tolosan,  dans  le  mémoire  que 
nous  venons  de  citer,  s’en  explique. 

U La  consommation  du  tabac,  dans  les  provinces  sou- 
mises à la  France,  peut  être  de  18,000,000  de  livres  pe- 
sant. Le  tabac  tiré  de  l’étranger  contribue  à l’aisance  du 
peuple,  par  les  frais  de  transport  et  de  fabrication  dans 
le  (oyaume.  Les  frais  de  fabrication  qui  constituent  le 
bénéfice  que  nous  envisageons  ici , peuvent  être  estimés 
d’ua  Sou  par  livre;  ce  serait  poo',000  livres  de  bénéfice 
peur  la  partie  du  tabac  importe. 

» Il  SC  cultive  du  tabac  dans  quelques  provinces  de 
France,  continue-t-il;  cette  récolte  peut  #tre  évaluée  à 
2,000,000  deliv.  pesant,  etfonneunobjetde  i,5oo,ooo  fr. , 
sur  quoi  5do,ooo  de  bénéfices  de  cuUureet  de  fabrication.  » 

Ainsi  M.  de  Tolosan  estimait  que  la  consommation  ou 
fabrique  de  20,000,000  de  livres  pesant  de  tabac  donnait 
1,200,000  livres  de. bénéfice  d’industrie. 

Uu  ne  peut  guère  porter  plus  bas  le  bénéfice.  La  con- 
sommation , la  culture,  sont  augmentées  eu  France  au- 
jourd’hui , par  conséquent  les  bénéfices.  • 

La  1797  la  consommation  du  tabac  a été  en  France  de 
?4o,ooo  quintaux  ou  24,000,000  de  livres  pesant , suivant 
quelques  estimations  approximatives. 

Ainsi , le  bénéfice  d’industrie  serait , sur  cette  somme , 
d’apiès  les  calculs  de  M.  de  Tolosan , de  1 ,400,000  francs. 

Àlais  aujourd’hui  ce  bénéfice  est  au  moins  de  2 sous 
par  livre  pour  les  agents  de  celte  industrie. 

M.  Fabre  de  l’Aude,  dans  un  très-bon  mémuire  qu’il  a 
fait  en  l’an  9 sur  la  fabrique  du  tabac , estime  que  la 
consommation  moyenne  et  annuelle  est  de  sept  livres 
pour  chaque  individu  qui  en  fait  usage;  il  estime  qu’il 
y a en  France  8,000,000  d’individus  qui  prènent  du  tabac  ; 
ce  qui  lui  donnerait  57,000,000  de  livres  pesant  consom- 
mées en  France.  Mais  nous  croyons  celle  estimation  de 
la  consommation  trop  forte,  ainsi  qu’on  peut  en  juger 
par  ce  qui  suit  ; 
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On  voit,  par  lerelevé  des  «louancS  , <[110  pendant  l’an  1 r , 
il  est  entré  en  Ftancc , 7,58o,5-o  kiloprainiues  «le  tabac , 
qui  font  i5,iGo,74”  livres  pesant.  L’importation  pen- 
dant les  sept  premiers  moisde  l’an  13,  a donné  i2,i75,boo 
livres  pesant  de  la  même  dentée. 

f.ps  droits  de  douane,  bruts  , ont  pi%]  nil  en  l’an  1 1 , 

5,f)(i5,i46  francs. 

I.cs  tabacs  eu  feuilles  ( le.1  autres  sont  probibés  ), 
pavent,  en  venant  sur  des  bâtiments  français , 22  francs 
par  rpiintal  ; sur  bâtiments  étrangers,  55  franc.s. 

La  fabritpic  des  tabacs  est  de  plus  soumise  à un  droit 
de  fabrication  et  de  licence  pour  la  vente  en  débit. 

Le  droit  de  fabrication  est  dc4  décimespar  kilogramme  , y 
ou  2 sous  tournois  par  livre  pesant  f Loi  du  ■>.c)Jloréalan\o), 

( e droit  ÿ éfé  perçu  jus«pi’en  l’an  12  inclusivement 
par  la  régie  de  l’enregistrement  et  domaine.  Il  a donné, 
peiif'ant  cette  dernière  année,  5,740,715  fr. 

Ou  peut,  à l’aide  de  coproduit,  connaître  l’étendue 
de  la  fabrication,  puisqu’il  doit  v avoir  autant  de  livres 
pesant  de  tabac  fabriqué  que  de  lois  deux  sous  dans  rett«; 
somme;  ce  qui  nous  donnerait  ainsi  5,740,000  liv.  pesant 
de  tabac  fabriqué. 

Mais  il  en  a dû  être  exporté  au-dehors,  1°.  parce 
que  le  tabac  de  fabrique  française  est  supérieur  à celui  de 
fabri(|ue  étrangère  et  recherché  dans  l’étranger;  2°.  pare» 

«lue  les  tabacs  de  fabrique  française,  exportés  dans  l’é- 
tranger, jouissent,  à la  sortie,  du  rembonrseraent  de.s 
deux  tiers  du  droit  de  fabrication  ( Loi  du  22  bturiiaitiî 
"'1  7 ). 

Les  tabacs  indigènes  en  feuilles  pavent  à l’exportation  , i 

7 francs  par  200  livres  pesant,  afm  de  conserver  la  fa- 
briijue  aux  nationaux  ( Loi  du  5 iieutâse  au  13  ). 

Il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  le  bénélice,  à deux  sous 
par  livre  de  tabac,  a dû  être  de  5,(J«)o,ooo  fr.  I 

Le  droit  de  licence  ou  de  p rmission  de  fabriquer  et 
vendre  du  tabac , établi  en  vertu  do  la  même  loi  du  5 veii- 
to.se  an  12,  se  paye  annuelleiuent  comme  lu  patente;  il 
est  perçu  avec  celui  de  fabrication  par  la  régie  des  droit» 
réunis. 

Le  droit  Je  liaence  a produit  en  l’an  xii , 1 ,55a, 000  fr.  ; 
eclui  de  fabrication  , 5,740,7 1 5 fr. 

Ici  se  terrniue  r.e  que  nous  ayons  à diie  «1?  l’industiic. 
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occupée  des  productiofis  végétales  , dont  l’emploi  entre 
dans  les  fabriques  au  moins  les  plus  considérables.  Passons 
à la  seconde  classe. 


t 

§ XV.  Des  Manufactures. qui  employent  les 
• Substances  animales. 


Nous  porterons  dans  cette  classe  , i°.  les  manufactures 
de  lainages  et  de  draps;  2“.  la  bonneterie;  5“.  les  étoffes 
de  soie;  4*'.  les  manufactures  qui  préparent  les  cuirs  et 
peaigt;  5“.  la  chapèlerie. 

N°.  i".  Manufactures  de  Lainages  et  Draps. 

• 

r.e  .sont  les  plus  considérables  de  toutes  celles  <jui  oc- 
cupent l’industrie  française  ; elles  ont  été  portées  par 
Colbert  à un  point  de  perfection  rare.  Les  fabriques  ne 
«ont  peut-être  plus  aussi  bonnes  aujourd’hui , sous  le  rap- 
port de  la  qualité  ; mais  il  y a une  g'rande  variété  de 
draps  et  lainages  fort  agréables  et  d’une  immense  con- 
sotnmation  dans  l’intérienr.  L'exportation  au  dehors,  si 
l’on  en  excepte  les  draps  de  Limbourg  et  d’Aix-la-Cha- 

f telle,  se  réduit  à peu  de  cho.se  aujourd’hui  , à cause  de 
a guerre,  et  aussi  parce  que  la  plupart  des  Etats  riches 
ont  formé  chez  eux  des  manufactures,  si  l’on  excepte 
< l’Empire  Ottoman  qui  s’approvisionne  presque  en  tota- 
lité des  étoffes  et  autres  objets  de  fabriques  , par  les  im- 
portations qu’y  font  les  Européens. 

On  fabrique  en  France  de  la  grosse , de  la  petite  dra- 
• perios  , et  enfin  des  étoffes  veloutées. 

On  range  dans  la  première  classe  la  draperie  fine  et 
commune. 

• La  draperie  fine  consiste  dans  les  draps  de  Louviers  , 

de  Sedan  , d’Elbeuf . des  Andelys  , de  Montauban  , de 
Limbourg,  d’Aix-la-Chapelle. 

Dans  la  classe  de  la  draperie  commune,  on  place  les 
draps  de  Châteauroux , d’Issoudun  , lie  Vire,  de  Saint- 
Lô , de  Lodève;  les  fabriques  de  Meijdes  , de  Saint- 
Afrique  , d’Oleron  , de  Castres,  de  Limoux  , etc. 

Les  petites  draperies  que  l’on  fabrique  en  France  sont 
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les  camelots,  baracans,  étamines,  serges,  prunelle, 
çahuandre , turquoise  , silésie  , etc. 

La  plupart  de  ces  étoffes  portent  le  nom  des  lieux  oit 
ell  es  sont  fabriquées. 

Les  étoffes  veloutées  sont  les  peluches,  les  pannes,  les 
velours  d’Utrecht,  les  moquettes  dont  on  fait  aujourd’hui 
de  très-belles  espèces. 

Les  matières  propres  à la  fabrication  de  ces  diverses 
étoffes , c’est-à-dire  les  diverses  e.spèces  de  laine , se  tirent 
non-seulement  de  France,  mais  encore  de  l’étranger. 

On  a pu  voir  dans  le  chapitre  des  J^roJuctions , à l’ar- 
ticle moulons,  l’estimation  de  la  quantité  de  laine,  que 
l’on  récolte  en  France  : nous  ajouterons  ici  l’estimation 
de  ce  que  l’on  en  tirait  autrefois. 

M.  Necker  portait  à 70,000,000  de  livres  tournois  l’im- 
portation des  matières  premières,  comme  chanvre,  coton  , 
soie  , laine  , lin  , cuirs , ivoire , teintures , drogues  , bois , 
etc.  Or,  il  résulte  des  états  de  la  Balance  du  Commerce , 
qu’en  1782  on  importait  en  France  pour  27,471,000  livres 
tournois  de  laine , ce  qui  prouve  qu’elle  est  un  des  plus 
importants  objet»  du  commerce  extérieur. 

En  1787  , l’importation  de  la  laine  fut  de  20,884,000  fr.; 
l’importation  des  étoffes  de  laines  étrangères  fut,  pendant 
la  même  année,  de  4, 325, 000  francs. 

Cexportation  de  la*laine  brute  et  filée  s’est  élévée  , 
pendant  la  même  année  , à une  somme  de  4,378,000  fr.  ; 
celle  des  étoffes  de  laine  , à une  somme  de  5,6i5,8oo  fr. , 
et  celle  des  draps  , à une  de  14,242,000  francs. 

C’était  surtout  au  Levant  que  se  faisait  l’exportation  de 
nos  draps  , et  le  Languedoc  fournissait,  par  Marseille  , 
à ce  grand  et  lucratif  commerce. 

L’on  ^cherché  à connaître  la  valeur  de  la  fabrique  des 
lainages,  draps  fins  , communs,  et  petites  draperies,  afin 
qu’eit  déduisant  le  prix  de  la  matière  preigpère , on  puisse 
connaître  le  bépénee  de  la  main-d’œuvre. 

Il  résulte  des  recherches  faites  par  M.  de  Tolosan , 
qu’en  178g  la  valeur  de  la  draperie  fine,  commune, 
serges,  camelots,  formait  une  somme  de  140,000,000, 
sur  quoi , déduisant  47,5oo,ooo  francs  pour  le  prix  des 
■matières  , reste  92,500,000  francs  pour  le  prix  de  la  main- 
d’œuvre  , bénéfice  et  salaire  de  cette  industrie* 

Nous  ne  saurious  dire  jusqu’à  quel  poijft  les  fabriques 
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de  draps  pruvcnt  se  rapproclirr  ou  s’éloigner  do  ce  re’snl- 
tat  ; ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  qu’à  prendre  la  tot.llité 
de  la  France  aujourd’hui  , on  trouve  que  la  diiuiiiulion 
de  consommation  relativement  à l’ancienne  France  est 
, bien  compensée  par  les  ac(|uisil ions  que  nous  avons  faites. 
Peut-être  les  prolils  sont-ils  moindres  pour  les  fabricants , 
à cause  du  haut  prix  des  laines  et  des  huiles  , mais  les 
salaires  des  ouvriers  et  les  hénélices  de  la  maiu-d’oeuvre 
des  agents  de  cette  industrie  ont  augmenté  , en  sorte  que 
l’on  peut  les  estimer  au  moins  dç  92  à 95,000,000. 

2.  Bonneterie. 

Quoique  nous  plaçions  la  bonneterie  immédiatement 
apres  les  fabriques  de  draps,  il  serait  eependant  plus  na- 
turel qu’elle  ne  le  fût  qu’aprés  et  dans  la  classe  des  ma- 
nufactures qui  emploient  plusieurs  substances  à la  fois  , 
puisqu’elle  fabrique  des  objets  en  soie,  en  laine,  en  co- 
lon , en  fil;  mais  comme  la  valeur  de  ce  qu’elle  produit 
en  soie,  en  fil  et  en  laine  surpasse  les  deux  autres  , et 
qu’elle  est,  après  les  toiles  et  les  draps  , une  des  plus 
grandes  sources  de  bénéfices  d’industrie  , nous  l’avons 
placée  après  les  lainages. 

Il  y a trois  sortes  de  bonneterie  : i“.  celle  en.  wie; 
2".  celle  en  laine;  celle  en  colon;  4“-  celle  en  fiff 

M.  Rolland  de  la  Platièrc  a donné  une  estimation  de  la 
bonneterie,  pour  1780,  qui  peut  servir  de  base  pour 
l’estimer  aujourd’hui  , parce  que  c’est  une  des  labriqucs 
dont  le  débit  et  par  conséquent  la  production  est  propor- 
tionnée à la  population. 

Voici  comme  il  s’explique.  « On  compte  en  France 
le  nombre  de  métiers  suivant , occupés  du  tr»-ail  de  la 
bonneterie. 

» t".  IVÎéli*^  pour  la  bonneterie  en  soie,  17  ;’i  18,000; 

)>  2“.  Métiefl  pour  la  bonneterie  en  laine,  24  à 25,ooo  ; 

» Métiers  pour  la  bonneterie  en  coton,  iqà  i5,ooo; 

..  4‘'-  Métiers  pour  la  Iwnneterie  en  fil,  7 à 8,000. 

'<  Ce  qui  fait  62  à 66,000  métiers  , dont  le  produit 
s’élevait , savoir  : pour  la  bonneterie  en  soie  , de  27  à 
00,000,000  , et  pour  celle  de  toutes  les  autres  espèces  , 
de  ?8  à Ib, 000,000  de  francs  ; ce  qui  fait  une  somme 
de  58  à 60,000,000  de  valeur. 
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• Sur  quoi,  coiiliinic  M.  rtoil.md  , il  faut  consiilrrnp 
nue  la  soie  étant  une  iiialière  de  plus  haut  prix  <jue  celle 
«les  autres  parties  de  la  bonneterie,  les  objets  qui  en  pro- 
viènent  sont  renchéris  par  la  valeur  de  la  matière,  quoi- 
qu’il en  entre  une  quantité  moindre , tandis  que  le  prix  des 
autres  provient  en  plus  grande  partie  de  la  main-d’neuvrc. 

» Ainsi,  estimant  la  matière  pour  Ws  deux  tiers  de  la 
bonneterie  en  soie,  et  pour  un  tiers  seulement  celle  des 
autres  parties  , il  résultera  toujours  de  la  bonneterie  eu 
France,  une  main-d’eruvre  annuelle  et  constante  de  a8 
à 5o, 000,000  de  francs  , qui  occupait , à l’époque  dont 
nous  parlons  , et  faisait  vivre  4 “ 5oo,ooo  personnes  , 
sans  y comprendre  les  bénéfices  de  la  culture  du  lin  , de 
l’éducation  des  moutons  et  des  vers  à soie , fournissant 
les  matières  employées  dans  la  bonneterie.  » 

Depuis  l’époque. où  IM.  Rollancf  écrivait  ceci,  la  bor- 
netcrie  en  laine  est  diminuée,  celle  en  soie  et  en  coton 
est  augmentée  et  perfectionnée,  La  consommation  , di- 
mjnuée  en  quelques  parties,  s’est  accrue  dans  d’autres; 
il  y a moins  d’exportation  , mais  le  luxe  et  l’aisance 
ayant  gagné  un  phis  grand  nombre  d’individus  qu’avant 
la  révolution  , l’on  peut  sans  erreur,  calculer  que  la  bon- 
neterie est,  dans  ses  bénéfices  généraux  répanuus  dans  la 
circulation,  en  proportion  du  nombre  actuel  des  habi- 
tants^ d’où  nous  conclucrons  que  si  a5,ooo,ooo  d’habi- 
tants emportaient  une  consommation  de  la  valeur  de 
59,000,000  en  bonneterie,  une  de  54,000,000  doit  donner 
lieu  à une  plus  forte  en  proportion  , c’eSt-à-dire  de 
Ro, 000, 000. 

Sur  quoi  on  peut  dire  qu’il  y a , en  faisant  un  ferme 
moyen  des  bénéfices  de  la  bonneterie  de  soie  , de  laine  , 
de  coton  et  de  fil , la  inoip'é  de  .salaires  et  de  bénéfices  d’in- 
dustrie , qui  s’élèvent  ainsi  à 40,000,000  francs. 

M.  de  Tolosan  portail  en  1781)  ,1a  valeur  du  produit  de 
la  bonneterie  en  laine  à 20,000,000  fr.  , dont,  dédui- 
sant un  tiers  pour  le  prix  de  la  matière  , ou  6,555,  >55  fr.  ; 
soit  6,400 ,000  fr.; on  .lurait  de  bénéfice  de  lamain-d’œm’re 
«urcettesomme  , i5,6.o»,ooofr. , ce  qui  s’accorde nVeclf es- 
timation de  M.  Rolland,  sur  la  quotité  du  bénéfice  par 
rapport  aux  matières  premières , mais  non  sur  le  produit 
total. 
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Il  est  certaia  que  la  valeur  de  la  fabrique  de  là  boiine^ 
terie  en  coton  (bas,  gants,  bonnets,  etc.  ) s’est  accruè 
en  France  , depuis  que  l’introduction  étrangère  a été  sévë- 
rementprohibeejee  qui  se  trouve  fortifié  par  une  remarque 
sur  ce  qui  s’est  passé  antérieurement. 

Nous  venons  de  voir  que  M.  Rolland  , qui  en  sa  qua- 
lité d’inspecteur  manufactures,  et  d’homme  zélé  pour 
les  connaissances,  devait  être  bien  instruit,  estime  la 
bonneterie  en  laine  , en  fil  et  en  coton  à près  de5o,ooo,ooo, 
ce  qui  donne  au  moins  20,000,000  pour  la  bonneterie  en 
iil  et  en  coton. 

ür,  cette  dernière  s’est  trouvée  tout-à-coup  réduite , 
en  1787  , à i5, 000, 000,  suivant  M.  deTolosan  : « Notre 
bonneterie  en  fil  peut  aller , dit-il  , année  commune  à 

6.000. 000  tournois  , et  en  coton  à g, 000, 000  , ce  qui  fait 

1 5.000. 000  ; » et  il  ajoute  : « Nos  manufactures  de  bonne- 
terie en  fil  et  en  coton  se  ressentent’ plus  encore  que  les 
toiles  de  coton  , de  la  concurrence  étrangère  , soit  au  de- 
dans, soit  au  dehors  de  la  France.  "Cetadministrateurécri- 
vait  sur  la  fin  de  1788,  et  entendait  parler  du  traité  de 
commerce  de  1786  avec  l’Angleterre,  si  mal  fait  sous 
les  rapports  de  l’industrie,  p.arce  qu’un  des  hommes  prin- 
cipaux employés  pour  cette  partie  , M.  Dupont , était  un 
économiste  entête  , qui  de  plus  se  croyait  le  premier  es- 
prit du  monde  en  matière  u’administration. 

Or  donc  si  la  bonneterie  en  coton  , qui  est  très-consi- 
dérable  , a perdu  à cette  époque  par  la  concurrence  étran- 
gère dans  l’intérieur  , il  n’y  a point  à douter  que  l’éloi- 
gnement de  cette  concurrence  depuis  huit  ans  en  France, 
n’ait  dû  considérablement  accroître  la  fabrique  nationale. 

L’on  voit  par  les  tableaux  de  la  Balance  du  Commerce 
de  1784,  qu’il  y eut  à cette  époque  les  exportations  sui- 


vantes , savoir  : • 

En  bonneterie  de  fil , pour.  . . . 175,100  liv.  tourn. 

En  bonneterie  de  filôselle,  pour  . 85, 400 

En  bas  de  laine,  pour 555, 5oo 

En  bonnets  de  laine,  pour.  . . . 

En  bonneterie  de  soie,  pour.  . . 5,575, 100 
- En  bonneterie  de  poil  et  laine,  p'.  910, 5oo 


Total.  5,5i2,5oo  liv.  tourn. 
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Dnns  les  tables  d'exporl^lioti  pour  1787,  rcs  objets  ne 
s’élèvent  poiift  à moitié  de  cette  somme,  ce  qui  semble- 
rait indiquer  J en  eflet,  ce  que  dit  l’auteur  cité  : « que  la 
î'oncnrrmicc  étrangère  a nui  à l’iiidustric  intérieure,  et 
j>ar  conséijuent  aussi  aux  exportations.  >i 

Passons  aux  soieries.  H 


IS’“.  5.  Manufactures  de  Soieries. 

* Nous  ferons  entrer  l’estimation  de  la  bonneterie  en  soie 
dans  l’appcrçii  que  nous  allons  donner  des  travaux  de  l’in- 
dustrie sur  celte  matière  précieuse. 

Mais  avant  d’en  faire  connaître  les  détails  , nous  dirons 
un  mot  de  la  soie  en  clle-méiue , toujours  sous  le  rapport  de 
cou  emploi. 

Il  parait  que  ce  n’est  que  vers  la  fin  du  XIH”.  siècle 
que  la  soie  , et  successivemOlit  quelques  fabj^^cs  en  soie , 
s’introduisirent  en  France,  dans  le  coml^d’ Avignon  , 
qui  appartenait  alors  au  pape;  aussi  est-ce  à eux  que 
l’inlroductioii  en  est  duc  : on  y fabriquait  des  damas,  à 
l’imitation  des  Génois  qui  avaient  appris  à les  faire  à 
Damas  en  Syrie  , ainsi  qu’à  Constantinople,  ou  depuis  le 
\I1'.  siècle  la  soie  et  scs  ctolfes  étaient  en  usage. 

Louis  XI  et  Charles  VIH  firent  venir  en  France  des 
Grecs,  des  Italiens,  des  Génois,  des  Florentins  , pour  ^ 
travailler  la  soie;  ils  les  établirent  à 'Fours»  et  leur  don- 
nèrent des  privilèges.  Henri  IV  et  son  ministre  s’en  occu- 
pèrent aussq:  on  sait  que  ce  prince  fit  établir  à Paris  la 
première  manufacture  de  .soie , en  dans  les  bâtiments 

avoisinant  la  place  Royale,  et  qui  furent  construits  da.ns 
le  parc  de  son  palais  des  Tournellcs  ; Colbert  y donna  de 
nouveaux  soins  , et  cette  industritf  avait  surpassé  celle 
_ des  autres  nations  dans  les  fabriques  de  ce  genre  , lorsque 
l’u^gc  des  toiles  peintes  et  la  révolution  vinrent  en  arrê- 
ter le  cours. 

Il  n’est  peut-être  pas  inutile  de  faire  connaître  ce 

3u’était,  à cette  époque,  la  consommation  et  la  fabrique 
es  soies  an  France.  M.  Verninac^^^Saint-Maur , an-, 
cien  préfet  du  département  du  Rl^j^PK  publié  pendant 
le  temps  de  ses  fonctions  , un  mémoire  sur  cet  olijct , qui 
BOUS  servira  de  guidb 

» 11  entrait  vers  1709,  en  France,  pour  48,985,095  ff. 
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de  soies  étrangères,  fonnanfyoo  balles,  et  un  poids  total 

de  i<)',759  quintaux. 

Lorsque  les  soies  nationales  étaient  assujéties  à pay^c 
des  droits  , elles  se  vendaient  toutes  à Lyon  ; mais  en 
1754,  elles  furent  exemptées  de  payer  ce  droit;  alors, 
leur  quotité  , était  dè  4,000  quintaux;  leur  produit  s’en 
était  accrïi  successivement  jusqu’à  8,000  quintaux,  que 
l’on  peut  diviser  en  trois  qualités,  savoir  : i®.  soies  fran- 
çaises grises,  20  à francs;  2“.  soies  françaises  tramesq 
24  à ^2  J organsins  français  , 28  à 36. 

En  prenant  un  prix  moyeu , on  peut  avoir  la  valeur 
totale  des  trois  espèces  de  soies  nationales  , avec  la  divi- 
sion de  cliaquc  qualité,  ainsi  qu’il  suit  :■  1°.  90,000  liv. 
pesant  dè  soies  grises,  à 24  fr.  la  livre , font  2, 1(10,000  fr.  ; 

2°.  470,000  livres  pesant  de  trames,  à 28  francs  , fout 
l3,l6o,ooo ; 3".  240,000  liv.  pesant  d’organsin,  à 52  fr. , 
font  7,(î8oI|9o  francs;  le  total  de  la  valeur  des  soies  na- 
tionales était  donc  de  23,ooo,ooo»de  francs. 

Cette  valeur,  jointe  à celle  de  48,983,000  francs  pour  • 
le  prix  des  soies  étrangères  , donne  une  somme  de 
71,983,000  francs,  soit  72,000,000  de  francs,  p’our  la 
valeur  de  toutes  ics  soies  employées  alors  dans  les  fa- 
briques françaises. 

Il  s’en  cornsommait  à Lyon  les  trois  quarts  à peu 
près. 

JDepuis  c^tte  époque  , la  France  a fait  l'acquisition  du 
Piémont;  mais  cet  accroissement  de  production  n’a  point 
été  suivi  d’une  consommation  relative,  et  pour  les  causes 
que  nous  avons  dites,  la  fabrique  est  bien  tombée. 

(In  en  jugera  par  celle  de  Lyon  aujourd’hui  , com- 
parée à ce  qu’elle  ^lait  avant  la  révolution  , aussi  con- 
sidérable dans  les  modes  que  dans  le  gouvernement. 

En  >788,  il  fut  dressé  un  état  général  des  métiers  tra- 
vaillant en  .soie  à Lyon;  dans  cet  état,  les  ouvriers  .sont 
portés  jiour  58,5oo  aines;  les  métiers  14, 777  , 8ont 
5,442  vacants  à cette  époque  , ce’  qui  annonce  qu’il  y 
avait  déjà  une  diminution  de  travail  , résultant  du 
changement  dc^tf  es  et  de  l’établissement  de  semblables 
fabriqitfs  dans  I^Mfeger. 

Mais  , en  l’an  9,  il  n’y  avait  plus  que  7,000  métiers  en 
activité,  savoir  : pour  la  tire,  5o#;  pour  velours,  5oo  ; 
pour  le  plain,  3, 100;  gates  et  crêpes, '5oo;  façonnés,  2,800. 
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On  voit  par  ce  rapprochement  la  diminution  est 
de  moitié  dans  Lyon  ; cependant  , en  ce  moment , la 
Consommation  intérieure  augmente  , mais  non  celle  du 
dehors;  jamais  celle-ci  ne  reviendra  àl’élnt  où  elle  était, 
parce  qu’encore  une  fois  répété,  le  goût  des  belles  toiles 
peintes  s’est  aussi  propagé  dans  l’^étranger , que  des  grands 
consommateurs  y ont  été  ruines,  et  qu’eniiii  il  s’y  est  f^mé 
des  fabriques  très-belles  de  soieries.  ^ * 

M.  de  Tolosan  estimait  la  main-d’œuvre  d’un  .tiers 
sur  les  ouvrages  fabriqués  de  soie,  à cause  du  prix  de  la 
matière  première  ; la  main-d’œuvre  et  la  matièrè  pre- 
mière ont  augmenté  de  prix  aujourd'hui , ainsi  le  rapport 
«doit  être  le  menie  approchant , au  terme  mftyen. 

11  ne  portait  qu’à  70,000,000  la  valeur  des  étoffes  de 
soie,  qui  ne  dépasse  pas  aujourd’hui  35  à 36;  ainsi  la 
main-d’œuvre  , ou  les  bénéfices  d'industrie  sur  cette 
partie,  doivent  être  de  12,000,000  environ. 

Celle  des  rubans  en  soie  , gazes , blondes  , ouvrages"  de 
passementerie  en  soie^  fleurs,  bouquets,  allait  en  i'7S9 
»5o,ooo,ooo  ;^rcxportatioii  était  considérable.  Cette  partie 
d’industrie  a moins  perdu  en  proportion  que  l’autre  , et  se 
trouve,  par  apperçu  ; réduite  aux  deux  tiers;  par  consé- 
quent , à 20,000,000  , sur  quoi  6,5oo,oop'4e  bénéfice  d’in^ 
dustrie. 

La  bonneterie  en  soie,  dont,nons  avons  déjà  parlé,  s’est 
mieux  soutenue  , et  si  l’exportation  a cessé  par  suite  de  la 
guerre  et  de  rétablis.scment  des  fabriques  chez  l’étranger, 
la  consommation  intérieure  s’est  étendue  , en  sorte  que 
l’un  con^nMnt  l’autre,  elle  peut  être  portée  atux  deux 
tiers  de  l’évaluation  de  1789. 

Elle  était  alors  , suivant  M.  de  Tolosan  , de  27  à 
5o, 000,000  ; ainsi,  en  prenant  le  plus  fort  terme,  ou 
aurait  pour  la  valeur  de  la  fabrique  de  la  bonneterie  en 
soie , 20,000,000 , qui  donneraient  un  bénéfice  d’un  tiers 
ou  6,33o,ooo  environ. 

Il  està  remarquer  que  dans  ces  appréciations  Bous  faisons 
entrer  la,  consommation  des  départements-réunis  et  da 
Piémont , parce  que  la  diminution  ou  augmentation  de 
la  consommation  de  ces  pays  se,  trouve  comprise  dans 
celle  que  nous  établissons  sur  la  population  de  la  France 
actuelle , lorsque  cette  base  nous  est  seule  indiquée  pour 
parvenir  à des  résultats. 

27. 
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N°.  4-  Manufactures  qui  travaillent  les  Cuirs  et  Peaux. 

C’esl  ici  une  des  plus  utiles  branches  de  l'industrie  in- 
térieure ; la  consonunalion  de  ses  produits  s’est  accrue 
considérablement  par  la  j-évolution^  surtout  pour  la  lan- 
nerû  , et  dans  une  proportion  au-dessus  de  l’au^'iiientation 
de  Ta  pbpulatiori , parce  que  l’aisance  introduite  dans  les 
campagnes  y a étendu  l’usage  des  bottes  et  des  souliers  , 
qui  n’a  rien  perdu  dans  les  villes. 

Il  y>a  plusieurs  arts,  qui  font  autant  de  professions, 
occupés  du  travail  et  de  la  préparation  des  cuirs. 

Ce  sont  principalement  ,■  I*.  la  tannerie  j 2®.  la  cof-* 
roierie;  5°.  la  maroquinerie}  l’hongroierie  , la  cha- 
jnoiserie;  5®.  la  mégisserie}  6®.  la  parctieminerie}  7®.  la 
cliagrinerie. 

Tous  ces  arts  sont  très-florissants  en  France,  la  tan- 
nerie surtout,  dont  on  a'cherché  à connaître  la  consoiu— 
niation  et, par  conséquent  les  bénéfices  qu’elle  verse  dans 
-le  commerce.  ^ 

Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  cuirs  que  donne 
la  production  en  France  y suiliscnt  à la  consommation  } 
l’on  en  tire  beaucoup  de  l’étranger. 

Nous  n’avons  aucune  donnée  bien  positive  pour  établir 
la  consommation  des  cuirs , .et  par  conséquent  les  béné- 
fices qui  résultent  de  leur  préparation. 

Cependant  , si  l’on  avait  quelqu’apperçu  satisfaisant 
Rur  octie  consommation  , antérieurement  au  moment  ac- 
tuel , l’sm  pourrait,  par  le  rapport  de  la  population , avoir 
une  estimation  approximative  de  ce  qu’elleestaujourd’liui. 

Im  calcul  fait  en  1788  semble  oifrir  quelques  bases 
pour  cela.  M.  Rolland  de  la  Plalière  s’est  sers’i,  pour  les 
établir,  de  la  consommation  de  Paris. 

« Elle  peut  être  estimée,  en  boeufs,  vaches,  moutons; 
un  dixième  de  la  consommation  du  royaume  , dit  cet 
auteur  : or,  voici  ce  qui  en  résulte  : 

Il  Consommation  de  Paris,  75,000  boeufs,  qui,  raulti- 

fliés  par  io,*font,  pour  la  consommation  générale  de  la 
rance  à cette  époque,  760,000,  et  donnent  un  égal 
Uombre  de  peaux.  ^ ’ 

» Vaches,  consommation  de  Paris,  26,000;  consomma- 
tion et  nombre  de  peaux  pour  toute  la  France , a5o,ooo. 
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» Vtnux  , , pour  Paris  , 200,000  ; total  des  peaux  , 

2.000. 000. 

» Moutons  , pour  Paris  , 4<>o,opo  ; total  géne'ral  de» 
peaux,  4,000,000.  . 

w Chèvres,  total  génwal  des  pcjiux  , ino,ooo. 

>>  Cuirs  ttebonufsen  vert , venant  (le  l’élr.inge.r,  i5o,oooj 

••  Ciiirsde  vaclies  en  vert,  venant  de  l’étrailger,  5o,oooj 
re  (jui  fait  un  toM  de  7^3oo,ooo  peaux,  sur  lesquelles  U 
n’y  avait  qu'une  faible  exj^rtation  d'une  valeur  d’environ 

2.000. 000  tournois.  » 

Ainsi,'  d’après  cette  estimation  , la  jropulation  d’alors  , 
r’est-à-dire  de  2^,000,000  d'habitants  , entaainail  une 
préparation  et  consoiuination  dê  7,100,000  peAuxj  ce  qui 
donne  (), y?.4, 00“  pour  une  population  uc  54,000,000. 

Cette  estimation  ne  peut  être  au-dessus  de  la  réalité  , 
cnr  il  y a augmentation  réelle  dans  la  consommation  des 
cuir.«t*t  peaux,  par  la  raison  que  nous  avons  exposée  déj.i 
plusieurs  fois,  que  toute  consommation  qui  n’est  point 
proprement  d’un  luxe  recherché , est  argmentée  en  France 
en  proportion  de  l’aisance  qui  s’est  elendue  aux  caui- 
pagnes  et  à la  classe  du  peuple. 

M.  de  Tolosan  ne  regardait  pas  l’industrie  des  tanneries  • 
et  corroieries  comme  une  des  plus  avantageu.ses  pour  le 
peuple;  voici  ce  qu’il  dit  à cet  égard  dans  son  Mémoire, 
sur  le  Commerce  : « Les  tanneries  procurent  peu  d'oeen-» 
pation  au  peuple,  en  raison  de  la  valeur  de  leur  produc- 
tion , puiVjue  la  inain-d’ocuvre  forme  à peine  un  huitième 
de  cette  valeur  1 et  que  sur  les  cuirs  forts , la  main-d’ieuvrc 
ne  va  guère  qu’à  nn  quiiuième.  Il  paraîtra  extraordin.aire , 
et  cependant  rien  n’est  plus  vrai,  que  la  seule  fa.Sricaliun 
des  gants  de  Grenoble  occupe  une  quantité  presque  aussi 
considérable  de  bras  que  toutes  les  tanneries  du  royaume; 
la  différence  en  plus  n’est  pas  d’un  tiers  pour  les  tanne- 
ries. 'On  doit  cepertdant  observer  que  tous  les -ouvriers 
employés  dans  les  tanneries  sont  des  hommes  faits  et 
vigoureux  ; leur»  salaires  répandent  plus  d’ai.Hancc  dans 
le  peuple,  que  le  gain  modique  des  ouvriers  en  gants  de 
Grenoble.  » 

Il  porte  à 5o, 000, 000  la  valeur  des  cuirs  forts  , veaux 
et  moutons,  en'i'j8ç)i  cl,  comme  l’on  vient  de  voir,  il 
évalue  la  main-d’œuvYc  des  derniers  au  huitième  de  la 
.valeur  , celle  des  cuirs  forts , seulement  au  quinxièuic, 


Dioitir 


I Gnogk 


0 


/,32  iTATISTIQCE  É^ÊME^*TAIRE 

Or,  on  virnt  de  voir  que  ces  objets  de  fabriqué  réunis.^ 
r'esl-à-ilire  la  tannerie  et  corroierie  des  cuirs  de  bœufs  , 
vaches,  veaux,  moutons,  sont 'considérablement  aug- 
mentes, en  sorte  que  de  7,5oo,ooo  jieaux  ef  cuirs,  ils 
6’élé>-ent  à près  de  10,000, ooo;  ce  f]iii  fait  trois  dixièmes 
de  plus  aujourd’hui  qu’alors;  ainsi  de  5o,oo8,ooo  , ils  se 
trouvent  portés  à 75,000,000,  dont  la  main-d’œuvre, 
eslijniée  un  dixième,  donne  ^,£!oo,ooo  francs  de  salaire 
pour  la  tannerie  et  corroierie  des  cuirs  de  bœufs,  vaches, 
veaux  et  moutons. 

<^uant  à la  piégisserie  et  parcbeminerie  , on  ne  voit 
pas  que  la'consoiniuation  en  puisse  être  aujourd’hui  pro- 
portionnée à la  population  de  la  France  , depuis  l’époque 
où  l’évaluation  a été  faite  de  ce  genre  d’industrie.  11  y a 
beaucoup  ruoins  d’emploi  du  parchemin  , et  la  ganterie 
a perdu  aussi  dc'ses  débouchés  au  dehors. 

Ainsi  nous  ne  serons  pas  élùignés  de  l’exactitude,  en 
ne  portant  la  consommation  actuelle  (nous  entendons  tou- 
jours celle  delà  France  accrue  de  ses  conquêtes  au  nord  et 
en  Italie)  de  la  ganterie  et  du  parchemin , qu’à  10,000,000 , 
malgré  l’accroisscnient  de  la  population  français*  par  les 
causes  dont  no’us  venons  de  parler  : cette  évaluation  était 
celle  de  l’ancienne  France. 

Le  prix  de  la  main-d’œuvre  estimé  un  sixième,  comifie 
,tout  porte  à croire  qu’est  celui  de  c'e  genre  d’industrie, 
donne  1,670,000  francs  à peu  près. 

N*.  5.  Chapèlerie.  ' * 

I.a  chapèlerie  française  n’est  pas,  à prix  égal , contpa— 
rable  à celle  Je  l'étranger  : la  destruction  des  lapins  et 
lièvres  en  France  , la  nécessité  de  tirer  ces  o|)jcts  de 
loin,  rétablissement  de  fabriques  chez  nos  voisins  #ont 
fait  hausser  chez  nous  le  prix  de  la  matière  première  , 
doublé  celui  des  chapeaux  , et  réduit  à rien  l’exportatiou 
au  dehors. 

Ou  estimait  à environ  20,000,000  toureoi.9  le  produit 
de  la  fabrique  des  chapeauif  avant  la  révolution , sur  quoi 
il  fallait  déduire  10,000,000  à peu  près  pour  le  prix  de  la 
matière  première. 

La  consommation  des  chapeaux  s'est  accrue  dans  l’in- 
térieur, mais  a cessé  pour  le  dehors,  en  sorte  qu’elle  doit 
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so  trouver 'à  peu  près  au  mémo  état  qu’en  1789  , non  pas 
quant  au  /lonibrc  (les  lieux  de  fabrujurs,  qui  sont  nt^ins 
considérables  et  fins  nombreuses  et  souvent  la  qualité  mé- 
diocre , mais  quant  à l’usage  qui  s’est  étendu  ; ainsi  , l’on 
peut  porter  cette  industrie  pour  environ  Ci,9oo,ooo  francs 
dans  la  somme  des  salaires  et  des  bénéfices. 

■§  XVI.  Des  Manufactures  qui  emploient 
des  Substances  minérales. 

% 

Nous  avons  ^éjà  eu  occasion  de  'remarquer  (jue  la 
France  n’est  pas  à beancoiip  près  aussi  ricïie  en  subs- 
tances minérales  qu’en  autres  productionsj  cependant  les 
bénéfices  de  l’industrie  sur  les  travaux  des  métaux  et  mi- 
néraux sont 'très-considérables  , quoiqu’ils  ne  le  soient 
, point  autant  que  sur  les  fabriques  de  toiles  et  de  draps. 

Les  manntactures  de  cette  troisième  classe  sont  très- 
nombreuses  j ce  sont  surtout  Fborlogerie,  la  bijouterie, 
l’orfèvrerie  , la  quincaillerie  , et  les  fabriques  à feu  , 
comme  verreries-,  porcelaineries , faïenceries , forges  , etc. 

Nous  tâcherons  de  donner  une  idée  des  richesses  qui 
naissent  de  ces  nombreux  ateliers  des  arts  répandus  dnns 
toutes  les  parties  de  la  France. 

N°.  i"‘.  Horlogerie. 

Il  faut  distinguer  dans  l’horlogerie  deux  p.arties  : celle 
de.s  boites,  qui  tient  à l’emploi  de  l’or  et  de  l'argent,  et 
celle  des  mouvements;  cette  déni ière  offre,  sans  contre- 
dit, le  plus  de  bénéfice,  et  par  conséquent  est  la  plus 
avantageuse  pour  l’état. 

On  regarde  assez  généralement  la  France  comme  le 
berceau  de  l’horlogerie  , et  c’est  de  chez  nous  que  sont* 
sortis  la  plupart  des  ouvriers  qui,  depuis  la  révocation  de 
réélit  de  Nantes  en  i685,  ont  porte  cette  industrie  en 
Angleterre  et  à Genève. 

Mais  en  peu  de  temps  des  deux  états  , l’Angleterre 
surtout,  parvinrent  à donner  aux  montras  u*ie  pcrferlion 
Qu’elles  n’avaient  pas  avant;  et  lor.squ’en  1718011  voulut 
établir  à Versailles  une  manufacture  de  cette  espèce  , o« 
tSt  veriir  des  ouvriers  d’Angleterre. 

• 


• • 
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Lrs  anciens  se  servaient  de  deux  moyens  jiour  règlef  , 
le  ^mps  : le  S(;kleil  et  l’eau. ‘Us  avaicMt.pour  cela  des 
cadrans  solaires  «t  .des  horloges  à eau;  on  connaît  l’in- 
rommodilé  qu’il  y a d’attendre  le  soleil  pour  savoir  l’heure 
qu’il  est.  A l’égard  des  horloges  à eau,  le  plus  ou  lê. 
iiioitis  de  raréfaction  des  liqueurs  causait  à ces  horloges 
ou  à CCS  clepsydres,  des  variations  très-sensibles,  surtout 
dans  les  pays  soumis  à différentes  températures,  l'n  autre 
défaut  de  ces  hôrlogcs , c’est  que  la  liqueur  s’écoule  plus 
prnmptcraeut  au  commencement  qu’.à  la  fm.  On  cnit  re- 
médier à CCS  inconvénients  en  substituant  à l’eau  un  sable 
lin  et  très-pur.  En  iG55,  le  jjère  Donitliique' Martlnelli 
. conçut  le  ac.S.s'cin  de  faire  concourir  tous  les  éléments  à 
la  construction  des  clepsydres;  mais  ce  ne  fut  que  lors- 
qu’on eut  imaginé  les  horloges  à roues  que  l’ipi  commença 
h avoir  une  règle  juste  et  commode  de  la  durée  du  temps. 

I.es  progrès  que  l’on  lit  dans  les  mathématiques  avau-- 
cèrent  aussi  beaucoup  ceux  de  l’horlogerie,  et  on  vint  à 
bout  de  mesurer  le  temps  avec  toute  la  précision  possible, 
en  .substituant  le  pendule  au  ressort  : l’usage  des  montres 
ii’est  venu  qu’après.  Vers  le  commencement  de,  l’avant- 
dernier  siècle , on  faisait  consister  toute  leur  perfection 
dans  leur  extrême  petitesse,  jii.sqiie-T;i  que  les  femmes  en 
portaient  en  pendantsd’oreillcs  , et  les  hommes  en  bagnes  ; 
le  chaton  de  la  bague"  leur  servait  de  boîte.  On  s’était 
mépris  trop  grossièrement  .sur  l’usage  des  montres,  pour 
que  ces  puérUités  gothiques  subsistassent  long-temps. 

En  1674  , l’abbé  de  Hautefeuille  donna  la  véritable 
idée  de  la  perfection  des  montres.  Quelques  temps  après, 
et  sur  la  fin  du  ri-gne  dc  Charles  11,  Darlow  fit  en  An- 
gleterre de.s  montres  et  des  pendules  à répétition  : les 
’l'ompson  et  des  Graham  enchérirent  ensuite  sur  celte 
• invention  , en  donnant  pins  de  simplicité  à leurs  ou-  . 
vrages.  ' ■ 

Guillaume  III  avait  défendu  de  laisser  .sortir  de  l’An- 
gleterre une  boite  de  ifiontM*  sans  le  mouvement,  et  il 
avait  ordonné  à chaque  horloger  de  mettre  son  nom  .sur 
son  ouvrage.  Gftirges  I"'.  décerna  des  peines  pécuniaires 
et  alTlictives  contre  ceux  qui  entreprcnaraicnl  d’engager 
un  horloger  Ji  .s’établir  dans  un  royaume  étranger.  Cas 
défenses  n’cmyèchèretit  ccpcudanl  pas  plusieurs  horloger» 
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de  Lowdres  de  passer  en  France,  attires  par  les  récom- 
penses du  ministre.  * ' ' 

Dct  art  y ejt  porté  aujourd’hui  h un  point  de  perfection 
presqu’égale  à colle  des  Anglais  pour  l’élegancc  et  l’exac- 
titude, et  supérieure  pour  la  solidité. 

progrès  de  l’Aisance  dans  les  campagnes , du  godt 
et  du  luxe  dans  les  villes,  y ont  aussi  donné  lieu  à un 
eoniinercc  iromense  de  pendules^  et  surtout  de  boîtes  pour 
les  recevoir,  de  formes  très-élégantes  et  très-rcelierchées. 

II  est  diilicihe  de  déterminer  r’étendue  du  commerce  de 
l’horlogerie  , et  par  conséquent  les  bénéfices  qu’on  en 
relire. 

Il^is  , pour  en  donner  quelqu’idée , nous  allons  réunir 
ici  divers  renseignements  d’où  nous  pourrons  tirer  quel-  ’ 
ques  résultats  généraux. 

D’abord , pour  connaître  la  proportion  des  bénéfices  de 
ce  genre  d’industrie  compliquée,  au  prix  des  matières* 
premières  ,*-il  faut  l’établir  sur  un  fait  connu,  et  nous  le 
trouvons  dans  l’état  suivant^ur  la  manufacture  d’horlo-  , 
geric  de  Genève,  à l’époquè  de  179^  , état  qui  devrait 
être  amélioré,  mais  qui  n’a  pas  cb.ingé  à cause  de  la 
guerre. 

Année  commune, -il  se  fabrique  à Genève  25o,ooo 
montres;  ce  qui,  avec  les  acce.s.soires,  forme  un  com- 
merce de  44  " 0,000,000  de  francs\  Cette  industrie  sc 
eomposc  des  détails  suivants  : ' 

i“.  Matière  première , environ  170,000  boîlés  d’or , où, 
le  fort  compensant  le  faible,  il  entre  pour  fiy  francs  d’or; 
c’est  9,600,000  francs;  2°.  en  argent,  80,000  boîtes  , à 
()  franc.s  émargent  brut,  480,000  francs  ; 5”.  acier  , laiton 
brut,  de  25o,ooo  montres,  à 20  sous  l’un  jrortant  l'autre  , 
200.000  francs. 

Ainsi,  la  matière  première  a dû  co4ter  10,420,000  fr.; 
le  I cst^cs^énélice  de  la  main-d'oeuvre , c’est-à-dire  en- 
viron tes  trois  quarts  de  la  somme  totale;  ce  qui,  comme 
l’on  voit , est  une  très-rirbe  industrie.  ' ' . 

(ienèvï  contient  près  de  5, 000  horlogers  appelés Jtnis- 
seiirs ; ce  sont  les  entrepreneurs. 

J. a fabnqiie'd’liorlogèrie  en  général  ocrupe  un  grand 
nombre  d'ouvriers.  La  plus  importante  e.spècc  est  celle 
des  ùlaïuiers;  ce  sont  eux  qui  fournissent  les’rnouvcments 
bruts  ou  en  bkmc,  que  l’on^anvote  «nsuitc  dans  les  diffé- 
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rentes  maniiractures,  pour  les  perfectionner  et  Icsanettae 
en  boîte.  Dieppe  et  scs  environs  en  ont  aussi  une  quantité 
assez  conside'rable , qui  fontencore  des  boîtes  de  pendules  et 
autres  ouvrages  de  gros.se  horlogerie  j on  n’y  fait  pas  moins 
de  2,400  mouvements  par  an.  Le  district  de  Saint-Claude, 
dans  le  departement  du  Jura,  a des  ateliers  de  grosA  et 
petite  horlogerie  : c’est  de  là  qu’est  sorti  Janvier , rfn  ^cs 
plus  habiles  horlogers  français.  Le  département  de  l’Ain, 
Nantua,  Fcmey  , se  sonfdistingués  par  la  fabrique  d’hor- 
logerie , et  l’on  y trouve  encore  des  atelier^  remarquables 
qui  travaillent  pour  Genève.  * 

L'n  état  exact  tjui  a été  fait  l’année  dernière  de  la  fa- 
brique d'horlogerie  de  Porentruy,  peut  donner  une^ée 
des  bénéfices  de  ce  travail  pour  chacun  des  individus  qui 
s’en  occupent  dans  l’état  actuel  des  choses  (1). 

"•La  manufacture  d’horlogerie  du  jwys  de  Porentruy, 

• dit  M.  Verneur,  membre  de  la  société  des  arts  et  com- 
merce "du  Haut-Rhin,  diminuée  d’un  quart  cîepuis  la  ré- 
volution , élève  encore  en  ce  moment  sa  fabrication  an- 
nuelle à 80,000  montres  d’argent  et  5,ooo  d’or;  parmi, 
cclle.s-cise  trouvent  des  répétitions, des  montres  à secondes , 
à automates,  toutes  plus  précieuses  les  unes  que  les  autres. 
f)n  ne  les  estimera  néanmoins  qu’au  prix  moyen  de 
Ôo  francs  pièce,  prises  à la  fabrique  ; ce  qui  fait , pour 
5,000  montres,  5go, 000  francs  ; le  quart  des  montres 
d’argent  se  fabrique  au  prix  de  21  francs,  mais  le  plu8 
grand  nombre,  de  24  à 3o;  un  cinquième  environ  de  5o 
. à 40  francs,  et  une  certaine  quantité  de  composées  à un  • 
taux  beaucoup  plus  élevé.  On  le.s-fixc,  l’une  compensant 
l’autre,.!  27  fr.  pièce;ci,poiir8o,ooomontres,2,i6o,ooofr.; 
total  , 2,520,000.  ^ 

» l .es  boites  d’or  sont  travaillées  à 750  millièmes  ou  18 
carats,  et  jiè.sent  ooramunément  20  à ?.2  grammes  (>.5  gros 
à 5 gros  et  demi  );  ainsi  5,ooo  montres  en  8ftus*mment 
pour  environ  iGo,ooo  francs. 

a 

(i)  ^’oJc^  lome  in,  page  3i  tic  h Cattrmcn^iitte  tl# 

l'ail  1.3.  tâ:t  ouvrage,  destine  h recueillir  les  connaissances  sur  le  rom-  « 

jnerec  , l.i  st.'uistiqnc  et  l'intln.slrie , parait  ]iar  caliiera  deux  fois  p.ir 
, tuais;  on  tuuselii  «Itui  M.‘/cuH«Isoninir , insprineur  , lie  de  SoiboHiic , 

Il  l'aris.  , 
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» Celles  d’argent , à la  valeur  moyenne  de  Sfrancs , ci , ' 
pour  80,000  montres,  /jOO,ooo*franf’S.  * 

Les  autres  matières  premières  ife  cliaqu*e  imjntre  valent,  * 
à un  taux  moyen  approximatif,  et  avant  d’avôir  réru  une 
main -d’oeuvre  quelconque  d’ouvriers  aUaclics  à l’Iiorlo- 
gerie  , 3 francs  5o  centimes  par  moulre  J ci,  pour  85, 000 
mohtres,  307,5oo^francs. 

>•  Le  paysde  Porentruy  lire  de  Genève,  de Neufrhâtel , 
de  la  fal>rÿjue  de  M.  Japv  , les  cMiauchcs,  les  radrans 
fixes,  les  ressorts  et  les  aiguilles.  Il  faut,  pour  la  Arlis 
industrielle  de  ces  objets,  diminuer  cnrore  4 fr.TiicS  par 
montre,  ci,  pour  85, 000  montres,  35?., 000  francs. 

» Il  convient  encore  do  diminuer,  pour  la  marque  des 
boites,  et  pour  les  droits  d’entrée  sur  les  objets  ci-de.ssus, 
à raison  de  5o  cent,  pat"  montre  d’argent,  pour  80,000 
montres  , 40,000  francs. 

Et  à raisou  de  4 francs  par  montre  d’or,  12,000  fr. 

’l’otal  â (Timûiuer,  i,  1 5 i,5oo  francs. 

Lejirnduitnet  de  la  luauufacture  d’horlogerie  est  donc 
de  i,al’>8,5oo  francs. 

Ahiis  on  peut,  à la  rigueur,  ajouter  h celte  somme  10 
• pour  I de  bénéCce  que/ont  les  négociants  en  horlogerie, 
sur  la  totalité  de  ces  monti^  pPises  aux  fabriques,  c’est-* 
à-dire  stir  la  première  somme  de  2, {>20,000  francs  ÿ 
ci,  252,000  francs. 

■>  La  mqpufacture  d’horlogerie  rapporte  donc  annuelle- 
ment une  somme  de  1,620,000  francs. 

La  population  réunie  des  communes  ^ui^s’occqpcnt  de 
l’horlogerie  dans  le  Porentruy  lie  s’élève  cepeiylant  qu’à 
1 5,opo  aiucs  , et  celle  des  ouvriers  qui  font  ces«ioutrcs , y 
•compris  les  femmes  et  les  enfants  qui  travaillent  avec  le  cRcf  * 
de  la  famille  à laquelle  ils  appartiènent , et  qui  w’ont  pas  de 
patente,  ii’est  guère  que  de  4>noo  indivhlus.  Dans  cette 
proportion  , ils  gagneraient  chacun  /^o'3  francs  par  an  } 
mais  comme  le  talent  d’.'tuciiii  d’eux  r\’est  le  même  , il  en 
est  <pii  gagnent  beaucoup  plus , et  le  grand  iiumbre  au 
contraire  beaucoup  moins.  A * 

L’on  ne  coa^it  que  par  approximation  la  con.sonima- 
tion  des  moi^k  en  France  : avant  la  révolution  , elle 
était  estimée  de  aoo,ooo  iiionii;cs  annuellement  , non 
compris  l’exportation  ; ou  iie  .saurait  douter  qu’elle  ne 
soit  augmentés  aujourd’hui,  sn  raison,  1'’.  de  là  diiui-  ‘ 
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• nution  prix  des  montres  par  In  perfection  de  la  main- 
d’oeflvre  , des  inàchifies  <ît  de  la  division  du  travail  } 
2°.  de  l’accmissement  de  population  de  la  France  j 5°.  dei 
progrès  du  luxe  efcde  l’aisance. 

Ainsi , l’on  p^it  porter  à 5oo,ooo  la  fabrication  an- 
Viuelle  des  montres  pour  la  consommation  intérieure  de 
la  France  aujourd’hui,  tant  en  or  qu’en  argent. 

D’où  il  résulte  que  si,  d’après  l’évaluation  des  profits 
de  la  fabrique  de  Porentruy  , 85, 000  montra  donnent 
^(mAooo  francs  de  bénéfice  de  main-d’œuvre  , 5oo,ooo 
doiventtdonner,  pour  toute  la  France,  5,8ü5,420  francs 
de  bénéfice  d’industrie. 

Dans  cette  estimation  n’est  point  compris  le  commerce 
extérieur  des  montres,  dont  le  plus  considérable  est  sans 
contredit  celui  qui  se  fait  au  Levant. 

(yluoiipie  ce  dernier  commerce  ait  été , quant  à l’expédi- 
tion et  à la  vente  ,-pi  csqu’cxclusivcment  entre  les mainsdes 
Anglais,  mèmeavantlarévolution , iUie l’étai^pointquant 
à la  fabrication  ; ils  tiraient  et  tirent  enco're  pour  ce  com- 
merce une  grande  partie  des  mouvements  de  Genève;  les 
Allemands  et  IcsSuisses  entrent  en  concurrenceà  cet  egard 
avec  Geitèv^,  et  en  partacent  srvec  cette  ville  les  bénéfices 

• qui,  comme* on  a pu  voir,  s^t  trcs-considerables. 

Passoos»maintenant  à l’orfèvrerie  et  bijouterie. 

« 2.  Orfèvrerie  et  Bijouterie.  , 

• 

Le  prix  des  mîtières  premières,  en  diminuant  la  con- 
■oiuinatiqn  des  produits  dV  ces  deux  arts,  en  rend  d’autant 
moins. cotKidérables  les  bénéfices  de  la  mam-d’oeuvre  , 
r(^artis  dans  la  masse  des  salaires  des  agents  de  l’in—* 
dustrie.  * 

jVulle  part  l’orfèvrerie  n’est  portée  à un  aussi  haut 
degré  de  perfection  qu’en  France  , soit  <ju’on  envisage  le 
gov'it,  la  perfectiou  du  travail  oiî  la  qualité  d«i  métal. 

Le  commerce  de  l’orfévrçric  et  de  la  bijouterie  pré— 
•scnlede  grands  avantages;  il  embrasse  celui  des  diamants, 
de  l’or,  de  l’argent  sous  toutes  les  fnrnU^  et  telle  était 
l’étendue  cfe* cette  industrie  en  France  J^PTnt  les  guerres 
<■1  lés  troubles  de  la  révolution  , qu’elle  occupait  , tant 
à Paris  qu’.à  Lyon  et  Strasbourg , environ  j-o,ooo  ouvriers. 

11  vtt  certaiu  que  cc  uoiubrc  est  moins  considérable 
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anjourd’hui , parce  <jue  les  belles  pièces  d’orfévrerio  , de 
bijouterie , '^ui  occupent  plus  d’ouvriars  et  donticiit  plus 
de  salaires,  sont  beaucoup  plus  rares  qu’nulrel'ois  ; que  la 
vente  des  bijoux  de  grauds  prix  , de  la  vai^sclle  plate 
( plata , en  espagnol , l^ut  dire  arpent  ),  est  plus  resserrée^ 
qu’aiitrefois  ^ parce  que  si  l’usage  de  l’argenterie  s’est 
réj)i?ndu  dans  une  classe  du  peuple  qui  ne  l’employait 
pas,  su(tput  dans  les  campagnes  ( car,  en  ge’nêral  , le 

Eeuplc  des  villes  a été  appauvri  par  la  révolution  ) , les 
eaux  ouvrages  , les  services  considérables  , les  vases  et 
ornements  d église  ne  forment  aujourd’hui  qu’un  produit 
beaucoup  au-dessous  de  ce  qu’il  était  en  1789. 

A cette  époque,  M.  Necker  estime  que  l’on  employait 
environ  10,000,000  tourrîois  d’or  et  d’argent,  provenant 
du  bénéfice  de  notre  commerce  avec  l’éfranger  , tant 
pour  les  ouvrages  d’orfèvrerie  et  de  bijouterie , que  pour 
les  galons ’et  les  ti&sus.  Cette  valeuf  n’était  pas,  seule,- 
celle  de  la  matière  première  qui  entrait  dans  ces  differents 
ouvrages;  il  y entrait  encore  celle  des  refontes  delà  v'ieille 
vaisselle  et  galons , et  les  pierreries  de  toute  espèce!  La 
totalité  de  ces  divers  objets  pouvait  s’élever  à environ 
20,000,000  pour  la  valeur  des  objets  d’orfèvrerie  fabri- 
qués en  France  en  178g. 

Le  prix  de  la  main-d’œuvre*  est  évalué  environ  un 
huitième  dans  le^  travaux  de  cette  espèce;  ainsi  les  béné- 
fices de  l’industrie  ^e  l’orfèvrerie  et  •bijouterie  allaient 
à 2,5oo,qpo  franest  , 

iN^ous  pensons  qu’ils  ne  peuvent  pas  être  au-dessous  de 
cette  somme  aujourd’hui , malgré  la.  remarque  que  nous 
avons  faite  plus  haut,  1°.  parce  que  le  prix  de  la  idain- 
d'œuvre  «de  l’ouvrier  est  plus  considérable  aujour^liui 
-.qu’autrefois ; a®,  parce  que  si  la  vente  de  l’orfévrem  et 
bijouterie  est  moins  considérable  au  dedans  , elle  est  la 
même  an  dehors  ou  à bien  peu  deaclu^e  près  ; 5°  parce 
-~u’anj<Mird’hui  il  faut  fournir  à la  consommation  de 
4,000,000  djindi-vidus , au  lieu  qu’en  1789  elle  ne  s’éten- 
dait qu’à  sS, 000,000;  car,  nous  le  répétons,  lorftjue  nous 
nommons  la.  France  sans  désigner  l’ancienne , nous  en- 
tendons toujours  l’Eimpire  français,  de  108  départements. 
Il  n’est  peut-être  pas  inutile,  avant  de  terminer  cet 
article,  de  dire  un  mot  de  la  police  relative  à la  vente 
des  objets  d’or  et  d’argent.  . - 
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K“.  3.  De  la  Police  relatifc  à la  vente  des  Matièrès  tf  Or 
et  d' Argent. 

* 

On  conçoit  <|ue  si  quelque  ^antie  publique  n’élait 
pohit  établie  dans  le  travail  et  la  vente  de^iaticres  d’or 
et  d’argent,  il  n’y  aurait  aucune  sûreté  dans  ce  fo)n- 
merce,  parce  qu’il  n’en  est  jx)int  de  la  connaissance  de 
ces  métaux  comme  d’une  pièce  de  drap  ou  de  toiléj  avec 
un  peu  d’usage  et  de  bon  sens,  chacun  peut  acquérir 
celle-ci , mais  l’autre  n’esb  le  partage  que  des  personnes 
qui  s’en  occupent  ou  qui  ont  une  grande  habitude  de  les 
employer. 

C’est  donc  un  usage  raisonnable  et  un  devoir  bien  en- 
tendu du  goifvernemen\,  de  prévenir-la  fraude  et  la  mau- 
vaise foi  dans  la  fabrique  et  la  vente  des  matières  d’or  et 
d’argent,  par  des  lois  de  police  et  des  règlements  d’ad- 
ministration. 

Pour^bicn  les  comprendre,  il  faut  remarquer  que  l’or 
et  l’argent  ne  pouvant  être  travaillés  sans  alliage,  c’est-à- 
dire  sans  une  partie  de  cuivre,  on  a déterminé  combien 
de  parties  de  ce  cuivre  ou  alliage  on  pouvait  faire  en- 
trer dans  un  poids  <juelconquc  d’or  ou  d’argent  j par 
exemple , dans  un  marc*,  afin  que  l’on  n’abusât  pas  de  ce 
moyen  pour  vendre  un  métal  pour  fin  où  la  quantité 
d’alliage  Serait  trop  forte  : le  rapport  de  la  quantité  de 
métal  hn  à l’alliage  s’appèle  titre;  ainsi,  plusi,!  y a dans  f 
xin  marc,  d’or  ou  d’argent  et  moins  de  cuivre,  plus  il  est 
bn  ou  à un  haut  titj-e  ; et  plus  il  y a de  cuivre  et  d’alliage , 
plus  il  est  à un  hastitre^ 

Mais  comme  il  n’y  aurait  aucun  moyen  de  reconnaître 
à lllvueouautoucher,  à quel  titre  est  un  bijou  d’or  on  une 
pièce  de  vaisselled'argent , si  cela  n’était  point  indiqué  par 
quelque  signe  authyitique  , on  en  a établi  un  appelé 
“marque  ou  contrSle , qui  est  apposé  par  l'autorité  publique  • 
sur  tout  ouvrage  d’or  et  d’argent  fabriqué  par  les  orfèvres , 
bijoutiers,  faiseurs  de  boites  de  montre  , ou  autres. 

Ces  marques  ou  contrôles  sont  frappés  sur  les  pièces 
avec  un  poinçon  qui  est  teifu  en  dépôt  dans  les  bureaux 
de  garantie.  ' . ' 

C’est  là  qu’en  vertu  de  toutes  les  lois- anciennes  et 
modernes  sur  cette  police,  et  particulièrement  en  confor- 
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Diité  lie  la  loi  ilu  19  bmniaire  an  C , les  ouvriers  sotit 
obligés  de  porter  leurs  ouvrages , après  qu’ils  y oui  apjK>sé 
eux-mcines  leur  raarque  particulière. 

Chaque  -pièce  doit , en  vertu  de  cette  loi , être  revêtue 
de  trois  marques  ou  poinçons  ; savoir , celui  du  fabricant* 
celui  du  titre,  et  celui  du  bureau  de  garantie,  oii  l’on  a 
vérifié  le*  titre  et  où  on  l’a  garanti.  Il  est  payé  par  le 
tebficant  un  droit 'de  marque  dont  nous  parlerons  plus 
bas. 

C’est  du  titre  que  dépend  le  prix  ou  la  valeur  de  la 
pièce  tl’orfévrerie  ou  bijouterie  , soùs  le  rapport  de  la 
matière. 

Conformement  à la  loi  du  19  brumaire  an  6 , il  y a 
trois  titres  légaux  pour  les  ouvrages  d’or  fabriqués  en 
Fraucc  (•il  ne  s’agit  point  ici  des  monnaies  ). 

Le  premier  titre  est  de  7.9.  carat»  et  7 environ  , ou 
c’cst-a-dire  que  sur  une  masse  d’or  divisée  en  74 
parties  appelées  chacune  carat,  il  y en  a 27  plus  et  j 
carats  d’or  pur;  le  reste  est  de  cuivre  ou  alliage. 

Ou  bien,  en  supposant  la  masse  d’or  divisée  en  1,000 
partie^,  il  y en  aura  920  en  métal  pur,  et  80  en  cuivre  ou 
alliage. 

Le  second  titre  légal  de  l’or  est  20  carats  yj  et  -j  de  52*.*, 

ou  JJtSL,  ♦ 

1 000 

Le  tçpisième  titre  dè  l’or  est  de  18  carats  on  -fy^. 

Pour  l’argent,  il  n’y -a  que  deux  titres  légaux;  savoir  , 
le  premier  , de  1 1 deniers  9 grains  ~ de  grains  04  ; 

le  Second , 9 deniers  1 1 grains  -j  ou 

Le  titre  de  l’argent  s’evalue  en  deniers  etgrains,  c’est- 
à-dire  qu’une  masse  ou  poids  d’argent  est  censé  divisé 
en  douze  parties  que  l’on- appèle  <^eniers  , et  chaque 
denier  en  24  grains. 

D’aprèsl’élabli.ssement  d|^  systyne  métrique  et  décimal, 
l’on  n’estime  plus  le  titre  des  métaux  par  carats  et  deniers  ; 
on  y a substitué  les  millièmes , c’est-à-dire  que  la  pièce 
dont  on  veut  établir  le  titre,  est  censée  divisée  en  mille 
millièmes.  Plus  il  y a de  millièmes  de  métal  fin  et  moins 
d’alliage , plus  le  titre  est  haut  ; mais  la  loi  a déterminé 
le  terme , comme  nous  ^nons  de  l’exposer. 
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N”.  4.  Du  Droit  de  garantie  sur  les  Matières  d'Oret 
* d’ Argent. 

f 

* vertu  du  titre  XI  de  la  loi  du  19  brumaire  an  6, 
il  est  perçu  un  droit  de  garantie  sur  les  matières  d’or  et 
d’argent;  ce  droit  est  fixé  à 20  francs  par  hec5ogrami^ 
d’or,  lecjuel  pèse,3  onces  2 gros  12  grains,  et  d»  i fraiTC 
par  hectogramme  d’argent , qui  pèse  egalement  5 onces 
2 gros.  12  grains. 

Il  y a des  bureaux  de  garantie  pour  les  matières  d’or 
et  d’argent  établis  dans  tous  les  départements,  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  , suivant  le  besoin. 

La,  perception  de  ce  droit  avait  été  d’abord  confiée  à 
la  régie  de  renregistreraent  ; elle  est  aiijourdUiuiadans 
les  attributions  de  l’administration  des  droit»-réuni$  , en 
vertu  de  l’arrêté  du  gouvernement  du  5 germinal  an  1:^ 
qui  statue  sur  l’organi-salion  de  cette  administration. 

On  voit  par  l’état  des  finances  publié  en  l’an  10  par 
M.  Hamel,  ancien  ministre  des  finances  sous  la  répu- 
blique, que  le  droit  de  marque  d’or  et  d’argent  a produit 
en  l’an  y , 564,199  francsj  sur  quoi  à déduire,  pour  les 
frais  et  remises,  264,199  franc.s;  reste  net,  3oo,ooo  fr. 
de  produit.  En  l’an  8,  on  en  a retiré  4o3,868  francs;  sur 
quoi  à déduire  , pour  IVais  et  rélnises , 5o5,87Ç  ; reste 
net , 100,000  francs. 

Le  compte  rcudu  de  l’administration  des  finances  pour 
l'an  1 i , porte  que  pendant  celte  année  les  recettes  brutes, 
c’est-à-dire  dont  ou  n’a  point  déduit  les  r^uises  et  frais  , 
se  sont  élevées,  savoir  : pour  les  10a  départements  , 
à 796,481  francs  , et  4>795  francs  pour  les  six  nouveaux 
départements  du  t’iémont  ; total  , 801,276  francs  de 
produit  brut.  ^ , • ' 

Le  même  compte  rendu  pour  l’exercice  de  l’an  1 2 , 
donne  une  somme  de  818,844  &ancs  , ce  qui  annonce 
une  augmentation  dans  les  travaux  de  l’orfévreric. 

Nous  allons  passer  maintenant  h la  quincaillerie,  rt 
ouvrages  en  fer  et  acier.  - 
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5.  De  la  Quincaillerie , et  Ouvrages  en  Fer  et 
• Acier. 


La  France  a fait  des  progrès  seiteibles  dans  ce  genre 
d’industrie  depuis  la  révolution,  quoique  l’on  rencontre 
dans  le  commerce  de  bien  mauvais  ouvrages  de  cette  es- 
pece , par  le  défaut  de  police  dans  la  tenue  des  arts  et 
métiers. 

Les  conquêtes  que  la  France  a faites  des  pays  de  la  rive 
gauche  du  Rhin  et  de  Liège,  ont  eucorc'ajouté  à ses  ri- 
chesses a cet  égard. 

INous  ne  croyons  donc  point  être  aii-dessous  de  la 
Vérité,  Qn  estimant  d’après  l’augmentation  de  population 
l’accrgi-ssement  proportionnel  des  bénéfices  de  maiti- 
d’oeuvre  que  celte  riche  branche  d’industrie  a versés  dans' 
la  circulation. 

Voici  comme  M.  de  Tolosan  s’exprimait  sur  ces  béné- 
fices, à l’épo<jue  de  1789,  qu’il  publia  le  Méinoirc  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ; Mémoire  ou , loin  d’avoir  exagéré , 
il  & plutôt  diminué  les  avantages  de  nos  fabriques. 

La  variété  des  productions  de  la  mercerie , quincail- 
lerie , dit-il , ainsi  que  de  leur  prix  dans  chaque  espèce  , 
ne  permet  guère  de  faire  une  évaluation  juste  de  leur 
montant  ; il  faudrait,  pour  cela,  des  relevés  qu’il  serait 
toujours  très-diflicile  de  se  procurer.  Cependant  on  pour- 
rait [Hîtiser  que  .chaqnc  personne  consomme  pour  environ 
4 livres  par  an  des  diltérentes  especes  de  marchandises 
que  fourni.ssent  la  mercerie  et  la  quincaillerie  j ce  qui 
donnerait  , à l’époque  de  1 78g , une  somme  d’environ 
100,000,000  tournois  pour  le  montant  de  ces  produits,  et 
comme  dans  beaucoup  la  matière  première  «■st  de  très- 
peu  de  valeur,  on  pourrait  juger  que  le  prix  de  la  main- 
d’œuvre  en  fait  les  Iroi.s-tjuarls  : ainsi , le  bénéfice  de  la 
main-d’œuvre  sur  ces  objets  pourrait  aller  à 75,000,000 
tournois.  » , 

L’auteur  de  ce  Mémoire  ne  dit  point  si,  dans  son  esti- 
mation , il  entend  comprendre^  la  consommation  que  l’on 
fait  en  France  de  la  quincaillerie  étrangère;  mais  , quand 
il  n’y  aurait  point  eu  égard,  elle  ne  pourrait  jamais  faire 
un  objet  considérable,  pui.squ’on  voit , par  les  états  d’ini- 
portatioii,  qu’en  1787,  année  ou  le  commerce  a été  très- 

□8 
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(iorivsaiil  en  France,  et  ijui  est  poste'ricure  au  traité  avec 
J'AtiglelCrre,  il  n’y  a en  ijue  pour  5,ooo,ooo  d’acier  étran- 
ger, brui  et  fabricjiié,  importé  en  ♦'rance.  , 

iVous  ne  craimlron.s  point  , d’ajirès  ce  cjue  no«s  venon.s 
d’établir  lont-à-l’lieuPe , de  porter  à 107., 000,000  les  béné- 
fices de  l’indii.slrie  pour  les  108  départements  de  la  France. 

INous  ne  compienoiis  point  dans  ce  j>roduit  celui  des 
forges  on  usines  dont  nous  allons  parler  dans  le  paragraphe 
sies  nianulactures  à feu. 

§ XVII.  Des  Manufactures  à feu. 

Ce  sont  les  forges,  les  vciTcrics,  les  poteries,  .sous  les-; 
quelles  sont  compris  un  grand  nombre  de  travaux  qui 
versent  beaucoup  de  salaires  dans  la  classe  des  agents  de 
i’inUustrie. 


IV®.  I*’’.  Forges. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  industrie  dans  le  résumé 
des  substances  minérales.  * 

On  y a vu  qu’en  calculant  le  prix  du  fer  à 5 francs  le 
quintal , poids  de  marc , et  celui  de  la  fonte  à 6 francs  , 
d’après  le  travail  du  judicieux  et  savant  M.  Gorase  , un 
des  auteurs  de  la  Slntistiqtœ  générale  de  la  France,  le 
numéraire  mis  en  circulation  aujourd’hui  s’élève,  pour 
les  2,100,000  quintaux  de  fer  brut  , à 4’', 000,000  de  fr. , 
et  pour  les  5oo,ooo  ([uintatrx  de  fonte,  à 3, 000, 000  de  fr. , 
et  au  total , à 43,000,000  de  francs. 

Nous  ajouterons  , d’après  M.  Gorsse  , que  l’on  peut 
estimer  avec  bien  de  la  probabilité  et  du  fondement  le 
nombre  des  familles  occupées  des  travaux  des  forges, 
de  Go,ooo;  ce  qui  donne,  à 4 individus  par  famille  , des 
salaires  à 240,000  individus. 

On  peut  voir  maintenant  que  le  calcul  du  bénéfice  des 
forges  aujourd’hui  , se  rapporte  à celui  qu’en  a donné 
M.  de  'Folosan  plus  haut 

En  effet  , M.  Gorsse  en  portant  à 45, 000,000  de  francs 
la  valeur  du  produit  des  mines,  n’entend  que  le  produit 
brut,  et  M.  de  Tolosan  en  déduit  les  frais  de  fonte, 
de  combustibles  , et  autres.  Quant  à l’augmentation  de 
5,000,000  dans  le  produit , il  n’y  a poiut  de  doute  qu’il 
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n'exlsle,  et  au-delà  , par  les  raisons  que  nous  en  avons 
données. 

ln<léj)endainnicnt  des  forges,  il  y a encore  d’antres  tra- 
vaux qui  ciuployent  le  feu  comme  princi])al  agent.  Ce 
Bout  les  verreries,  poteries.  « 

N°.  2.  V^rerlcs,  Poteries, 

I"  Nous  plaçons  dans  la  verrerie  l’art  des  glaces,  comme 
l’art  de  la  porcelaine  dan.s  la  poterie. 

, Les  glîces^ue  l’on  fabrique  en  France  jouissent  depuis 
long-temps  de  la  plus  juste  rcpulatioie  en  Lurc^e.  tlles 
ont  succëd%à  celles  de  Veui.se  j mais  ce  ne  fut  qu’en  i6(î5 
qu’il  s’établit  en  France  une  manufacture  de  glaces  : o*n 
la  doit  à Colbert;  elle  fut  place'c  d’abord  au  faubourg 
Saint-Antoine  à Paris;  mais  l’on  n’y  fai.sait  alors  que 
des  glaces  à l’instar  de  Venise,  c’est-à-dire  fines  et  belles, 
mais  de  3^ieds  au  plus  de  liaittcur  et  largeur. 

L’art  de  couler  lcs,glaces  fut  inventé  eu  France  et  pra- 
tiqué en  1G88  par  un  gentilhomine  normand , directeur 
de  la  manufacture  du  faul>ourg  Saint-Autoinc , que  l’on 
transporta  alors  dans  la  Picardie. 

Jusqu’en  1762  on  a^ontinué  de  souffler  et  de  couler  les 
glaces  ; mais  depuis  cette  époque  on  ne  fait  à Saint-Gobin, 
village  du  département  de  l’Aisne,  à.7  lieues  de  Sois.sons, 
que  des  glaces  coulées.  Elles  sont  ensuite  apportées  à 
Paris,  où  on  leur  donue  le  poli  nécessaire,  après  quoi 
elles  sont  mises  au  tain  par  ceux  qui  les  travaillent. 

Cependant  l’on  a continué  de  souffler  les  glaces  à 'J'our- 
la-Vil!e,  près  Cherbourg,  lieu  où,  après  8aint-Gobin  , 
il  s’en  fabrique  de  la  plus  grande  dimension  en  France. 

Il  sort  une  trè.s-grande  quantité  de  glaces  de  ces  manu- 
factures; elles  se  répandent  en  France  et  dans  toute  l’Eu- 
rope. 11  y eu  a de  122  pouces  de  longueur,  et  de  75  pouces 
de  largeur.  On  assure  que  l’empereur  de  la  Chine  a les 
plus  grandes  glaces  qui  .soient  soi  ties  de  Saint-Gobin. 

' L’art  de  fabrjquer  les  crislau.x  a fait  aussi  de  grands  pro- 
• grès  cil  France,  depuis  que  le.s  uonnài.ssances  chimiques 
y ont  été  enseignées  et  répandues  : ce  sont  surtout  les 
manufactures  de  bèvres,  de  3Iont-Cénis  , de  Munsthal , 
duGros-Caillou  près  Paris,  qui  lbui||û.sent  les  plus  beaux. 

La  verrerie  jxmr  croisées,  pou^PIbelcts  et  carafes  « 
• ' 28. 
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suivi  à peu  près  les  memes  progrès,  et  l’art  de  tailler  les 
pièces  a ajoute  .beaucoup  aux  salaires  que  donne  cette 
industrie.  Elle  fournirait  aujourd'hui  une  nouvelle  source 
considérable  de  bénéfices  d’industrie , si  les  revenus  de  la 
plus  grande  partie  des  aticiens  propriétaires  étaient  , 
comme  autrefois,  versés  dans  la  consommation  des  objets 
d’art,  et  n’allaient  pas , aux  deux  tiers,  s’enfouir  dans  les 
cassettes  des  cultivateurs  devenus  propriétaires,  de  fer- 
miers qu’ils  étaient. 

Il  nous  raaiique  des  données  positives  qui  puissent  nous 
mettre  à portée  d’évaluer  aujourd’hui  le^  produits  des  . 
verrerietfet  cristabx. 

On  portait,  en  1780,  à 6,000,000  la  valeu^du  produit 
trul  pour, les  verres  de  toute  espèce  que  l’on  fabriquait 
•lors. 

On  ne  saurait  estimer  à moins  la  consommation  ac- 
tuelle, parce  que  si  d’un  côté  il  y a eu  diminution,  d’un 
autre  il  y a eu  augmentation  j ajoutez  que  i’usage  des 
carreaux  de  i5  à 18  pouces  a reinpidté  celui  des  carreaux 
de  6 à 8 pouces  ; que  celui  de  garnir  les  croisées  de 
grands  carreaux  de  verre  dit  de  Bohême,  et  même  de 
glaces  de  5o  à 5a  pouces  , a prévaut,  dans  presque  toutes 
les  grandes  villes  , sur  l’ancien  usage  des  carreaux  de  la 
k i5  pouces. 

Il  n’y  a guère  à retrancher  qu’un  dixième  pour  l’achat 
des  combustibles  et  un  vingtième  pour  celui  des  matières 
premières,  sur  les  6,oob,ooo  que  donnent  les  verreries •; 
ainsi,  retranchant  de  6,000,000  un  dixième  plus  un  vinç- 
tièine,  il  reste  5,ioo,ooo-  francs  de  bénéfice  d’industrie 
pour  les  108  départements  de  la  France  , sans  y com- 
prendre les  bénéfices  de  la  taille  et  dorure  des  gobelets  , 
ilacons,  carafes  , vases  de  cristal. 

La  poterie  est  de  deux  espèces , la  grosse , la  fine  , et 
ce  que  quelques  fabricants  appèlent  la  blanchaille , terre 
k pipe  ou  terre  anglaise. 

11  s’en  faut  de  beaucoup  que  nous  ayons  atteint  la  per-_ 
fection  des  Anglais  dans  cette  dernière  ; à prix  égal  , ils 
donnent  des  pièces'plus  parfaites  ; leur  couverte  est  plu^ 
unie,  plus  ferme,  les  formes  plus  gracieuses  , et  les  ou- 
vrages plus  légers. 

Mais  si  nous  n’aU|ignons  pas  avec  avantage  les  Anglais 
^08  la  poterie  de  HK  , nous  les  surpassons  de  beaucoup 
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^ns  la  porcelaine.  Cette  poterie  fine  eat  pawrenne  an  plus 
Laut  point  (le  perfection  , chez  nous;  et  non-seulement 
la  fabrique  c.st  remarquable  par  la  beauté  de  la  pAte, 
les  peintures  et  la  dorure  , mais-encore  par  le  bon  marché , 
qui  permet  à toutes  les  classes  de  citoyens  d’en  faire 
«sage,  ce  que  seules  pouvaient,  il  y a vingt  ans,  les 
peipionnes  aisées. 

L’oii  évaluait  à une  somme  de  4,000,000  le  produit  des 
manufactures  de  poteries  , faïences  ^t  porcelaines  , en 
1789;  sur  laquelle  somme , déduisant  un  dixième  pour  le 
combustible  et  les  matières  premières , restait  3,6oo,ooo  fr. 
pour  les  bénéfices  d’industrie. 

On  ne  saurait  estimer  ces  bénéfices  au-dessous  de  cette 
somme  aujoAl’hui,  1°.  parce  que  la'  consommation  des 
poteries  fines  est  augmentée;  2°.  parce  que  le  salaire  des 
ouvriers  est  plus  considérable  et  que  les  matières  pre- 
mières n’ont  point  haussé  de  prix , si  l’on  en  excepte  le 
plomb  «t  le  combustible,  qui,  Vun  et  l’autre,  sont  un 
peu  plus  chers. 

Nous  terminerons  par  un  mot  sur  les  acides  minéraux, 
qui  sont  aussi  des  produits  des  manufactures  à feu.  < 

N“.  5.  Acides  et  Sels  minéraux. 

L’on  entend  par  ce  mot  les  fabriques  d’acides  nitreux  , 
yitriolique , de  l’alun , de  la  couperose  verte  et  bleue  , 
employés  dans  les  teintures,  la  métallurgie  , les  arts,  la 
pharmacie  et  le  blanchiment  des  toiles. 

Il  se  fait  en  France  pour  une  valeur  Atimée  de 
3,000,000  de  francs  d’acides  minéraux  , et  pour  autant  de 
Sels  minéraux  ; ce  qui  fait  6,000,000  de  francs,  dont  la 
moitié  au  moins  est  bénéfice  d’industrie. 

L’on  voit  par  les  états  des  importations,  qu’en  1795 
nous  avons  tiré  du  dehors  pour  i,5oo,oop  francs  d’huile 
de  vitriol , soufre  et  alun. 

Ici  se  termine  l’analyse  statistique  des  fabriques  et 
manufactures  qui  emploient  une  seule  substance  , ou  , 
pour  mieux  dire  , qui  ont  pour  objet  de  façonner  et 
rendre  propre  à la  consommation  une  substance  princi-. 
pale,  quoique,  comme  moyens  ou  accessoires  , elles  en 
emploient  d’autres. 
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Passons  maintenant  S celles  dont  les  produits  sont 
composes  de  plusieurs  matières  à la  fois. 

§ XVIII.  Des  Manufactures  dont  les  Produits 
sont  composés  de  plusieurs.  Substances  à la 
fois.  • 

I • 

Nous  plaçons  dans  cette’  classe  , la  passementerie  , la 
tapisserie  , les  toiles  peintes  , les  teintures. 

N°.  Ijq  Passementerie. 

• 

La 'passementerie  est  cette  partie  de  l’industrie  qui  fa- 
brique des  rubans,  Jc.s  cordons,  dos  tre.sses  , des  galons, 
des  fleurs  artificielles  , des  agréments  de  toute  espèce , des 
boutons  de- fil,  de'soie,  de  laine,  de  poil  de  chèwe , des 
ganses,  des  épaulettes,  des  glands,  des  franges,  des  bro- 
deries de  toutes  sortes , des  dentelles  d’or , d’argent,  des 
modes , etc. 

Elle  emploie  la  soie , la  laine  , le  fil , le  coton  , le  poil  de 
chèvre,  les  plumes,  les  coqifas  de  vers  à soie,  le  papier, 
les  cuirs,  les  fils  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  le  fil-de- 
Icr  , etc. , etc. 

, Elle  occupe  beaucoup  de  femmes,  d’enfants,  dè  jeunes 
filles  , particulièrement  pour  la  partie  des  fleurs  , une  des 
plus  agréables  branches  de  l’industrie  française  , et  ou 
nous  surpAsons  les  étrangers,  même  les  Italiens,  dans 
plusieurs  parties  de  cet  art  : la  perfection  où  il  est  chea 
nous  est  due  d’abord  à Wensel,  et  ensuite  à madame 
"Vital-Roux,  qui  fait  des  morceaux  en  ce  genre  qui  imi- 
tent la  belle  nature  avec  la  plus  parfaite  re.ssemblance. 

Nous  ne  chercherons  point  à évaluer  d’urie  manière 
précise  les  bénéfices  de  la  passementerie j cependant,  en 
examinant  attentivement  l’étendue  des  travaux  qu’elle 
entraîne  et  les  nombreux  agents  (^ui  en  sont  occupes  , on 
ne  pourrait  regarder  l’appréciation  donnée  par  3Ï.  de 
'folo-san,  en  178<),  comme  loin  de  la  vérité  j il  portait 
à 5,000,000  de  francs  ces  bénéfices  , valeur  restée  la  même 
suivant  toutes  les  probabilités,  piiisijue  Si  d’üh  côté  quel- 
ques parties  dè  la  passementerie  , comme  celles  des 
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livrées , ont  éprouvé  des  pertes  ,-d’autres  se  sont  accrues  , 
et  que  d’ailleurs  la  consoiuiiialion  s'élotid  aajourd'hui 
.sur  une  population  de  34i00o,ooo  d’individus,  'au  lieu 
_de  25. 

. ,7'üpissencs.i  / . , 

La  France  e.st  la  premièrj  Dation  de  l’Europe  qui  ait 
donné  à l’art  de  la  tapisserie  cette  perfection , cette  ri- 
. chcsse  qu’elle  a surtout  d^tn»  la-)MauufnclUre  des  Oo- 
belins.  „ ......i.- w ' .»  v b 'irvl 

J L’oii  coiuprcod  ,dao.s  ce  genre  d’industrie <la  f«l>r>que 
._de$  lapis,,  <^i  «v>t. riuitc  lira uc lie  de  Irssail  > et.'dôut 
ou  distingue  pUisicurs  espèces,  qu’il  n’«st  pasideiaiotre 
objet  d’analyser',  , ..  ■ ’ t,,,..  j. 

• IVous'diroDS  seuleweri^t  de  la  toanufaebirti  des 

Gobeiinp..  , , . n.  ■,  l '.1. 

: , •»!»  .'I  »*  ! • l»  .J  î II** 

, ..  1N°.  Manufactura  des  (jtolfclins,  -,  ’m  ..,  .. 

!■  , , î , ■ ■■  i ,.i  (t  • I 1 •'  t'  I ■ I V 1 

Lq. premier  établifsemeut  tl’vwçlmAniifactura  de-tàpis- 

• sériés  en  France,  est  dû  à Hou  ri  IV  «t  à son  di|pieniinisttc 

Sully.  ■ . {'  . 

j^es  Ig^tres-patentesfurentespédiées.,  ou  i«oi»,dr  jartvier 
.-1007  ,;Pf>ur  l’étiÿblisseaient  d’une, tapis- 
serias  façon  de,^planJre  Êiubourg  S.-Mnt-Gerniain  , 
..sous  la  direction  de  A{orCi<  Comans.  et  de  FrnDjnois.'la 
PUnclie.  . ' ■ ; • • 

Mais  ce  ne  fut  qu’au  mois  de  noverabrc.  i(îf>o.,  quoEoJ- 
bcrt  donna  à celte  ipanufacturp  -une  proteçiiqt\,p;irtira- 
lÜTC  et  une  exi.stence  a.«.snrée,  en  la  *jilaçant  dans  le  )oçal 
appelé  aitjourd’liui  les  Gohetins.  l,a  direrlion  en  fut 
donnée  au  célèbre  Lebrun  , sons  le  titre  de  maruifactiire 
royale,  des  meubles  de  la  couronne , car  elle  n’était  p.is 
boriiéo.nàs. tapisseries  seub'is  , on  y-.fabi'iqH,iit,de;l’Iu>rlo- 
. gerie  , de- la<  nijouterie,  etc,  (•  inwis-niaiulenant, l'on  u’y 
fabrique  plus  que  de  la  tapisserie. 

• Ln  manufacture  des  (iobelùi.srie  doit  p.as  dire  regardée 
■ comme  une  entreprise  d'industrie  p«j  |icn!iërc-,,piiisijii’eUe 

est  aux  frais  de  l’Etat,  et  qne  lè.s-  pièces  qui  en  sortent 
sont  einplovécs  soit  !t  la  déesuratinn  des  lieux  et  édifices 
publics Soit  à faire  des  cadegiix  aux  puissances  élrai^- 
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. gères  , luais  elle  donne ’oepemlant  une  somme  de  salâires 
que  nous  évaluerons  plus  l>as. 

L»  inanul'aclure  de  -Bruxelles  n’exisfe  plus  f celle  de 
Beauvais  est  réduite  à jieu  de  chose  : les  papiers  de  tetf— 
turc  ont  remplacé  les  tapisseries.  Il  n’en  est  pas  de  même 
des  fabriques  de  tapis,  dont  tious  allons  parler. 


Tapis. 

1 . . I- 

- '••Tatle  belle  industrie  n’.x  rien  perdu  à la  révolution;  le 
luxe  des  tapis  .s’est  soutenu  et  même  accru  .sous  quelques 
rapports i- 'Les  tapis  de  la  savonnerie , à l’imitation  de  ceux 
de  Pei  •se,  de  Fellelin  , d’Aubnsson  , enfin  les  tapis  do 
moquettM'i  dont  les  espèces  sont  très-variées  , forment 
un  fond  de  salaires  et  de  bénéfices  très-considérables. 

' I M . de  Tolosan  ne  portait  qtt’à  800,000  francs  le  produit 
des  tapisseries  d’Aubusson  , de  Beauvais,  de-  Felletin', 
en  17^;  sur  quoi  il  déduisait  400,000  francs  de  matières 
premières,  restait  400,000  francs  de  bénéfice  de  njain— 
d’œuvre.  Il  évaluait  à la  même  somme  les  productions  en 
-tapissepièj  aux'Gobelins  ; dé  Sorte  qn’à  cette  époque,  les 
bénéfides  de  l’industrié  française  en  ce  genre  n’allaient 
guère  qu’à  800,000  francs. 

Les  tapisseries  ne  produisent  pas  cela  anjourd’hni^on 
peut  meme  dire  que  le  produit  est  borné  à ce  ipie  gagne 
. l’ouvrier  aux  Gobelins.  Il  d’en» est  pas  de  même  des  lapis, 
dont  la  consommatioii , tant  en.  moquettes  qn’autres  es- 
pèces , est  très-considérable  ; mais  nous  manquons  de 

bases  pour  l’évaluer.  - ' 

II  nons  reste  à pérler"  des  toiles  péintes  éfdes  tein- 
tures. 


N®.  5.  Toiles  peintes.  ' '■ 

C’est  sans  contredit  une  des  branches  d’industrie  qni 
jouissent  de  la  plus  grande  activité  en  Francepses  pro- 
duits s’élèvent  à des  .sommes  considérables.  ' 

11  est  entré  en  France,  en  l’ail  10,  r,75o,ooo  pièces  de 
toiles  de  colon  en  blanc,  fai^nt  17,100*000  aunes;  leur 
valeur  est  estimée  de  56,ooo,ooo  de  francs.  ■ 

Cette  valeur  est  doublée  par  la  fabrique,  et  fait  par 
consikpient  une  somme  de  7a, 000,000  , sur  quoi  un  tiers 
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de  bénéfice  pour  la  main-d’œuvre;  par  conséquent, 
24,000,000. 

L’on  ne  comprend  point  dan.s  cette  estimation  les  toiles 
d’orange  et  autres  cotonnades,  qui  se  fabriquent  avec  dea 
toiles  faites  en  France.  ^ ^ 

Les  fabriques  des  toiles  peintes  , outre  la  consomma- 
tion intérieure,  exportent  annuellement  pour  9,000,000  , 
terme  moyen  , de  toiles  à Fétranger. 

Nous  ne  faisons  point  entrer  dans  ces  bénéfices  celui 
de  la  filature  du  coton  : pour  ce  qui  .se  fabrique  de  toile.s 
en  blanc  en  France  , nous  en  avons  parlé  plus  haut. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  depuis  les  progrès  de  la 
filature’ et  du  tissage  en  France,  l’importation  étrangère 
a,  diminué,  sans  que  l’activité  «de  la  fabrique  se  soit 
ralentie. 

N“.  6.  Teintures. 

Nous  n’avons' aucune  base  pour  évaluer  le  montant  des 
teintures  employées  aux  étofles,  aux  toiles  peintes  , aux 
cotonnades , aux  soieries. 

Majs  il  est  aisé  de  voir  que  c’est  une  des  branches  con- 
sidérables de  notre  industrie,  puisqu'elle  suit  la  con- 
sommation des  étoffes  et  autres  objets  dont  nous  venons 
de  parler. 

L’on  a fait  de  grands  efforts  en  Europe , dans  le  siècle 
dernier  , pour  donner  aux  teintures  la  perfection  et  la 
durée  qui  en  font  le  mérite.  Colbert  a fait  servir  à ce  but 
utile  les  connaissances  chimiques  et  celles  des  naturalistes 
de  son  temps;  ce  grand  homme  a pu  se  tromper  en  fixant, 
p.ir  des  règlements , les  quantités  et  les  qualités  des  ingré- 
dients qui  doivent  faire  la  base  des  teintures;  mais  Ton  ne 
Saurait  méconnaître  dans  ses  travaux  à cet  égard  , comme 
dans  le  reste,  un  grand  désir  de  servir  la  France  , et  de 
l’enrichir  des  beaux  procédés  des  arts. 

Dès  le  XV*.‘ siècle,  lés  frères  Gobelins  avaient  fornaé, 
dans  le  faubourg  Saint  - Marceau  , sur  les  bords  de  lâ 
Bièvre,  à Paris,  la  manufacture  de  belle  écarlate,  qui' en 
a retenu  le  nom  de  manufacture  des  Gobelins.  On  voit 
aussi  par  les  statuts  qui  furent  donnés  aux  teinturiers  de- 
petit  teint,  en  i585,  que  dès-lors  l’art  de  teindre  formait 
une  branche  d’industrie  nationale. 


44^  STATISTIOtTR  ÉLIÎMENTAIRF. 

Crpsndnnt,  à l’t'poqne  oli  Colbert  fit  publier  les  règle— 
3 nients  et  rinstniclion  pour  les  teintures,  en  i66q,  il  ne 
SC  trouvait  à Pari#  que  trois  teinturiers  du  granti  et  bon 
teint  des  manufactures  de  laines,  et  bientôt  ftprès  il  s’en 
trou\«  jusau’à  huit,  dix,  et  davantage  par  la  suite. 

Le  grand  teint  e.st  celui  où  il  ne  s’emploie  que  les  meil- 
leures drogues,  et  celles  qui  font  des  couleurs  solides  et 
a.ssurées  : on  l’appcle  encore  bon  teint.  Le  petit  teint , au 
contraire,  est  celui  ou  les  règlements  permettaient  de  se 
servir  de  drogues  médiocres  et  qui  font  de  fausses  couleurs, 
des  couleurs  qui  ne  tiènenl  point. 

Les  progrès  de  la  clûiiiic  ont  considérablement  simpli- 
fié et  perfectionné  les  procédés  de  la  teinture  , et  nous  en 
avons  l’obligation  prin^palement  à MM.  Dufai , Hellot, 
Dambournai , Marquer,  Berthollet , Desmarets , Four- 
croy  , Chaptal  , qui  tous  ont  applic^ué  avec  succès  les 
connaissances  chimiques  au  perfectionnement  des  arts 
utiles. 

r ~ i 

Nous  terminerons  ici  l’analyse  statistique  de’l’indus- 
trie  française  , considérée  sous  le  rapport  des  bénéfices 
qu’elle  répand  dans  la  circulation , et  parmi  les  nombreux 
agents  qirclle  emploie.  Sans  elle,  sans  celte  industrie  qui 
éveille  les  désirs  des  propriétaires  , qui  leur  offre  des 
jouissances,  les  huit  dixièmes  de  la  nation  seraient  .sans 
moyen  de  se  procurer  leur  subslslancej  car  enfin  il  ne 
suffit  pas  que  le  cultivateur  de  la  Beauce  ait  du  blé  dans 
scs  greniers,  et  le  vigneron  de  la  Bourgogne  du  vin  tlans 
scs  celliers,  il  faut  encore  que  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le 
même  avantage  ayent  un  moyen  de  faire  venir  une  partie 
de  ce.  blé  et  de  ce  vin  sur  leur  taldc  ; et  c’est  ce  que 
donnent  les  travaux  de  l’industrie,  avec  pins  ou  moins 
d’abondance  , selon  que  les  possesseurs  des  denrées  nour- 
ricières sont  plus  ou  moins  portés  à la  depen.se  , à la 
consommation  des  produits  du  travail  dcj>  habitants  des 
■ville,s,  ft  des  fabriques.  ^ . . • 

, Il  nous  reste  à ftjputer  à cot  apperçu  .statistique  sur 
l’iinluslric  , 1°.  une  estimation  générale  de  scs  produits 
évalués  en  argent;  une  notice., de  l’aduiiaistratiou  et 
des  frais  qu’elle  «Dtraine.  ... 
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§ XIX.  Evahiation^du  Produit  général  de 
l’ Industrie. 

Nous  avons  presque  toujours  employé  les  bases  de 
!M.  Lavoisier  et  de  M.  de  Tolosan  pour  estimer  les  pro- 
duits de  notre  industrie  j l’un  et  l’autre  ont  constamment 
estimé  au  plus  bas  , ainsi  nous  sommes  plutôt  cn-deçà 
qu’au-delà  des  véritables  quantités. 

M.  Gerboux  , dont  nous  avons  déjà  fait  connaître  l’ex- 
cellentMémoire  surles  inconvénients  de  la  démonétisation 
de  l'or  , a donné  une  appréciation  de  notre  industrie  , qui 
diflere  en  résultat  des  estimations  que  nous  avons  par- 
tiellement étaWies. 

En  effet,  d’après  M.  de  Tolosan,  le  produit  des  manu- 
faetnres  , arts  et  métiers  de  France  , en  y comprenant 
100,000,000  de  denrées  coloniales , monte  à 1,400,000,000. 
Cependant  M.  Gerboux  , d’après  diverses  données , croit 
qu’il  doit  être  porté  à i ,5oo,ooo,ooo  de  fr.  , qui , 'réunis  à 
environ  ^76, 000, 000  pour  le  produit  industriel  des  pays 
réunis  à la  France,  donne  un  total  de  1 ,qoo,ooo,ooo. 

Le  seul  moyen  au  reste  d’aVoir  aujourd'hui  une  appré- 
ciation juste  cWs' produits  de  l’industrie,  serait  d’estimer 
chaque  branche  en  particulier  pour  faire  un  résultat  gé- 
néral. y plaçant  donc  , comme  fait  M.  de  Tolosan  , 
100,000,000  pour  les  denrées  coloniales,  les  pêches  et  les 
arts  et  métiers,  on*a,  par  cette  méthode,  une  somme  de 
prèsde  1 ,400,000,000  pour  les  produits  de  l’industrie,  dont 
524>95o,ooo  formaient  les  bénéfices  , à l’époque  de  178g; 

Ces  bénéfices  sosit  augmentés  depuis  , d’environ  un 
cinquième  par  l'accroissement  de  la  population,  du  ter- 
ritoire , de  la  consommation  et  deS  salaires  j ainsi  ils 
peuvent  être  estimes  aujourd’hui  de  6î5, 000,000  de  fr. 
environ. 

Passons  à l’administration  de  l’industi  ie. 
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§ XX.  Administration  de  V Industrie, 

• 

L’administration  de  l’industrid  est  en  France  dans  les 
attributions  du  ministre  de  l’intérieur;  c’est  lui  qui  reçoit 
les  demandes  en  encouragement , qui  propose  au  gouver- 
nement les  lois  et  réglements  relatifs  aux  fabriques  : 
c’est  sur  son  rapport  que  sont  accordés  les  brevets  d’in- 
vention ; enfin , c’est  le  ministre  de  l’intérieur  qui  con- 
naît de  tout  ce  qui  tient  aux  progrès  de  l’industrie  et  aux 
moyens  de  les  provoquer. 

Les  préfets,  sous  les  ordres  du  ministre,  sont  chargés 
de  l’exécution  des  règ'ements  d’administration  relatifs 
aux  fabriques  et  aux  arts , dans  leurs  déjiartements  res- 
pectifs. 

En  vertu  d’un  arrêté  du  gouvernement , du  lo  thermidor 
an- XI , il  a été  établi  des  chambres  consultatives  d’arts  et 
manufactures, destinées  à éclairer  l’administration  sur  les 
encouragements  à donner  aux  établissements  d’industrie 
dans  l’étendue  de  leur  ressort.  Il  y en  a dans  les  princi- 
pales villes  de  fabriques  : il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  chambres  de  commerce,  dont  nous  parlerons 
ailleurs.  ■ • 

L’institution  des  brevets  d’industrie  a été  établie  par  - 
la  loi  de  l’assemblée  constituante  de  i^qot  pour  assurer 
aux  inventeurs  d’un  procédé  utile  ou  d’une  découverte 
d'industrie,  le  droit  exclusif  d’en  jouir  à certaines  con- 
ditions, pendant  un  temps  déterminé. 

, Autrefois  il  y avait  en  France  des  inspecteurs  des  ma- 
nufactures , originairement  institués  par  Colbert , et  qui 
ont  toujours  été  d’une  grande  utilité  au  gouvernement, 
pour  connaître  l’état  au  vrai  des  fabriques , savoir  jus- 
qu’à quel  point  les  établissements  prospèrent,  et  éclairer 
le  ministre  sur  les  fraudes , les  abus  qui  poifvaient  nuire 
aux  arts  et  à la  réputation  des  manumetures  françaises. 

Avec  quelques  modifications  dans  les  droits  et  attribu-' 
lions  dé  ces  officiers,  on  ne  saurait  douter  qu’ils  ne  fus- 
sent très-utiles  aujourd’hui  , et  ne  servis.sent  à éclairer 
le  gouvernement  sur  le  véritable  état  des  fabriques  en 
France. 

L’industrie  n’a  point  d’administration  , proprement 
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tlite  , au-delà  de  ce  que  nous  venons  de  reporter  ; le 
Surplus  se  confond  avec  celle  du  coiiuiierce. 

Il  y a cependant  un  établissement  qui  lui  est  particu- 
lièrement consacré  , plutôt  cependant  au  perfectionne- 
ment des  arts,  qu’au  régime  des  fabriques,  c’est  le  Con— 
servato^re  des  arts  et  métiers. 

Il  a pour  but  de  recueillir  les  modèles  des  différentes 
machines  et  les  machines  mêi;nes,  des  écliantillans  des 
étoffes  ou  autres  objets  qu’elles  ont  servi  à fabriquer. 

Cet  établissement,  aux  fraisdu  gouvernement,  a coûté 
en  l’an  12  , 56, 000  francs,  et  l’on  voit  par  les  comptes 
du  trésor  public , qu’une  somme  de  261,167  francs  a été 
employée  cette  même  année  par  les  miiijslres  , en  encou- 
ragement et  dépeuscs  d’administration  pour  les  manufac- 
tures nationales. 

Nous  ne  terminerons  point  ce  chapitre  de  l’indastrie 
sans  rappeler  à la  reconnaissance  publique  la  .société 
iC encouragement  pour  les  -arts  et  manufactures  , formée 
en  l’an  10.  Son  objet  est  de  donner  des  récompenses  à 
ceux  des  artistes  on  fabricants  qui  auront  fait  quelques 
découvertes  ou  perfectionné  quelques  procédés  connus  ; 
elle  propose  elle-même  des  prix  sur  de  semblables  ma- 
tières ; ses  membres  contribuent  entr’eux  d’une  somme 
de  56  francs  par  an  , pour  fournir  nu  fonds  des  dépenses 
de  la  société;  elle  publie  aussi  un  bulletin  très-estimé. 

Il  existe  une  autre  institution  créée  depuis  dix  ans  pour 
l’encouragement  de  l’industrie  nationale,  c’est  l’exposition 
publique  des  produits  des  diverses  manufactures,  fabri- 
ques et  ateliers  particuliers  , pendant  un  certain  nombre 
de  jours.  Pour  qu’un  fabricant  jouisse  de  cet  avantage, 
il  faut  qu’un  jury  nommé  par  le  ministre  décide  que  les 
échantillons  produits  ont  le  degré  de  perfection  et  de 
mérite  digne  d’une  distinction  particulière;  l’on  accorde 
en  même  temps  des  médailles  d’or , d’argent  ou  de  bronze 
à ceux  qui  ont  obtenu  la  première  distinction  dans  chaque 
genre.  ^ 

Xlette  exposition  est  suspendue  depuis  quelques  années. 


44G 


STATISTIQUE  ÉLÉMENTAIHË 
■ 


CHAPITRE  Vllir 

l 

Commerce.  * 

Cn  n’est  pas  assez  que  l’agriculture  , la  pèche  et  les  tra- 
vaux des  inities  a^eut  donne  des  matières  que  l’industrie  a 
façonnées  et  appropriées  à nos  usages  , il  faut  encore  qua 
le  commerce  les  repande  dans  la  consommation. 

IVous  devons 'donc  parler  du  commerce,  pour  suivre 
l’ordre  des  idées  et  le  développement  statistique  des  ri- 
chesses de  l’Etat.  , . 

^’ous  traiterons  en  conséquence  du  commerce  intérieur 
et  extérieur. 

Le  commerce,  pris  dans  son  .sens  le  plus  général,  est 
l’échange  que  les  hommes  fonl<ntr’eux  des  choses  qui  sont 
propres  à leur  usage. 

La  description  du  commerce  d’un  Etal,  en  prenant  Iç 
mot  commerce  dans  l’acception  étendue  que  nous  venons 
de  lui  donner,  doit  embrasser  les  sources , les  matières  , 
les  lois  , les  nioj  ens  et  les  effets  du  commerce. 

i“.  Les  sources  du  commerce  sont  l’agriculture , l’ex- 
ploitation des  mines  , la  pèche  et  l’industrie  qui  façonne 
les  divers  produits  que  ces  sources  donnent. 

2°.  Les  matières  du  commerce  sont  |iroduclioris  de 
ragricullurc  , des  mines  , des  pèches  et  des  manufac- 
tures. 

5".  Les  lois  de  commerce  comprènent  l'administratinn 
du  commerce  et  les  établissements  qui  \ sont  relatifs  , la 
jurisprudence  du  commerce  , les  prohibitions , les  douanes , 
les  usages  du  commerce.  ^ 

4°.  On  peut  appeler  moyens  de  corhmerce  , le  roulage, 
la  navigation  intérieure  et  extérieure,  rétabli.s.semcnt  de.s 
lieux  de  commerce  , les  foires  , marchés , bourses  , caisse.s 
d’escompte  , monts-de-piété  , courtiers , commis.sion- 
naires  , agents  de  change , les  poids , mesures , mounaics  , 
les  papiers  de  crédit , les  banques. 

5”.  Las  cffctsdu  commerce  sont  les  riche.sses  nationales. 
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dont  certaines  portions  , comme  les  capitaux,  sont  appr«*- 
ciables  jusqu’à  un  cerlaiii  point  , par  le  taux  de  l’intérêt  3 
le  revenu  public;  enliti  les  riebesses  en  population  , tou- 
jours en  proportion  de  l’état  des  autres. 

Nous  n’appliquerons  pas  cette  analyse  au  tableau  que 
nous  allons  tracer  du  commerce  français  , nous  dépas- 
serions de  beaucoup  les  bornes  de  notre  travail  : nous 
nous  arrêterons  aux  résultats  qui  sont  les  seules  connais- 
sances que  l’on  doive  attendre  d’un  semblable  examen. 

§ I“'.  Analyse  statistique  du  Commerce  inté- 
rieur de  la  Fiance. 

• — 

Le  comnftrce  intérieur  de  la  France  ré.sulte  de  la  con- 
sommation immense  qui  s’y  fait  des  productions  du  sol , 
des  objets  de  fabrique  et  de  quelques  matière»  premières  , 
principalement  dedenrées  coloniales,  que  l’on  tire  du  de- 
hors. 

Les  moyens  de  ce  commerce  sont  le  numéraire  , les 
banques  , la  navigation  intérieure  et  le  roulage  ; enfin  , 
les  bourses  , foires  et  marches. 

On  peut  considérer  le  commerce  intérieur  , i“.  par  rap- 
port aux  divers  objets  qu’il  offre  à la  consommation  ; 
2“.  par  rapport  aux  départements  ou  villeade  l’intérieur 
d’où  il  tire  çes  objets;  5“.  pur  rapport  à l’étendue  de  la 
circulation  de  fonds  qu’il  opère  par  ses  diverses  opé- 
rations. • 

Dgs  Objets  que  le  Commeive  intérieur  offre  à la  Con- 
sommation. 

C’est  de  l’agriculture  , des  mines  , pêches  , fabriques  , 
des  colonies  eide  l’étrar^gcr  même  , que  le  commerce  in- 
térieur lire  ce  qu’il  offre  à la  consommation  ; ccpend.int 
ces  deux  deniiers  articles  font  partie  du  commerce  exté- 
rieur, et  c’est  là  que  nous  en  parlerons. 

Comme  nous  avons  exposcau  long, les  productions  du  sol, 
desmities , de  la  pèche  et  des  fabriques , nous  ne  les  repren- 
drons point  ici  ; nous  dirons  seulement  que  la  consomma- 
tion s’en  effectue  à l’aide  du  commerce  intérieur  qui  pré- 
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lève  un  benefire  consi(l(;raI>le  sur  le  fransj)ort  et  la  vente 

des  objets  qu’il  met  dans  la  circulation.  ‘ 

L’on  a évalué  les  principales  productions  que  fournis- 
sait, eu  *789-,  l’agricu I turc  au  commerce , à 1,826,000,000 
de  livres  tournois , sur  lesquels  55o,ooo,ooo  en  vins  et  eau- 
de-vie  , et 60,000,000  en  huiles  , dont  environ  un  dixième 
passe  à l’etranger  j le  reste  est  composé  d’une  valeur  de 
yoo, 000,000  en  grains  de  toutes  espèces,  froment,  avoine, 
orge,  seigle;  de  400,000,000  en  boeufs,  vaches,  porcs, 
moutons;  de  60,000,006  en  fourrages;  de  146,000,000011 
bois  et  charbon  de  bois  ; de  55,ooo,ocift  de  laine  ; de 
25,000,000  de  soie  , et  de  60,000,000  de  chanvre  et  lin. 

Os  quantités  ne  sont  pas  les  saules  qu’absorbe  la  con- 
sommation intérieure  , pui.sque  nous  tirons  encore  pour 
elle  une  grande  quantité  de  laine  , de  chanvre,  de  cuirs  , 
de  l’étranger  ; mais  ceci  regarde  le  commerce  extérieur. 
Nous  devons  remarquer  aussi  que  l’accroissement  de  ter- 
ritoire et  de  population  a augmenté  la  consommation  d’un 
grand  nombre  d’objets  , comme  grains  , vins  , boeufs , 
bois  , charbon  ; sur  quoi  on  peut  voir  ce  que  nous  en 
avons  dit. 

Quant  aux  objets  de  fabrique  fournis  par  le  commerce  à 
la  consommation  , nous  avons  vu  que  leur  produit  s’éle- 
vaità  1 ,800, ooo,ooode francs;  non  compris  100,000,000  de 
denrées  coioipales. 

Sur  cela  les  bénéfices  diKoramerce  peuvent  être  égaux 
à ceux  du  manufacturier,  c’est-à-dire  à près  de6oo, 000 ,000. 

Nous  ne  posivons parler  maintenant  des  valeurs  que  les 
pèches  françaises  mettaient  dans  la  circulation  , et  des 
bénéfices  qu’elles  donnaient,  que  pour  les  regretter. 


Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  c’est  que  les  tableaux 
du  commerce  prouvent  qu’en  1787  , la  pèche  de  la  baleine 
au  Brésil  et  au  Groënland  , occupait  6,720  tonneaux  , celle 


de  la  morue  55,8oo  , celle  du  hareng  8,602,  celle  du  ma- 

3uereau  5, 166  , celle  de  la  sardTne  3, 060  , celle  du  thon, 
U saumon  ,■  des  congres,  des  huîtres,  12,620;  ce  qui  fait 
un  total  de  86,668  tonneaux. 

Le  tonneau  de  mer  est  une  me.sûre  de  compte  du  poids 
de  2,000  livres  pe.sant,  poids  de  marc  : on  s’en  sert  pour 
jauger  les  vais.seaux  et  estimer  le  fret. 

Les  pèches  maritimes  , dont  le  produit  était  consommé 
an  France , pouvaient  verser  dans  la  circulation  G, 000, 000; 
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aujourd’hui  la  vente  est  bien  la  même,  mais  nous  tirons 
la  plus  forte  partie  des  objets  consommés  , tels  (pc  huile 
de  poisson , morue , blanc  de  baleine , etc. , de  l’elraiiger. 

La  vente  du  poisson  d’eau  douce  peut  être  estimée  à 
la  même  valeur,  sur  quoi  le  commerce  du  débit  fait  un 
bénéfice  de  la  moitié  du  prix  de  la  vente. 

Toutes  les  parties  de  la  France  ne  fournissent  pas  le» 
mêmes  choses  ou  en  même  quantité  au  commerce.  JVous 
allons  indiquer  brièvement  les  lieux  d’oii  l’on  lire  plus 
positivement  chaque  objet  de  con.sommatlon  intérieure  ; 
nousparlerons  plus  bas  de  ceux  qui  servent  à l’exportation. 

Des  Lieux  l’on  tire  les  Objets  et  Productions  qui 
entrent  dans  le  Commerce  intérieur. 

Nous  diviserons  endeux  classes  les  objets  et  productions 
décrite  espèce  : i°.  les  productions  du  sol  ) 2".  celles  des 
fabriques. 

N“.  i*”.  Productions  du  Sol. 

.B/é.  Les  departements  qui  fournissent  les  blés,  seigles, 
erges  , sont  la  Dyle,  la  Roër  , le  Rhin  et  Moselle,  Jem*- 
mapes  , le  Nord  , le  Pas-dc-Lalais,  la  Somme  , l’Aisne  , 
l’Eure  , le  Calvados , les  Côtes-du-Nord  , la  Seine-Infé- 
rieure , l’Orne,  le  Loiret,  l’Oise,  Seine  et  Oise,  Seine  et 
Marne  , l’.4ube , les  Deux-Sèvres,  la  Charente,  la  Mo- 
selle, la  Meurthe  , les  Ardetmrs  , les  Vosges  , le  Lot  et 
Garonne  , l’I^re , les  Bouches-du-Rhône. 

Pour  achever  de  compléter  ce  que  nous  venons  de  dira 
deslicuxqui  produisent  des  grains  eten  fournissent  au  com- 
merce , nous  allons  placer  ici  le  prix  courant  de  cette  mar- 
chandise , d’après  l’état  qui  en  est  dressé  dans  les  dé-, 
parlements  , par  ordre  du  ministre  de  l’intérieur,  etqui 
se  rapporte  aux  premiers  jours  de  l’an  i5.  ^ 
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Prix  moyen  de  l’hectolitre  ( i54  là-  poids  de  marc  ) de 
blé-fioment , dans  les  differents  départements  de  la 
France,  pendant  le  mois  de  nivôse  an  i3. 


DipAUTEMinTt.  Prix  moyen.  DsPARTBMiHTi.  PrixmoTen. 


Ain 

Ilfe  et  Vilaine  . . 14' 

rr.gjc. 

Ai&ne 

i6 

55 

Indre 14 

5a 

Allier 

i6 

54 

Indre  et  Loire  . . i5 

Alpes  ( Hautes^  ). 

a5 

i5 

Isère 21 

ïi 

Alpes  ( Basses-  ). 

35 

43 

Jemmapes  ....  20 

24 

Alpes-Maritimes . 

25 

7» 

Jura 21 

20 

Ardèche 

35 

29 

Landes 18 

7* 

Ardennes 

«4 

' 5 

Léman . . .®.  . . 22 

5o 

Arriège 

i8 

5o 

Loir  et  Cher  . . . 14 

4a 

Aube 

12 

«4 

Loire 24 

70 

Aude 

20 

93 

Loire  (Haute-).  . 25 

02 

Avevron 

20 

85 

Loire-Inférieure  . i5 

68 

Bouch.-du-Rhône. 

=7 

2t 

Loiret 1 5 

8û 

Calvados 

'9 

56 

Lot 18 

58 

Cantal 

2^ 

8 

Lot  et  Garonne.  . 18 

55 

Charente 

•4 

78 

Lozère 26 

86 

Charente-Infér.  . 

i6 

43 

Lys 19 

58 

Cher 

i5 

58 

Maine  et  Loire  . 14 

54 

Corrèze 

22 

69 

Manche 19 

36 

Cote-d’Or  . . . . 

i6 

64 

Marne 11 

9® 

Côtes-du-Nord . . 

i6 

16 

Marne  ( Haute-).  10 

97 

Creuse 

i8 

55 

Mayenne i5 

q8 

Dordogne  .... 

i8 

10 

Meurthe 10 

'4 

Doubs 

'9 

76 

Meuse  1 1 

5 

Drôme,  f ...  . 

22 

3 

Meuse-Inférieure.  16 

55 

Dvic 

*7 

62 

Mont-Blanc  ...  23 

54 

Escatit 

>9 

5a 

Sïont-Tonuerre  . 1 1 

60 

Eure 

>9 

25 

Morbihan  ....  18 

99 

'Eure  et  Loir  . . . 

*4 

3 

Moselle 10 

54 

Finistère  

35 

40 

Nèthes  ( Deux-  ).  ig 

Forêt# 

1 2 

44 

Nièvre 17 

40 

Gard 

a8 

57 

Nord 20 

34 

Garonne  (Haute-). 

i8 

5q 

Oise 16 

9 

■Gers 

17 

66 

Orne.  ......  18 

2 

Gironde 

18 

78 

Ourthc ig 

64 

Hérault  . . - . . 

24 

li 

Pas-de-Calais.  . . 19 

88 

I 
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Puy-dc-Dômc  . . 
Pyrénccs(Haules-)  ig  3G 
Pyrénées(Basses-).  22  77 

P^'rénéeS'Orient.  . 25  70 

Rhin  (Haut-).  • • 17  55 
Rhin  ( Bas- ).  . . 14  78 
Rhin  et  Moselle  . 14  5a 

Rhône  iq  70 

Roer 10  G6 

Sambre  et  Meuse.  16  80 
8aône  ( Haute- ) .14  58 
Saône  et  Loire  ..21  25 

Sarre ' . i5  ti 

Sarthe i5  j(4 
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DérARTEHEMT».  Prix  moyen. 

Seine.  ......  i5^'  ig'. 

Seine-Inférieure  .18  '2 

Seihe  et  Marne.  .14  55 
Seine  et  t)ise.  . . 16  5 

Sèvres  (Deux-).  . 14  12 

Somme 17  5i 

Tarn 18  18 

Var .28  gç) 

Vaucluse.  . . . • 24  75 

Vendée 14  85 

Vienne i5  5a 

Vienne(  Haute-).  14  i5 

Vosges -Il  71 

Yonne i5  gi 


^ifw.  Ils  viènent,i“.desddparteni  en  tsde  Rhin  et  Moselle, 
de  l’Aube  et  de  la  Marne  7 ces  deux  derniers  donnent  les 
vins  de  Champagne  , dont  les  meilleors  sont  d’JEpernay  et 
de  Tjroyes  j 2*.  de  la  Côte-d’Or , de  l’Yonne  , de  Saône  et 
Loire,  cen*Tci  sont  nommés  vins  de  Bourgogne-,  5“.  de  l’I- 
sère ; lesvinsde  Côte-Rotie  et  de  l’Hemiitage  en  viènent; 
4".  del’IIéraultjdes  Alpes-Marilim*s,du  Var, des  Pyrénées- 
Orientales  , des  Bouches  du  Rhône,  les  vins  muscats  en 
viènent  ; 5“.  delaCorrcrc , du  Lot , du  Lot  et  Garonne , de 
la  Dordogne  , de  la  Gironde  , d’où  l’on  tire  les  vins  dits 
de  Bordeaux-,  6“,  d’Indre  et  Loire  j du  Loiret  nui  donne  les 
vinsditsd’Or/èmi5  J 7°.duTarn  et  del’Aude,  d’où  l’on  tire 
des  vins  blancs  fins  ; 8".  tes  départements’^ du  Haut  et 
Bas-Rhin  fournissent  aussi  de  bous  vins  ain.sl  que  ceux 
des  Vosges , du  Jura  , de  l’Ailier  , de  la  Meurthe  , de 
la  Charente-Inférieure  , de  Loir  et  Cher  , de  la,  Vendée  , 
"de  Sciné_èt  Oise,  de  la  Haute-Loire.  ’ ' 

Chfinvre.^t  ^71.  Ces ptoductionsyiènent  de  la  Dylc^  de 
l’£scai4^  ^1aLys^des  dépaiJ^me  la  nve  gauche 
du  Rhin,  dq  Bli^e:^alais  , du  Finistère  , des 

Côles-du-Xordt;  o^leet  Vilauie,  delà  Loire-Inférieure, 
du  Morbihan  . ,de  la  IVtayenne  , du  Puy-de-Dôme  , du 
Cantal  , du  Cher  , de  l'Isère  ,dü  Cas-Rhin.  ' 

• Huiles.  On  distingue  celles  d’olives  , de  noix , et  de 
Telle  , colsa  ou  pavot.  *i> 

^9- 
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Les  départements  d’où  l’on  tire  les  huiles  d’olives,  sont 
ceux  de  la  Haute-Garonne  , des  Alpes-MRritimes  , de# 
Pvrénées-Orienlales,  de  l’Hérault , de  l’Isère,  de  la  Drôme, 
des  Hautes-Alpes  , desQpuchesdu  Rhône  et  de  la  Corrèze. 
Les  meilleures  huilesd’olives  se  fabriquent  à Aix,  àMont- 
pcllicr,  à Perpignan  , à l'oulouse. 

UHuile  de  ?ioix  est  fournie  surtout  par  les  départe- 
ments de  la  Dordogne  , de  l’Ailier  , du  Loiret , du  Rhin, 
de  la  Loire , du  Bas-Rhin  ; on  en  fabrique  beaucoup  à Sarlat 
dans  le  département  de  la  Dordogne. 

Les  Hitiles  grasses  dites  de  colsat , de  navette  , de  pavot, 
se  tirent  des  départements  de  la  Belgique  , de  la  rive 
gauche  du  Rhin  , de  la  Somme  , de  la  Seine-inférieure,  du 
Kord.  . . 

Le  Safran,  Anis , Coriandre.  Le  safran  est  cultivé  dans 
plusieurs  départements, maissurtout  dans  ceux  du  Loiret, 
de  l’Aube  , de  Seine  et  Marne  et  du  Tarn  , où  l’on  re- 
cueille aussi  de  l’anis  et  de  la  coriandre. 

La  Garance  , si  utile  pour  la  teinture  , est  fournie  par 
les  départements  du  Bas-Rhin  , de  Vaucluse  , de  la  Loire, 
de  la  V ienne  , de  l’Escàut. 

Miel.  Le  miel  est  fourni  par  les  départements  de 
l’Aude  , des  Hautes  et  Basses-Pyrénées  , des  Pyrénées- 
Orientales,  du  Gers  , de  l’Arriège  , du  Morbihan  , d’ille 
et  Vilaine  , de  la  Marne  j Narbonne  , dans  le  département 
de  l’Aude  , fournit  le  beau  miel.blanc  de  ce  nom. 

Cire.  Les  memes  départements  qui  donnent  le  miel  , 
fournissent  aussi  la  cire  dont  les  principales  rafîneries 
sont  au  Mans  et  dans  l’Anjou.’  On  peut  voir  ce  qui  en  est 
dit  dans  l’analyse  statistique  , cliap.  IV. 

Fruits.  On  en  tire  des  départements  méridionaux  , et  de 
ceuxdunqrd  ; leur  nature  est  différente;  les  oranges  , ci- 
trons, figues  , câpres  , amandés  , raisins  secs,  olives, 
viènent  des  départements  des  Alpes,  Alpes-jVIaritimes  , 
"Var  , Bouches^u-Rhône  , .Irdèchc  , Hér^tult  , Pyrénées- 
Orientales  Drôme,  Vaucluse,  et  nie  de  Corse. 

Les  Châtaignes  sont  produites  par  les  départements 
entre  le  raidi  et  l’intérieur,  c’est-à-dire  par  ceux  du 
-lAiirct , du  Rhône,  de  la  Haute-Loire,  de  Lot  et  Garoune, 
de  l’Ardèche.  ■ ^ j , ■ 
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Les  Poires  et  Pommes  sout  tirées  du  Calvados  , de  la 
Seine-Inferieure,  de  l'Eure  , de  l’Orne  , du  Loiret , du 
Puy-de-Dôme , du  Cantal  , de  la  Charente  , de  la 
Manche.  C’est  aussi  dans  ces  departements,  et  principa- 
lement dans  ceux  de  la  IVtQnchc  , de  l’Eure  , du  Calvados, 
que  se  fait  le  bon  cidre  dit  de  Normandie. 

Les  Noix  sont  envoyées  dans  les  villes  de  consom- 
mation , principalement  du  Loiret , du  Haut  et  Bas-Rhin, 
de  l’Aisne  , de  la  Maenc. 

Les  Prunes  dont  il  se  fait , en  pruneaux  , une  grande 
consommation  , viènent  des  départements  des  Bouches- 
du-Rhône,  du  Var,  des  Basses-Alpes,  du  Lot  et  Garonne, 
de  la  Gironde  , de  la  Dordogne  , d’Indre  et  Loire  , de  la 
Moselle. 

Les  Légumes  , dont  nous  avons  fait  connaître  l’impor- 
tance dans  le  chapitre  IV  , viènent  des  départements  de 
l’Aisne  , de  la  Somme  , du  Loiret,  de  la  Seine-Inférieure, 
de  la  Sarthe. 

Tabaç.  Cette  production  vient  en  grande  partie  de 
l’étranger  , et  il  serait  à souhaiter  que  l’on  ne  la  cultivât 
pas  en  France  ; cependant  il  s’y  en  consomme  beaucoup 
qui  vient  des  départements  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
ue  la  Dyle , du  Nord,  du  Ba.s-Rhin  , de  la  Charente- 
Inférieure  , des  Basses-Pyrénées.  C’est  une  détestable 
culture. 

Soies.  Les  soles  de  France  sont  tirées  des  départements 
du  Gard,  de  Vaucluse,  des  Bouches-du-Rhône,  de  la 
Haute-Loire  , de  l’Isère  , de  l’Ardèche,  de  la  Drôme  , des 
Hautcs-iHlpe.s  , des  départements  formant  le  Piémont  ; 
c’est  de  ces  derniers  que  viènent  principalement  les  soies 
par  chaîne  , appelées  organsins  , ou  soies  retorses. 

Les  Bois  sont  fournis  à la  consommation  générale  et  lo- 
cale par  les  départements  des  Pyrénées,  de  l’Arriège,  de 
l’Ailier  , de  la  Nièvre  , du  I.oiret,  du  Cher  , de  l’Indre  , 
de  la  Drôme  , de  l’I.sère , de  l’Ain  ,'  des  Alpes  , du  Jura  , 
du  Mont-Blanc,  du  Doubs,  de  la  Haute-Saône,  des  Vosges, 
des  Ardennes  , du  Haut  et  Bas-Rhin  , de  l’Oise  , de  Seine 
et  Oise  , de  Seine  et  Marne. 

Le  bois  de  liège  vient  surtout  du  Lot  et  Garonne. 
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Outre  les  productions  végétales  dont  le  commerce  ali- 
mente la  consommation  , il  y a oncVire  les  production:» 
animales  et  minérales  , dont  nous  allons  parler. 

Les  Bêles  à cornes  sont  fournies  par  les  departements 
dp  la  Manche,  du  Calvados  , de  l’Orne  , del’Kurejde 
la  Seine-Inférieure  , de  la  Vendée,  des  Deuit-Scvres  , 
de  la  Vienne  , de  la  Charente-Inférieure  , delà  Mayenne  , 
de  la  Sarthe  , de  la  Meurthe  , des  Ardennes  , du  Haut 
et  Bas-Rhin  , des  Pyrénées , du  Gers  , du  Lot  et  Ga- 
ronne. 

Les  Bêles  à laine  le  sont  par  ceux  de  la  Dyle  , de 
Jerainappes  , de  la  rive  gauche  du  Rhin  , du  Piémont , 
du  Rhône , de  la  Loire  , du  Cher”,  de  l’Indre  , de  l’Ar- 
dèche , du  Gard  , des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Lozère, 
de  l’Hérault , du  'Farn  , de  l’Aude  , des  Pyrénées  , de 
l’Arriège  , de  la  Haute-Garonne  , de  la  Somme  , de 
l’Aisne  , du  Pas-de-f’alais  , des  Ardennes  , de  la  Seine- 
Inférieure;  du  Calvados  , de  la  Manche  , des  Côtes-du— 
IVord,  d’Ille  et  Vilaine  , du  Morbihan  , du  Finistère  , de 
la  Loire-Inférieure. 

Les  Porcisont  founiisàla  consommation  générale  prin- 
cipalement par  les  départements  de  la  Somme  , du  Nord, 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  , du  Rhône , de  la  Loire  , du 

Cher  , des  Landes. 

• • 

I.es  Chevaux.  Quoiqu’il  en  viène  beaucoup  du  dehors , et 
surtout  de  l’Allemagne , cependantonentire  considérable- 
ment des  départements  de  la  Haute-A'^ienne  , de  la  Cot— 
rèîc  , de  la  Seine-Inférieiire  , du  Calvados,  de  la  Manche, 
de  la  Somme  , du  Puy-de-Dôme  , de  la  HaïUe-Loire  , 
du  Cantal  , de  la  Creuse,  de  la  Côte-d’Or  , de  l’Ain  , de 
l’Aube,  de  l’Y  onne,de  la  Haute-Saône,  du  Doubs,  du  Jura, 
du  Haut  et  Bas-Rhin. 

Les  Muleis  sont  principalement  d’usage  dans  le  midi  ; 
on  les  tire  des  départements  de  la  Vendée  , des  deux 
Sèvres,  de  la  Vienne,  de  la  Charente  , des  Pyrénées  , de 
l’Arriège  , du  Cantal  , de  l’.Aveyron. 

Quant  aux  substances  minérales  , nous  avons  déiâ  vu 
que  la  France  en  possède  considérablement , et  qu’il  s’en 
tait  une  très-grande  consommation  ; voici  les  lieux  ppiu- 
eipaux  d’où  chaque  espèce  est  tirée: 
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Le  fVr  l’est  des  départements  de  la  Nièvre,  du  Jura, 
de  la  Dordogne  , des  Haules-PjTénées  , de  l’Aveyron  , de 
l’Isère  , de  la  Drôme  , des  Hautes-Alpes  , de  l’Arriège  , 
de  la  Haute- Garonne  , du  Gers  , du  Lot  et  Garonne  , du 
Rhône  ,de  la  Loire  , de  la  Haute-Yienne  , de  la  Corrèie, 
du  Puy-de-Dôme  , du  Cantal , de  la  Creuse  , de  la  Haute- 
Loire  , de  la  Seine-Inférieure  , de  l’Eure  , de  la  Manche, 
du  Cher  , du  Loiret,  d’Indre  et  Loire,  de  la  Meurthe  , 
de  la  Haute-Saône  , du  Doubs  , du  Haut  et  Bas-Rhin. 

Le  Cuivre  et  Vitriol  viènentduJura  , delà  Dordogne  ,de 
l’Aveyron,  delà  Drôme,  del’Hérault,  des  Hautes-Alpes, 
du  Bas-Rhin  ; mais  l’on  en  tirb  beaucoup  de  l’étranger. 

Le  Plomb  , du  Jura  , de  l’Isère,  de  la  Drôme  , du  Fi- 
nistère , des  Hautes-Alpes. 

Or  et  Argent.  L’or  et  l’argent  employés  dans  le  com- 
merce intérieur  viènentdudehors  par  la  voie  des  échanges, 
cependant  quelques  départements  offrent  dè  l’argent; 
ce  sont  l’Isère,  la  Drôme,  les  Hautes-Alpes,  le  Haut- 
Rhin. 

Les  Marbres  en  quantité  sont  fournis  par  les  départe- 
ments de  la  Mayenne,  du  Yar,  de  l’Hérault , du  Cal- 
vados. 

Les  Ardoises , par  ceux  de  Maine  et  Loirey  de  la  Cor- 
rèze , de  la  Sarthe  , des  Ardennes. 

Le  Charbon  de  terre.  Cette  substance  combustible  est 
foumieprincipalementpar  les  départements  deJem^apes, 
de  i'Ourthe,  de  la  Lojre-Inférieure  , de  la  Nièvre,  du 
Rhône  , du  Pas-de-Calais  , de  la  Somme  , du  Puy-de- 
Dôme  , de  la  Haute-Loire  , du  Cantal , de  la  Creuse. 

Tels  sont  les  principanx  lieux  qui  fournissent  les  pro- 
ductions qui  alimentent  le  commerce  intérieur.  Nous  al- 
lons faire  connaître  maintenant  les  principaux  d’où  l’on 
tire  les  objets  fabriqués. 

Lieux  principaux  qui  fournissent  au  Commerce  intérieur 
les  Marchandises  et  Objets  de  fabrique. 

Toiles,  Litton,  Batiste,  Dentelles.  Ils  sont  foulris 
par  les  départements  de  la  Dylc  , de  la  Lys,  du  Nord  , 
de  l’Aisne  ; principalement  les  linons  , batistes , dentellas. 
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en  roncurrence  avec  les  toiles;  l’Aube,  le  Finisfèreï 
les  roles-<lu-Nor<l  , Seine-Inférieure,  Illc  et  \ilaine  , 
Alaiiie  et  Loire,  riiareiite  , Orne,  Mayenne,  Eure, 
Manche  , Isère,  Tarn. 

Papier.  Les  lieux  de  fabriques  principales  sont  : le* 
Yoces,  la  riiarenlc  , la  Haute-S  ienne  , le  Loiret , Seine 
et  Marne,  le  Puy-<lc-I)oiue  , la  TVIaveniie  , l’Ardèche  , 
le  Rhône,  la  Loire,  le  Haut  et  Bas  Rhin  , la  Meurthe. 
Soieries.  Le  commerce  les  tire  principalement  des  dé— 

Farlcnienls  du  Rhône  , de  la  Haute-Loire,  du  Gard,  de 
Isère  , de  la  Drôme  , des  Bouches-du-Rhône  , de  Vau- 
cluse , de  la  Roër  et  du  Piémont. 

La  Bonnelerieen  soie  vientprincipalementdcDourdan, 
département  de  Seine  et  Oise  , de  Paris  , de  Clermont, 
département  du  Puy-de-Dôme  , de  Béziers  , département 
de  l’Hérault,  de  N ismes , département  du  Gard,  deLyon, 
d’Avignon. 

Cuirs  et  Peaux.  Les  departements  d’où  on  les  tire  prin- 
cipalement, sont  l’Orne  , l’Eure  , le  Loiret , le  Gers  , les 
Bouches-dn-Rhône , le  Var,  la  Manche  , la  Moselle,  la 
Meurthe  , les  départements  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
l’Isère  , Seine  et  Oise  , et  la  Seine. 

Draperie.  On  la  tire  principalement  de  Limbourg  , 
Verviers  , Aix-la-Chapelle  , Sedan  , de  Rouen  , Elbeuf, 
Louviers  , des  Andelys  , Issoudun  , Chateau-Roux  , Car- 
cassonne , Lodève  , Grenoble.  Quant  à la  petite  dra- 
perie ou  serge  , silcsic  , etc.,  Bruxelles  , Lille  , Reims, 
Orléans  , Amiens,  Bordeaux  , Toulouse  , Mende  , Castres, 
Alby  , Montpellier,  le  Mans,  Chàlons,  Niort,  Som- 
mières  , la  Rochelle  , sont  les  principales  fabriques  où 
le  commerce  intérieur  s’approvisionne. 

Chapeaux.  Paris  , Lyon  , Lodève  , Issoudun , Bordeaux, 
Audi  , sont  les  lieux  de  fabrique  connus  et  distingués  en 
ce  genre. 

Tapisseries  et  Tapis.  On  les  tire  de  Paris  , de  Beauvais, 
Aubusson,  Felletin  , Pont-de-Yesle,  Marseille  , Amiens. 

L'onnelerie  en  laine  et  fils.  On  la  lire  de  Paris,  des  dé- 
partements du  Loiret,  de  l’Indre,  d’ille  et  Vilaine  , du 
Rhône , de  ITsère  , de  la  Somme  , de  la  Dordogne  et  du 
Gard  , de  l’Aube. 
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Mousselines  , Cotonnades  et  Toiles  peintes.  Les  lieux 
pincipaux  de  fabrique  sont  : Bruxelles  , Crevclt,  Valen- 
ciennes , Rouen  , Amiens  , Beauvais  , Troyes  , Lyon  , 
Avignon  , Genève  , Brives  , Beziers  , Orléans  , Montpel- 
lier , Colmar  , Strasbourg  , Jouy^  Saint-Oenis,  Paris. 

Quincaillerie , Fabriijiies  de  Fer  , de  Cuivre,  d' Armes. 
Les  départements  où  se  trouvent  ces  différentes  fabriques 
sont  la  Roër  , l’Ourthe , la  Meuse , le  Nord  , la  Haute- 
Marne,  le  Léman  , la  Côte-d’Or  , le  Loiret  , l’Ailier,  la 
Nièvre  , le  Rhône  , le  Puy-de-Dôme  , le  Cantal , l’Isère  , 
la  Mayenne,  le  Cher,  le  Bas-Rhin,  les  Bouches-du- 
Rhône  , la  Charente  - Inférieure  , les  Ardennes  , enfin 
Paris.  ' 

Verrerie , Poterie  , Porcelaines , Elles  se  sont  très- 
mullipliées  J les  lieux  d’où  le  commerce  tire  ces  objets 
sont  principalement  les  départements  de  la  Nièvre  , de  la 
Gironde , de  la  Seine-Inférieure  , de  la  Somme,  du  Rhône, 
des  Bouches-du-Rhône  , du  Bas-Rhin  , de  la  Moselle , de 
la  Roër  , du  Lénian  , de  l’Ourthe  , de  l’Aisne  , des  Côtes- 
du-Nord  , et  le  département  de  la  Seine  , où  l’on  trouve 
plusieurs  porcelaineries  distinguées. 

Horlogerie.  C’est  surtout  à Paris , Genève , Dieppe , Be- 
sançon , dans  les  fabriques  de  Porentruy  , que  le  com- 
merce s’approvisionne  en  France  , d’objets  d’horlogerie. 

Epingles,  Aiguilles.  Les  principales  fabriques  sont  à 
Aix-la-Chapelle , Crevelt , à Laigle , et  autres  lieux  du  dé- 
partementde  l’Orne, Rouen  , Evreux,  Troyes  , Bordeaux, 
Genève. 

Savon.  Lesprincipaux  lieux  de  fabrique  sont  : Marseille, 
Toulon,  Provins,  Amiens,  Abbeville,  Calais;  les  dé- 
partements de  la  Belgique  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
où  l’on  fabrique  du  savon  mou. 

Tels  sont  i peu  près  les  lieux  oii  le  commerce  inté- 
rieur prend  les  objets  tant  naturels  que  fabriqués  qu’il 
offre  à la  consommation  , et  meme  à l’exportation. 

Les  moyens  qu’il  emploie  pour  cela  sont  le  transport 
des  marchandises  , et  les  échanges.  Le  transport  des  mar- 
chandises se  fait  parterre  et  par  eau.  Les  moyens  d’échange 
consistent  dans  le  numéraireou  le  papier  qui  le  représente. 
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• Moyens  de  commerce. 

J 

Nousallonsfaircconnaître  , i°.  les  routes;  2°.  lanaviga- 
tion  intérieure;  5°.  le  numéraire;  la  banque  , comme 
autant  de  véhicules  de  la  consommation , de  moyens  de  com- 
merce , et  par  conséquent  de  richesse  et  de  puissance  de 
l’Etat. 

Nous  en  prendrons  occasion  de  parler  des  formes  admi- 
nistratives et  des  dépenses  qu’exige  cette  partie  de  l’éco- 
nomie publique  de  la  France  ; après  quoi  nous  parlerons 
du  commerce  extérieur. 

§ II.  Routes» 

Les  routes  sont , comme  la  navigation  intérieure , un 
des  grands  moyens  de  commerce  et  de  communication  ; 
aussi  les  a-t-on  toujours  regardées  comme  un  des  premiers 
objets  dont  le  gouvernement  dût  s’occuper.  Leur  em- 
bellissement , leur  sûreté  étaient  en  France  , avant  la  ré- 
volution , portés  à un  très-grand  degré  de  perfection  ; 
aujourd’hui  cet  état  de  choses  est  changé , et  les  routes  ont 
éprouvé  d’énormes  dégradations. 

L’on  attribue  assez  généralement  l’origine  de  nos  grands 
chemins  à Philippe  Auguste,  l’un  des  rois  de  France  qui 
ont  fait  le  plus  de  conquêtes  ; ce  fut  aussi  sous  son 
règne  et  par  ses  ordres  que  l’on  commença  à paver  la 
i ville  de  Paris,  en  1184. 

Depuis  le  règne  de  ce  roi , on  a constamment  suivi  le 
meme  système , et  le  gouvernement  n’a  cessé  de  donner 
une  attention  particulière  à la  formation  ou  réparation  des 
routes. 

Sully  avait  particulièrement  à cœur  la  beauté  des 
routes , et  il  est  un  des  ministres  qui  y ont  donné  le 
plus  de  soin;  il  connaissait  combien  elles  sont  utiles  au 
commerce  et  à la  circulation  dans  l’intérieur. 

Henri  IV  ordonna  , par  sa  déclaration  du  ig  janvier 
i552  , que  les  chemins  royaux  fussent  plantés  d’arbres 
des  deux  côtés  ; en  sorte  qu’on  le  regarde  comme  le  pre- 
mier qui  ait  prescrit  cet  usage  en  France.  Il  y eut  plu-  ^ 
sieurs  règlements  da  police  publiés  sous  sôu  règne , pour 


Digitired  by/^oo>;le 


DR  'LK  rnANCE.  4^9 

Ja  conservation  Jes  routes , et  l’on  fit  des  fonds  nécessaires 
potir  la  réparation  des  ponts  et  chaussées. 

Les  temps , sous  Louis  XIII , furent  si  orageux  , et  le 
ministre  (jui  gouvern.iit , si  occupé  de  la  guerre , que  , 
quoiqu’il  sentit  tout  le  prix  du  commerce  , il  ne  put 
•.presque  pas  s’occuper  de  lui  ouvrir  des  communications, 
et  faciliter  sa  circulation  par  des  routes;  aussi  ne  voyons- 
nous  aucune  ordonnance  importante  pour  la  construction 
des  grands  chemins  sous  son  règne. 

Colbert  ne  négligea  point  le  soin  des  routes  , comme 
l’ont  vôhIu  faire  accroire  les  économistes  qui  ont  déni- 
gré ce  grand  homme  . parce  qu’il  ne  suivit  pas  les  prin- 
cipes embrouillés  de  leur  Secte.  M.  Desmarcts,  qui  lui 
succéda  , ordonna  la  construction  de  la  route  d’Orléans, 
et  forma  le  premier  corps  d’ingénieurs  chargés  des  travaux 
des  chemins. 

Sous  le  régime  et  par  les  soins  du  duc  de  Noailles , les 
chemins  publics  furent  perfectionnés  : on  les  prolongea 
dans  les  provinces  ,_et  Ton  y destina  des  fonds;  mais  le 
système  de  Law , en  bouleversant  les  finauces,  fit  pour 
quelque  temps  négliger  cette  importante  partie  de  l’ad- 
ministration. 

F.n  1706,  le  département  des  ponts  et  chaussées  était 
dans  un  grand  désordre  , relativement  à scs  finances  et 
aux  fonds  destinés  aux  travaux  ; mais  par  les  soins  du 
directeur  des  ponts  et  chanssées,  frère  du  fameux  car- 
dinal Dubois , les  travaux  furent  repris  et  suivis  avec 
exactitude. 

Depuis  175a,  où  l’administrationavait  pris  de  la  consis- 
tance , jusqu’en  1760  , on  exécuta  de  grands  et  solides  ou- 
vrages, qui  ontaccru  cette  beauté  que  l’on  avait  comracncéà 
donner  aux  routes  en  France  dès  le  siècle  précédent. 

" Sons  le  ministère  de  M.  de  Trudainc , les  grands  che- 
minsfurent  cifcorc  augmentés , perfectionnés.  Ce  ministre, 
qui  joignait  à des  connaissances  réelles,  un  xèle  éclairé 
pour  la  prospérité  du  commerce,  donpa  beaucoup  d’at- 
tention à l’établissement  des  routes,  dont  il  augmenta 
le.nombre  et  la  beauté. 

11  ordonna  qu'oii  les  mesurât  de  mille  en  mille  toises, 
et  que  chaque  mille  fût  marqué  par  une  colonne  indiquant 
le  nombre  de  milles.  Le  point  de  partance  pour  la  mesure 
de  ces  milles  fut , comme  il  convenait  assez  d«  le  faire  » 
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un  point  situe  au  centre  de  la  Cité,  au  pied  de  l’églistf 
Noire-Dame;  de  là  est  venue  cliei  nous  riiabilude^.de 
compler  aiirst  par  milles  , avant  qu’on  introduisît  le 
nouvel  usage  des  mjTÎ  a mètres. 

L’on  distingua  aiis.si  les  routes  en  quatre  classes,  par 
rapport  à leur  importance  cl  à la  largeur  qu’il  convenait , 
de  leur  donner. 

La  première  cla.sse  comprenait  les  grandes  routes  qui 
traversent  la  totalité  de  la  France,  ou  qui  conduisent  dans 
les  principales  villes,  ports  et  entrepôts  de  commerce. 

La  seconde,  les  roules  par  lesquelles  les  provinces  et 
les  principales  villes  de  France  communiquent  enlr’elles, 
ou  qui  condui.sent  de  Paris  à des  villes  considérables; 
mais  moins  importantes  que  celles  désignées  ci-dessus. 

La  troisième,  celles  qui  ont  pour  (mjet  la  communi- 
cation entre  les  villes  principales  d’une  même  province 
ou  des  provinces  voisines. 

Enfin  , les  chemins  particuliers  destinés  à la  commu- 
nication des  petites  villes  ou  bourgs  , étaient  rangés 
dans  la  quatrième  clas.se. 

Par  arrêt  du  conseil,  du  6 février  1776,  la  largeur  des 
routes  du  premier  ordre  fut  fixée  à 42  pieds,  non  compris 
les  fos.sés  et  talus;  celles  du  second  ordre,  56  pieds;  du 
troisième,  5o  pieds;  et  du  quatrième,  3.4  pieds. 

Avant  ce  règlement , la  largeur  des  chemins  dits 
royaux  était  fixée  à 60  pieds , ce  qui  occupait  un  espace 
considérable  en  pure  perte  pour  l’agricultiire  , surtout 
dans  les  bons  terrains  et  pâturages. 

* \ *.  ,.1  1»  t »l._ 


révolution  , et  ce  n’est  guère  que  depuis  quatre  à cinq  ans 
que  l’on  s’en  occupe  d’une  manière  suivie  et  régulière. 

Une  taxe  d’entretien  a été  établie  pour  cet  objet  par 
une  loi  du  34  fructidor  an  5.  « 

Les  routes  , au  lieu  d’être  restées  divisées  en  quatre 
classes  d’après  leur  largeur,  comme  ci-devant,  l’ont  été 
en  trois,  d après  leur  direction. 

La  première  cla.sse  comprend  les  routes  qui , passant 
par  Paris,  se  terminent  aux  frontières;  il  y en  a 28’de 
cette  espèce. 

La  seconde  classe  se  compose  des  routes  pratiquées 
•tiU'e  les  grandes  places  de  commerce,  et  de  celles  dont 
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la  direction  sert  à établir  la  communication  d’une  fron- 
tière à l’autre , sans  passer  par  Paris.  On  en  compte  97 
de  cette  espèce. 

La  troisième  classe  comprend  une  multitude  de  roules 
propres  à un  departement  ou  à quelques  départements; 
elles  s’embranebent  en  général  par  des  directions  irrégu- 
lières sur  les  routes  de  première  et  de  seconde  classe  : 
'considérées  comme  propres  à chaque  département , elles 
ne  font  pas  une  suite  coordonnée  à celles  d’un  ordre  su- 
périeur. 

Les  routes  de  la  première  classe  sont  : 

De  Paris  à Ostende  , 87  lieues  ^ ( 55o  kilomètres  ). 

De  Paris  à Anvers  , 85  lieues  7 ( 542  kil.  ) 

De  Paris  à Gueldre  , 1 15  lieues  ( 45a  kil.  ) 

De  Paris  à Cologne,  121  lieues  ( 484  ) 

De  Paris  à Coblentz,  i55  lieues  ( 55a  kil.  ) 

De  Paris  à Mayence,  141  lieues  7 ( 56(5  kil.  ) 

De  Paris  à Manheim,  129  lieues  7 ( 5i8  kil.  ) 

De  Paris  à Strasbourg,  121  lieues  f ( 486  kil.  ) 

De  Paris  à Bàle , 121  lieues  ( 484  kil . ) 

De  Paris  à Genève,  146  lieues -7  ( 586  kil.  ) 

De  Paris  à Turin,  160  lieues  ( 640  kil.  ) 

De  Paris  à Antibes  , a56  lieues  7 f 946  kil.  ) 

De  Paris  à Marseille , 202  lieues  ( 808  kil.  ) 

De  Paris  à Montpellier,  182  lieues  7 ( 750  kil.  ) 

De  Paris  à Perpignan,  25a  lieues  ( 928  kil.  ) 

De  Pari»  à Barège , 225  lieues  ( 900  kil.  ) 

De  Paris  à Bayonne , 21 5 lieues  ( 85a  kil.) 

De  Paris  à Bordeaux,  i5a  lieues  ( 608  kil.  ) 

De  Paris  à Rochefort,  128  lieues  ( 5(2  kil.  ) 

De  Paris  à Nantes,  g5  lieues  ( 38o  kil.  ) 

De  Paris  à Lorient  ,121  lieues  ( 484  kil.  ) 

De  Paris  à Brest,  147  lieues  ( 988  kil.  ) 

De  Paris  à Saint-Malo,  106  lieues  ( 42.4  kil.  ) 

De  Paris  à Cherbourg,  88  lieues  ( 552  kil.  ) 

De  Paris  au  Havre,  5a  lieues  7 ( 210  kil.  ) 

De  Paris  à Dieppe,  45  lieues  7 ( 182  kil.  ) 

De  Paris  à Cabiis,  68  lieues  7 ( 374  kil.  ) 

De  Paris  à Dunkerque,  79  lieues  ( 5i6  kil.  ) 

Ces  lieues  sont  de  2,o54  toises;  chaque  kilomètre  est 
d’à  peu  près  $i3  toises;  ce  qui  fait  4 kilomètres  pour  une 
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lieue  de  cette  espèce,  inférieure  à la  lieue  ancienne  tf« 

2,282  toises,  dont  nous  avons  fait  usage  au  chapitre  de 

l’étendue  territoriale  et  de  la  description  statistique  des 

départements. 

Cette  première  classe  des  routes  forme  donc  une  éten- 
due d’entretien  de  3,755  lieues  , ou  de  14,956  kilomètres 
à peu  de  chose  près. 

La  seconde  classe , composée  de  97  routes  qui  , .•■ans 

f tasser  par  Paris , sont  cependant  les  plus  fréquentées  cuire 
CS  grandes  places  de  commerce  et  d’une  frontière  à l’autre, 
présente  l’état  suivant  : 

D’Abbeville  à Bruges , 60  lienos  ( 24®  kilomètres 
D’Agen  à Auch,  17  lieues  ( 68  kil.  ) 

D’Alençon  à 'Foui-s,  32  lieues  ( 128  kil.  ) 

D’Alençon  à Evreux,  25  lieues  ( 92  kil.  ) 

D’Alençon  à Caen,  26  lieues  { 100  kil.  ) 

D’Amiens  à Péronne , 12  lieues  { 48  kil.  ) 

D’Angers  à Tours,  27  lieues  ( 108  kil.  ) 

D’Anvers  à Liège,  54  lieues  ( 1 56  kil.  ) 

D’Arras  à Dunkerque,  3o  lieues  ( 120  kil.  ) 

D’Arras  à Abbeville,  18  lieues  ( 72  kil.  ) 

D’Avranches  à Lorient , 55  lieues  ( 212  kil.  ) 
D’Avranches  à Carentan  j 20  lieues  - ( 8a  kil.  ) 

De  Bâle  à Nimègue , en  suivant  le  Hbin , i55  lieues 
( 620  kil.  ) 

De  Bâle  à Nanti,  49  lieues  ( 196  kil.  ) 

De  Bar-lc-Duc  à Nanci,  21  lieues  ( 84  kif.  ) 

De  Bayonne  à Toulouse,  70  lieues  { 280  kil.  ) 

De  Be.saiiçon  à Sarre-Louis,  70  lieues  ( 280  kil.  ) 

De  B.?.sançon  à Lille , 1 17  lieues  ( 4G8  kil.  ) 

De  Besançon  à Genève,  5g  lieues  ( 1 58  kil.  } 

De  Besançon  à Beaune,  29  lieues  ( 100  kil.  ) 

De  Bordeaux  k Bagnères,  82  lieues  ( 328  kil.  ) 

De  Bordeaux  à Brest,  167  lieues  - ( 65o  kil.  ) 

De  Bordeanx  à Nice,  222  lieues  (888 kil.  ) 

De  Boulogne-.sur  Mer  à Cassel , 17  lieues  (68  kil.) 

De  Bourges  à la  Charité  , 1 1 lieues  { 44  kil.  ) 

De  Bourges i Anvers,  24  lieues  (96  kil.  ) 

De  Bruxelles  à O.stende,  3i  lieues  ( 124  kil.  ) 

De  Bruxelles  à Gival , 25  lieues  ( 100  kil.  ) * 

De  Caen  au  Havre , 45  lieues  ( 180  kil.  ) 
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De  Caen  S Rouen  , 27  lieues  ( 1 10  kil.  ) 

De  Caen  à Vannes,  64  lieues  -j  ( aSb  kil.  ) . 

De  Châlons-sur-Marne  â Troyes,  19  lieues  ( 76  lui.  ) 
De  Chambéry  à Genève  , a5  lieues  ( ya  kil.  ) 

De  Clerinout  â Roanne , 22  lieues  7 ( 90  kil.  ) 

De  Clermont  à Saint-Ctienne  , 5a  lieues  ( i5o  kil.  ) 

De  Dreux  à Bcllesme,  18  lieues  ( 72  kil.  ) 

De  Dunkerque  à Menin  , i5  lieues  j-  ( 62  kil.  ) 
D’Etampes  à Versailles , 18  lieues  ^ ( 74  kil.  ) 

De  Fontainebleau  à Orléans,  20  lieues  ( 80  kil.  ) 

Du  Havre  à Abbeville,  3y  lieues  ( i5(ï  kil.  ) 

De  Laon  à Amiens  , 56  lieues  ( 144  ^>1-  ) 

De  Landrecies  à Châlons-sur-Marne,  47  1-  ( 188  kil.  ) 
De  Liège  à Ruremonde,  16  lieues  ( 66  kil.  ) 

De  Lille  à Metz,  88  lieues  ( 554  '‘■‘I-  ) 

De  Lille  à Dunkerque,  19  lieues  ( 76  kil.  ) 

De  Lille  à Gand  , 16  lieues  ( 64  kil.  ) 

De  Lisieux  à Ronfleur,  la  lieues  ( 48  kil.  ) 

De  Lisieux  à Yvetot,  17  lieues  ( 68  kil.  ) 

De  Luxeuibourg  à Mayence,  44  l'cues  ( 176  kil.  ) 

De  Luxembourg  à Anvers , 6a  lieues  ( a5o  kil.  ) 

De  Lyon  â Bois-le-Duc,  182  lieues  ( 750  kil.  ) 

De  Marseille  à Toulon  , i5  lieues  (60  kil.  ) 

De  Maubeuge  à Givet,  16  lieues  ( 64  kil.  ) 

De  Mayence  à Saint-Malo,  28  lieues  ( 1 14  kil.  ) 

De  Meaux  à Melun  , i5  lieues  ( 5a  kil.  } 

De  Metz  à Phaisbourg,  25  lieues  ( 100  kil.  ) 

De  Méziéres  à Landau  , 88  lieues  -f  ( 554  ) 

De  Méziéres  à Givet,  16  lieues  ( 64  kil.  ) 

De  Montjiellfer  à Anduze,  i5  lieues  {60  kil.  ) 

De  Moulins  à Saintes , g4  l'eues  { 576  kil.  ) 

De  Nanci  à Chaumont  ( Haute-Marne  ) , 54  lieues  ; 
( i58  kil.  ) 

De  Nantes  k Poitiers,  55  lieues  j ( ai4  kil.  ) 

De  Nantes  à Rennes,  28  lieues  ( iTa  kil.  ) 

De  Niort  à la  Rochelle  , T6  lieues  v ( 66  kil.  ) 

De  Niort  à Rochefort,  16  lieues  ( 64  kil.  ) 

De  Paris  à Aurillac  , i55  lieues  7 ( 554  ) 

De  Paris  à Bourg  ( Ain  ) , 114  lieues  { 458  kil.  ) ' 

De  Paris  à Gand  , 75  lieues  ( 292  kil.  ) 

De  Paris  ù Méziéres,  58  lieues  ; ( 224  kil.  ) 

De  Paris  à Puotarlier , ii5  lieues  ' kil.  } 
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De  Paris  à Schelestat , 1 15  lieues  ( 460  kilT  ) 

De  Péponne  ii  Lille,  5.4  lieues -j  (08  k.!l.  ) 

De  Pontoise  à Neufchâtcl  ( Seine-fnféneure  ),  2S  lieues 
( 100  kil.  ) 

De  Reims  à Slenay , a5  lieues  - ( 94  kil.  ) 

De  Rennes  à Tours,  55  lieues  ( 212  kii.  ) 

De  Rennes  à Saint-Malo,  18  lieues  ( 72  kil.  ^ 

De  Rouen  à Angers,  5ti  lieues  ( 144  kil.  ) 

De  Rouen  à Honfleur,  17  lieues  ( G8  kil.  ) 

De  Rouen  à Evrenx,  12  lieues  ( 48  kil.  ) 

De  Rouen  à Lai^le,  19  lieues  j ( 78  kil.  ) 

De  Rouen  à Amiens,  26  lieues  (104  kil.  ) 

De  Saintes  à la  Roclielle,  18  lieues  ( 72  kil.  ) 

De  Snint-Avold  aux  Deux-Ponts,  21  lieues  ( 84  kil.  ) 
De  Saint-Etienne  à Lyon , i5  lieues  ( 52  kil.  ) 

De  Saint-Malo  à Dinan  , 7 lieues  ( 28  kil.  ) 

De  Sarre-Louis  à Nanci,  25  lieues  ( 100  kil.  ) 

De  Saverne  à Schelestat , 12  lieues  ^ ( 5o  kil.  ) 

De  Sens  à Troyes  , 16  lieues  ( 64  kil.  ) 

De  Strasbourg  à Bordeaux , 9.48  lieues  - ( 994  kil.  ) 

De  Strasbourg  à Landau,  20  lieues  ( 80  kil.  ) 

De  Toulouse  à Albi , 18  lieues  ( 72  kil.  ) 

De  l'oulon'à  Nice  , 44  Heues  ( 176  kil.  ) 

De  Tours  à Château-Roux  , 27  lieues  ( 108  kil.  ) 

De  Valence  à Chambéri , 34  lieues  ( i36  kil.  ) 

De  Valenciennes  à Douai , 8 lieues  ( 52  kil.  ) 

De  Verdun  à Longwi  , 14  lieues  ( 56  kil.  ) 

De  Vire  à Grandville,  i3  lieues  ( 52  kil.  ) 

Ces  97  routes  , qui  font  communiquer  les  principales 
villes  (le  commerce , places  fortes  et  ports  de  mer  , for- 
ment une  étendue  de  4>^'9  lieues  j ce  qui  fait  16,878 
kilomètres  de  5i5  toises  chacun. 

Total  des  deux  classes  7,962  lieues,  ou  3i,8i4  kilo- 
mètres. 

Nous  croyons  inutile  d>ntrer  dans  les  détails  df  la 
troisième  clas.se  des  routes  , trop  nombreuses  et  d’un  in— 
téri't  local  ; nous  passerons  .à  la  dépense  qu’entraîne  l’en- 
tretien de  cette  partie  de  l’administration. 
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§111.  De  F Entretien  et  Réparation  des  Routes 
* de  la  France. 


Avant  la  révolution , Tenhreticn  et  réparation  des  routes 
se  faisaient  de  deux  manières,  l°.  à prix  d’argent , soit 
du  fonds  des  impositions  générales,  soit  des  contributions 
locales;  2“.  par  corvées. 

Les  provinces  où  1«  première  forme  étaitsuivie,  étaient 
le  Languedoc , la  Provence , la  Flandre , l’Artois  , le  Cam- 
bresis,  le  Mâconnais  , le  Bugey,  la  Bresse,  le  pays- de 
Gex,  une  grande  partie  de  la  Normandie,  le  Limosiii , 
l’Angoumois,  la  Haute-43uyenne  et  le  Berri. 

Dans  les  autres  provinces , les  travaux  des  chemins 
s’effectuaient  par  les  habitants  qui  étaient  obligés  de  tra- 
vailler plus  ou  moins  de  temps,  ou  de  faire  une  tâche 
déterminée  d’ouvrage  qui  leur  était  prescrite;  c’est  ce 
qu’on  appelait  les  corvées,  dont  les  abus  n’étaient  peut- 
etre  énormes , que  par  la  mauvaise  manière  dont  elles 
étaient  commandées  ; car  *l’on  sait  que  ce  n’était 
point  la  propriété  , mais  les  individus  qui  y étaient  sou- 
mis; désordre  d’administration  d’autant ’}>lus  grftnd  que 
les  routes  sont  principalement  utiles  à ceux  qui  ont  des 
biens  et  des  propriétés. 

M.  Necker  a estimé  le  montant  des  charges  que  la  cor- 
vée des  chemins  faisait  supporter  au  peuple;  il  la  porte, 
tant  en  contiibutions  ajoutées  aux  impôts  ordinaires , 
qu’en  travail  manuel  et  journées  commandées , à une 
somme  de  20,000,000,  dans  lesquels  ne  sont  point  com- 
pris les  frais  d’entretien  de  routes  de  la  généralité  de 
Paris ) qui  étaient  pris  sur  les  fonds  du  trésor  rpyal. 

Mais  les  corvées  ayant  été  à juste'titre  détruites,  l’onr 
a cherché  à fournir  à Pentretien  des  routes  par  une  taxe 
appelée  pour  cela  taxe  <£ entretien  des  routes. 

.On  voit  par  un'état  anthcntiqne  publié  le  20  brumaire 
an  9,  par  M.  Crétet,  conseiller  d’état,  chargé  de  la  partie 
des  ponts  et  chaussées,  que  cette  taxe  a produit  en  l’an  6, 
année  où  les  barrières  pour  la  perception  du  droit  furent 
établies  graduellement , une  sqmme  de  5, 5 17, 045  francs  , 
et  que  la  dépense  ordonnancée  op  à ordonnancer  pour 
les  trais  d’établissement  de  barrières , d’entretien  eî  répa-* 
* 3o 
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ration  des  routes,  de  l’administration  générale  des  ponts 
et  chaussées,  traitementdes  ingénieurs,  a été  de 5,225, 1 1 ai 
francs. 

En  l’an  7 , la  recette  s’est  montée,  tant  en  argent  perçti 
qu’en  travaux  faits  et  à faire,  à 14.946, 91/f  trancs.  La 
dépen.se  ordonnancée  ou  à ordoiTuancer  s|est  élevée  à 
14,875,205  francs.  * 

En  l’an  8 , les  recettes  faites  ou  à faire  en  argent  et 
travaux,  se  sont  élevées  à 14,669,647  fraucs;  la  dépense 
ordonnancée , à 6,568,o5a  francs.  , 

D’ou  il  résulte  que  pour  ces  trois  exercices,  la  recette 
est  montée  à 52,g25,6o5  fr. , et  la  dépense  à 52,964,675 
francs. 

On  voit  encore  dans  ce  rappoBt  que  le  produit  de  la 
taxe  d’entretien  avai^été  à cette  époque,  depuis  la  loi  du 
7 germinal  an  8 qui  en  a diminué  le  taux,  de  10,580,918 
Iraiics  annuellement. 

Nous  reviendrons  sur  cet  objet  en  parlant  des  finances; 
nous  ne  l’avons  considéré  ici  que  par  ses  liaisons  avec  le 
commerce  intérieur  dont  la  beaute  et  la  bonté  des  routes 
sont  à juste  titre  regardées»  comme  un  dbs  plus  grands 
encouragements. 

Nous  «jouterons  seulement  que  cette  taxe  est  perçue  de 
distance  en  distance  de  cinq  kilomètres  chacune,  ou  deux 
lieues  anciennes  de  2,282  toises; 

Oue  l’on  paye  pour  chaque  cheval  ou  mulet  attelé  à des 
chariots  ou  charrettes,  2 sous  touraois  ou  10  centimes; 

Pour  chaque  boeuf  ou  âne  attelé  à des  chariots  ou  cliar- 
rettes,  i sou  o'u  5 centimes; 

Pour  chaque  cheval  ou  mulet  attelé  à une  voiture  sus- 
pendue, 5 sous  ou  i5  centimes; 

Pour  chaque  cheval  ou  mulet  monté  de  son  cavalier , 
2 sous  ou  io  centimas; 

Pour  chaque  cheval  ou  mnlet  chargé  à dos , mené  en 
lesse  ou  en  bande,  i sou  ou  5 centimes. 

Le  produit  de  la  taxe  est  affermé  à des  adjudicataires 
pour  trois  ans,  après  quoi  le  bail  est  renouvelé.  Le  prix 
de  la  ferme  est  payable  de  trois  mois  en  trois  mois  et 
d’avance.  • 

On  avait  remarqué  que  pour  diminuer  les  frais  de  taxe 
des  routes  sur  le  transport  des  marchandises , les* rouliers 
^hargéhicut  éuormémeo’t  leurs  voitures , et  qu'il  en  résul- 
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tait  une  grande  détérioration  des  routes  par  ces  poids  ex- 
cessifs. En  conséquence,  un  arrêté  du  28  floréal  an  10  .a 
déterminé  le  poids  que  doivent  avoir,  y compris  celui  de 
la  voiture  , les  transports  faits  dans  des  voitures  ou  chariots 
à deux  roues  et  à quatre  roues,  suivant  leS  diverses  saisons. 

Il  a été  ordonné  que  des  bascules  .seraienÉ  établies  aux 
principales  barrières  pour  constater  le  poids  des  voilures 
et  condamner  à l’amende  ceux  qui  l’excéderaient.  Cette 
mesure  commence  à s’exécuter,  et  remédiera  sans  doute 
à la  dégradation  où  sont  encore  une  grande  quantité  de 

routes,  malgré  les  soins  que  l’administration  y donne. 

# 

§ IV.  Navigation  intérieure. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  ce  que  nous  avons  dit  des 
avantages  que  le^  commerce  retire  de  la  navigation  inté- 
rieure, soit  pour  le  flottage  des  bdis  ou  le  transport  des 
marchandises. 

^ous  remarquerons  seulement  qu’elle  peut  être  divisée 
en  deux  : celles  des  floUVes  et  rivières,  qui  est  la  naviga- 
tion naturelle,  et  celle  des  canaux,  que  l’on  peut  appeler 
navigation  artificielle  : nous  parlerons  de  l’une  et  de 
l’autre. 

Navigation  naturelle. 

Le  gouvernement  français  a rendu , le  8 prairial  an  1 1 , 
nn  arrêté  d’organisation  de  la  navigation  naturelle  de  la 
France  , qui  en  embrasse  tout  le  .système. 

Il  la  divise  en  bassins  ( neuf  ) dont  les  limites  sont  dé- 
terminées par  les  montagnes  ou  coteaux  qui  versent  les 
eaux  dans  le  fleuve  principal , et  cba<[ue  bassin  est  sub- 
divisé en  arrondissements  de  navigation.  . 

I.es  portions  de  fleuves  et  rivières  faisant  partie  de  dé-^ 

fiartements  autres  que  celui  dans  lequel  est  placé  le  clief- 
icu  d’arrondissement  de  navig.Tiion  intérieure,  sont  dans 
les  attributions  administratives  du  préfet  de  ce  chef-lieu  j 
et  ce,  seulement  en  ce  qui  concerne  les  travaux  à exé- 
cuter dans  le  lit  et  sur  les  bords  de  la  rivière  ou  du  fleuve;, 
le  surplus  de  l^administration  est  exercé  par  le  préfet  du 
territoire. 

L’ingénieur  du  département  où  est  fixé  le  chef-lieu 
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(l’arrondissement,  exerce  ses  fonctions  relativement  aux 
travaux  à faire  sur  toute  l’étendue  des  fleuves  et  rivières 
comprises  dans  les  attributions  du  préfet  de  son  dépar- 
tement. 

L’octroi  de  navigation  est  régi  ,*  sauf  les  cas  où , sur 
l’avis  des  préfets  et  sur  le  rapport  du  ministre , la  mise  en 
ferme  ou'ré^e  intéressée  est  ordonnée  par  le  gouverne— 
ment. 

Les  tarifs  en  vertu  desquels  se  fait  la  perception,  et  les 
points  sur  lesquels  les  bureaux  sont  fixés  , sont  déterminés 
par  des  arretés  spéciaux  pour  chaque  arrondissement. 

^>a  perception  .se  fait  au  ino^en  d’un  receveur  et  d’un 
.contrôleur  dans  chaque  bureau  , sous  la  surveillance  de  la 
régie  des  droits-réunis,  en  vertu  du  décret  impérial  du 
5 germinal  an  i?.. 

Le  droit  que  l’on  perçoit  sur  la  navigation  des  fleuves 
et  rivières  , est  établi  par  la  loi  du  5o  floréal  an  lo;  elle 
étend  le  droit  aux  canaux  qui  n’y  auraient  point  encore 
été  assujélis.  * 

Le  produit  de  ces  droits  est  * par  le  texte  de  la  loi , 
spécialement  et  limitativement  afle<;té  au  balisage , à l’en- 
tretien des  chemins  et  ponts  de  halage , à celui  des  per- 
tuis  , écluses,  barrages  et  autres  ouvrages  d’art  établis 
pour  l’avantage  de  la  navigation. 

11  V a une  surveillance  particulière  pour  l’entretien  de 
la  navigation,  qui  est  confiée  à’des  inspecteurs,  lesquels 
ont  sous  eux  d’autres  agents  , et  qui , les  uns  comme  les 
autres , .sont  dans  les  attributions  d’un  conseiTler-d’état 
chargé  de  la  partie  des  travaux  Relatifs  aux  routes , ri- 
vières et  canaux  de  navigation. 

. On  voit  par  l’état  de  Tadministration  des  finances  pré- 
senté en  l’an  i5,  que  l’octroi  de  navigation  avait  produit 
en  l’an  )2  une  somme  de  4^8,96^francs , perçus  par  la 
régie  des  droits-réunis.  Il  ne  s’agit  ici  que  des  droits  sur 
la  navigation  naturelle. 

’ Navigation  artijicielle  ou  Canaux. 

La  navigation  artificielle  ou  des  canaux  n’est  sûrement 
pas  portée  en  France  mi  point  de  perfection  et  d’étendue 
«ù  elle  est  en  Hollande  et  en  Angleterre  , parce  qu’eu 
général  le  sol  et  la  richesse  de  l'Llal , réunis  à l'ancien 
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usage  des  corvées , ont  permis  de  donner  aux  routes  ou 
communications  par  terre , une  perfection  et  une  beauté 
supérieures  à celles  des  Etats  <|ue  nous  venons  de  citer. 

Il  n’en  est  cependant  pas  moins  vrai  que  le  nombre  des 
canaux  est  considérable  en  France  j l’on  en  compte  au- 
jourd’hui 14  de  petite  et  moyenne  étendue  et  6 grands  , 
savoir  : du  l^Iidi  ou  du  Languedoc,  qui  a 4^  lieues  de 
long,  et  fait  communiquer  l’Océan  à la  Méditerranée,* 

fiar  l’étang  d’Agde,  Toulouse  et  Bordeaux;  celui  d’Or- 
éans,  de  18  lieues  de  long;  il  communique  à celui  de 
Briare  et  Joint  une  seconde  fois  la  Seine  à la  Loire;  le 
canal  de  Bourgogne  ou  de  la  Côte-d’Or,  de  5o  lieues;  il 
fait  communiquer  la  Saône  à l’Yitnne,  et  par  conséquent 
à la  Seine  et  aux  embranchements  de  canaux  qui  com- 
muniquent à la  Seine  ; le  canal  du  Centre  ou  de  Charo- 
lais  , de  20  lieues;  il  traverse  le  département  de  Saône  et 
Loire  ; il  fait  communiquer  la  Saône  à Chiions  avec  la 
Loire  à Digoin  ; le  canal  de  Briare,  de  20  lieues  : c’e$t 
le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  été  fait  en  France  : 
il  entre  dans  la  Loire  près  de  Briare , remonte  vers  le  nord 
de  Montargis  , et  va  se  rendre  dans  le  Loing  à Cepoix,  où 
il  reçoit  le  canal  d’Orléans  ; le  Loing  a été  rendu  navi- 
gable jusqu’à  la  Seine  au-dessous  de  Nemours;  enfin  , 
nous  mettons  au  rang  des  grands  canaux  celui  d’Ostende 
à Bruges , qui  communique  avep  la  mer  et  porte  des  na- 
vires de  5oo  à 400  tonneaux.  L’inspection  d’une  carte 
fera  sentir  l’importance  de  ce  canal , et  celle  des  lieux , la 
beauté  de  son  exécution. 

iVous  n’avons  pojpt  parlé  des  canaux  commencés,  tels 
que  ceux  de  Saint-Quentin  ,,de  l’Qurcq , enfin  du  Rhin 
^ au  Rhône , dont  les  premiers  travaux  viènent  ,d’étre  or- 
donnés. 

La  loi  du  3o  floréal  an  10  a fixé  et  étendu  le.s  droits  de 
navigation  aux  canaux  , ainsi  que  nous,  venons  de  le  dire. 

La  perception  de  ce  ^roit  est  attribuée  à la  régie  des 
droits  réunis  , par  l’arrêté  du  5 germinal  an  12.  Réuni  à 
celui  que  le  gouvernement  perçoit  sur  les  établissements 
d’usines  , il  a formé  en  l’an  12  un  produit  brut  de 
2,586,190  fr. 

Nous  avons  dît  qu’outre  les  moyens  de  transport  et  de 
communication  qu’offrent  au  commerce  intérieur  les 
routes , rivières  et  canaux  navigables , il  en  était  ^eux 
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autres  qui  opéraient  en  qtielque  sorte  les  échanges,  et  San» 
lesquels  la  circulation  aes  richesses  , des  denrées  et  des 
objets  de  Tabriques  serait  trbs-dillicile , ce  sont  le  numé- 
raire et  les  établissements  de  crédit  qui  y suppléent. 

§ V.  Recherches  statistiques  sur  la  quantité 

de  Numéraire  existant  en  France. 

• • 

La  connaissance  du  numéraire  existant  dans  un  état  est 
une  des  plus  importantes  de  la  Statistique  , parce  qu’elle 
donne  cji  même  temps  celle  des  moyens  de  puissance  et 
d'industrie  qui  sont  à s%  disposition. 

Mais  il  ne  suffit  pas  qu’il  y ait  un  beaucoup  de  numéraire , 
c’est-^-dire  beaucoup  d’argent  effectif , il  faut  encore 
qu’il  soit  en  circulation  j car  s’il  est  resserré  par  la  dé- 
fiance , l’avarice  ou  le  défaut  de  consommation  de  la  part 
de  ceux  qui  le  possèdent,  c’est  comme  s’il  n’existait  pas. 

Celte  dernière  cause  de  stagnation  se  fait  sentir  en 
France  depuis  l’aliénation  des  grandes  propriétés  rurales 
aux  anciens  cultivateurs  habitants  des  campagne».  De- 
venus propriétaires , de  simples  fermiers  qu’ils  étaient , 
de  plus  de  3oo,ooo,ooo  de  revenus  annuels , ils  n’en  dé- 
pensent point  le  tiers  de  ee  que ‘dépensaient  les  anciens 
propriétaires  , en  consommation  d’objets  d’arts  et  de  pro- 
duits de  l’industrie  nationale.* 

D’oü  il  est  résulté  un  vide  dans  les  bénéfices  de  l’in- 
dustrie , une  absence  d’argent  dans  les  transactions  com- 
merciales , réduites  à de  simples  signaUTres  pour  la  plupart , 
et  qui  ne  pourront  jamais  avoir  cette  .solidité  eU  cette 
étendue  qu'elles  avaient  autrefois  , tant  que  la  consom- 
mation des  revenus  territoriaux  ne  se  fera  pas  en  plus 
grande  partie  dans  les  villes. 

Cet  inconvénient  n’est  point  sensible  dans  un  état 
'comme  la  Hollande,  l’.'Vnglotefre , où.  le  commerce  est 
tout  et  l’agriculture  rien  ; mais  en  France  , dont  la  prin- 
cipale ricnc.sse  réside  dans  le  produit  de  scs  terres  , du 
moment  que  leur  revenu  en  argent  reste  stagnant  dans 
les  mains  d’hommes  étrangers  aux  consommations  (jui 
soutièneat  l’industrie , 'les  arts,  les  manufactures  , il  faut 
que  celles-ci  languissent  jusqu’au  tciiipg  où  les  enfants 
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des  cultivateurs  actuels  s’établiront  et  consommeront  dans 
les  villes.  • * 

Sans  les  contributions  directes,  sans  les  taxes  sur  les» 
consommations  perçues  dans  les  campagnes  comme  dans 
les  villes,  éans  les  impôts  que  l’Etat  lève  sur  les  terres  et 
le  versement  qu’iten  lait  dans  la  société,  joint  à quelques 
bénéfices  de  l^ndustrie  et  aux  richesses  de  quelques  pro- 
priétaires qui  habitent  encore  leS  grandes  cités  , le  dernier 
écu  irait  au  marché  se  perdre  en  achat  de  nourriture , 
dans  les  poches  du  cultivateur,  qui  serait  bientôt  forcé  de 
prendre  aussi  à son  tour  des  signatures^ en  payement. 

Mais  ce  n’est  point  ici  le  lieu  d’examiner  cette  question 
que  M.  l)eguer  a vue  comme  nous  dans  son  Traité  du 
Crédit  commercial,  ainsi  que  M.  Ferrier  (de  Bayonne) 
dan^son  ouvrage  sur  le  Commerce  dans  ses  Rapports  avec 
le  Gouvernement.,  ’ ’ * 

Nous  allons  nous  borner  à développer  ce  que  l’on  sait 
de  l’état  du  numéraire  existant  en  France;  nous  ferons 
usage  du  travail  de  M.  Necker  et  de  celui  de  M.  Gerboux, 
qui  a très-bien  traité  1^  matière  dans  son  Mémoire  sur  les 
Inconvénients  de  la  Démonétisation  de  VOr. 

« Il  n’est  qu’une  seule  manière  de  sé  former  une  idée 
du  numéraire  qui  existe  en  France  ( à l’époque  de  1784  ), 
dit  M.  Necker;  et, comme  en  faisant  des  recherches  sur  la 
population,  on  calcule  «le  nombre  des  naissances,  des 
morts'  et  des  émigrations , de  même  , pour  acquérir  une 
opinion  sur  la  quantité  d’espèces  d’or  et  d’argent  qui 
circulent  dans  la  France,  il  faut  vérifier  d’abord  jusques 
à quelle  somme  on  a porté  la  fabrication  de  ce  numéraire; 
et  l’on  doit  gpiaminer  ensuite  quelle  portion  a pu  être  dis- 
sipée ou  par  des  fontes  accidentelles , ou  par  des  nau- 
frages , ou  par  l’exportation  dans  l’étra'nger.  Ce  qui  était, 
ce  qui  n’est  plus  : voilà  ce  qu’il  importe  de  connaître  ou 
d’évaluer  pour<se  former  une  idée  de  la  vérité. 

» La  première  de  ces  deux  notions  est  la  plus  facile  à 
^acquérir,  parce  qu’on  tient  le  compte  le  plus  exact  adx 
hôtels  des  monnaies , de  la  quantit'e  d’espèces  qui  s’y  fa- 
briquent annuellement.  , 

■>  C’est  de  l’année  1726  que  date  la  plps  ancienne  pièce 
de  monnaie  d’or  et  d’argent , ayant  cours  actuellement 
en  France.  Toutes  les  anciennes  espèces  furent  décriées  à 
'cette  époque',  et  il  y eut  une  refonte  générale.  Or, 
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depuis  ce  temps-là  , jusques  à la  fin  de  l'année  1780  , la 
fahriraliôn  des  monnaies  d’or  s’est  montée  àgSy, 200, ooof., 
et  celle  des  monnaies  d’argent , à i ,489,500,000  fr. 

>>  En  tout,  2,448,700,000  fr. 

» Ainsi , en  supposant  seulement  une  fabrication  de 
5i, 5od, 000  fr. , pendant  les  années  1^81,  1782  et  1785, 
_(  et  elle  a dû  être  beaucoyp  plus  considérable,  ) la  somme 
totale  du  numéraire,  fabriqué  depuis  1726,  jusques  an 
i".  Janvier  1784  , s’élèverait  à 2, 5oo,ooo,ooo.  » 

M.  Necker  répond  ensuite  aux  difficultés  que  l’on 
pourrait  élever  contre  1^  certitude  de.  ce  résultat  , et 
prouve  par  de  botines  raisons  que  l’on  peut  le  prendre 
pour  base  des  c»lcuK.Statistiques  sur  la  riebessi  nationale 
en  capitaux. 

Il  reconnaît  cependant  qu’une  partie  de  ce  numéraire  a 
pu  être  absorbée  par  des  emplois  dans  les  arts  et  quelques 
envois.au  dehors.  « Cependant  on  peut  fondre  une  partie 
dé  ces  espèces , dit-il , comme  on  l’a  fait  en  France  dans 
quelques  moqients  passagers.  On  envoie  aussi  des  louis 
à Genève,  en  Suisse,  et  surtout  en  Italie,  pour  l’achat 
des  soies  ; et  ce  sont  les  payç  de  -rEurope  oii  il  en  reste 
le  plus,  parce  que,  dans  quelques  endroits , on  a assigné 
à ces  monnaies  un  cours  fixe,  autorisé  par  le  souverain. 

» Il  est  donc  raisonnable  de  compter  une  diminution 
quelconque  de  numéraire  , depiys  1726  jusqu’à  nos  jours; 
mais  j’ai  voulu  montrer  seulement  qu’on  aurait  tort  de 
s’en  former  une  idée  exagérée,  et  je  crois  aller  assez  loin 
en  évaluant  cette  diminution  do  5 à 400,000,000. 

» Et  si  cette  .Supposition  était  juste,  il  faudrait  estimer 
le  numéraire  existant  actuellement  dans  la  France  , à 
près  de  2,200,000,000.  » 

Depuis  l’époque' où  écrivajt  M,* Necker,  il  s’est  fait 
des  changements  considérables  dans  là  quantité  de  numé- 
raire existant  en  France  j soit. en  circulation,  soit  hors 
de  la  circulation , par  diverses  causes  dont  nous  allons 
parler.  ^ 

D’abord,  la  haute  proportion  établie  par  la  loi  dn* 
5o  novembre  178$  a dû  occasionner  une  extraction  con- 
sidérable de  notre  numéraire  d’argent,  parce  qu’avec  un 
marc  d’or,  on  pouvait  en  avoir  en  France  quinze  d’ar- 
gent, tandis  qu’en  Hollande,  par  exemple,  on  n’en  pou- 
vait avoir  que  quatorze.  Lear  papiers  publics  anglais  a«- 
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noncèrcnt  en  effet,  vers  la  fin  de  1786,  qu’il  y avait  à 
I-ajndrcs  une  si  grande  quantité  de  nos  écus  , qu’ils  y 
étaient  presc^u’aussi  abondants  qu’à  Paris. 

ïl  s'est  fait  également  à cette  époque  une  grande  ex- 
portation de  nos  écus  dans  les  états  de  l’empire  d’Alle- 
magne. M.  de  la  G^laisière  , intendant  de  Strasbourg, 
écrivait  à M.  de  Vergennes,  dans  ce  même  temps,  que  * 
la  masse  de  nos  espèces  d’argent  en  était  extrêmement 
diminuée.  "La  chambre  de^ commerce  de  Lille  déclara 
aussi  alors  qu’une  grande  quantité  de  nos  écus  avait  passé 
dans  la  Belgique.  • 

La  révolution  a encore  accru  l’exportation  de  notre 
numéraire , parce  que  beaucoup  d’étrangers  ont  vendu 
leurs  rentes  sur  l’Etat,  <;t  retire  leurs  capitaux;  nos  be- 
soins intérieurs  ont  nécessité  l’achat  de  beaucoup  de  den- 
rées et  comestibles  au  dehors,  qui  ont  été  payés  partie 
en  bijoux  et  partie  en  numéraire.  On  voit  par  les  comptes 
delà  trésorerie , qu’en  l’an  2 eten  l’an  5 , elle  a faitpour  le 
compte  du  gouvernement  des  achats  en  louis  pour  plus  de 

120.000. 000,  qui  ont  servi  à ces  payements  en  grande 
partie.  Nos  colonies,  depuis  plusieurs  années,  ne  nous 
fournissent  plus  de  denrées;  il  a fallq  les  tirer  de  l’étran- 
ger I aussi , en  l’an  8 , la  France  a-t-elle  eu  une  balance  à 
acquitter  de  54, '000,000,  et  en  l’anc),  une  de  i i2,65gjOOof. 

l’out  conduit  donc  à penser  qu’il  reste  au  plus,  dans 
l’ancienne 'France  , i,85o,ooo,ooo  de  numéraire,  dont 

1 .200.000. 000  en  argent  et  65o, 000,000  en  or. 

On  peut  estimer  le  numéraire  de  la  Belgique,  des  dé- 
partemrtits  Kmitrophes  du  Rhin  et  de  celui  du  Piémont, 
de  700,000,000  , dont  S5o,ooo  èn  or.  Cfettd  proportion  de 
l’or  à l’argent  parait  un  peu  forte  ; mais  elle  n’est  que  de 
là  i5  î,  et  d’ailleurs  l’or  a toujours  été  plus  comfüun 
dans  ces  pays  qu’en  France.  * 

La  totalité  du  numéraire  de  la  France  actuelle  peutdonc 
être  estimée  de  i ,55o, 000,000  en  argent  et  i ,000,000,000 
en  or. 

Nous  croyons  devoir  joindre  à cet  exposé  sur  le  numé- 
raire en  France,  son  rapport  avec  celui  qui  circule  en  Eu- 
rope; nous  emprunterons  les  détails  qui  l’établissent,  du 
mémoire  de  M.  Gerboux  que  nous  venons  de  citer , et  oü 
cet  écrivain  a prouvé  d’une  maiYiëre  victorieuse,  1°.  que 
la  démonétisation  de  l’or  peut  être  utile  dans  des  petits 
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£tats  non  agricoles  , mais  maritimes  et  commerçants  au 
dehors,  comme  la  Hollande;  3“.  Que  cette  démonétisation 
de  l’or  serait  ruineuse  dans  un  grand  Etat  agricole  et  de 
consommation  intérieure,  comme  la  France  où  J’on  ne  peut 
trop  multiplier  les  capitaux  pour  faciliter  les  échanges  et 
le«  établissements  de  culture  et-  d’industrie. 

Du  Numéraire  existant  en  Europe, 

• 

Mi  Neckcr  adit , en  1775,  dans  son  ouvrage  sur  le  com- 
merce des  grains  , que  le  numéraire  de  la  France  qu’iles- 
titnait , à cette  époque  , de  2,000,000,000  , fesait  près  de 
la  moitié  de  l’argent  monnayé  de  l’Europe.  Ainsi  en  sup- 
posant 2, 5oo, 000,000  pour  les  autres  Etats , c’eût  été , à 
cette  époque  , pour  toute  l’Europe  4>5oo, 000, 000. 

L’autorité  de  M.  Necker  est  trop  imposante  , surtout 
sur  cette  matière  , pour  qu’on  ne  enerene-pas  à discuter 
celte  évaluation. 

, Depuis  1775  jusqu’en  1800 , le  numéraire  de  l’Europe, 
déduction  faite  de  celui  qui  a été  exporté  en  Asie  , ou  con- 
verti en  vaisselle  et  en  bijoux  , a pu  s’accroître  d’environ 
1,200,000,000. 

La  révolution  a écarté  de  la  France  la  part  que  le 
luouVèment  naturel  du  commerce  lui  assignait  dans  cet 
accroissement  de  métaux  précieux.  L’Angleterre  , le  Dan- 
ncmarck  , la  Suède  etles  villes  anséatiques  ont  dùen  par- 
tager «ntr’eux  la  plus  grande  partie. 

La  totalité  du  numéraire  de  l’Europe,  d’après  l#supposi- 
tion  de  M.  Nccker,  serait  donc  de 5,700,000,000. 

M.  Necker  n’a  pu  établir  son  calcul  que  par  conjecture  : 
il'  contredit  les  faits  qu’a  produits  Forbonnais-et  l’autorité 
Sur  laquelle  il  s’appuie  , celle  de  Dom  Géronimo  de  Ustaris, 
qui  a puisé  aux  sources.  D’autre  part,  l’exportation  du 
numéraire  dans  l’Asie  est  connue  , et  la  latitude  que  l’écri- 
vain espagnol  a accordée  aux  besoins  du  commerce  , est 
plutôt  trop  forte  que  trop  faible.  Ainsi , pour  justifierl’opi- 
nion  de  M.  Necker  , il  faudrait  qu’il  "se  fût'fait  une  con- 
sommation prodigieuse  d’argent , en  vaisselle  et  autres 
meubles  ; ce  qui  serait  en  contradictiofi  avec  les  calculs 
même  de  M.  Necker  qui,  dans  son  ouvi'age  sur  lesfinances, 
oe  porte  qu’à  10,000,000  , pour  la  France , l’erapl-oi 
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annuel  des  métaux  précieux  en  vaisselle  plate  , en 
bijoux , etc.  / 

Au  reste  , pour  •mieux  Juger  l’estimation  établie  par 
'M.  IVecker  , il  suffira  d’arbitrer  la  répartition  du  numé- 
raire dans  les  divers  Etats  de  l’Europe. 

Le  numéraire  existant  actuellement  dans  la  partie  de 
l’Empire  qui  compose  l’ancienne  France  , est  évalué  à 

1.850. 000. 000.  Corinne  la  population  est  de  2fi,365,ooo 

babitants  , c’est  donc  , pour  c^que  habitant , 69  francs 
75  centimes.  ” 

La  Belgique  étant,  d’une  part , contiguë  à la  France,  et 
de  l’autre,  à la  Hollande  , on  ne  peut  se  dispenser  d’en  es- 
timer le  numéraire. 

La  population  de  cette  contrée  est  de  2,000,000.  Cepen- 
dant, toute  riche  qu’elle  est,  on  n’en  portera  le  numéraire 
qu’à  120*, 000,0*00  , ce  qui  fera  61  francs  pour  chaque  ha- 
bitant. 

On  ’estirne  le  numéraire  de  la  Grande-Bretagne  à 

40.000. 000  sterling,  qui,  à 22  francs  la  livre  sterling , 

forit  920,000,000  , sur  lesquels  il  y en  a à peine  5o, 000, 000 
en  argent.  • 

La  population  de  cet  Etat  , y compris  l’|[rlande,  est  de 

15. 000.  000.  C’est  donc  pour  chaque  habitant , 60  francs. 
Le  numéraire  dont  le  peuple  batave  était  propriétaire  , 

à l’époque  de  notre  révolution,  était  bien  de2, 200, 000,00b;, 
mais  coinme  la  natiorr  en  a prêté  la  plus  grande  partie  aux 
divers  Etats  de  l’Europe,  il  ne  faut  porter  dans  l’état  de 
json  actif  circulant , (jue  l’argent  déposé  à la  banque 
d’Amsterdam  , 79,200,000  francs  , et  environ  88,ooo,oOo 
qui  sont  dans  le  commerce  , total  167,200,000  francs  , qui, 
répartis  sur  2.,ooo,ooo  d’habitants,  font , pour  chacun, 
83  frâncs_  60  centimes.  * 

En  1724  > Doin  Gcrôniino  de  Ustaris  n’estimait  qu’à 

400.000. 000  tout  le  numéraire  de  l’Espagne.  Supposons 
que , depuis  80  ans’  , ce  numéraire  ne  se  soit  point 
accru. 

La  population  de  l’Espagne  , d’après  les  états  de  dé- 
nombrement recueillissous  le  ministère  de  M.  d’Aranda; 
est  de  1 1 ,000,000'  : ce  serait  donc  , pour  chaque  habitant , 
36  francs  , 35  centimes. 

La  populatiou  du  Portugal  est  de  2,5oo,ooo  hommes. 
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Accordons-lui  la  même  proportionde  numéraire  qn’àl’Es- 
pagne  , ce  sera  90,875, ooofrancs.. 

Le  numéraire  répart^  entre  l’airaienne  France  , la 
Belgique  , la  Grande-Bretagne  , la  Hollande  , l’Espagné 
et  le  Portugal  , formant  ensemble  une  population  de 
58,5oo,ooo  nommes  , serait  donc  3,547,200,000  francs. 
Ainsi  il  ne  resterait  à répartir  entre  les  autres  Etats  de 
l’Europe  , formant  une  population  de  96,500,000  habitants, 
qu’une  somme  de  2,i52,8qo,oo#  francs  , ce  qui  ne*fe- 
rait  pour  chaque  persont4  , qu’environ  22  francs  35  cen- 
times. 

Une  aussi  faible  portion  de  numéraire  est  invraisem- 
blable; en  voici  la  preuve. 

Avant  le  dernier  partage  de  la  Pologne  , la  population 
des  Etats  du  roi  dé  Prusse  était  de  6,000,000  d’habitants. 
Les  revenus  du  roi  étaient  de  70,000,000  de  notre  mon- 
naie. Supposons  que  cette  somme  ait  été  dans  la  propor- 
tion du  numéraire  de  la  nation  , comme  i à 4 , car  c’est 
là  le  rapport  établi  daps  la  plupart  des  Etats  du  continent 
de  l’Europe  ; le  numéraire  des  Etats  du  roi  de  Prusse 
^urajt  donc  été  de  280,000,000,  ce  qui  aurait  fait,  pour 
chaque  habitant , 46  francs. 

La  même  règle  de  proportion  admise  pour  les  Etats  de 
la  maison  d’Autriche  , dont  les  revenus  , à cette  époque  , 
'étaient  de  265,000,000 , sur  une  population  de  22,000,000 
• d’hommes  , aurait  donné,  pour  chaque  habitant  , 48  fc. 

§ VI.  De  la  Banque  ^e  France. 

* « 

Comme  il  ne  peut  être  question  ici  des  . moyens  de 
crédit  qui  tiènent  à la  solvabilité  du  particulier  , mais 
de  feux  qui  sont  fondes  sur  une  garantie  publique  , nous 
n’avons  à parler  que  de  la  banque  de  France,  le  seul 
établissement  de  ce  genre  qui  existe  en  France  Sous  l’au- 
torité du  gouvernement. 

Elle  a commencé  ses  opérations  au  mois  de  ventôseanS; 
elle  a réuni  la  caisse  des  comptes  courants  à l’as-sociation 
i^ouvelle.  Cette  banque  ne  peut  guère  être  comparée  à 
aucune  banque  connue;  elle  n’est  ni  exclusivement  cona^ 
merciale  , ni  entièrement  au  service  du  gouvernement, 
ni  même  mixte  ; ses  rapports  avec  le  commerce  forment 
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à lAvci-itéson principal  caractère,  mais  n’excluent  point  scs 
relations  avec  aucun  genre  de  propriété.  Elle  peut  es- 
compter, et  escompte  en  effet  les  valeurs  souscrite*  par 
des  propriétaires  fonciers  dont  la  solvabilité  est  siire.  On 
peut  <iire  d’elle  qu’elle  est  générale  , et  c’est  le  caractère 
qui  la  différencie  des  autres  établissements  de  même 
espèce. 

Elle  doit  son  origine  à une  association  particulière  et 
libre  j elle  S’est  formée  sans  aucun  engagement  envers  le 
gouvernement.  Mais  lorsqu’une  existence  solide  lui  a 
permis  d’étendre  ses  relations  , elle  a traité  .avec  le  gou- 
vernement"; elle  s’est  chargée  du  service  des  rentes  et 
pensions,  du  recouvrement  et  du  paveAent"  des  fonds 
provenants  des  loteries;  elle  lui  a fourni  des  obligations. 

Le  capital  primitif  de  la  banque  fut  déterminé  par  les 
statu^fondamentauxdel’an  8,à5o,ooo  actionsde  i ,000  fr. 
chaque  , payables  en  numéraire.  Tout  ^ monde  fut  ap- 
pelé à prendre  tel  nombre  d’actionsqu’il  jt^eraif  à propos  , 
fe  gouvernement  en  prit  5, 000  à son  compte  , au  nom  de 
la  caisse  d’amortissement. 

Deux  «cents  actionnaires  furent  appelés  à former  l’as- 
semblée générale  représentant  la  totalité  des  actionnaires. 
Cette  assemblée  générale  nomma  quinze  régents  qui 
furent  chargésde l’administration  généralesous  la  surveil- 
lance de  trois  censeurs. 

Les  opérations  de  la  banque  sont  déterminées  par  ses 
Statuts;  elles  consistent  à escompter,  à toute  personneconn  ue 
et  domiciliée  à Paris  , des  lettres  de  change  et  autres  effets 
qui  rendent  justiciables  du  tribunal  de  commerce  ; à 
n’escompter  ces  valeurs  que  sur  la  signature  de  trois  indi- 
vidus notoirement  réputés  solvables. 

Tout  autre  commerce  lui  est  interdit  , excepté  celui 
des  matières  d’or  et  d’argent  qu’elle  peut  faire. 

La  banque  se  charge  des  payements  et  recouvrements 
b faire  pour  tout  négociant  domicilié  a Paris , qui  veut 
avoir  un  compte  ouvert  cbft  elle. 

L’intérêt  .commun  , pour  les  actionnaires  ^ n’a  jamais' 
été  , depuis  l’établissement , *au  dessous  de  1 1 | pour 
«ent. 

Sur  un  mouvement  de  5,65o,ooo,ooo  , en  l’an  12  , et 
sur  un  escompte  de  plus  de  5oo,ooo,ooo  , la  banque  n’a 
prouve  , malgré  les  cucomitances  fâcheuses,  qu’une 
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souffrance  d’environ  66,000  francs  en  valeurs  pro- 
teslées.  — ‘ ‘ 

L’organisation  de  la  banque  résulte  , i”.  d’une  régence 
de  quiiise  membres  nommes  par  l’assemblée  générale  des 
actiounaircs  , se  renouvelant  par  cinquième  tous  les 
ans  , et  qui  s’assemblent  au  moins  une  fois  par  semaine; 
2°.  de  trois  censeurs  pour  surveiller  les  détails  de  l’atmi- 
nistration  ; ils  sont  aussi  nommés  par  l’assemblée  gé- 
nérale , et  se  rcnouvclent  par  tiers  tous  les  ans  ; 5°.  du 
conseil  d’escompte  nommé  par  les  censeurs  admis  en 
nombre  égal  avec  les  régents  , à toutes  les  réunions  du 
comité  d’escompte  , pour  l’examen  et  l’admission  du  pa- 

fiier  présenté;  4°-  comités  pour  les  billets  , les  livres, 
es  porte-feuilleS  , les  caisses. 

Outre- ces  permîmes  , la  banque  a cent  quatre-vigt-dix 
employés  dont  les  appointements  annuels  formeq^  un 
total  de  55o, 000  francs. 

Il  y avait  pliRieurs  établissements  à Paris  , faisant  à 
peu  près  le  même  service  <jue  la  banque;  la  loi  du  24* 
germinal  an  ii  les  a réunis  à celle-ci,  et  la  banque 
seule  a Ip  privilège  de  mettre  des  billets  en  circulation  ; 
le  gouvernement  a mis  une  condition  à cet  avantage  ; 
c’est  que  les  dividendes  des  actions  sont  fixés  à 6 pour 
100  pendant  les  quinze  années  du  privilège,  â dater  du 
l'‘‘.  vendémiaire  an  12  ; le  surplus  des  bénéfices  appelé 
fonds  de  réserve  devant  être  employé  en  achat  de  rentes 
* dites  5 pour  100  consolidés , au  profit  des  actionnaires. 
Cette  même  loi  du  24  germinal;  an  1 1 a augmenté  les 
fonds  de  la  banque  de  1 5, 000,000,  en  l’autorisaut  à créer 
1.5,000  actions  dé  plus. 

On  voit  par  les  comptes  que  les  régents  et  censeurs  de  la 
banque  ont  rendus  à l’assemblée  générale  des  actionnaires, 
vendémiaire  an  i3: 

1°.  Que  pendant  l’an  12  le  bénéfice  net  a été  de 
4,  i85,q57  francs  fe.sant  un  jÿoduit  de  1 2 pour  cent  ; 
2“.  qu’il  n’a  été  réparti  aux  actionnaires  , suivant  la  loi 
du  34  gémtinal  , que  8 pour  100  , dont  4 pour  ioo  en 
gerrainal  ait  12  , «t  4 pour  IOO  en  vendémiaire  an  i3  ; 
J®,  que  la  réserve  de  i ,i 02,554  Iranc.s  doit  être  convertie 
en  5 pour  100  consolidés  ; 4"-  la  somme  de  5 pour  100 
consoHdésniisecn  porte-feuille  ju.'qii’aii  i*'.  vendémiaire 
an  i3  , SC  monte  à 255,729  francs  de  rente;  5®  que  la 
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Banque  a fait  pour  5, 65o, 000,000  «d’affaires  , et  pour 
So4,ooo,ooo  d’escomptes  , sur  quoi  elle  n’a  eu  que  pour 
60,000  francs  de  creances  en  souffrance. 

Nous  terminons  ici  ce  c^ue  nous  avons  à dire  du  coin- 
inerce  intérieur  considère  dans  son  étendue  , les  objets 
qu’il  fait  entrer  dans  la  circulation  , et  les  moyens  qu’il 
emploie.  Nous%llons  pa.sser  maintenant  au  commerce 
«xtérieur. 


§ V 1 1.  Commerce  exte'rteur. 

Nous  appelons  commerce  extérieur  celui  qui  se  fait  par 
l’importation  des  d^^ées  élrangéies  en  France  , et  l’ex- 
portation des  marchandises  et  productions  françaises  dans 
l’étranger. 

Pour  avoir  une  jdée  de  l’importance  et  de  l’étendue 
du  commerce  extérieur,  il  faut  donc  connaître  la  nature 
et  la  quantité  des  objets  importés  en  France  , et  des  ob- 
jets exportés. 

Il  faut  encore  connaître  les  moyens  employés  pour  ef- 
fectuer ce  commerce  et  en  solder  les  valeurs  ; ces  moyens 
sont  la  navigation  et  l'es  opérations  de  change. 

Nous  parlerons  successivement  deccs  objets. . 

La  connaissance  de  l’étendue  du  Commerce  extérieur 
résulte  de  celles  des  importations  , des  exportations  , du 
commerce  colonial  , et  même  , en  temps  de  guerre  , des 
marchandises  prises  sur  l’ennemi , quoique  ce  ne  .soit  que 
bien  improprement  quel’oft  puisse  donner  le  nom  de  com- 
merce à ce  dernier  moyen. 

Il  entre  comme  éléments,  daa.s  cette  connais.sance  , de 
savoir  quelles  ont  été  les  espèces  de  marchandises  iin-^ 
portées  et  exportées,  quelle  en  a été  la  quantité  et  la 
v^eur. 

On  conçoit  que  comme  cette  analyse  ne  pept  avoir 
pour  objet  que  d’apprécier  l’état  actuel  des  richc.sses  do 
l’Empire  , c’e-st  par  la  comparai.son  des  divers  tableaux 
^ue  l’on  peut  parvenir  à en  connaître  l’étendue. 

Nous  plions  présenter  l’état  du  commerce  extérieur  et 
colonial , eu  valeurs  , à l'époque  de  1787 , à celle  de  1795, 
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et  enfin  à l’époque  de  l’au  1 1 , d’après  les  pièces  et  les 

documents  authentiques  publiés  sur  cette  matière. 

1°.  Commerce  £ Europe , j compris  les  Levantins  et 
les  Anglo- Américains. 

\ 

Si  nous  prenons  donc  pour  époc^ue  d^  comparaison  , 
les  années  moyennes  de  1785  , 178b  et  1787,  nous  trou- 
vons quele  total  des  exportations  de  la  France  , s’est  élevé 
à 542)604,000  livres  tournois. 

Savoir.:  En  produits  du  sol  3i  i ,472,000  livres  toui^ 
nois.  ' 

En  produits  de  l’industrie  35i,i52,ooo  livres  tournois. 

Sur  cette  somme  nous  avons  e^^rté  en  Europe  et 
quelques  contrées  de  l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l’Amérique  , 
appartenantes  au»  puissanci^sde  l’Europe,  pour  g5,782,oobl. 
de  produits  du  sol  français  ; pour  i35,4i5,ooo  livres  de 
produits  de  l’industrie  ; pour  i52, 684,000  livres  de 
produits  de  nos  colonies  d’ Amérique}  pour4,i65,ooo  liv.  ; 
du  produit  du  commerce  français  en  Asie  et  en  Afrique  ; 
pour  40,587,000  livres  en  marchandises , piastres  et  noirs 
provenants  du  commerce  étranger. 

Total  de  notre  commerce  d’exportation,  §n  Europe, 
à cette  époque  , 424,429,000  livres. 

Nous  avons  exporté  en  Asie  ou  aux  grandes  Indes  , en 
produits  du  sol,  pour  une  somme deGgo, 000  livresjen  pro- 
duits de  l’industrie  , pour  une  sotume  de  520,000  livres; 
en  marchandises  , piastres  ou  noirs  , provenant  du  com- 
merce étranger,  pour  16,219,000  livres. 

Total  de  nos  exportations  en ‘Asie  , 1 7,429, ooalivres. 

Nous  avons  exporté  en  Afrique,  en  produits  du  .sol  , 
pour  une  somme  de  4,2o6|poo  livres;  en  produits  de  l’in- 
dustrie, pour  une.  somme  de  7,8^2,000  livres;  en  mar- 
chandises et  piastres  provenant  du  commerce  étranger  , 
pour  une  somme  de  10,664,000  livres.  • 

Total  de  nos  exportations  en  Afrique,  22,855,000  liv. 

Nous  avons  exporté  en  Amérique,  en  produits  du  sol , 

Four  une  somme  de  22,89 1,000 livres;  produits  de  . 

industrie,  pouj-  une  somme  de  45,27»,o<5o  livres;  ejj» 
morue  de  pêche  française,  pour  976,000  livres;  en  mar- 
chandises et  Noirs  provenant  du  commerce  étranger  , 
pour  une  somme  de  10,775,000  livres. 
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Total  de  nos  exportations  en  Amérique , année  moyenne 
de  1785,  1786,  1787,  77,^1 5, 000  livres. 

Total  général  des  exportations,  542,604,000  livres. 

Nos  importations  se  sont  élevées  , à la  même  époque  , 
à la  somme  de  6ii,oo3,ooo  li^es , année  moyenne  de 
1785  , 1786  , 1787. 

Savoir  : £n  marchandises  importées  des  nations  de 
l’Europe  et  de  leurs  possessions  lointaines,  y compris  le 
Levant , les  Barbaresques  et  les  Anglo-Américains  , pour 
uue  somme  de  379,918,000  livres. 

En  marchandises  de  l’Asie , y compris  la  Chine  , pour 
une  somme  de  54,726,000  livres. 

En  productions  et  marchandises  de  l’Amérique,  ce  qui 
comprend  nos  colonies,  192,107,000  livres. 

En  productions  de  l’Afrique,  ce  qui  comprend  l’ile  de 
France  et  de  Bourbon , la  traite  des  Noirs , 4,257,2o<aHv. 

l'otal  des  importations  des  quatre  parties  du  monde  , 
année  iqoyenne  de  1785,  86,  87  , pour  une  valeur,  dans 
aios  ports  , de  61 1 ,oo5,ooo  livres. 

On  doit  remarquer  que  ces  valeurs,  tant  d’importation 

3ue  d’exportation , sont  estimées  à l’arrivée  des  marchan- 
iscs  dans  les  ports;  qu’en  conséquence  , leur  valeur  de 
vente  aux  lieux  de  la  destination  ou  de  la  vente  de  la 
secpnde  main  , doit  être  composée  de  la  première  Valeur 
plus  du  bénéfice  du  marchand. 

• Nous  observerons  qu’outre  les  importations  ci-dessus  , 
il  a été  importé  en  France  , en  1787  , pour  une  somme  de 
79,279,744  livres  tournois  de  matières  d’or  et  d’argent , 
piastres,  quadrupjes  d’or  d’Espagne  et  lingots  d’or! 

On  peut  voir  par  le  rapprochement  que  nous  avons  fait 
de  la  valeur  des  objets  importés  et  exportés,  que  si  la 
balance  du  commerce  avec  l’Europe  , non  compris  le 
Levant  et  les  états  barbaresqties,  nous  est  favorablç  de 
56,65o,ooo  livres  en  argent,  ceint  que  nous  faisons  avec 
la  totalité  du  globe  nous  est  défavorable. 

L’état  que  nous  venons  de  donner  est  extrait  des  pièces 

i'ustificatives  du  tableatfde  la  Balance  du  Commerce  , d« 
d.  Arnoult. 
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46a.  STATISTIQUE  ÉLÉMENTAIHK 
a®.  Commerce  colonial. 

En  prenant  une  année  moyenne  de'  17  85  à 1787  , on 
trouve  que  la  valeur  Je  toutes  les  exportations  de  la 
France  pour  ses  colonies,  d’Amérique  et  d’Afrique  , y 
compris  les  Iles  de  France  et  de  Bourbon , se  montait  à 

95.036.000  livres. 

Celle  des  importations  de  ses  colonies  en  France  , à 

195.250.000  livres.,  valeur  estimée  dans  les  ports,  d’après 
le  tableau  annexé  à la  Balance  du  Commerce. 

Le  commerce  des  colonies  se  faisait , depuis  l’arrêt  du 
conseil  du  5o  août  1784,  qui  permet  aux  navires  étran- 
gers de  faire  le  commerce  de  nos  colonies  pour  certains 
objets  et  sons  certaines  conditions,  par  2,175  vaisseaux 
pour  les  importations , savoir  : 

Américains,  1,592;  Français,  5i5;  Anglais,  189; 
Espagnols,  245;  Hollandais,  Portugais,  Suédois,  Da- 
nois, 54.  * 

Et  par  2,095  vaisseaux  pour  l’exportation  , savoir  : 
Américains,  1,127;  Français,  554;  Anglais,  i55; 
Espagnols,  249;  Hollandais,  etc. , 52. 

Ce  qui  forme  un  tonnage  de  i55,io9  tonneaux  pour 
les  importations,  et  de  1 17,799 pour  les  exportations. 

Nous  allons  maintenant  présenter  l’évalnation  du  com- 
merce extérieur  à l’époque  de  1795. 

1®.  Commerce  en  Europe , jr  compris  les  Levantins  et 
les  Anglo-Américains , eh  1795. 

En  1795  , la  valeur  nominale  des  importations  en 

France,  paraît  être  de 25i ,8o5,oooliv. 

Celle  des  exportations  die  France,  de  . 557,919,000 


Excédant  du  côté  de  nos  exportations  . 106,1 14, oooliv. 


En  1792,  cet  excédent  a été  de  224,000,000,  et  cette 
dernière  somme  a été  le  résultat  du  montant  de  nos 
achats  extérieurs,  estimés  alors  496,000,000,  comparés 
•vec  nos  ventes  à l’étranger,  évalué  7^,000,000. 
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Toutes  proportions  sont  observées  d’ailleurs  respecti- 
vement du  cùté  des  achats  et  des  ventes , dans  la  hausse 
progressive  survenue  aux  deux  époques  de  1792  et  de 
1795,  sur  le*  prix*de  toutes  les  marchandises. 

2°.  Commerce  colonial  en  1795. 

Eu  1 795 , la  valeur  nominale  des  exportations  de  France , 
pour  les  colonies,  parait  ne  monter  qu’à.  . i7,o52,oooliv. 

Cette  valeur  s’éleva , en  1792,  à . . . 80,979,000 


Le  moindre  déboi^hé  de  nos  mar- 
chandises fut  donc,  en  1793,  de.  . . . 63,947,oooliv. 


En  1793,  les  retours  en  denrées  coloniales  dans  les 
ports  de  France,  des  memes  colonies,  monte  à la  valeur 

nominale  de 75,o54,oooliv. 

En  1792,  cette  valeur  est  de 423,433,000 


Le  déficit,  dans  les  retours  de  1793  , 
est  donc  de.  . 550,379,600 liv. 


, Ces  détails  sur  le  commerce  extérieur  de  la  France 
en  1793  , sont  tirés  des  renseignements  déposés  au  bu- 
reau de  la  Balance  du  Commerce  au  ministère  de  l’in- 
térieur; on  en  doit  la  publicité  à M.  Aruoult , qui  rendit 
de  grands  services  à l’histoire  du  commerce  et  à l’cco-" 
noiAie  politique,  en  profitant  des  facilités  que  lui  donnait 
sa  qualité  de  chef  du  bureau  de  la  Balance  du  Com- 
merce , pour  publier  des  faits  utiles  qui  , sans  lui  , 
seraient  restés  enfouis  dans  les  cartons. 

Mais  pour  tirer  de  justes  conséquences  de  l’état  da 
commerce  pour  1793  , il  faut  sc  rappeler  que  les  valeurs 
y sont  exprimées  en  assignats , suivant  la  seule  manière 
de  tenir  en  France  les  comptes  aux  deux  époques  de  1792 
et  1793  ; que  la  mobilité  de  ce  papier-monnaie  a dà 
altérer  les  valeurs  respectives  des  choses  ; qu’en  consé- 
quence , pour  rectifier  , autant  que  possible,  les  cotions 
trop  vagues  qui  pourraient  en  résulter  , on  n’oubliera  pa» 

3t. 
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que  l’echaoge  de  l’assignat  de  loo  livres  a été  , terme 

moyen  , 

De  6o  livres  en  écns  en  179a  , ou  40  pour  100  de 
perte  j . • 

De  4?  livres  en  écus  pendant  les  onze  premiers  mois 
de  1795  ( année  républicaine  ) , ou  5o  pour  100  de 
perte. 

De  manière  que  la  perte  de  l’assignat  est  plus  consi- 
dérable d'un  peu  au-delà  du  quart  , dans  la  Seconde 
époque  , comparée  à la  première. 

De  Vétat  du  Commerce  extérieur  en  l’an  8. 

Le  ministre  de  l’intérieur  a présenté  , dans  un  rapport 
Fait  aux  consuls,  les  résultats  du  commerce  extérieur  de 
la  république  pendant  l’an  8.  Voici  les  considérations 
générales  qui  terminent  ce  rapport. 

U La  première'  réflexion  qui  se  présente  à l’examen  de 
notre  bilan  commercial  en  l’an  8 , naît  du  rapproche- 
ment des  importations  avec  les  exportations. 

» Les  importations  se  sont  élevées  en  totalité  à une  va- 
leur de  325,1 16,000  francs  , tandis  que  nos  exportations 
n’ont  monté  qu’à  27 1 ,575,000  francs , ce  qui  preseute  une 
différence  en  moins,  pour  l’exportation,  de  55,54i,ooofr. 

» 11  convient  d’analyser  particulièrement  les  causes  de 
cette  différence. 

Quant  aux  importations , on  apperçoit  que  nos  achats 
en  sucres  et  cafés  ont  été  beaucoup  plus  considérables 

3ue  les  années  précédentes  ; en  effet , nous  n’avions  tiré 
e l’étranger  , en  l’an  7 , que  16,000,000  pesant  environ 
de  sucres , et  près  de  6,000,000  pesant  de  cafés , tandis  que 
les  quantités  de  ces  denrées,  reçues  en  l’an  8,  s'élèvent , 
pour  les  sucres  , à plus  de  5a, 000 ,000  pesant , et  pour 
les  cafés  , à près  de  i5, 000,000  pesant.  Cette  augmen- 
tation considérable  dans  nos  achats  en  denrées  coloniales, 
est  une  première  cause  de  l’accroissement  de  nos  impor- 
tations , en  même  temps  qu’elle  est  une  suite  de  l’effet 
de  la  loi  du  9 floréal  an  7 , qui  a permis  l’introduction 
des  sucres  raflinés  précédemment  prohibés  , et  qui  a 
diminué  les  droits  sur  les  cafés. 

» D’un  autre  côté  , on  remarque  que  les  matières  pre- 
BMères  de  l’étraugcr  , telles  que  coton  , laine  , chauvro 
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et  Un  , ont  été  recherchées  pour  nos  manufactures  ; ce 
qui  est  justifié  par  les  faits  , car  l’importation  de  ces 
objets  , qui  n’avait  été  pour  l’an  7 que  d’une  valeur  de 

96.000. 000  environ  , s’est  élevée  pour  l’an  6 à plus  de 

1 35.000. 000. 

» Cette  seconde  cause  du  surhaussement  de  nos  impor- 
tations peut  être  attribuée  à une  plus  grande  activité  de 
nos  manufactures  , et  fait  espérer  une  exportation  pro- 
chaine plus  considérable  que  les  années  precedentes  , des 
produits  de  l’industrie  nationale. 

, » (gluant  aux  exportations,  on  distingue  , en  l’an  8,  une 
diminution  sensible,  comparativement  à l’an  7 , dans  la 
vente  de  nos  eaux-de-vie  et  de  nos  vins,  particulièrement 
de  ceux  de  Bordeaux. 

>•  Ces  exportations , qui  avaient  été,  en  l’an  7,  de  Go, 000 
muids  d’eaux-de-vie  et  de  220,000  muids  de  vins  de 
Bordeaux  , n’ont  été  , en  l’an  8 , que  de  46,000  muids 
pour  les  eaux.^e-vie,  et  de  128,000  muids  pour  les  vins 
de  Bordeaux. 

» Cette  diminution  dans  le  débit  de*noS  vins  et  eaux- 
de-vie  , est  due  aux  approvisionnemens  considérables  en 
ce  genre  que  l’étranger  avait  faits  les  années  précé- 
dentes , et  à l’écoulement  desquels  la  guerre  maritime 
et  continentale  a dû  nécessairement  apporter  de  grands 
obstacles. 

V Avant  de  terminer  cet  examen  du  commerce  national 
en  l’an  8 , observons  que  la  valeur  totale  des  prises  faites 
sur  l’ennemi  , et  amenées  dans  nos  ports  , se  monte  , 
pour  cette  annçe  , à 29,201,000  fr. 

» Cette  valeur  totale  de  29,000,000  de  prises  nous  étant 
entièrement  acquise  , la  république  n’a  nen  à pajer  pour 
cet  objet  à l’étranger. 

» Ajoutons  seulement  que  cette  somme  e.st  bien  infé- 
rieure à celle  des  années  précédentes,  et  que  cette  dimi- 
nution est  due  à l’abrogation  de  la  loi  du  29  nivôse  an  6, 
dont  les  dispositions  relatives  à la  course  multipliaient , 
pour  l’avantage  des  armateurs , et  au  détriment  du  com- 
merce national  , la  facilité  des  prises  maritimes  faites 
en  grand  nombre , et  sans  aucun  danger  , sur  nos  propres 
vaisseaux. 
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Etat  du  Commerce  extérieur  au  commencement  deVanX. 

Nous  ferons  usage,  pour  rendre  compte  de  l’état  de 
notre  commerce  à cette  époque , du  compte  rendu  par 
le  ministre  de  l’intérieur  j il  en  résultera  , i®.  la  con- 
naissance des  importations  et  exportations  ; 2°.  celle  des 
principaux  objets  qui. les  ont  formées;  enfin  , la  balance 
ou  la  différence  de^  unes  aux  autres  , par  où  l’on  pourra 
juger  de  l’état  de  la  consommation  intérieure  , et  des 
ressources  de  l’industrie  pour  entretenir  nos  liaisons  de 
commerce  au  dehors. 

1”.  Commerce  d’Europe.  , 

» Sous  cette  première  division  se  trouvent  comprises 
également  nos  relations  avec  les  Levantins,  les  Barba- 
resqiies  et  les  Anglo-Américains,  parce  que  les  unes  et 
les  autres  font  partie  du  même  s^’stéme  commercial 
adopté  par  les  nations  modernes. 

» Les  importations  en  France  , de  tontes  les  puis- 
sances de  l’Lurope  et  de  celles  ci-dessus  dénommées  , se 
sont  élevées,  pendant  l’an  9,  à 417,865,000  fr. 

Savoir.  ».  En  subsistances  , denrées  coloniales  et  bois- 
sons , 122,765,000  fr. 

» En  métaux  ordinaires  , 8,5 ta, 000  fr. 

» En  matières  premières  , propres  aux  arts  et  manu- 
factures, principalement  en  coton,  laine,  soie,  soude 
et  potasse  , 195,2.44,000  fr. 

» En  objets  de  l’industrie  étrangère  J tels  que  toi- 
lerie de  coton  , rubanerie  , mercerie  et  clincaillerie  , 

62.854.000  fr. 

» En  matières  d’or  et  d’argent  , enregistrées  , 

19.245.000  fr.  ; 

» En  bêtes  de  somme  , i, 568, 000  fr, 

» Enfin  , en  diverses  autres  natures  de  marchandise, 
séparément , de  moins  d’importance  , 10,079,000  fr.  . 

> Les  exportations  de  France  pour  les  memes  pavs  ,.ne 
se  sont  élevées,  pendant  l’an  9,  qu’à  3o5^207,ooo  fr.  ; 
savoir  ; 

» En  subsistances  et  boissons  de  toutes  sortes  , 

110.129.000  fr. 
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» En  métaux  ordinaires  , principalement  en  fer  , 

5,881, 000* fr.  . 

» En  matières  premières , propres  aux  arts  et  manu- 
factures , notamment  en  cuirs  apprêtés  , tabac  et  co- 
chenille , 56,5i6,ooo  fr.  , . . 

‘ » En  objets  de  l’industrie  française  , tels  que  soieries , 

toileries  de  lin  et  de  chanvre  , lainages  et  cotonnades  , 

146,000,000.  . , on  e 

..  En  matières  d’or  et  d’argent,  enregistrées,  786,000  f. 

» En  bêtes  de  somme,  2,o54i<x>^  , 

» Enfin  , en  une  infinité  d’objets  , séparément  , de 

moindre  valeur  , 5,822,000  fr._ 

» Le  tableau  résumé  que  j’ai  l’honneur  de  mettre  sous 
vos  veux  , vous  indiquer» , citoyens  consuls  , la  part 
qu’ont  prise  dans  ce  double  commerce  les  diverses  puis- 
sances de  l’Europe , distinguées  encore  pour  cette  epoqne , 
en  puissances  amies  ou  alliées , puissances  neutres , et 

puissances  belligérantes.  ’ . . ' " , . 

..  La  paix.avec  l’empereur  d Allemagne  n ayant  été 
sienée  que  dans  le  cours  du  premier  semestre  de  1 an  9, 
le  commerce  avec  cette  contrée  fait  partie  de  celui  des 
puissances  belligérantes  , soit  parce  qu  il  a ete  impos- 
sible de  séparer  l’année  en  deux  époques  , de  guerre  et 
de  paix  , soit  parce  que  les  libre»  communications  n ont 
pu  être  entièrement  rétaWies  qu’en  l'an  10. 

: i . V ■ ■ ‘ 

5 '2®.  Commerce  colonial.  ■ 

■ i.  L'a  continuation  de  la  ^erre  maritime  pendant 
l’an  q , et  l’éut  de  nos  colonies  , ont  , de  meme  qn  en 
l’an  8 , rendu  presque  nul  notre  commerce  d Asie  , 
d’Afrique  et  d’Amérique.  En  effet  , noM  « 
directement  do  ces  diverses  entrées , ^ndant  • ^ • 

que  pour  une  faible  valeur  de  «,077,000  fr.  en  cate  , 
Lcre’T  coton,  ivoire,  indigo,  gomme  du  Sénégal 
toilerie  de  coton  ; et  nous  leur  1 avons 
ment , pendant  la  même  période  PO" 

ao8,ooo  fr.  ,‘ particulièrement  en  subsistances  , et 

quelques  objeU  d’industrie  natidftale. 

- ^ » Cette  situation  de  notre  commerce  colonial  en  1 an  9, 
ne  présente , relativement  ?ux 

gèrLugmentation  d’environ  600 ,o«ofr.  sur  celles  de  1 un  8. 
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Résumêdu  Commerce  extérieur  delà  FrancepeMantVan^,. 

Commerce  d’Europe.  Importations  vn  France. 

1°.  Subsistances  et  boiasons  de  toutes  sartes.  I22,t65?Ôoo 
Dont  en  Eaux'de-vie,  fro- 
' mage,  fruits,  huile 

d’olive  etpoissons, 

pour  . 12,226,000 

Café 41,661,000 

Sucres.  .....  5i,5io,ooo 

—  Epiceries  ...  . 6,902,000  y 

• . 8,5i2,ooo 

3 . Matières  premières,  propres  aux  arts.  . 195,244,000 
et  aux  manufactures,  particulièrement 
En  Chanvre,  liki  et  fil. 

— Coton 

-T-  Laines  . . . . ■.  . 

— Soies  . . . , , . . 

— Bois  des  îles.  ».  > . 

..  — Potasse,!  soude  , . 

— Huile  pour  fabrique 
r Cuirs  . . . 

— Tabacs  . . 

— Cochenille 

— Gérance.  , 

— Indiao 


2,570,000 
49i95o>ooo 


28,895,000 
.'.12,543,000 
. 3,237,000 
. 1 1 ,920,000 
. 26,350,000 
4*590,000  ;| 

. 10,176,000 
. 3,560,000 
. 3,225,000 

; 16,950,000 

filètes  de  somme  en  chevaux  , . . . . i,368,ooo 

,5°.  Industrie  étrangère,  en  toiles,  particu- 
lièrement de  coton.;  rubanerie;  chapèlerie 
de  paille;  mercerie,  peaux  et  pelleteries.; 

. , quincaillerie*  Mvon,. etc.  . .......  62,854,000 

Dont  en  Toi lériesdecoUfp, ,42,920,000 

Rubaneries.  . ,.  . 5,170,000 

. — — Chapèl.  dq. paille.^,  5^, 060 

Mercerie  et  quinc,  2,9‘%,000 

. Peaux  et  pelleter,  i, 522,000 

6*.  Matières  d’or  et  d’augent.  . . .....  19,245,000 
10,079,900 

Total  gqnéraü.  .....  . . 417,865,900 
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Exportations  à r Étranger. 

* fnnci* 

Sul)sistances  et  boissons  de  toutes  sortes.  110,129,200 
Pont  en  Blé  et  farines  pour 
la  marine  et  les 

' troupesfrançaises  2,54^,000 

• ^ ■ Bestiau» 1^,12^,000 

■ ■ Viahd.ét  pois. salés  i ,0 1 2,000 

Fruits 5,8i5,ooo 

Fromage 1,912,060 

EauT-Jc-Tie  . . . 21,5i4iOOO 

Vins  divers.  . . . 24,7>9io0o 

• Vins  de  Bordeaux.  21,719,000 

. ; Sel 6,27«,ooo 

®.  Métaux,  particulièrement  en  fer.  . . . 5, 881, 000 

“.  Matières  premières,  propres  aux  arts.  . 36,5i6,ooo 
; et  aux  manufactures,  particulikreilient 
En  Cuirs  apprêtés,  pour  . 9,146,000 

* — Tabacs /f,gçf5,t}00 

— Cochenille 5,742,000 

' — Chanvre,fil  et  coton  filé.  ^,ooo,oo<i 
4^.  Bêtes  desomme,  en  mules  et  mulets  . . 2,o54,ooo 

5®.  Industrie  française  en  toilerie , particn- 

lièrementdc  linetdechanvre;bonneteries;  . , 

draperies;  étoffes  de  laine,  desoie;  chapë-  • 

j lerie;  bijouterie  ; mercerie;  meubles;  quin- 
caillerié  ; peaux  et  pelleteries;  savon; 

verreries,  etc.  146,018,700 

particulièrement^ 

’ En  Soierie,  pour 5o,3i4,ooo 

. — Lainage.  26,535,000 

' Cotonnade.  . •■....  i3, 000, 000 
Toil.de  lin  et  de  chaùv.  35,572.000 

— Horlogerie 4>56o,ooo 

— Mercerie  . .-T  V . '.  . 4»5't6',ooo 

— Quincaillerie 3, 800, 000 

— Modes,  parfumerie  . . i,83o,6oo 

— Peaux  et  pelletefKes.* . 2,477,000 

— Savon  , verrerie  et  libr.  ■ 6,071,000 
6°.  Matières  d’or  et  d’argent.  . . . . . . .,  786,700 

7”.  Objets  réunis .i  , . . 5,822,10a 

' ■)  -i.  I .2  ■ 

Total  gênerai • . t t . 305,207  ,760 
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Résumé  du  Commerce  des  Colonies  françaises , tant 
d'Amérique  que  des  Jndes-Onentales. 

Importations  en  France.  Denrées  coloniales,  sucre, 
café,  coton,  ivoire,  indigo  , gomme  du  Sénégal,  et  toi- 
leries de  coton , pour  une  valeur  de.  . . . 2,077,200  fr. 

Exportations  aux  Colonies.  Eu  subsis- 
tances et  quelques  objets  d'industrie  expé- 
diés de  France  , pour  la  valeur  de 208,000 

II  est  entré  de  plus  en  France  pour  une  valeur  de 
i5o,ooo  frapcs  de  marchandises  d’épaves  et  échouements; 

I plus,  pour  16,532,700  francs  de  marchandises  de  prises 
maritimes. 

§ VI 1 1.  Balance  du  Commerce  de  la  France  en 
Europe,  y compris  le  Levantet  les  États-Unis. 

On  donne  le  nom  de  balance  du  commerce  à ce  qui 
reste  en  argent  à une  nation,  de  ses  ^ntes  à l’étranger, 
après  qu’elle  lui  a soldé  le  montant  des  importations 
qu’elle  en  a reçues. 

Telle  est.  l’acception  dans  lacj^uelle  ce  mot  est  pris  et 
consacré  dans  le  comitierce  et  l’economie  politique. 

Nous  ne  chercherons  pas  li  déterminer  ici  jusqu’à  quel 
point  la  connaissance  de  cette  balance  peut  être  utile,  et 
si  les  bénéfices  .qui  en  résultent  sont  bietr  ou  mal  expli- 
qués par  les  diffiérents  auteurs  ; nous  nous  bornerons  à 
présenter  l’énoncé  positif  de  la  balance  du  commerce 
extérieur  français,  non  compris  la  Chine  et  les  colonies, 
i“.  en  1787  J à°.  en  l’àn  8,  aaprès  les  états  authentiques 
qui  en  ont  été  dressés. 

Balance  en  1787. 

En  1787,  les  importations  en  Franco 
s’élèvent  à.  : . . 579,91 5,oooliv. 

Les  exportations,^ .......  4^4>429»®®® 

La  balance  én  argènt  est,  en  faveur 
des  exportations  et  par  conséquent  de  la 
France,  de.  44»5t4>o°°^*^* 
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Voici  comme  ce  solde  en  faveur  de  la  France  s’est  com- 
posé, y ayant  des  Etats  avec  lesquels  nous  avons  gagné 
le  solde  de  la  balance , d’autres  avec  lesquels  nous  l’avons 
perdu. 

Nous  l’avons  gagné  des  sommes  suivantes  avec  chacun 
des  Etats  correspondants; 

L’Espagne  et  ses  possessions  dans  les  différentes  par- 
ties du  globe 1 1 ,088,000  liv. 

La  Hollan<^,  etc . 12,880,000 

L’Allemagne,  la  Flandre  autrichienne, 
la  Pologne  et  les  Etats  du  roi  de  Prusse.  21,540,000 
, Les  contrées  du  Nord , le  Danemarck , 
la  Suède , la  Russie , Brème , Hambourg , 


« Dantzick  et  Lubeck • . 45)291  )0OO 

Total  en  1787 90,799,000 liv. 


Nous  l’avons  perdu  des  sommes  suivantes  avec  les 
Etats  correspondants  , en  1787. 

Le  Portugal'  et  ses  possédions  dans  les  différentes  par- 
ties du  globe 6,574, oooliv.  « 

L’Italie , le  Piémont , la  ^isse  et 

Genève 3,679,000 

L’Angleterre , l’Ecosse  , l’Irlande  et 

les  possessions  britanniques 25,095,000 

Les  Etats-Unis  d’Amérique  ......  10,937,000 


Total  en  1787 46, 285, oooliv.* 


Balance  en  Van  8- 

En  l’an  8 , les  importations  s’élèvent  à.  325,1 16,400  fr. 
Les  exportations , à 271,576,600 


La  balance  en  argent  est,  en  faveur  * 
des  imporUtions,  & . 53,54o,8oo  fr. 


à 
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Les  Etats  avec  lesquels  nous  avons  gagné  sont  Iei( 
suivants  : 

République  Helvétique 21,8oo>5oo  fr. 

Sardaigne,  le  Levant,  Portugal,  Na- 
ples, Sicile,  la  Toscane,  Rome,  Etats 
de  l'empereur  en  Allemagne  et  Italie , 
une  partie  de  l’empire  d’Allemagne  et  la 
Russie 24,507,500 


Total  en  l’an  8 


Les  Etats  avec  lesquels  nous  avons  perdu  sont  leÿ 
suivants  : 


L’Espagne 2,oo5,ioo  fr. 

République  Batave . . 45)°56,700 

République  Ligurienne 3,55o,goo 

Contrées  duNord,Danemarck,  Suède , 

Prusse,  villes  anséatiques 49>8^5,5oo 

Elat»-U nis  d’Amérique i ,592,400 


Total  en  l’an  8 


99,848,600  fr. 


Par  cet  examen,  l’on  “voit  qu’en  1787  la  France  a re* 
tiré  de  son  commerce  extérieur  une  somme  ou  un  crédit 
chez  l’étranger,  équivalant  à 44»5<4»°o®  livres  j et  qu’au 
contraire , en  l’an  8 , elle  a paye  à l’étranger  ou  s’est 
rendue  débitrice  d’une  «aleur  de  53,54o,ooo  francs. 

On  voit  en  meme  temps  les  puissances  ou  états  avec 
lesquels  cette  balance  a été  favorable  ou  défavorable. 

‘ La  balance  résulte  des  sommes  correspondantes  aux 
Etats  avec  lesquels  nous  avons  gagné  , soustraites  de  celles 
correspondantes  aux  Etats  avec  lesquels  nous  avons 
perdu. 
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§ I X.  De  la  Navigation  mawhande. 

C’est  surtout  de  la  navigation  marchande  qu’il  s’agit  ici, 
et  ce  n’est  ^ue  sous  le  rapport  économique  que  nous  avons 
à la  considérer. 

L’époque  brillante  du  règne  de  Louis  XIV,  et  du  mi- 
nistère ae  Colbert  en  particulier , est  aussi  celle  des 
progrès  de  notre  marine  marchande  et  de  notre  navi- 
gation. 

C^endant  ses  succès  avaient  été  préparés , dans  les 
règnes  précédents,  par  quelques  disposiitions  sages,  et  quel- 
ques règlements  utiles. 

En  effet  , on  voit  que  Henri  FV  ordonna,  en  160?.  , 
comme  un  moyen  de  soutenir  notre  navigation  marcliande, 
de  lever  sur  les  navires  des  étrangers  les  memes  droits 
d’ancrage  auxquels  ils  avaient  assujéti  les  nôtres. 

L’espérance  de  donner  à notre  commerce  maritime 
l’étendue  qu’on  avait  lieu  d’attendre  de  l’e.sprit  juste  et 
éclairé  d’un  aussi  bon  roi , dèsparut  à sa  mort. 

Le  cardinal  de  Riebelieu  eut  à cœur  de  rétablir  la  ma- 
rine et  la  navigation  j il  forma  des  sociétés  de  commerce,  ' 
et  créa  un  conseil  pour  l’administrer  et  prendre  con- 
naissance des  affaires  de  mer.  Ce  fut,  en  quelque  sorte, 
lui  qui  prépara  la  voie  aux  dispositions  règlementaires  et 
^ aux  mesures  d’exécution  qu’employa  Colbert,  pour  donner 
À notre  commerce  de  mer,  et  à la  navigation  , tonte 
l’étendue  que  comportaient  la  grandeur  et  la  richesse  de 
> la  France. 

Entr’autres  dispositions  , il  ordonna  de  percevoir  un 
droit  de  5o  sous  tournois,  par  chaque  tonneau  de  bâti- 
ment étranger  qui  naviguerait  dans  nos  ports.  Ce  droit 
était  destiné  à assurer  Ta  préférence  aux  navires  fran- 
çais exempts  de  ce  droit  , pour  le  transport  des  mar- 
chandises a l’étranger. 

Nous  devons  encore  à Colbert  l’ordonnance  de  la  ma- 
rine marchande  de  i(>8i  ; ouvrage  qui  a servi  de  mo- 
dèle à la  législation  o'u  -coinmprce  de  mer  de  presque 
toutes  les  nations  de  l’Europe  , et  dont  les  di.spositions 
servent  encore  de  règle  à la  navigation  marchande  en 
FrMce. 
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A cette  époque  cepenilant , et  long-temps  encore  après, 
c’est-à-dire  jusrju’au  moment  où  nos  colonies  furent 
en  état  de  donner  lieu  à une  navigation  considérable  , 
le  nombre  de  nos  vaisseaux  marchands  était  fort  borné- 

Les  mémoires  du  temps  font  cqnnaître  que  , vers  1669, 
les  Français  n’employaient  pas  plus  de  600  bâtiments  dans 
la  navigation. 

jNotre  commerce  avec  l’Amérique  n’avait  pas  alors  une 
grande  activité.  On  voit  que  , sur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  , nous  pouvions  avoir  100  navires  seulement 
occupés  , dans  tous  les  ports , au  commerce  des  Indes- 
Occidentales.  ® 

En  supposant,  avec  l’auteur  de  la  Balance  du  Com- 
merce, M.  Arnould,  qu’un  demi-siècle  après  le  temps 
oii  Colbert  portait  à 600  bâtiments  la  navigation  fran- 
çaise chez  l’étranger  , elle  n’eùt  augmente  que  d'un 
sixième,  à cause  des  guerres  longues  et  ruineuses  qui  eurent 
lieu,  on  pourrait  évaluer,  sans  crainte  d’exagération 
ni  de  mécompte  important,  à 800  bâtiments  de  100  à 
a5o  tonneaux  , la  totalité  de  ceux  occupés  à notre  navi- 
gation commerciale , au  commencement  du  siècle  qui  vient 
de  finir. 

Depuis  cette  époque  jusqu’à  celle  oh  a commencé  la 
révolution  , la  navigation  française  avait  fait  des  progrès 
sensibles  , et  reçu  de  grands  encouragements.  C cpendant 
le  commerce  de  la  Baltique  , et  plusieurs  parties  du  ca- 
botage et  du  commerce  au  Levant , étaient  faits  par  des 
navires  étrangers. 

§ X.  État  de  la  Navigation  française  à V époque 
de  1787. 

Cette  époque  est  celle  de  l’état  le  plus  brillant  pent- 
étre  du  commercefrançais,  pendant  le  dix-huitième  siècle; 
c’est  donc  un  point  de  comparaison  utile  pour  connaître 
celui  de  la  navigation. 

On  voit  par  l’état  authentique  qui  en  a été  dressé , que 
pendant  l’aunée  1787  le  commerce  maritime  , le  cafio- 
tage  et  les  pêches  de  France  ont  employé  un  tonnage 
de  2,007,6b!  tonneaux  de  mer  , savoir  : 1,895,597  dans 
les  ports  de  France,  et  114,064  dans  ceux  des  colonies  ; 
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le  tonnage  fait  par  vaisseaux  étrangers  n’a  été  que  da 
558, 8io  tonneaux. 

Voici  le  partage  de  cetiV  navigation  : 

Avec  l’Europe , y compris  le  Levant  , les  nation» 
fiarbarcsques  et  les  Etats-Unis,  le  tonnage  a été  de 
6t)4i26g  tonneaux , dont  553,687  d’étrangers. 

Avec  l’Asie  , ce  qui  comprend  le  commerce  français 
dans  l’Inde  et  k la  Chine  6,667  tonneaux  , tous 
français. 

Avec  l’Afrique,  ce  qui  comprend  la  traite  des  noirs  , 
de  la  gomme , et  nos  relations  avec  les  lies  de  France  et 
de  Bourbon  , 4^,124  tonneaux. 

Avec  l’Amérique  , ce  qui  comprend  le  commerce  de  la 
métropole  avec  les  colonies  , non  compris  les  établisse- 
ments de  Terre-Neuve,  164,081  tonneaux. 

La  pêche  de  la  baleine,  au  Brésil  et  au  Groenland  , par 
des  Nantukais  établis  â Dunkerque  , 5,720  tonneaux; 
celle  de  la.  morue,  k Terre-Neuve,  aux  îles  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  ,et  des  Dunkerquois  en  Islande  et  Itlande, 
55,800  tonneaux;  celle  du  hareng  , 8,602;  du  maquereau, 
5,166  tonneaux;  de  la  sardine,  3, 060  tonneaux;  de 
poissons  divers,  tels  que  thons  , soles  , turbots , barbues  , 
raies,  saumons,  huîtres,  grandins,  etc.,  a2,32o  tou- 
neaux.  * 

Le  cabotage  de  port  en  port  de  France  , dans  l’Océaa 
et  la  Méditerranée  , i,oio,852  tonneaux. 

S XI.  État  de  la  Navigation  en  1795. 

i 

En  1795,  cette  navigation  a été  effectuée,  tant  à 
l’entrée  qu’à  la  sortie  de  nos  ports  , par  400,000  ton- 
neaux , dont  seulement  114,000  français,  le  surplus 
étranger. 

En  1792  , cette  même  navigation  avait  eu  lieu  par 
1,44^,000  tonneaux  , dont  776,000  tonneaux  français,  le 
surplus  étranger. 

'En  1795 , le  mouvemeat  de  la  navigation  sur  les  côtes 
de  France,  appelée  cabotage,  a été  effectué  par  718,000 
tonneaux;  dont  seulement  21,000  tonneaux  étrangers, 
le  surplus  français. 

En  1792 , ce  luèqxe  cabotage  avait  eu  lisu  par  i ,000,000 
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de  tonneaux , dont  seulement  5,ooo  tonneaux  étrangers  , 
le  surplus  français.  ^ 

§ XII.  Etat  de  la  Navigation  française  en 
Fan  9. 

Quoiqu’il  ne  faille  pas^  juger  de  la  navigation  française 
parce  qu’elle  a été  pendant  la  guerre  actuelle  , néaninois 
il  est  utile  d’en  connaître  l’état , comme  on  important 
objet  de  comparaison. 

Voici  celui  qui  a été  donné  par  leministrede  l’intérieur, 
dans  son  compte  rendu  de  cette  partie  du  commerce  , en 
l’an  10  : 

« Dans  le  cours  de  Van  9 , dit  )e  ministre  , les  trans- 
ports maritimes,  entre  la  France  et  les  différentes  contrées 
de  l’Europe  , se  sont  effectués;  savoir  : k l’entrée  , par 
9,5oo'  bâtiments  jaugeant  tonneaux,  et  à la 

sortie  , par  8,548  bâtiments  jaugeant  577,465  tonneaux; 
tandis  qu’en  l’an  8,  ces  mêmes  transports  n’avaient  em- 
ployé que  275,157  tonneaux  à l’entrée  , et  512,767  à la 
sortie. 

» La  part  du  pavillon  français  dans  cette  navigation , 
a été  , en  4'an  9 , de  10g, o85  tonneaux  à l’entrée  , et 
de  1^7,591  à la  sortie.  Elle  n’avait  été  , en  l’an  8 , que 
de  98,504  ÎMincaux  pour  l’entrée,  et  de  104,687  pour 
la  sortie. 

» D’un  antre  c6té  , le  cabotage  d’un  port  k l’autre  de 
la  république  , a , pendant  l’an  9 , exigé  l’emploi  ; savoir: 

' à l’entrée , de  29,907  bâtiments  jaugeant  746,064  ton- 
neaux , et  à la  sortie , de  5o,845  bâtiments  jaugeant 
745i7in  tonneaux.  En  l’an  8 , 'ce  même  cabotage  n’avajt 
employé  que  725,694  tonneaux  à l’entrée  , et  666,664  ^ 
la  sortie. 

» Le  pavillon  français  a participé  dans  cette  navi- 
gation côtière  ou  de  cabotage  , pendant  l’an  9 , pour 
737,508  tonneaux  à l’entrée  , et  718, 55g  à la  sortie; 
tandis  qu’en  l’an  8,  il  n’y  était  entré  que  pour  698,486 
totineaux  à l’entrée  , et  6441I09  ^ 1^  sortie. 

» Enfin  le  nombre  des  bâtiments  occupés  à la  navi- 
gation des  colonies  d’Asie  , d'Afrique  et  d’Amérique  , ou 
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aux  pèches  lointaines  et  sur  uos  cotes  , s’est  élevé  , pen- 
dant .l’an  9,  à i5o  bâtiments  jaugeant  7,(ia4  tonneaux 
pour  l’entrée,  et- à 22!)  bâtiments  jaugeant  9,5io  lon- 
neaux  pour  la  sortie.  En  l’an  8 , ce  genre  de  navigation 
avait  employé  à l'entrée  4>7<j9  tonneaux  , et  iu,ooo  à la 
sortie. 

» L’accroissement  qu’on  remarque  n’est  iciqu’on  faveur 
de  l’entrée  dans  nos  ports;  mais  il  convient  d’observer  à 
l’égard  de  la  sortie  J «jui  ne  présente  d’ailleurs  qu’une 
légère  difl'érence  en  moins  pour  l'an  9,  que  l’état  d’incer- 
• tilude  dans  lequel  le  commerce  devait  être  sur  la  .situa- 
tion de  uos  colonies,  principalement  en  .-Vinériquc  , à dû 
nécessairement  arrêter  les  spéçnlations  des  villes  mari- 
times de  France  qui  ne  tarderont  pas  sans  doute  a faire  des 
expéditions  que  le  gouvernement  parait  dispo.sé  à protéger 

de  toute  sou  influente.  » 

« • 

§ XIII.  De  la' Police  de  la  Navigation. 

Nous  n’entreronspas  dans  des  détails  circonstanciés  d» 
la  police  de  la  navigation  marchande  ; nous  dirons  seu- 
lement un  mot  en  général  des  obligations  auxquelles  sont 
assujétis  les  marchands  et  armateurs , dans  les  transports 
des  marchandises,  l’entrée,  la  sortie  des  navires,  et  la 
formation  des  équipages. 

Ces  dispositions  sont  établies  principalement  par  les 
loi  du  21  septembre  1793  , et  27  vendémiaire  an  2. 

La  première  appelée  Acte  de  Navigation  porte  : 

Art  1'“^.  Les  traités  de  Navigation  et  de  commerce, 
existants  entre  la  France  et  les  puissances  avec  lesquelles 
elle  est  en  paix,  seront  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur, 
sans  qu’il  y soit  apporté  aucun  changement  par  le  présent 
décret. 

II.  Après  le  premier  janvier  1794  , aucun  b.âtiraent  ne 
sera  réputé  français  , n’aura  droittiux  privilèges  des  bâti- 
ments français  , s’il  n’a  pas  été  construit’en  France,  ou 
danslescolonies  ou  autres  possessions  deFrance,  on  déclaré 
de  bonne  prise  faite  snr  l’ennemi , ou  confisqué  pour 
contravention  aux  lois  de  la  république  , s’il  n’appartient 
pas  entièrement  à des  Français  , et  si  les  ofliciers  et  trois 
quarts  de  l’équipage  ne  sont  pas  français. 
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III  Aucunes  denrées , productions  ou  marchandise» 
étranebres  ne  pourront  être  importées  en  France  , dans 
les  colonies  et  possessions  de  France  , que  directement  par 
des  bâtiments  français  , ou  appartenants  aux  habitants  du 
pays  des  crûs,  produits  , ou  manufactures  , ondes  ports 
ordinaires  de  vente  et  première  exportation , les  oUicicrs 
et  trois  quarts  des  équipages  étrangers  étant  du  pays  dont 
le  bâtiment  porte  le  pavillon j le  tout,  sous  peine  de 
Lonfiscation  des  bâtiments  et  cargaisbns,  et  de  5,ooo  liv. 
d’amende , solidairement  et  par  corps,  contre  les  proprie- 
taircs  , consignataires  et  agents  des  bâtiments  et  cargai- 
sons , capitaine  et  lieutenant. 

IV . Les  bâtiments  étrangers  ne  pourront  transporter  , 
d’un  port  français  à un  autre  port  français,  aucunes  den- 
rées . productions  ou  marcliandises  des  crûs , produits  , 
inanufactui'esde  F rance  , colo.nies  ou  possessions  de  France, 
sous  les  peines  portées  par  1 article  III. 

Une  autre  loi  du  27  vendémiaire  au  1 1 , statue  ; 

1°.  Que  la  laine  non  ouvrée  d’Espagne  ou  d’ Angleterre, 
la  soie  brute  , les  espèces  d’or  et  d’argent,  la  cochenille, 
l’indiEO  , les  bijoux  d’or  ou  d’argent , dont  la  matière 
vaut  au  moins  trois  fois  le  prix  dfe  la  main  d reuvre  et 
accessoires  , ne  sont  pas.compris  dans  la  prohibition  d im- 
portation indirecte  décrétée  par  l’acte  de  navigation. 

* 2”.  Qu’en  Aemps'  de  guerre,  les  bâtiments  français  ou 
neutres  peuvent  importer  indirectement,  d’un  port  neutre 
ou  ennemi,  les  denrées  ou  marchandises  de  pays  ennemi, 
s’il  n’y  a pas  une  prohibition  generale  ou  partielle  des 
denrées  et  marchaiidLses  du  pays  ennemi.  . 

3“.  Qu’en  temps  de  paix  ou  de  guerre  , les  bâtiments 
français  ou  étrangers  , frétés  pour  le  compte  de  la  répu- 
blique , sont  exceptés  de  l’acte  de  navigation. 

4»  Que  les  bâtiments  au-dessous  de  trente  tonneaux  , 
et  tous  les  bateaux,  barques,  allèges,  canots  et  chaloupes 
emplovés  au  petit  caboUge,  à la  i>êchesurla  cote  , ou  a 
la  navigation  intérieure -des  rivières,  seront  marques  d un 
numéro,  et  des' noms  des  propriéUires  et  des  porU  aux- 
quels ils  appartiènent.  ' . . 

5“.  Que  les  numéros  et  noms  des  proprietaires  et  de» 
ports  «ront  insérés  dans  un  congé  que  chacun  de  ce» 
bâtiments  sera  tenu  de  prendre  chaque  annee , sous  peina 
^e  confiscation  et  de  100  livres  damendc.  .tjê- 
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6®.  Que  ceux  des  bâtiinenls  <|ui  seront  pontés  , payeront 
3 livres  pour  chaque  congé;  il  ne  sera  payé  que  20  sous 
]M)ur  celui  des  hAtiuients  non  pontés. 

7®.  Qu'un  bAtinient  étranger  , étant  jeté  sur  les  côtes 
de  France  ou  possessions  françaises,  et  tellement  endom- 
magé , que  le  propriétaire  ou  assureur  ait  préfeM?  de  le 
•vendre , sera  , en  devenantentièrement  propriété  française, 
et  après  radoub  ou  réparation  , dont  le  montant  sera  qua- 
druple du  prix  de  la  vente  du  bôtiment  , et  étant  monté 
par  des  Français  , réputé  bâtiment  français. 

8®.  Que  les  bàtirtients  français  ne  pourront , sons  peine 
d’être  réputés  bâtiments  ét»ngers  , être  radoubés  ou  ré- 
parés eu  pays  étrangers  , si  les  frais  de  radoub  o*u  répara- 
tion excèdent  G livres  par  tonneau , à moins  que  la  né- 
cessité de  frais  plus  considérables  ne  soit  constatée  par 
le  rapport  signé  et  affirmé  par  le  capitaine  et  autres  of- 
ficiers du  bâtiment , vérifié  et  approuvé  par*  le  consul  ou 
autre  officier  de  France,  ou  deux  négociants  français  ré- 
sidants en  pays  étranger  , et  déposé  au  bureau  du  port 
français  où  le  bâtinieiit  reviendra. 

g®.  Que  les  bâtiments  de  5o  tonneaux  et  au-<le.ssus  , 
auront  un  congé  où  seront  la  date  et  le  numéro  de  l’acte 
de  francisation , qui  exprimera  les  noms , état , domicile  du 
propriétaire. 

10®.  Lepropriétairedonneraune.soumission  et  caution  de 
2to  livres  par  tonneau  , si  le  bâtiment  est  au-rles.sons  de 
zoo  tonneaux  , et  de  3o  livres  par  tonneau  , s’il  est  au- 
dessus  de  aoo  tonneaux;  de  4°  livres  par  tonneau  ,s'il  est 
au-dessus  de  400  tonneaux.  Les  conges  ne  seront  bons  que 
pour  un  voyage. 

II®.  Qu’aucun  Français  résidant  en  pays  étranger,  ne 
pourra 'être  propriétaire  , en  tout  oir  en  partie  , d’un  bâ- 
timent français  , s’il  n’est  pas  a^ocié  d’une  maison  de 
commerce  française  , fai.sant  le  commerce  en  France  ou 
po.ssessioii  de  France,  It  s’il  n’est  pas  prouvé,  par  le  cer- 
tificat du  consul  de  France  dans  le  pays  étranger  où  il 
réside  , qu’il  n’a  |)oint  prêté  serment  de  fidélité  ;i  cet 
Etat  , et  qu’il  s’y  est  soumis  â la  jnrtdicGon  consulaire 
de  France. 

La  perception  des  taxes  on  droits  de  navigation  avait 
d’abord  été  confiée,  par  la  loi  du  18  août  l'gi  , à des 
receveurs  uoiuinés  par  les  tribunaux  de  commerce;  eit- 

3a. 
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suite,  parcelle  du  5o  décembre  179a,  elle  l’a  été  aux 
préposés  des  douanes } enfin  , la  délivrance  des  conges , 
les  réceplîons  des  rapports  de  mer , déclarations  , ma- 
nifestes , jaugeages,  propriétés  , entrées  et  sorties  des 
navires  oui  ëlë  distraits  du  ministère  de  la  manne  et 
des  bur’eaux  des  classes.,  et  attribués  aux  douanes  par 
le  décret  du  21  septembre  1795,  que  l’on  appelé  Acte 

de  navigation  fvanqaise.  ... 

L’on  peut  voir  par  les  dispositions  qui  y sont^  con- 
tenues qu’il  tient  esseutielleiiieut  aux  bases  de  l’orgar 
nisation  politique  et  au  système  deS  forces  de  l’Etat; 
c’est  ce  qui  nous  a déternainés  à le  rapporter. 

Nous  aurons  terminé  tont  ce  que  nous  avions  à dire 
sur  le  commerce  de  terre  et  de  mer , quand  nous  aurons 
dit  un  mot  du  cliange  et  ensuite  de  l’administration  do 
coiumerco.  , 

§ XIV.  Change. 

4 

C’est  un  moyen  de  commerce  , surtout  ^ commerce 
extérieur,  trb^-important  , i“.  parce  qu  il  facdi^  le 

transport  des  valeurs  ; 2».  parce  qu  il  Jonne  des  béné- 
fices considérables  à l’Etat  en  faveur  de  qui  il  se  trouve. 

Pour  connaître  cette  matière  , nous  dirons  quelque 
chose  , 1°.  du  cliange.cn  lui-même  ; 2“.  des  monnaies 
étrangères  comparées  aux  espèces. de  France,  puisque 
l’on  ne  peut  estijner  le$  .avantages  que  l’on  retire  du 
change  qu’autant  que  l’on*  tonnait  la  valeur  respect iv* 
des  espèces  qui  servent  à payer  de  part  et  d autre  les 
créances  contractées  pour  l’adiat  de.s  marchandises  ou 
par  les  bénéfices  de*  cpmmerce. 

La  connaissance  du  mécanisme  du  change  est  donc 
utile  pour  apprécier  la  richessc'd’un  Etat  dans  ses  ope- 
rations de  commerce  extérieur.  • 

Les  commerçants  d’un  pays  qui  portent  des  marchan- 
dises dans  un  autre,  commencent,  afin  de  ne  pas  ra- 
mener leurs  vaisseaux  ou  leurs  voitures  a vide  , iiar  les 
charger  , en  retour  , de  productions  ou  marchandises  du 
pavs  dans  leimel  ils  ont  vendu  les  leurs. 

Si  chaque  retour  ainsi  fait  était  précisément  de  la 
même  valeur  que  l’envoi , et  fourni  par  l’acheteur  ii».me 
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de  cet  envoi,  il  n’y  aurait  de  part  cl  d'autre  ni  délie 
ni  enfance  de  commerce. 

Mais,  d’un  côté,  il  y a trés-jieu  de  créances  qui  soient 
de  la  môme  valeur  et  du  même  encomlu  emenl  , et  oliacuii 
étant  oblige  de  prendre,  dans  le  marché  oii  il  se  trouve, 
celles  qui  sont  à sa  portée,  il  ne  peut  y avoir  une  éga- 
lité parfaite  entre  chaque  retour  et  chaque  envoi. 

D’un  autre  côté  , la  plus  grande  partie  du  commerce 
se  fait  à crédit  , deux  cau.ses  qui  , réunies  , font  qu’il 
ne  .saurait  y avoir  de  commerce  un  peu  afiimé  entre-deux 
nations  sans  qu’il  ii’y  ait  de  part  et  d’autre  une  multi- 
tude de  dettes  à payer  et  de  créances  à exiger. 

Le  bon  sens  dit  qu’il  vaut  mieux  avoir  de  l’argent  à 
toucher  à .sa  portée  que  loin  du  cher  soi  , parce  qu’il  y 
a moins  de  frais  et  de  risques. 

Des  qu’il  s’est  donc  trouvé  beaucoup  de  créances  et 
de  dettes  réciproques  entre  deux  villes  ou  entre  deux 
pays,  on  atout  naturellement  imaginé  d’opérer  , autant 
qu’on  l’a  pu  , les  payements  par  échange  de  créances , 
chacun  donnant  avec  plaisir  son  titre  sur  un  débiteur 
étranger  ou  éloigné  , pour  un  titre  pareil  sur  un  débi- 
teur également  solvable  et  qui  e.st  son  voisin. 

Aussitôt  donc  que  cet  intérêt  à échénger  des  créances 
entre  les'nt^ociants  de  deux  pays  a existé,  l’échange  ou  le 
changé  , a eu  lieu  , le  mot  est  né  de  la  chose. 

Cet  échange  ne  se  conclue  pas  directement  entre  les 
deux  paflies  , mais  le  plus  souvent  par  des  intermé- 
diaires que  l’on  nomme  banquiers.  Ces  banquiers  peu-» 
vent  être  considérés  comme  des  marchands  dont  le  com- 
merce consiste  à vendre  dans  une  place  , la  faculté  de 
disposer  de  l’argent  dont  quelqu’un  est  propriétaire  dans 
une  autre  place  ou  une  autre  nation.^ Ciette  négociation 
ou  transport  de  créance  se  fait  par  le  moyen  d’une  lettre 
de  change. 

.Par  cet  acte  ou  lettre  de  change  , le  propriétaire  de 
l’argent  éloigné  mande  à son  débiteur  ou  correspondant , 
de  le  payer  à la  personne  qui  lui  a acheté  cet  argent  , 
ou  à tel  autre  indiquée  par  celle-ci  , et  il  reconnaît  eu 
avoir  reçu  d’elle  la  valeur.  ' 

En  style  de  commerce  , le  vendeur  se  nomme  tireur. 
L’acheteur  , ou  celui  <jui  est  à scs  droits  , se  nomme 
porteur.  Le  porteur  qui  cède  ses  droits  , demeure  garant 
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envers  son  cessionnaire  , et.  se  nomme  endosseur, , parce- 
que  CCS  sortes  de  cessions  s’écrivent  sur  le  dos  de  la 
lettre.  Enfin  , le  débiteur  ou  correspondant  auquel  la 
lettre  est  adressée  , et  qui  y met  son  acceptation  quand 
elle  lui  est  présentée  , se  nomme  accepteur. 

Si  la  Somme  totale  des_  fonds  que"  l’une  des  places  a 
à tirer  sur  l’autre , est  égale  de  part  et  d’autre , c’est-à- 
dire  si  les  deux  places  sont  débitrices  , l’une  envers 
l’autre  , d’une  somme  pareille  , alors  il  n’y  a pas  de 
transport  effectif  d’argent  à faire  de  l’une  des  places  à 
l’autre  ; tout  se  consommera  par  le  transport  fictif  qu’opé- 
reront les  lettres  de  change  ; tous  les  débiteurs  de  ^cha- 
cune des  deux  places  , au  lieu  de  payer  à leurs  créanciers 
de  l’autre  place  , payeront  entre  les  mains  de  personnes 
résidantes  dans  la  même  ville,,  qui  leur  auront  été  indi- 
quées par  leurs  créanciers  j les  lettres  de  change  ac- 
quittées leur  vaudront  quittance  • et  tout  sera  soldé  sans 
autres  frais  que  le  salaire  des  agents  intermédiaires. 

Quand  il  en  est  ainsi , on  dit  que  le  change  est  au 
pair. 

Mais  il  arrive  souvent  ^ue  l’une  des  jtlaccs  doit  plus 
que  l’autre  , et  a par  conséquent  plus  de  fonds  à y faire 
passer  qu’elle  n’en  a à retirer.  Alors  les  débiteurs  de 
• cette  première  place  , qui , pour  s’acquitter  la  moins  de 
frais  et  à moins  de  risques  , cherchent  à le  faire  par  le 
moyen  de  lettres  de  change  , s’empressent  d’en  acneter. 
Or  il  y en  a moins  que  l’on  en  demande.  Donc  ceux 
qui  ont  de,  l'argent  tout  transporté  dans  la  place  créan- 
cière, exigeront  un  bénéjîce  pour  céder  cet  argent,  ou 
tirer  la  lettre  qui  en  transmettra  la  propriété.  Ce  béné- 
fice sera  plus  ou  moins  fort.,  selon  que  la  concurrence 
des  demandeurs  sera  plus  ou,  moins  vive.  Ce  bénéfice  se 
nomme  prix  du  change,  ou  tout  simplement  change. 

Le  change  prend  naturellement  un  taux  uniforme  dans 
tous  les  traités  de  ce  genre  , qui  se  .font  à la  même 
époque  entre  les,raémes  places.  Ce  taux  se  nomme  cours 
du,  change. 

On  dit  que  le  change  est,  en  faveur  d’uue  place  ou 
pour  elle  , quand  les  lettres  sur  cette  place  gagnent  un 
prix  de  change.  Dans  le  cas  contraire  , et  quand  on 
offre  au  rabais  les  lettres  sur  uné  place  , on  dit  que  le 
change  est  contre  elle , ou  qu’il  lui  est  défavorable. 
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' Dans  tout  ce  qui  vient  d’clre  dit  , on  a supposé  que 
le  change  se  faisait  entre  deux  pays  soumis  au  même 
gouvernement  , en  usant  de  la  meme  monnaie  j mais 
entre  deux  pays  qui  ont  des  monnaies  dilTérentes,  quoique 
au  fond  le  clj^nge  soit  le  meme  quant  à sa  nature  et  à 
se*  effets  , cependant , pour  juger  de  l’état  du  change 
entre  les  deux  pays  , la  différence  des  monpaies  exige 
une  operation  préalable  , qui  consiste  à réduire  les  deux 
monnaies  à une  valeur  commune. 

t>a  valeur  d’une  monnaie  n’étant , pour  les  pays  étran- 
gers , que  la  quantité  de  fin  qui  y est  contenue  , quand 
d’un  fwiys  à l’autre  on  a en  échange  , par  la  voie  des 
lettres  de  change  , des  quantités  égales  de  fin  , c’est-à- 
dire  , quand  on  paye,  dans  l’un  des  pays  par  exemple, 
une  once  d’argent  à 1 1 deniers  de  fin  , pour  acheter  une 
once  d’argent  au  même  titre  , toute  transportée  dans 
l’autre  pays,  alors  le  change  est  au  pair.  Ainsi , comme 
on  sait  que  3o  deniers  ,.  ou  penni  anglais  , contiènent 
( à peu  près  ) autant  d’argent  fin  qu’un  écu  de  5 liv. 
dlî  France  , quand  une  lettre  de  change  de  cent  écris  sur 
Paris  se  vend  à la  bourse  de  Londres  cent  fois  5o  deniers 
sterlings  , ou  qu’une  lettre  de  change  sur  Londres  , de 
cette  dernière  somme  , se  vend  cent  écus  à la  bourse  de 
Paris  , le  change  entre  Paris  et  Londreâ  est  au  pair. 

Mais  si , pour  avoir  à Londres  5o  deniers  sterlings , 
il  faut  payer  à Paris  plus  d’uij  écu , ou  si  les  négociants 
de  Londres  achètent  leurs  lettres  de  change  sur  Paris  à 
un  taux  au-dessous  de  5o  deniers  sterlings  par  écu , alors 
le  change  est  en  faveur  de  Londres  , et  est  contre  Paris. 

Pour  marquer  ces  variations  dans  le  cours  des  changes, 
au  lieu  d’énoncer  le  rapport  de  ces  deux  valeurs  , en  les 
indiquant  l’une  et  l’autre,  on  a trouvé  plus  à propos  , 
pour  abréger  , de  considécer  dans  cette  évaluation  la 
monnaie  de  l’un  des  deux  pays  comme  le  prix , et  la 
monnaie  de  l’autre  cy>mme  la  marchnrufise  ; par  consé- 
quent les  variations  du  marché  sont  énoncées  dans  la 
première  de  ces  deux  monnaies  seulement  , la  quantité 
correspondante  de  l’autre  monnaie  étant  sous-entendue. 
Selon  cet  usage,  quand  le  change  sur  Londres  est  à Paris 
à 10  pour  loo  en  faveur  de  Londres,  il  suffit,  pour  l’in- 
diquer , de  marquer  5.7  deniers  sterlings  ■—  ( l’écu  de 
France  restant  toujours  le  second  terme  de  l’évaluation  ); 


Digitized  by  Google 


t 


5o4  STATISTIQUE  ÉLÉMENTAIRE 
ce  qui  signifie  que  l’écu  à Paris  n’achètera  que  27  de- 
niers ^ à Londres,  ou  bien  que  27  deniers  -L  à Londres 
sufliront  pour  acheter  un  écu  sur  Paris  j que  , par  con- 
séquent , pour  avoir  sur  Londres  une  raieur  égale  à cent 
écus  , ou  à cent  feis  5o  deniers  anglais,  uni  font  12  Hv. 
lo  sous  slerlings,  il  faudra  , à la  bourse  de  Paris,  payer 
la  lettre  (Je  change  iio  écus,  lesquels,  à raison  ae  27 
deniers  par  écu  , seront  remboursés  à Londres  , en 
5,000  deniers,  ou  12  livres.  10  sous  sterlings. 

Dans  cet  exemple , il  faut  que  Paris  paye  ■—  au-d<4sus 
. du  pair,  pour  les  soinnics  qu’il  veut  remettre  à Londres, 
tandis  que  Londres  ne  paye  que  les  d-  du  pair  , pour 
s’acquilter  envers  Paris;  c’est-à-dire,  qu’avec  11  livres  * 
7 sous  3 deniers  — seulement  , qui  forment  les  7’-  de 
12  livres  10  sous  , Londres  rembourse  une  dette  qui  ,, 
au  pair , lui  aurait  coûté  cette  dernière  somme. 

En  style  de  banque  , on  dit  de  celle  des  deux  places 
qui  marque  les  variations  du  change  dans  sa  propre  mon- 
naie ,' qu’elle  donne  Vincertain  ; et  de  la  place 'corres- 
pondante, qu’elle  donne  le  certain.  Ainsi , dans  le  change 
entre  Paris  et  Londres  , Paris  donne,  le  certain  , qui  est 
son  écu  de  (k)  sous  y cl  Londres  donne  Vincertain  , qui 
*.esl  la  quantité  de  ses  deniers  sterlings  , qui  répond  à 
l’éciY  de  chançt'e  de  Paris.  Dans  le  change  entre  Paris 
, et  Madrid  , Madrid  donne  le  certain , qui  est  sa  pistole 
de  change;  et  Paris  donné  Vincertain  , qui  est  la  quantité 
de  livres,  sous  et  deniers  tournois  ou  de  francs  , aux- 
quels répond  cette  pistole. 

Dans  le  même  langage  , on  nomme  Imites  tes  lettres 
de  change  qu’un  banquier  tire  sur  son  correspondant  , 
et  que  ce  dernier  a commission  d’acquitter.  On  nomme 
, remises  celles  qu’un  banquier  envoie  à son  correspon- 
dant , et  que  ce  dernier  a commi.ssion  de  toucher.  \ 

Les  opérations  du  change  se  compliquent  davantage  , 
quand  une  place  .s’acquitte  envers  une  autre  , par  l’en- 
tremi.Se  d’nne  troisième.  Si  , par  exemple , Paris  doit  à 
LondreS  , Londres  à Am.slerdam  , et  Amsterdam  à Paris , 
on  évitera  les  frais  et  risques  du  transport  effectif  avec 
la  même  facilité  que  si  Londres  et  Paris  eussent  pu  ba- 
lancer leurs  dettes  respectives.  Les  négocian{s  de  Paris 
fourniront  à ceux  de  f.ondres  des  lettres  de  change  sur 
Amsterdam  , et  les  négociants  d’Aiuslerdum  échangeront 
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l’argent  qui  leur  est  dû  à Londres  , contre  celui  qui  sc 
prouvera  à Ainsterdain  être  dû  aux  porteurs  de  lettres 
"de  change  françaises  , et  il  n’y  aura  pas  besoin  d’un 
"transport  cfTeclif  d’espèces  , si  ce  n’est  pour  l’excédent 
qui  resterait  dît  de  part  ou  d’autre  , après  la  balance  de 
tons  les  comptes. 

L’industrie  des  banquiers  s’exerce  à prévoir  les  va- 
riations du  change,  et  leur  habileté  consiste  à tenir 
toujours  dans  la  place  la  plus  avantageuse  pour  le  nio- 
menf  , les  ricbe,sses  mobiles  qui  sont  à leur  disposition. 
C’est  ce  qu’en  langage  de  banque  on  nomme  arhïtrages. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  d’exposer  sur  le  mé- 
canisme du  change  , qu’il  Suppose  la  connaissance  <lu 
rapport  des  monnaies  étrangères  à celles  de  France.  • 

Cette  matière*  serait  trop  longue  pour  l'épuiser  ici  , 
nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  donner  l’évaluation 
des  principales  monnaies  étrangères  en  valeurs  françai.sesj 
c’est  une  connaissance  essentielle  à l’intelligence  des  rap- 
ports extérieurs  et  de  comparaison  de  la  ricluvse  de  la 
France  avec  celle  des  autres  nations. 

§.  XV.  Notice  des  Monnaies  étrangères , 
comparées  à leur  valeur  en  Monnaie  de 
France. 


A>GI.ETEani. 


Couronne  ( Crown  ) à 5 shellings.  . . . *.  6fr.  i6c 
üliclling I a5 


AVTHICHE  ET  H O Ht*  ME. 

Species  reichsthaler 5 57 


Florin  ( Culden  ) à6o  kreuzers 2 6^ 

10  Kreuïcrs . . o 

RÉPUBLIQUE  BATAVE. 

Florin.  2 17 

Slielling  ( Stuvers  ) à 6 dcnier's o t!.^ 

Ducaton.  * . - . . i.  . V ■ 6 


•* 


r 
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Daler 

LœwenJaler ' 

• DAMEM^HCK.  ET  HOLSTEIK. 

'Speciês  reichsthalcr •, 

Marc  de  Liibcc  , ou  marc-lubs 

Marc  danois ' 

£Ti.T  ECCLÉSIASTIQUE. 

Scudo 

T estono  

fapeto 

• Paolo , 


E SP  AG  NE. 

• 

Piastre,  depuis  1772 

Peseta^  a 4 réaux 

Real  nuevo  à 2 réaux  . . ! . . 
Real  de  Vellon 


HAMBOURG. 


Marc  banco 

Marc  courant 

L’ccu  vaut  3 marcs. 

'RÉPUBLIQUE  HELVÉTIQUE. 

Écu  de  Bâle,  à 5o  batzen 

Florin  de  Bâle,  à i5  batzen 

Franc  de  Berne,  à 10  batzen. 

Ecu  de  Zurich,  h 2 florins ' . . . 

Florin  de  Zurich  , à 40  shellings 

NAPLES. 

Scudo  à 120  grani,  depuis  1784 

Ducato  à 100  grani,  idç^n 

Taro  . . .* ’.  . . 

Carlino  


Sfr.  48c. 


4 

59 

5 

<>9 

I 

90 

0 

95 

5 . 

55 

1 

66 

1 

1 1 

0 

55 

5 

44 

I 

i5 

0 

58 

0 

29 

1 

90 

1 

Ss 

*4 

44 

2 

22 

I 

52 

4 

78 

2 

59 

5 

12 

4 

27 

0 

85 

0 

43 

Digilized  by  Google 


Ducato,'d«puis  1784 


5 fr.  ?.5c. 


PORTUGAL. 


Crnsado  à 480  rees a 

Mille  rees 6 

PRUSSE. 

Reichsthaler  à 24  groschen 3 

I Groschen  . 


R A G U s E. 


Visline  ou  ragusine 3 

, RUSSIE. 

Rouble  à 100  kopeck , avant  1797 4 

Depuis  1797 5 

sard’aigne. 

Scudo  à 2 lire  -j.  4 

Lira . . . I 


SAVOIE  ET  PIÉMONT. 

Scudo  à 6 lire,  depuis  i^SS 

Lira 

SAXE. 


Species  reichsthaler  . 5 

Reichsthaler  à 24  groschen  .........  3 

Gulden  ( Florin  ) a 

Groschen • o 

SICILE. 

Oiizia  à 5o  tari , depuis  1785 . » 12 

Scudo  à 12  tai^  ’ 5 


95 

9 


76 

i5 


59 


5 

7‘ 


76 

90 


»7 


27 

95 

65 

16 


80 

la 
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/ 


S U £*D  £. 


^pecies  daler  à 48  shcllings , depuis  1777.  . 5 fr.  7g  c 

Pièce  de  lo  oers o 70 


TOSCANE. 

Francesconi  ou  leopoldini  à 10  paoll.  . . . 

Testono  à 5 paoli 

Paolo  . 

Lira 

Tallari  à 9 paoli.  ^ . 

, TURQUIE. 

Juspara  à 2 piastres  { 

Piastre  à 40  paras 

Para 


' VENISE. 

Ducato  à 8 lire 

Scudo  délia  croze  à 12  lire  • . • , 
Giusliua  ou  ducatone  à n lire.  . 

Talero  à 10  lire 

Osella  à 5 lire 

Lira. 


5 55 

I 66 

o 55 
O 85 
5 ■ 8 


S 3 


■4 

6 

5 

5 

2 

O 


5() 

82 

2g 

6 

55 


ASIE  ET  INDES  ORIENTALES. 


Itaganne  ou  tigogin  à 62  mas  ( à Japon  ).  . 16  2 

ÎVantiogin  à 7 mas  A ( idem  ).  . 2 24 


Larin  , en  Arabie _.  . . . o g8 

Mainoedi , en  Perse ■ o 82 

Id’Arcate 2 44 

de  Bombay.  Madras,  Perse.  . . 2 47 

de  Pondichéry  ..  i ......  . 3 49 

de  Haîdernac , minimwn  ....  2 5y 


l de  Bengale  ( Skea  ),  wrtartwuw.  2.  5y 


DE  L\  FRANCE. 


ÜTATS-UNIS  I>AMÉ  Jl  I QUE. 

t 

Le  (dollar 5fr. 

vre  sterling  deSud-Caroline  et  Géorgie.  24 
La  livre  de  INcwhamshire , IVIa.ssacliusets  , • 
Rhode-Lland  , ('onnecticut , ^ irginic  ....  19 
La.  livre  de  Pen.sylvanie,  New^ersey,  De- 

laware  , Maryland '•  *4 

La  livre  de  iVeW-Yorcli,  Norlh-Caroliiie.  ; i5 


§ XVI.  Administration  du  Commerce. 

Il  n’y  a pa»,  à proprement  parler,  d’administration  du 
commerce  en  France;  il  n’y  a point  de  con.seil  a,diuinis- 
tratil  xle  commerce  , d’intendants , inspecteurs  ou  officiers 
supérieurs  chargés  de  cette  partie  : les  chambres  de  com- 
merce elles-mêmes  ne  sont,  en  quelcjue  sorte  , que  des 
moyens  d’instruction  ; elles'  n’ont  que  bien  peu  d’attribu- 
tions administratives.  Cependant  no^s  allons  en  parler, 
ainsi  <^ue  des  chambres  consultatives  cl  des  tribunaux  de 
commerce. 

Les  préfets  et  le  ministre  de  l’intérieur  sont  les  admi- 
nistrateurs nés  du  commerce  et  des  fabriques  ; c’est  le 
mini.stre  qui  est  chargé  de  la  haute  administration  ; les 
préfets  le  sont  du  détail  de  leurs  départements  respectifs: 
ils  sont  présidents  nés  dts  chambres  de  commerce. 

Chambres  de  Commerce . , 

• • 

Leur  organisation  a été  déterminée  par  un  arrêté  du  5 
nivô}c  an  11;  elles  sont  comjiosées  de  quinze  négo- 
ciants dans  les  villes  où  la  population  excède  5o,ooo 
âmes  . et  de  neuf  dans  toutes  celles  où  elle  est  au-ile.s- 
sous,  indépendammentdu  préfet , qui  en  est  membre  né, 
et  en  a la  présidence  toutes  les  fois  qu’il  assiste  aux 
séances;  le  maire  le  remplace  dans-les  villes  qui  ne  sont 
pas  chefs-lieux  de  préfectures.  Nul  ne  peut  être  reçu 
membre  d’une  chambre  de  commerce  s’il  n’a  fait  le 
commerce  en  personne  au  moins  pendant  dix  ans. 

Les  fonctions  attribuées  aux  chambres'de  commerce 
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• 

Sont  , 1°.  de  présenter  des  vues  sur  les  moyens  d’ac- 
croître la  prospérité  du  commerce  j 2“.  de  faire  con- 
naître au  gouvernement  les  causes  qui  en  arrêtent  les 
progrès;  5“.  de  surveiller  l’exécution  des  travaux  publics 
relatifs  au  commerce,  tels,  |>ar  exemple,  que  le  (%rage 
des  ports,  la  navigation  des  rivitl-es,  et  l'exécution  des 
luis  et  arrêtés  conccfnant  la  contrebande.  Les  chambres 
de  commerce  correspondent  directement  avec  le  ministre 
de  l’intérieur.  Les  membres  des  chambres  de  commerce 
sont  choisis  par  les  négociants, commerçants  et  banquiers, 
réunis  au  nombre  de  40  à <k) , et_renouvelés,  par  tiers, 
tous  les  ans;  les  iqembres  sortants  peuvenf être  réélus. 

Conseil  général  de  Commerce. 

Il  y a à Paris  un  con.seil  général  de  commerce  simple- 
ment consultatif,  établi  prés  le  ministre  de  l’intérieur;  les 
inçmbres  en  sont  désignés  par  les  chambres  de  commerce 
et  pris  parmi  elles.  Chaque  chambre  présente  deux  sujets, 
et  sur  le  total  deceux  qui  sont  présentés  , l’Empereur  en 
prend  quinze  qui.  composent  le  conseil. 

Le  conseil  n’est  pas  toujours  assemblé , mais  cinq  des 
membres  forment  une  sorte  de  comité  intermédiaire. 
Nul  ne  peut  être  membre  du  conseil  s’il  n’est  en  acti- 
vité de  commerce  dans  la  ville  qui  fait  la  députation  , 
et  si , an  moment  de  sa  nomination  , il  n’y  était  présent. 

On  voit  par  les  comptes  des  dépenses  publiques  pour 
l’an  12,  que,  pendant  cette  annee  , le  conseil  général 
de  commerce  , que  l’un  nomme  aussi  tout  simplement 
Sureau  de  Commerce  , a coûté  46,832  fr. 

Quant  aux  chambres  de  commerce  , leurs  dépenses 
^ont  juises  sur  des  taxes  locales  ou  additionnelles  à celles 
que  supportent  les  villes  ; elles  sont  dépenses  commu- 
nales. 

Chambres  consultatives  des  AÜnufactures  , Arts  et 
Métiers . 

Ces  chambres  sont  destinées  à donner  leur  avis  à l’ad- 
ministration sur  les  moyens  de  protéger  , d*cncour,*iger 
les  découvertes  et  les  procédés  utiles  dans  tous  les  genres 
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d'industrie;  elles  ont  été  établies  par  un  arrête  du  lo* 
tbcruiidor  an  ii. 

Elles  sont  composées  chaciine  de  six  membres  , pré- 
sidées par  les  maires  des  lieux  où  elles  sont  placées. 
Dan%  les  grandes  communes  où  il  y a plusieurs  luaircs  , 
le  préfet  préside.  IVul  ne  peut  en  être  s’il  n’est  manu- 
facturier , fabricant  , directeur  de  fabrique  , ou  s’il  n’.l 
exercé  une  de  ces  deux  professions  pendant  cinq  ans  au 
moins. 

Les  fonctions  de  ces  chambres,  conformément  à la  loi 
du  22  germinal  an  1 1 , se  bornerit  à 'faire  connaître  les 
besoins  et  Tes  moyens  d’amélioration  des  manufactures  , 
fabriques  , arts  et  métiers.  Les  chambres  de  commerce 
remplissent  ces  fonctions  dans  les  villes  où  il  n’y  a point 
de  chambre  consultative.  i 

Elles  envoient  leurs  mémoires  par  le  canal  du  .sous- 
préfet  ÿu  préfet  ; celui-ci  les  fait  passer  au  ministre  ; elles 
se  reiiouvèlent  par  tiers  tous  les  ans,  et  leurs  dépenses 
font  partie  du  budget  des  communes  , et  ne  peuvent  être 
reconnues  et  payées  tju’après  avoir  été  ordonnancées  par 
le  ministre  de  l’intérieur. 

Tribunaux  de  Commerce. 

On  doit  les  placer  dans  la  hiérarchie  des  autorités 
destinées  à protéger  le  commerce. 

Les  tribunaux  de  commerce  ont  été  créés  par  la  loi 
du  24  août  1790  , titre  XII;  ils  sont  particulièrement 
institués  pour  le  jugement  des  affaires  de  commerce  , 
tant  de  terre  que  de  mer. . 

L’article  II  de  la  loi  du  24  ventôse  an  8 , sur  l’orga- 
nisation des  tribunaux  , dit  : « Qu’il  n’est  rien  inqové  , 
d’oilleurs,  aux  lois  concernant  les  ju^es  de  commerce, 
lesquels  continueront  leurs  fonctions  jus«|u’à  ce  qu’il  en 
ait  été  autrement  ordonné  ». 

Il  n’est  rien  changé  à leur  placement  , non  plus  qu’à 
l’étendue  territoriale  de  juridiction  qui  leur  avait  été 
assignée. 

A l’égard  des 'lieux  qui  ne  se  trouvent  point  compris 
dans  l’arrondissement  d’aucun  tribunal  de  commerce  , 
les  affaires  c'ommerciales  se  portent  immédiatement  au 
tribunal  de  première  instance  de  l’arrondissement  dans 
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*lcquel  ce  lieu  se  trouve  situé,  et  ce  tribunal  , dans  ce* 
matières  , procède  et  juge  dans  la  même  forme  et  avec 
les  mêmes  pouvoirs  <pie  1(^  tribunaux  de  commerce. 

Ils  prononcent  en  dernier  ressort  et  sans  appel  , sur 
toutes  les  demandes  dont  l’objet  n’excède  pas  la  vMeur 
de  mille  francs. 

Ces  tribunaux  doivent  être  composés  de  cinq  juges. 

'fout  jugement  doit  être  rendu  au  nombre  de  troi** 
juges  au  moins. 

Ces  juges  sont  nommés  au  scrutin  et  à la  pluralité 
des  sullVagcs  , dans  uiie"assemblce  convoquée  des  seuls 
négociants  , banquiers  , marchands  , manufacturiers  et 
armateurs  de  la  ville  oiiale  tribunal  est  établi. 

Pour  être  élu  juge  , il  faut  avoir  résidé  et  fait  le 
commerce  , au  moins  depuis  cinq  ans  , dans  la  ville  oU 
le  tribunal  est  fixé,  et  avoir  l’àge  de  5o  ans  accomplis; 
et  pour  être  président , il  faut  avoir  an  moins  b’àge  de 
35  ans  , et  avojr  fait  le  commerce  depuis  lo  ans. 

Ces  tribunaux  n’ofit  point  de  vacances,  et  res.sortissent 
des  mêmes  cours  d’appel  que  les  tribunaux  de  première 
instance.  . 

On  compte  kj8  tribunaux  de  Commerce  en  France 
aujourd’hui  , cl  leur  dépense  en  l’an  12  , à la  charge 
du  trésor  , s’est  élevée  à i3g,003  francs  , suivant  les 
comptes  du  ministre. 

Ici  se  termine  ce  qne  nous  awûins  à dire  du  commerce 
intérieur  et  extérieur  , ainsi  que  de  l’administration  de 
chacun  d’eux.  INous  allons  passer  maintenant  aux  re- 
venus de  l’Eut. 
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CHAPITRE  IX.* 

/ 

» 

Des  Revenus  de  VEtat.  — 

OMETTE  partie  de  la  Statisti<j|uc  est  une  des  plus  in- 
téressantes , parce  qu’elle  tient  immédiatement  à la  con- 
naissance de  la  fortune  publique  et  à celle  des  moyens 
de  puissance  de  l’Etat.  ^ 

Il  ne  s’agit  point  ici  d’examiner  quelle  peut  être  la 
meilleure  espèce  de  revenu  , et  quelle  forme  de  per- 
ception l’on  doit  employer  ; nous  ne  devons  nous  oc- 
cuper que  de  faire  connaître  ce  qui  existe  eu  France  , et 
le  faire  de  manière  à donner  une  idée  positive  de  nos 
finances  , des  revenus  et  des  dépenses  publiques. 

Ce  qui  nous  conduit  à parler  d’abord  des  premières, 
ensuite  nous  passerons  aux  secondes.  i 

Les  revenus  se  composent  d’impositions  directes  et  in- 
directes, et  de  rentrées  accidentelles. 

Nous  allons  offrir  le  montant  des  revenus  avant  la 
révolution  ; ensuite  nous  ferons  connaître  les  revenus 
actuels , ce  qui  nous  conduira  à comparer  également  les 
dépenses  anciennes  avec  les  nouvelles. 

Revenus  de  la  France  avant  la  révolution^ 

Nous  puiserons  dans  M.  NecKer  l’estimation  des  re- 
venus publics  antérieurs  à la  révolution  ; mais  il  faut 
faire  attention  que,  dans  l’état  que  nous  en  allons  donner, 
tous  les  articles  ne  forment  pas  autant  de  recettes  réelles 
pour  le  trésor  j il  y en  a , telles  que  les  corvées,  qui  ne 
peuvent  être  considérées  que  îomine  des  charges  et  non. 
comme  des  revenus.  Cependant  comme  clics  diminuaient 
la  dépense  de  toutes  les  sommes  qu’il  aurait  fallu  des— ■ 
tiiier  aux  ouvrages  qu’elles  exécutaient,  on^nt  en  placer 
la  valeur  dans  la  somme  des  recettes. 

Voici  donc  quels  étaient,  en  1785,  les  impôts  qui 
•omposaient  le  revenu  public  de  la  Fran  e. 

55 
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Deux  \ingliéiues 55,ooo,oooliv. 

Troisième  vingtième »...  2i,5oo,ooo 

'l’aille  . . ^ 91,000,000 

(’apilation  " 4'  ,5oo,ooo 

liupositions  locales 2,000,000 

Fermes  générales iGG,ooo,ooo 

Ilégic  generale 5i,5oo,ooo 

Administration  des  domaines 

Fermes  de  Sceaux  et  de  Poissy.  . . . 1,100,000 

Administration  des  postes io,5oo,ooO 

Fermes  des  messagerie 1,100,000 

>Ionnaies 5oo,ooo 

Kégic  des  poudres 800,000 

Loterie  royale  . ’.  T ii,5oo,ooo 

Revenus  casuels 5,700,000 

Droits  de  jnarc  d’or  . 1,700,000 

Droits  perçus  par  les  pays  d’Etat.  . . io,5oo,o0o - 

Clergé ' 11,000,000 

Octrois  des  villes,  hôpitaux,  chambres 

Je  commerce.  .....’ 27,000,000  i 

Aides  de  Versailles 900,000 

Impositions  de  la  Corse 600,000 

Taxes  attribuées  aux  gardes  françaises 

•t  suisses ‘ f • 5oo,ooo 

Objets  divers 2,5oo,ooo 

■Droits  recouvrés  par  les  princes  et  les 

engagistes  . . . . 2,5oo,ooo 

Corvées  ou  impositions  qui  eu  tiènent 

lieu.^ 20,000,000 

Coiitraiules , saisies,  etc.  ......  7,600,000 


Total 585,000,000  liv. 


On  voit  qu’il"  faut  dédtire  de  cette  somme , celle  dt 
,5do,ooo  francs , consommés  en  frais  de  saisies  et  de 
oursuites , qui  sont  bien  une  charge  pour  les  contri- 
tuables  , mais  non  un  véritable  revenu  pour  l’EUC 
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Revenus  actuels  de  la  Fiance. 

Pour  faire  coiinaitre  l’état  et  le  montant  des  revenus* 
de  l’E  tat  aujourd’hui  , nous  suivrons,  pour  guide,  les 
comptes  rendus  par  le  ministre  des  finances  et  j>ar  cctiii  du 
trésor  public , ainsi  (jue  la  loi  du  budget  ]x>ur  cette  niémU 
année.  , 

Les  diverses  recettes  qui  Composent  les  revenus  de 
l’Etat  , résultent  des  impositions  directes  , indirectes  et 
exU'aordinaires  ou  temporaires. 

§ I*'.  Impositions  directes. 

L’on  donne  ce  nom  exclusivement  aujourd’hui  aux 
eoiilributions  foncière  , mobiliaire  , somptuaire  , person- 
nelle, des  portes  et  fenêtres  , enfin  , qux  patentes. 

Les  autres  , en  très-grand  nombre  , sont  indirectes. 
On  peut  ajouter  aux  revenus  que  donnent  celles-ci  , 
celui  qui  résulte  des  voies  et  inojcns  temporaires  ou 
extraordinaires,  tels  que  les  cautionnements. 

iVous  parlerons  de  chacune  en  Jiarticulier  en  faisant 
remarquer  que  nous  prendrons  pour  base  d’appréciation 
l'an  1 1 , parce  que,  depuis  cette  époque  , les  frais  extraor- 
dinaires de  la  guerre  ont  donné  heu  à une  augmentation 
d’impositions  qui  ne  doit  être  regardée  que  comme  pas- 
sagère. On  verra  , a»  reste  , au  paragraphe  du  Budget, 
le  montant  des  contributions  actuelles  pour  les  besoins 
publics. 

N®,  i*’.  Impositions  foncières.  ' 

Ce  sont  celles  qui  sont  assises  sur  les  propriétés  fon- 
cières , tcHes  que  maisons  , terres , bois , canaux  , usines. 

l>a  loi  du  i5  floréal  an  lo  porte  la  contribution  fon- 
cière pour  l’an  rr  , en  principal  , c’est-à-dire  , non 
compris  les  centimes  additionnels,  à 2to, 000,000  de  fr. 
" La  loi  du  5 ventôse  an  12  l’a  réduite,  en  principal, 
à 206,908,000  fr.  pour  l’an  i5. 

Enfin  , le  hwdget  de  l’an  i5  arrête  également  à cette 
dernière  somme  , le  montant  çn  principal  de  cette  même 
contributiou  pour  l’an  14- 

35. 
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N®.  2.  Contribution  personnelle , somptuaire  et  mo~ 
biliaire. 

V 

Ces  trois  dénominations  d’une  meme  contribution  sont 
confondues  en  une  seule,  et  la  contribution  est  à la  fois 
personnelle  , somptuaire  et  mobiliairc. 

La  loi  du  i5  llorcal  an  lo  l’a  portée,  pour  l’an  ii  , 
à 52,000,000  de  principal. 

Celle  du  5 ventôse  an  >2  , à la  somme  de  5a,8oo,ooo  fr. 
de  principal  , pour  être  perçue  en  l’an  i5. 

Enfin  , le  budget  de  l’an  i5  a conservé  , pour  l’an  14, 
la  même  somme  de  52,8oo,ooo  fr. 

. I - 

N®.  3.  Contribution  des  Portes  et  Fenêtres. 

Elle  est  classée  parmi  les  contributions  directes  ; la  loi 
du  i5  floréal  an  10  la  porte  , pour  l’an  11  , au  principal 
de  16,000,000. 

Celle  du  5 ventôse  an  12  ne  l’a  point  augmentée  pour 
J’au  i5. 

Eufln  le  budget  de  ^’an  i5  l’a  conservée  au  même  taux 
pour  l’an  1 4- 

N®.  4-  Patentes. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  patentes  comme  taxe  rem- 
plaçant l’ancienne  formalité  des  maîtrises  ; nous  remar- 
querons seulement  ici , que  les  lois  des  i5  floréal  an  10  , 
6 ventôse  an  1 2 , et  le  budget  de  l’an  i5  , l’ont  conservée 
telle  qu’elle  était,  sans  augmentation  ni  diminution. 

Nous  observerons  encore  , par  addition  à ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  que  le  produit  des  patentes,  en 
l’an  12,  s’est  élevéài7, 512,722  francs;  supérieur  par  con- 
séquent aux  années  précédentes. 

En  vertu  de  la  loi  du  26  brumaire  an  10,  les  rôles  des 
patentes  sontremisaux  percepteurs  des  contributions  fon- 
cière et  personnelle,  pour  en  poursuivre  le  recouvrement; 
ils  ont  une  remise  égale  à celle  qui  leur  est  allouée  pour 
les  contributions  funcicre  et  personnelle  t et  qui  est 
prise  sur  le  produit  net  de  leurs  recettes  ; les  patentes 
«ont,  comme  les  autres  contributions  directes,  payables 
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par  doarièmes  de  mois  en  mois  , à compter  du  premier 
vendémiaire  de  chaque  année. 

N®.  5.  Des  Centimes  additionnels  sur  les  Contributions 
directes. 

Les  centimes  addÜionnels  sont  ajoutés  au  principal 
des  contributions , pour  servir  aux  frais  et  non-va-  < 
leurs,  ainsi  que  pour  les  dépenses  d’administration. 

La  loi  du  i5  floréal  an  dix  , veut  qu’il  soit  établi  , en 
sus  du  principal  de  la  contribution  foncière,  personnelle, 
somptuaire  et  mobiliaire  , deux  centimes  par  franc  pour 
fonds  de  non-valeurs  et  de  dégrèvement  ; en  sus  du  prin- 
cipalde.la  contribution  des  portes  et  fenêtres,  dix  centimes 
additionnels  par  franc,  affectés  au  prix  de  confection  des 
rôles , et  aux  fonds  de  dégrèvement  et  de  non-valeurs  j en 
sus  du  principal  des  patentes  , cinq  centimes  par  franc , 
pour  faire  un  fonds  da  non-valeur  et  de  dégrèvement  par 
département. 

Outre  ces  centimes  additionnels  ajoutes  au  principal 
des  contributions  directes  , la  meme  loi  du  O floréal 
an  10  en  a établi  pour  les  dépenses  d’administration  , 
d’instruction  et  de  justice  , et  en  a fixé  le  contingent 
par  département  : ce  contingent  fait , chaque  année  , 
partie  du  budget  ou  état  des  revenus  et  dépenses. 

Le  montant  de  ces  centimes  additionnels  , fixés  pour 
chaque  département  et  destinés  auf  dépenses  que  nous 
venons  d’indiquer  , est  verse  au  trésor  public. 

De  plus , chaque  département  est  autorisé  à établir  , 
sur  les  contributions  directes  , le  nombre  de  centimes 
additionnels  qu’il  juge  nécessaire  pour  faire  face  aux 
traitements  des  employés  et  garçons  de  bureau  , frais 
de  papier  et  d’impression  ,.  de  loyers  et  réparations  des 

Sréfecturcs  , tribunaux , écoles  publiques , ainsi  que 
e% prisons  , dépôts  de  nicndiéité,  et  celles  relatives  aux 
enfants  trouvés.  Cependant  il  y a un  maximum  fixé  , 
chaque  année,  que  le  conseil  du  département,  qui  établit 
ces  centimes , ne  peut  dépasser. 

Les  conseils  municipaux  des  communes  sont  égale- 
ment autorisés  à établir  des  centimes  additionnels  sur 
les  impositions  directes  , apres  y avoir  été  autorises  par 
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tin  arreté  du  gouvernement,  sans  cej^endant  pouvoir 
passer  le  maximum  fixé  pour  ce  service. 

La  loi  du  budget  de  l'an  i5  a fixé  , ainsi  qu’il  suit  , 
les  centimes  additionnels  sur  les  impositions  directes  pour 
taa  i4- 

i".  Sur  la  contribution  foncière,  fixée,  pour  celte 
année  , à 306,908,000  francs  ,<  il  est  ajouté  10  centimes 
, par  franc  , au  principal  , pour  les  frais  de  guerre.  • 

2°.  Sur  la  colitribution  personnelle  , somptuaire  et 
mobiliair^,  fixée,  pour  l’an  14,  à 5a, 800, 000  francs  j 
cl  sur  la  contribution  foncière  , il  est  ajouté  ,-au  prin- 
cipal , 2 centimes  par  franc  j pour  fonds  de  nou  valeur 
et  degrèvement. 

5°.  Il  est  réparti,  èn  outre  , sur  le  principal  des  con- 
tributions précédentes , pour  être  versée  au  tré.sor  public, 
et  servir  à l’acquit  du  montant  des  dépenses  fixes  , nne 
quantité  de  centimes  proportionnelle  et  fixée  par  dépar- 
tement , suivant  le  tableau  aniiex^*  au  budget. 

4“.  11  est  egalement  réparti  une  quantité  proportion- 
' nclle  de  centimes  par  départements , pour  les  dépenses 
Variables  de  chacun  d'eux  , ainsi  qu’il  est  déterminé  par 
le  tableau  annexé  an  budget. 

5®.  Sur  le  principal  de  la  contribnlion  foncière  seule- 
ment, toujours  pour  l'an  14  , un  centime  et  demi  pour 
frais  d’arpenlag'e  cl  d'expertise. 

6°.  Les  conseils  généraux  de  département  peuvent  , 
en  outre  , proposer  d'imposer  , jusqu’à  concurrence  de 
4 centimes  , pour  entretien  des  bAlimenIs  , supplément 
de  frais  des  cultes  , construction  de  canaux  et  chemins, 
après  qnc  le  conseil  impérial  a approuvé  leur  proposition. 

7°.  Les  conseils  inonieipaus  répartissent  aussi  , pour 
l’an  14,  comme  pour  les  autres  années,  les  centimes  ad- 
ditionnels qui  leur  sont  accordés  pour  leurs  dépenses  com- 
munales. 

8°.  Sur  la  contribution  des  portes  et  fenêtres , fixée  à 
16,000,000,  il  est  lové  10  centimes  additionnels  par  fi%nc 
pour  frais  de  confection  de  rêle  , dégrèvements  et  non 
valeurs. 

y®.  Sur  les  patentes  dont  le  montant  a été  de  17,000,000 
en  l’an  ii,  et  qui  sont  continuées  .sur  le  même  pied  pour 
l’an  14»  il  <*Bt  levé  i5  centimes  dont  2 sont  allertés  .inT 
frais  de  la  confection  dts  râles;  les  i5  centimes  restant 
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«ont  partiHemcRt  aiTectds  d’abord  anx  drcharges  et  ré- 
ductions , et  l’excédent  en  dépenses  municipales. 

Pî°.  6-  Produit  des  Contimes  additionnels  sur  les 
Contributions  directes  de  l'an  ii. 

Nous  avons  vu  qne  la  cotitribnlion  foncière  de  l'an  1 1 
• été  de  310,000,000;  et  la  contribution  personnelle,  ' 
Somptuaire  et  raobiliaire  de  5s, 000,000, 

Les  centimes  additionnels  de  ces  denx  imposition.s  se 
sont  élevés  k 38,720,000  francs,  dont  2 centimes  em- 
ployés en  déçrèvements  et  non  valeurs  , ont  formé 
ül,84o>oon  fr-  Les  centimes  versés  an  trésor  public  pour 
dépenses  fixes,  ont  rendu  i5, >.52,572  fr.  ; centimes 
réservés  aux  départements  pour  dépenses  variables , 
•8,647,438  fr. 

Les  centimes  additionnels  sur  les  portes  et  fanétres  , * 
■ont  donné  i ,600,000  fr. 

On  voit  donc  par  cet  exposé , que , pour  avoir  le  montant 
réel  des  revenus , il  faut  ajouter  an  capital  les  ccntime.s 
additionnels  , dont  au  reste  la  plus  forte  partie  n’entr» 
pas  au  trésor  public  , comme  on  a pu  voir, 

N“.  7.  Mode  de  Perception  des  Contributions  directes. 

Chaque  année  , comme  nous  l’avons  dit , le  corps  lé- 
gislatif fixe  la  somme  totale  de  la  contribution  foncière  , 
et  de  la  contribution  personnelle , somptuaire  et  mobL- 
liaire  , ainsi  que  celle  des  portes  et  fenêtres.  ^ 

Cette  fixation  est  faite  par  une  loi , et  ne  peat  l’être 
autrement. 

A la  loi  qui  en  arrête  le  montant  est  joint  ira  tableau 
de  répartition  entre  les  départements. 

Cette  répartition  est  faite  d’après  la  population,  l’éten- 
due territoriale  et  la  richesse  présumée  de  chaque  dé- 
parterdtlt. 

Lorsque  celte  loi  est  parvenue  dans  les  départements 
respectifs,  on  y procède  à la  répartitioji  entre  les  arron- 
dissements conuniinaux. 

Ce  travail  est  fait  par  le  préfet  et  le  conseil-général  du 
département  ; le  soiis-préfcl  et  le  conseil  d’arrondissement 
procèdent  ensnite  à la  rpp.artition  entre  les  communes,  et 
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les  maires  et  conseils  de  commune  repartissent  à leiAr 

tour,  le  contingent  de  la  commune  entre  les  habitants. 

La  répartition  entre  les  contribuables  d’une  commune 
s’effectue  à l’aide  d’un  rôle  sur  lequel  est  porté  ce  que 
chaque  individu  doit  payer  en  principal  et  en  centimes 
additionnels. 

La  loi  du  i5  floréal  an  lo  porte  que  dans  la  confection 
des  rôles  de  la  taxe  somptuaire,  on  doit  établir  ainsi  la 
contribution  pour  les  domestiques. 

Pour  le  premier  domestique  môle,  on  paye  6 francs; 
pour  le  second  , i5  francs;  pour  le  troisième  , 7$  francs; 
pour  chacun  des  autres,  100  francs.  Domestiques  fe- 
melles : la  première , i franc  5o  centimes  ; la  troisième 
et  les  autres,  3 francs. 

Quant  à la  taxe  somptuaire  à raison  des  chevaux  de 
selles,  de  voitures,  carosses  , cabriolets,  elle  est  ainsi 
réglée  par  la  meme  loi. 

Dans  les  cotumunes  de  5o,ooo  habitants  et  au-dessus, 
ou  paye  pour  le  premier  cheval  ou  mulet,  25  francs; 
pour  le  deuxieme  et  autres , 5o  francs. 

Daus  les  communes  de  10,000  habitants  à 5o,ooo,  pour 
le  premier  cheval , i5  francs;  pour  le  second  et  les  autres, 
3o  francs. 

Dans  les  communes  de  2,000  habitants  à 10,000,  pour 
le  premier,  10  francs;  pour  le  second  et  les  autres, 
20  francs. 

Au-dessoDS  de  2,000  habitants,  pour  le  premier,  6 fr.; 
pour  le  second  , i5  francs;  pour  le  troisième  et  les  autres, 
2.5  francs. 

La  taxe  pour  les  voitures  de  luxe  et  litières  , pour  une 
voiture  à deux  roues  et  suspendue,  on  pour  une  litière, 
!)o  francs;  pour  une  voiture  à quatre  roues  et  suspendue , 

100  francs. 

Nous  remarquerons  ici  que  la  contribution  somptuaire 
et  mobiliaire  ue  la  ville  de  Paris,  a été  remplacée  par 
une  augmentation  de  taxe  sur  les  octrois,  en  v^^i  de  la 

101  du  26  germinal  ah  12  , et  quo  pareille  chose  a eu  lieu 
pour  Lyon  , en  vertu  d’une  autre  loi  du  lo  pluviôse 
an  i5. 

4 La  perception  des  contributions  directes  se  fait  immé- 
diatement par  des  percepteurs,  qui  versent  le  montant  de 
leurs  nxettes  dans  les  caisses  des  receveurs  particuliers^ 
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lesquels  versent  à leur  tour  dans  celle  du  receveur-général 
du  département. 

L'on  donne  le  nom  de  recouvrement  au  travail. .des  re- 
ceveurs , comme  celui  de  perception  à celui  du  percepteur. 

D’après  l’ordre  actuel  établi , deux  espèces  de  recou- 
vrements sont  confiés  aux  receveurs  généraux  : 

1°.  Les  contributions  directes,  dont  le  montant  est 
connu  d’avance,  et  pour  lesquelles  les  receveurs  sous- 
crivent des  soumissions;  2".  lès  contributions  indirectes 
et  autres  revenus  divers,  dont  le  montant  n’étant  point 
connu  d’avance  , ne  peut  entrer  dans  leurs  soumissions  , 
mais  pour  lesquels  ils  souscrivent  des  bons  à vue  qui  .sont 
verses  au  trésor  public. 

Ces  bons  sont  répartis  entre  les  payeurs-généraux  pour 
leur  service  respectif.  ' 

Les  traites  ou  soumissions  des  receveurs-généraux  sont 
à la  disposition  du  trésor  public  ; elles  sont  payables  k 
vue  au  domicile  du  receveur,' de  mois  en  mois,  et  en 
cas  de  protêt , elles  sont  payées  par  la  caisse  d’araortis-  • 

Bernent. 

Les  receveurs-généraux  sont  obligés  de  fournir  un 
cautionnement , pour  garantie  de  leurs  soumissions  et 
des  recouvrements  qu’ils  font. 

Les  receveurs  d’arrondissement  fournissent  également 
un  cautionnement  au  gouvernement,  et  souscrivent  éga- 
lement aux  receveuis-généraux  des  obligations  corres- 
pondantes aux  leurs  , et  payables  quinte  jours  k l’avance. 

K®.  8.  Des  Cautionnements  des  Receteeurs  des  Impo- 
sitions directes. 

La  loi  du  budget  du  2 ventôse  de  l’an  i5,  a statué 
ainsi  qu’il  suit  sur  le  régime  des  cautionnements  des  re- 
ceveurs des  contributions  directes. 

<•  Le  cautionnement  des  receveurs-généraux  des  con- 
tributions directes  est  définitivement  fixé  au  douzième  du 
principal  des  quatre  contributions  directes,  et  sera  fourni 
eu  totalité  en  numéraire. 

» Les  cautionnements  précédemment  fournis  par  les 
receveurs-généraux  , en  immeubles  ou  cinq^  pour  cent 
constitués  , sont  remplacés  par  le  complément  à fournir 
par  ces  receveurs  , conformément  à l’état  annexé  à la 
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loi , pour  porter  la  toUlius  de  leur  cautionnement  èa  nti- 

inér.iire  , à la  proportion  rqgléc  par  l’article  précédent. 

» La  moitié  du  cautionnement  total  des  receveurs  gé- 
néraux demeure  affectée’  à la  garantie  de  leurs  obliga- 
tions , et  continuera  d’étre  remboursée  à ceux  qui  cesseront 
leurs  fonctions,  ou  à leurs  familles,  en  justifiant  du 
payement  de  toutes  les  obligations  échues  , et  du  compte 
de  clerc  à maître  accepté  par  le  successeur.  ' ^ 

» La  seconde  moitié  sera  également  restituée  de  suite  , 
k la  charge  de  la  remplacer  en  immeubles , on  en  cinq 
pour  cent  constitués,  jusqu’à  la  justification  du  quitus  de 
la  comptabilité  nationale  pour  les  exercices  terminés.  ^ 
» Les  receveurs-généraux  fourniront  en  outre,  pour  la 
garantie  de  la  recette  des  contributions  indirectes  versées 
entre  leurs  mains  par  les  préposés  des  régies  de  l’enregis- 
trement et  des  douanes , un  cautioaneuieat  particulier  ea 
numéraire.  ..  . . 

» Lorsqu’un  receveur  cessera  ses  fonctions , ce  cau- 
tionnement particulier  lui  sera  restitué,  ou  à sa  famille, 
en  justifiant , par  le  eompte  de  eterc  à maître  accepté  par 
le  fuccemeur,  qu’il  a compté  desdites  recettes. 

» Le  cautionnement  des  receveurs  particuliers  d’arron- 
dissement est  porté  à la  proportion  du  doueièine  des 
quatre  contributions  directes  réunies.  Ils  fourniront , en 
-conséquence , le  supplément  réglé  pour  chacun  d’eux  par 
l’état  du  aventésean  i5. 

» Lorsqu’ils  cesseront  leurs  fonctions , la  totalité  du 
eaxrtionnement  sera  restituée  h enx  ou  à leurs  familles , 
m Justifiant  du  quitus  du  receveur-général.  >• 

Les  quatre  contributions  dont  il  vient  d’être  question  , 
Ibrment  ensemble  un  principal  de  274,527,600  fr.  pour 
l!an  14  j le  dousième  de  cette  somme  est  22,877,262  fr.  -, 
les  receveurs -généraux  avaient  déj.i  fourni  un  premier 
-cautionnement  en  numéraire  de  ii,58o,2i2  fr.  , le  sup- 
plément à fournir  était  de  i i,497,o5o  fr. 

Les  mêmes  contributions , dans  les  arrondissement 
autres  que  les  chefs-lieux  , s’élèvent , en  principal , à la 
«omme  de  173,766,527  fr.  ; le  dourième  de  cette  somme 
•St  de  14,480,499  fr.  ; les  eantionnements  des  rece- 
veur» particuliers  montaient  à q,3r)6.q'|6  fr. , le  snpplé- 
•ueut  à fournir  était  de  5, •>83,555  fr. 
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, I.a  ]>nrtie  du  cautionnement  dos  rerev'curs-généi'aini 
pour  les  contributions  indirectes  , fncée  au  trentième  , 
fait  un, objet  de  4.59», 6"i5  fr. 

Ces  trois  somiues  ont  fait  une  ressource  temporaire  de 
a t,  172, 4^  fr.  , <(«i  a été  mise  à la  disposition  du  gou- 
Vernciucrit  pour  les'dépciisrs  de  l’an  i5. 

• g.  Percepteurs  des  Contriémions  directes. 

La  loi  du  5 ventôse  an  12  porte  que  tous  les  perrep- 
tcurs  des  eoutributions  directes  sont  à la  nomination  de 
l'empereur  t qu’il  y en  aura  , autant  que  j^sible  , im 
]H>ur  cliaqiie  bourg  , ville  oh  village;  qu’il  ponrra  cepen- 
dant eu  être  notamé  un  seul  pour  |dnsieurs  communes , 
pourvu  que  le  nionUnt  des  rôles  des  communes  réunies 
n’escéde  pas  ao,»oo  fr.  Ces  perceptrars  sont  obligé.s , aux 
jermes  de  cette  loi,  de  fournir  nn  cantionnement  en  nu- 
méraire , du  douzième  du  principal  des  rôles  des  quatre 
contributiops  directes  réunies  dont  la  perception  leur  est 
confiée;  leur  traitement  est  fiic , par  la  même  loi,  à 
5 centimes  par  franc  du  montant  des  contributions  qu’ils 
Sont  chargés  de  percevoir. 

. Par  HH  decret  impérial  kI«  5o  frimaire  an  i3,  il  est 
établi  que  les  perceptewrs  des  contributions  directes  fe- 
«Hit  la  recette  particulière  pour  les  communes  de  leur 
arrondissement  avant  moins  de  20,000  fr.  de  revenu  ; ils 
fournissent,  indépendamment  du  cautionnement  indiqué 
ci-dessus , un  autre  cautionnernmt  égal  au  dourième 
des  revenus  communaux  dont  ils  sont  chargés  de  faire  la 
recette. 

N°.  10.  Des  Frtùs  de  Perception  et  de  Recouvrement 
des  Contributions  directes. 

I^î.  Kccber  a donné  une  estimation  des  frais  de  percep- 
tion des  divers  reeouvremvmts  au  profit  du  trésor  public  , 
qui  fait  voir  qu’ils  étaient  de  son  temps  beaucoup  au- 
dossous  de  ce  que  l’on  croyait. 

La  totalité  des  frais  de  cette  «spèec  aWoit  à '>8,000,000; 
runivcrsalitc  des  impositionBsnpporféesolor.spar  la  France, 
s'élevait  à 585,coo,ooo,  d’où  dcdrûi.anie’7,,3oo,ooo  livres 
ppur  frais  de  contrainte,  de  k.aisie  et  pour  les  corvées, 
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sorte  Se  contribution  qui  ne  forme  pas  un  objet  de  re^ 

cette,  il  restait  557,5oo,ooo  livres. 

r.’est  avec  ce  capital  qu'il  faut  comparer  les  frais  de 
recouvrement;  le  résultat  est  de  lo  f pour  loo. 

Nous  n’avons  point  do  bases  positives  de  l’étendue  des 
frais  de  recouvrement  aujourd’hui;  Cependant,  en  com- 
parant la  contribution  foncière  pour  l’an  1 1 de  210,000,000, 
avec  les  frais  de  son  recouvrement , on  voit  que  sur  cètte 
recette  en  principal,  on  a emplo^'é  54,900,000  livres  en 
frais  de  perception. 

En  effet,  la  contribution  est  au  principal  de  a 10,000,000; 
les  centimé^  additionnels,  y compris  les  frais  de  percep- 
tion , s’élèvent  à 26  centimes  ; c’est  un  quart  et  un  cen- 
tième de  la  contribution  fonèSère,  ce  qui  fait  54 ,600,000  f.; 
sur  quoi  il  faut  déduire  19,700,006  fr.  pour  frais  d’admi- 
nistration de  diverses  sortes,  pris  sur  les  26  centimes  ; il 
reste  54,900,000  fr.  pour  frais  de  recouvrements,  c’est- 
à-dire  16  I pour  100. 

N°.  1 1 . Frais  de  poursuite  pour  le  Recouvrement  des 
Impositions  directes. 

Le  ministre  des  finances  a inséré,  dans  le  compte  qu’il 
en  a rendu  en  l’an  i5  , un  tableau  des  frais  qu’ont  occa- 
sionnés les  poursuites  pour  le  recouvrement  des  impo- 
sitions directes  en  l’an  12. 

Il  en  résulte  que  le  recouvrement  de  572,769,248  fr. 
a occasionné  une  augmentation  de  charge  , pour  les  con- 
tribuables , de  1 ,69^,591  ' fr.  , à raison  des  poursuites 
exercées  contr’eux  pour  le  payement. 

Celte  somme  , comparée  au  montant  des  recouvre- 
ments , en  fait  le  deux  cent  dix-neuvième  ou 

Le  département  de  la  Seine,  sur  un  recouvrement  de 
21,290,408  fr.  , a eu  pour  175,596  fr.  ,de  frais  de  pour- 
suite; ce  qui  fait  7-^. 

l'ians  le  département  du  Liamone , en  C.orse  , ces  frais 
ont  été  le  quarante-cinquième  du  recouvrement  : c’est  le 
maximum;  relui  oii  ils  ont  été  plus  considérables  après 
lui , est  le  département  de  la  Lozère  , où  sur958,45(>  fr. 
de  recouvrement , les  frais  de  contrainte  ou  poursuites 
•ni  été  de  15,754  fr. , c’est 
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§ II.  Des  Contributions  indirectes. 

On  Sppèle  contributions  indirecle.s  celles  qui  sont  levées 
sur  les  consommations  , sur  les  actes  , sur  le  transport  des* 
marchandises. 

/.eur  recouvrement  est  confié  à des  administrations  et 
régies,  ce  qui  nous  oblige,  pour  en  faire  connaître  les 
especes  et  le  montant  , d’entrer  dans  le  détail  de  chacune 
d’elles. 

Administrations  et  Re'gies. 

■ l.es  impositions  directes , c’est-à-dire  les  contributions 
foncière,  mobiliaire,  personnelle,  des  portes  et  fenêtres, 
et  les  centimes  additionnels,  sont  perçues,  comme  nous 
l’avons  dit,  par  des  agents  particuliers,  et  versés  dans  les 
caisses  des  receveurs  des  départements;  mais  lescontribu-* 
lions  indirectes,  c’est-à-dire  les  taxes  sur  les  denrée.s,  les 
actes  et  le  commerce,  sont  perçues  par  des  administratious 
et  régies  au  nombre  de  huit,  savoir  : 

1°.  L’administration  de  l’enregistrement  et  domaines; 

2°.  L’administration  des  eaux  et  forêts; 

3°.  L’administration  des  douanes; 

4°.  L’administration  des  postes; 

5°.  L’administration  de  la  loterie; 

6°.  La  régie  des  droits  réunis;  « . 

7®.  La  régie  des  salines  ; 

8°.  L’administration  des  monnaies.  < 

N®.  1*'.  Administration  de  V Enregistrement  et  Domaines  ^ 

L’enregistrement  est  une  formàlité  établie  pour  assurer 
auxactes,  une  date  publique  ou  judiciaire  au  moyen  d’une 
. indication  abrégée  qu’on  en  fait  sur  de.s  registres  , et  pour 
prix  de  laquelle  on  perçoit  des  droits  plus  nu  moins  forts 
suivant  la  nature  des  actes,  ou  la  valeur  des  objets  qu’ils 
contiënent  {Lois  des  22 Jrimaire  n/iy  , et  27  ventôse  an  9). 

Le  timbre  est  nne  empreinte  que  l’ôh  appose  au  papier 
4(j»t  on  se  sert , pour  les  actes  publics  et  judiciaires las 
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ri-gistrcs  de  coiiimeicc,  billets  cl  lettres  de  cliange.  Le 
prix  <[u’il  coùto  est  proportionné  à la  valeur  du  jiapier 
pjur  certains  actes  et  aux  somiiies  pour  les  elTcls  de  coiii- 
luerce  et  autres  obligations  sous^scieg  prive. 

^ L'hypothé(|ue  est  un  droit  réel  sur  uu  iimueubleaflrcté  au 
payement  d’une  obligation;  le  privilège  sur  les  imiucubles 
est  le  droit  d’clre  pretéré  aux  autres  créanciers  quoiqu’an- 
lérieurs  en  hypothèque  ( Loi  du  1 1 brumaire  an  7 ). 

Pour  acquérir  hypothèque,  il  faut  faire  inscrire  son 
titre  sur  les  registres  des  bureaux  dans  le  ressort  desquels 
est  situé  l’immeuble  affecté  au  payement  de  l’obligation. 

Il  y a des  bureaux  d’bypotbè({ues  dans  chaque  arron- 
dissement communal,  en  sorte  que  leur  nombre  doit  cire 
de  4^8;  ce  sont  les  employés  de  la  régie  de  l’enregistre- 
ment qui  sont  charges  de  recevoir  ces  inscriptions. 

La  recette  de  ecs  droits  est  confiée  à une  administra- 
tion centrale,  séante  à Paris,  coiii|K>sée  d’un  directeur- 
général,  et  de  huit  régisseurs  iiojiiiacs  par  l’empereur  j 
ils  ont  sous  eux  , dans  chaque  département,  un  direc- 
teur, des  inspecteurs,  yérificaleurs , visiteurs,  receveurs 
et  autres  préposés;  les  premiers  ont  des  appointcmeiiU 
fixes,  les  autres  ont  des  remises  proportionnées  à leurs 
recettes. 

La  régie  de  l’enregistrement  et  du  domaine  natioiul  , 
est  chargée  de  l’cnregistreniciit  des  detes  civils,  sous 
seing-privé,  judiciaires,  actes  d’huissiers  et  droits  de 
succession;  droit  de  timbre,  de  greffe  et  d’bypoüièque  ; 
de»  frais  de  justice  et  des  domiiiagcs-intcrcts  et  indem- 
nités adjuges  au  fisc;  des  revenus  des  biens  saisis  récUo* 
raent;  de  larcgieet  du  recouvrement  des  früits,  revenus  et 
prix  des  ventes  des  doinaines  nationaux  , corporels  et  in- 
corporels, et  de  la  pour-snite  de  tous  les  droits  et  créances 
qui  en  dépendent. 

On  doit  remarquer  qun  beaucoup  d’objets'  qui-  étaient 
coiiGés  à l’admiiiUtratioii  de  l’enregistrement  et  domaines 
en  ont  été  séparés  et  réunis  à la  régie  des  droits  réunis.^ 
Les  patentes  depuis  l’an  10  , souljiayécsaiix  receveurs  dsp 
contributions  directes. 

Il  résulte  du  compte  rendu  de  l'administration  des 
finances  en  l’an  i5,.  qu’en  l’an  12,  le  droit  d’enregistre- 
ment a produit  95,268,  io5fr.;  le  timbre,  fr.^ 

greffes,  4,763)7/|0  francs;  hypoUicqùet,  9,54.j,<75  fr.^ 
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droits  sur  k fabrication  du  tabac,  5,740,715  fr.  ; coupes 
de  bois  et  accessoires , 4^1^35,599  francs;  fermages  et 
loyers  de  biens  nationaux,  i4,G0i,()2O  francs. 

Ces  sommes,  réunies  à d’autres  revenus,  dont  la  per- 
ception était  encore,  en  l’an  la,  attribuée  à l’adminis- 
tration de  l’enregistrement  et  domaines,  ont  donné  un 
total  ou  produit  brut  de  257,064,992  francs. 

Les  frais  d’administration  se  sont  ^evés  à la  somme  de 
18,598,603  francs. 

N®.  2.  Administration  des  Forêts. 

'Nous  avons  déjà  parlé  de  l’administration  forestière, 
de  sa  forme  , de  son  objet , et  des  revenus  des  forêts  , en 
parlant  des  bois  comme  productions  du  sol;  nous  u’en 
parlons  ici  que  comme  faisant  une  des  parties  de  l’admi- 
nistration des  finances. 

Or  on  voit  par  l’état  des  finances  de  l’an  i5,  que  nous 
venons  de  citer,  qu’en  l’an  12  les  bois  et  forêts  ont  rap- 
porté une  somme  de  4S,io4?**4S  francs,  prix  des  adjudi- 
cations des  coupes;  que  le  mpntant  des  nectares  mis  en 
coupes,  a été  de 64,4^^!  9***  produit  moyen  do 

l'bectare  de  bois , pour  cette  année , de  656  francs. 

En  ajoutant  à la  somme  ci-dessus , 2,274,059  francs  d« 
produits  divers , venant  de  la  même  source , on  a la  somma 
de  47,578,107  fr.  pour  le  produit  de  l’administration  des 
feréta,  samine  perçue  par  l’administration  de  l’cnrcgis- 
trement,  ainsi  que  celle  de  5o3,558  francs  pour  le  pro- 
duit des  fermages  de  la  pèche  pendant  six  meis;  mais  te 
damier  produit  a été  de  575,000  francs  pour  l’apnée  en- 
tière, ce  qui  complète  le  montant  du  produit  de  l’admi- 
nistration des  eaux  et  forêts , à 48,555,599  fr. , ainsi  que 
nous  l’avons  porté  dans  l’état  des  produits  de  la  régie  de 
l’enregistrement  et  domaines. 

Nous  terminerons  celte  notice  snr  l'administration  des 
forêts  par  -ajouter  que  dans  l’état  des  finances  de  l’an  13 
cité , la  contenance  dos  forêts  nationales  est  portée  à 
2,585,000  hectares,  c’est-à-dire  4,806,000  arpents.'' 

Los  dépenses  administratives  de  toute  espèce  ont  été, 
ou  l’an  12,  de  S,4oo,ooo. 

Savoir  : pour  les  rétributions  d’arpenteurs  et  frais  d'on— 
«ourafements,  4,516,220  francs;  pour  les ^aiÿ  d'admini»*. 
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tration  et  des  agents,  185,780  francs;  pour  ftfnds  d’am<^ 
lioration  et  surveillance  de  la  pêche,  700,000;  total, 
5,400,000  francs. 

Ce  qui  fait  environ  un  neuvième  du  produit  total  de 
48,554,599  francs  portés  pour  revenu  entier  de  celle 
administration.  * * 

Les  améliorations  ont  été  notables  pendant  l’an  12;  il 
jr  a eu  7,594  hect^es  de  bois  planté  , 5i  pépinières 
établies,  11,880  hectares  de  terres  vagues  concédés,  à 
condition  qu’elles  seront  plantées  en  bois,  et  plusieurs 
autres  améliorations. 

N®.  3.  Administration  des  Douanes. 

Avant  de  faire  connaître  les  produits  de  l’adminis- 
tration des  douanes  , nous  dirons  un  mot  de  la  forme  de 
son  organisation. 

Un  arrêté  des  consuls  du  29  fructidor  an  9 , a déter- 
miné cette  organisation;  il  porte  qu’elle  sera  composée  d’un 
directeur-général  , et  de  <i:iatre  administrateurs  ; que  les 
frontières  et  cotes  seront  divisées  par  le  directeur  entre  les 
quatre  administrateurs;  que  les  quatre  administrateurs  se 
réuniront  en  conseil  d’administration  , lequel  sera  pré- 
sidé par  le  directeur-général.  1 

Le  directeur-général  dirige  toutes*  les  opérations  et 
travaille  avec  le  ministre  des  finances. 

Cliaque  administration  a une  nature  d’attribution  parti- 
culière, et  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  directions 
sous  Son  inspection. 

Outre  le  directeur-général  , les  quatre  administrateurs, 
le  secrétaire-général , qui  résident  à Paris  , il  y a autant 
de  directeurs  particuliers,  et  de  sous-directeurs , que  de 
directions. 

Lesdirectionssonl  réparties  en  quatre  divisions;  la  pre- 
mière division  comprend  les  directions  d’Anvers , Clèves, 
Cologne  , Mayence,  Strasbourg  , Besançon. 

La  seconde  , Aix  , Bayonne,  Bordeaux,  la  Rochelle, 
Nantes,  Lorient,  Brest.  > 

, La  troisième  , 5aint-Malo,  Cherbourg,  Rouen,  Abbe- 
ville, Boulogne  , Dunkerque  ',  Verceil,  Vogberre,  Mou- 
dovi.  * , • 

• Lufin  la qufdfièiue  comprend  .Ceuève , Nice,  Toulon  , 
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Marseille  , Cette  , Perpignan  ; ce  qui  fait  en  tout  28  di- 
visions , auxquelles  il  faut  ajouter  l’inspection  de  l’ile  de 
Corse. 


Il  y a , indépendamment  du  directeiA--géné^al  et  des 
quatre  administrateurs  , des  directeurs  pai  ticu”lîer%  , des 
sous-directeurs,  des  inspecteurs,  des  Sous-inspccte'urs  , ’ 
des  contrôleurs  , des  receveurs  , et  de  simples  Jiftloyes. 

1 ous  , à l’exception  des  derniers  , sont  no^facs  par 
1 empereur.  * 

. traitement  du  directeur  , %é  par  Tarif  té  du  29  fnfe- 
ftdor  an  9,  est  de  20,000  francs  ; celui  de  chaque  admi- 
nistrateur est  de  12,000. 

L on  voit  par  l’état  de  TadmAiistration  de^fînences  pré- 
sente en  Tan  i5,  que  les  produits  bruts  de  cette  adini- 
nistration  ont  été  en  Tan  r 1 de  5o,  1/7,59$  francs  ; qu’en 
1 an  12  ils  ont  été  de  55,412,^42  francs,  sur  lesquels,  dé- 
duisant pour  les  dépenses  de  toute  nature  la  somme  9e 
»5, 926,621  francs  , il  reste  unproduiFnet  pour  Tan  12  de 
4i>485,62i  franc.s.  ’ 

Ceproduit  netn’avait  étéenTan  1 1,  que  de  $6,924, 900  fr. 

«1  y a donc  une  augjnen talion  de  4,560,721  francs. 

En  Tan  9 le  produit  net  des  douanes  n’avait  été  que  de 
18,862,51 1 francs.  ’ 

La  perception  du  demi-droit  de  tonnage  étabK  par  le 
loi  du  14  floréal  an  10  pour  l’entretien  des  ports,  et  dont  la 
perception  est  faite  par  les  recevesirs  des  douanes  a pro- 
duit pendant  Tan  12  , 855ji}96  francs.  ' * 


4-  ‘AdministratioQ  det  Postes. 


Nous  dirons  un  mot  de  l’organisation  des  postes , avant 
de  parler  de  -leur  produit.  » 

La  pMte  aux  lettres  et  aux  chevaux  est  administrée  par 
une  regie,  à la^tète  de  laquelle  est  un  directeur-génial 
et  cinq  administrateurs,  sons  lesquels  se  trouvent  trois  ins-  ' 
pecleurs- généraux  des  relais  et  postes  aux  chevaux, 
membres  aussi  de  l’administration. 

Toutes  les  délibérations  relatives  au  service  des  postes, 
sont  prises  par  trois  administrateurs  au  moins,  en  pré- 
sence du  directeur  - général , au  visa  duquel  toutes  les* 
délibérations  sosit  soumises.  Les  administrateins  nom- 
ment à tous  les  emplois  , et  prononcent  Us  destitutions  , 
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Muf  le  recours  au  luinislrc  des  finances.  Le  ministre  règle 
Ions  les  ans  l’état  des  dépenses  de 
Suivant  l’état,  des  finances  déjà 
de  reUe  adniinistration  sont  évalués  pour  l’an  12,  à 
i<), 350,024  francs;  les  dépen.ses  de  toute  espèce  se  sont 
é[cvéo^àq,486,i84  francs  ; ainsi  le  produit  net  a été  de 
1 0,47  lyBjt  francs.  ** 

Le  produit  net  avait  été  porté  dans  le  budjet  de  l’an 
1 1 à 1 1 ,000,0^.  Cette  diminution  est  l’effet  de  la  guerre 
qui  , en  même-temps  qu’îlle  diminue  la  correspondance  « 
augmente  les  frais  d’administration  par  la  nécessité  d’en- 
tretenir des  bureaux  de  peste  près  les  armées. 

N®.  5.  Administration  de  la  Loterie. 


la  ^ste. 

cite  , les  produits  bruts 


•La  loterie  royale  de  France  établie  par  un  arrêté  du 
conseil  du  i5  octobre  lySy  , sous  le  nom  de  Loterie  de 
Z’£co/e .f/i/itaire  , réorganisée  le  3o  juin  1776,  supprimée 
par  décret  du  i3  octobre  1795,  a été  rétablie  par  la  loi 
du  g vendémiaire  an  6. 

L’administration  en  est  confiée  à trois  administrateurs 
siégeant  à Paris.  Les  bureaux  sent  répartis  dans  trente 
arrondi^ments , dont  la  surveillance  est  confiée  à un 
inspecteur. 

La  banque  de  Fratace  est  chargée  du  recouvrement  de 
la  loterie et  elle  a dans  les  villes  principales  des  bur 
reaux  , des  correspondants  que  acquittent  les  lots  échus , 
lorsqu’ils  excèdent  Jes  recettes.  . • 

Un  arrêté  des  consuls  du  4 vendémiaire  an  9 , veut 
qu’il  soit  fait  un  tirage  deux  fois  par  semaine  à Paris  , et 
oans  le%  villes  de  Bordeaux , Bruxelles  , Lyon  et  Stras- 
bourg. 

L’administration  de  la  loterie  a rendu  ea  l’an  1 2 , d’après 
l’état  des  finances , un  produit  net  de  14,725,861  fr. 

Les  recettes  brutes  avaient  été  de  20,789,214  fr. , sur 
quoi  il  a été  fait  remise  aux  receveurs  3,818,480  fr.  ; à la 
banque  de  Françe,  282,570  fr.  ; ce  qui,  joint  au  trai- 
tement des  administrateurs  et  employés  montant  à 
i,o5i,o5i  fr.  et  à d’autres  frais,  forme  un  total  de  dé- 

Îense  de  6,081,462  francs  qui , déduit  du  produit  brut , 
lisse  14,723,861  fraucs. 
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N“.  6.  Reste  ou  Adminiftration  des  Droits-Réunis. 


Les  Ibis  des  9 vendémiaire  , 19  brumaire  an  6 , et 
22  brumaire  an  7,  ayant  créé  dc&  contributions  nouvelles, 
telles  que  le  droit  sur  les  tabacs,  les  voitures. publiques, 
les  cartes  k jouer,  les  ouvrages  d’orfevreiK , etc.,  la 
régie  de  renregistrcment. fut  chargée  de  ces  perceptions 
jusques  et  compris  l’an  i2y  mais^  loi  du  5 ventôse 
an  12  a établi  une  régie,  partic^Hcrement  destinée  k la 
perception  de  ces  droits  et  d'autres  qui  y ont  été  réunis.. 

Cette  loi  porte  « qq’il  sera 'formé,  pour  la  perception 
des  droits  réunis , c’cst-k-dire  de  ceux  établis  sur  les  voi- 
tures publiques  , sur  les  distilleries  , les  brasseries , les 
vins , cidres  et  poirés , la  fabrication  et  la  vente  du  tabac  , 
la  marque  de  l’or  et  de  l’argent,  les  cartes  à jouer,  une 
administration  particulière  sous  le  nom  ‘de  ]^gie  'des 
Droits  - Réunis  ; qu’elle  sera  coiupa|£e  d’un  directeur- 
général  et  du  nombre  d’administrareftrs  et  d’employés 
qui  sera  déterminé  par  le  gouvernement,  dans  un  règle- 
ment d^dministration  publique  ». 

Le  directeup-général , le  secrétaire-général  et  les  ad- 
ministrateurs , nommés  par  l’empereur , ont  un  traitement 
fixe  ; les  préposés  ont  une  remise  progi'essive  sur  les  pro- 
duits en  raison  tje  leur  accroissement , d’après  les  fixa- 
tions déterminées  par  le  gouvernement. 

IJn  ^été  dn  5 germinal  an  12  porte  à cinq  le  nombre 
des  administrateurs  de  la  régie  , et  accroît  les  attributions 
dudirectei^général,de  la  recette  efede  la  surveilinnce  de 
Ja  taxe  d’entretien  des'routes;  des  droits  de  nâVigation  et 
des  droits  et  revenus  des  bacs,  baicaux  et  canaux)  il  est 
en  outre  chargé  de  l’exécution  de^èis-et  règlements  sur 
les  octrois  municipaux  et  de  bienfaisaoce.  ^ , 

Cn|||  administration  n’a  commencé  d’exister  qu’au 
coi^Pncement  de  l’an  i5,  *et  ce  ne  jmurra  guère  être 
qii’api'ès  un  an  écoulé  que  l'on  pourra  savoir  à quoi 
s’élève  le  moiifant  des  droits  dont  la  perception  lui  est  ' 
attribuée.  # 

Aussi  , les  sommes  perçues  ou  k percevoir , pour 
l’exercice  de  l’an  12  , ne  se  sont-elles  élevées  qu’k  un 
total  de  5,G3l,ioofr.  de  fonds  généraux , sans  compter 
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438,96g  fr.  d’ocirois  de  navigation  qui  forment  des  foÊds 
spéciaux,  c’est-à-dire,  dest^iés’à  une  dépense  parlicu-  « 
Ijjre  et  locale.  ^ 

Ces  sommes  se  èoinposent  de  947,007  franc,  p-mr  les 
droits  sur  la  fabrication  de  la  bière  , distillation  des 
graines  et  cerises  ; de  i5,i5g  francs  pour  les  droits  de 
licence  des  distillateurs;  de  2,670,933  francs  pour  la 
fabrication  du  taliac  ; eufin , de  438,969  francs  pour  les 
octrois  de  navigation. 

Ibrésulte  de  réta^ui  en  R été  dressé,  que  les  dépenses 
totales  d’administration  Jie  toute  espèce  de  la  régie  des 
fkoits réunis, s’élèvent , pour  l’an  1 5 »à  5,719,600  fr.  Cette 
SQinine  sera  accrue  de  5oo,ooo  fr.  environ  lorsqu’on  vertu 
des  règlements  du  1"'.  germinal  an  i5  , la  régie  fournira 
le  papier*  des  cartes  à jouer. 

7.  Régie  des  Salines. 

L’on  appèle  salines , des  travaux  que  l’on  fait  sur  le?  • 
eaux  des  sources  süécs  , de  terres  lessivées , pour  en  ob-  ^ 
tenir  du  sel,  à la  différence  des  marais  salans,  qui  le 
donnent  par  évaporation  de  l’eau  de  la-picr. 

Les  salines  sont  situées  dans  les  départements  de  la 
IVieurthe  de  la  Moselle  , du  Jura , et  dans  quelques  can-  , 
tons  du  département  du  Card  , oü  le  sel  se  fait  par  le 
lessivage  des  terres. 

Le  prix  fixé  du  bail  de  cette  régie  pour  les  salines  de 
l’est , c’est-à-dire  , de  la  Meurlhe  , Moselle  , Jura  , est 
de  5,000,000  fr.  Le  produit  net  des  ventes  efleetaees  en 
l’an  12  n’a  été,  suivant  les  états  fournis  par  la  régie, 
que  de *1,993,926  fr.*,  mais  il  restait  dans  le»  magasins, 
au  I*'.  vendémiaire  an  i5,  147,591  quintaux  décimaux 
( de  ao4  liv.  poids  di  marc  ) de  sel  que  l’on  ne  peut 
évaluer  à moins  de  i,5o6,ooo  fr.  , et  dont  l’écoulement, 
facilité  par  les  nouvelles  dispositions  faites  pour' étendre 
les  ventes  de  la  régie  , devait  la  couvrir  prompIMpent 
dup  rix  qu’elle  est  tenuede  verser,  chaque  année , aiiffésor. 

- (>ette  régie  devait  , en  outre  , pour  les  salines  de 
Creulxnach  et  pour  les  salines  de  Peccais  , 440,000  fr. , 
sur  lesquels,  déduisant  divers . p^ements  qu’elle  était 
autorisée  à faire  , à la  décharge  au  trésor  , il  lui  restait 
•et  à verser , sur  cette  partie  , 220,000  fr.  pour  l’an  12. 
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Cette  régie  a vendu  , pendant  l’an  12,  4^2, 41S  quin- 
taux décimaux  ou  métriques , sur  quoi  68,5m  aux  can- 
tons suisses.  CeMe  vente,  rqpnie  au  produit  de  celle  des 
fers,  fontes,  sacS , tonneaux,  bois  et  locations  au  profit 
de  la  régie,  montant  à 347,544  f"*’  > ° donné  un  produit 
brut  de  5,555,386  fr. 

Les  dépenses  ont  été  de 3, 557, 459 f.,  sur  ‘1'*®*  *75>98of. 
pour  les  Frais  de  l’administration  centrale  à Paris;  reste , 
en  produit  net , la  somme  ci-dessus-  de  i ,9^,926  fr. 

-•  • 

N*.  8.  Administration  des  Monnaies. 

Sous  ce  titre  , nous  parlerons  , 1°.  de  l’administration 
des  monnaies , c’est-à-dire  , du  régime  employé  pour 
leur  fabricadon  et  pour  l’exécution  des  règlements  re-_ 
latifs  à la  garantie  du  poids  et  du  titre  des  espèces  ; 
2°.  des  monnaies  en  elles-mêmes  ; 3°.  du  produit  de  la 
fabrication  et  des  quantités  d’especes  frappées. 

♦ * 

Ailministration. 

• *■ 

L’administration  centrale  ^es  monnaies  , telle  qu’elle 
existe  aujourd’hui , a été  étabKe  par  une  loi  du  22  ven- 
*démiaire  an  4-  Elle  réside  à Paris,  à l’hôtej  des  Monnaies, 
et  est  composée  de  trois  administratencs  , et  des  personnes 
préposées  à la  vérification  , fabrication  et  snrveillance 
des  monnaies.  . 

Voici  quelles  sont  les  attributions  de  cette  adminis- 
tration. , » 

Elle  est  chargée  de  surveiHer , dans  toute  l’étendue  de 
la  république  , l’exécution  des  lois  monétaires  , la  fabri- 
cation des  monnaies  , les  fonctionnaires  des  monnaies  ,- 
et  l’entretien  des  hôtels  de  ngpnnaies  et  ateliers  moné- 
taires. • ■ • 

Elle  vérifie  lé  titre  des  monnaies , et  juge  le  travail 
des  directeurs  de  la  fabrication. 

Elle  rédige  les  travaux  servant  à déterminer  le  titre 
et  le  poids  d’après  lesquels  les  espèces  et  matières  d’or  et 
d’argent  sont  échangées  dans  les  hôtels  des  monnaies. 

Elle  fait  procéder  en  conséquence  , toutes  les  fois 
qu’elle  le  juge  convenable  à li  vérification  du  titre 
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des  espèces  étrangères  nouvellement  «fabriquées^ , ,afia 
d’observer  les  variations  qu’il  pourrait  éprobvet.,' 

Elle  est  chargée  , par  la  loi  du  19  brumaire  an  4 > 
de  la  surveillance  du  titre  d%  matières, èt  ouvrages  d’or 
et  d’argent , dans  toute  l’étendue  de  l’eifipirc. 

Outre  l’administration  centrale  , if  y a des  hôtels  de 
monnaies  dirigés  par  un  directeur  et  un  commissaire  du 
gouvernement , et  destines  à la  fabrication  des  espèces. 
Le  nombre  s’élève  à dix  , et  les  pièces  qui  s’y  frappent 
sont  désignées  par  des  lettres  particulières  ; P^ris  , paid- 
un  A;  Perpignan,  Qj  Bayonne,  L;  Bordeaux,  K.; 
^Nantes  , T ; Lille  , W j Strasbourg  , BB  ; Lyon  , D j 
Genève,  Gj  Marseille,  M- 

Ce  n’est  qiie  dans  ces  lieux. que  l’on  fabrique  de  la 
monnaie.  * ‘ <■  «. 

On  voit , par  les  comptes  rendus  du  trésor  public  , 

‘ que  les  dépenses  générales  pour  l’administration  des  mon- 
naies  , se  sont  élevées,  pour  l’an  13  , à da  somme  de 

1,546,104  fr. 

Monnaies.  « 

• 

Il  faut  distinguer < -les  pièces  anciennes  de  celles 
que  l’on  frappe  aujourd’hpi  en  France  j il  y en  a de 
plusieurs  sortes  des  premières  ; il  n’y  en  a que  d’une 
sorte  , c’est-à-dire  , d’un  même  titre  et  poids  , des  se-* 
condes. 

■ Les  pièces  en  circulation  sont  anciennes  ou  nouvelles  ; 
nous  allons  parler  des  unes  et  des  auti;^. 

Leÿ  pièces  anciennes  sont  des  louis  , des  écus  de  6 
• francs  , de  5 livres  , de  24  sous  , 12  sous  , 6 sous;  les 
écus  constitutionnels  ,-les  pièces  de  3o  sous  , de  i5  sous. 

. Les  nbuvelles  sont  des  pièces  d’or  de  4°  fr-  > 20  fr.  , 

. 10  fr.  ; das  pièces  d’argent  de  5 fr.  ou  cent  sous , celles 
de  2 fr*. .,  I fr.  , fr.  , ^de  fr.  , 

Il  y aaaussi  des  centimes,  monnaie  de  cuivra,  comme 
il  y avait  autrefois  des  liards  qui  valaient  trois  deniers 
tournois. 

' Mais  avant  de  pouvoir  nous  Claire  entendre  du  lecteur , 
nous  avons  besoin  de  lui  expliquer  ce  que  c’est  que  le 
titre  des  monnaies. 
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Toute  monnaie  est  composée  de  métal  fin  et  d'alliage  , 
c’est-à-dire,  de  «uivre  ; la  proportion  de,  l’alliage  au 
métal  fin  est  ce  qu’on  appële  \e, titre  d’tine  monnaie  , 
et  même  en  général  de  toute  masse  d’or  ou  d’argent. 

Plus  il' y a de  métal  fin  et  moiffs  de  cuivre  ou  d’al- 
liage,, plus  le  titre  est  haut  ; et  plus  il  y a d’alliage  et 
moins  de  métal  fin  , et  plus  le  titre  est  bas.  / 

. Pour  expliquer  c6  rapport  , on  se  servait  autrefois  , 
pour  l’or,  de  carat  et  de  trente-deuxièmes  de  carat,  et 
pour  l’argent , de  deniers  et  de  grains. 

Ainsi  on  supposait  une  masse  d’or*,  un  marc  par 
exenrple,  divisée  en  24  parties,  que  l’on  appelait  carats  ; 
s’il  y avait  25  parties  d’or  et  une  d’alliage  , on  disait 

3ue  c’était  de  l’or  à 25  carats  ; s’il  y avait  25  parties  et 
emie  d’or  et  jine  demi-partie  ou  demi-carat  d’alliage, 
on  disait  que  c’était  de  l’or  à 25  carats  et  demi. 

Afin  de  pou/oir  mettre  plus  de  précision  dans  l’esti- 
mation du  titre  , on  supposait  le  carat  di\5sé‘en  Sx 
parties , que  l’on  appelait  des  trente-deuxièmes  ; ainsi  , 
au  lieu  de  dire  de  l’or  à 25  carats  ^ , on  disait  de  l’or  à 
25  carats  _ 

Le  titre  de  l’argent  s’estimait  en  deniers  ; on  suppo- 
sait une  masse  d’argent  , un  marc  par  exemple , divisée 
en  12  parties,  que  Von  appelait  deniers  , et  chacune  de 
ces  parties  en  24 , que  l’on  appelait  grains. 

Ainsi  , une  pièce  d’argent,  dans*  laquelle  il  y aurait 
eu  10  parties  de  fin’et  2 d’alliage  , aurait  été  de  l’argent 
à 10  deniers;  s’il' y avait  eu  10  parties  ^ d/s  fin  et  1 
d’alliage  , ç’aurait  été  de  l’argent  à 10  deniers  12  grains. 
Le  titre  d^s  anciens  louis  , avant  ou  depuis  lySS  , 
était  fixé , par  les  lois  ,.  à 22  carats  au  remède  de 

Le  titre  de  l’argent  était  fixé  à ii  deniers  au  remède 
de  5 grains. 

. Pour  entendre  ce  mot  remède,  il  faut  observer  qu’en 
mélangeant  l^alliagc  avec  le  métal  pur  pour  la  fabrica- 
lion  des  monnaies  ou  de  toute  autre  pièce  d’or  ou  d’ar- 
gen^  , n’est  pas  toujours  sûr  que  Valliage  soit  dans  une 
proportion  égale  , avec  le  métal , dans  toutes  ^s  parties 
de  la  masse;  en  sorte  qu’il  pourrait  A’ea  trouver  où  la 
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proportion  fèl  plus  fortes,  sans  que  ce  fût  la  faute  de 
l’artiste  ou  monnayeur. 

Ainsi , quoH|uc  le  titre  ordonne'  par  la  loi  fût  , pour 
les  louis  , de  ga  parties  de  fin  et  a parties  d’alliage  , 
néanmoins  , s’il  se  trouvait  un  louis  où  il  n’y  eût  que 
21  carats  ^ de  carats  de  métal  fin,  et  , par  conséquent, 
2 carats  d’alliage  * la  pièce  n’en  était  pas  moins  lé- 
gale et.  de  bon  aloi  , 

Il  en  était  de  même  des^-écus  , si , au  lieu  d’être  au 
titre  de  ii  parties  de  fin  contre  une*  partie  d’alliage,  il* 
y avait  5 grains  de  plus  d’alliagos  et  que  le  titre  ne 
fût  alors  réellement  que  de  lo  deniers  2i  grains. 

Aujourd’hui  le  titre  des  métaux  ne  s’estime  plus  en 
carats  et  deniers  j on  se  sert  , pour  ce]^  , de  divisions 
décimales.  . « 

On  suppose  l’or  ou  l’argent  destinés  au  monnayage  ou 
aux  fabriques,  divisés  en  lo  parties;  g doivent  toujours 
être  de  métal  fin  et  j-  d’alliage. 

rhaque,  dixième  est  divisé  en  7I7*  ; ainsi  , de  l’or  à 
serait  «le  l’or  qui  aurait  , plus,  d’alliage 
sur  8,  piq#  998  millièmes  de  métal  fin. 

La  division  de  l’or  et  de  l’argent  en  dixièmes  et  mil- 
Ifcmes  de  dixièmes  , ou  en'dix  millièmes,  est  plus  com- 
mode pour  estimer  le  titre  et  la  valeur  des  monnaies  et 
méfaux  fins  en  général. 

Outre  le  remède  du  titre  que  l’on  nomme  aussi  re- 
mède de  loi  ou  d’aloi  , il  y a le  remède  de  poids  ; 
c’est-à-dire,  celui  qui  consiste  à regarder  comme  légale 
et  bonne  la  pièce  de  monn.xie , quoiqu'elle  n’ait  pas  tout 
Ji  fait  le  poids  qu’elle  devrait  avoir  , l’exactitude  mathé- 
matique étant  impossible  dans  les  travaux  du  mon— 
«•.'agP-  . . ... 

Le  remède,  soit  d’aloi , soit  de  poids  ^ porte  aussi  le 
nom  de  tolérance.  . _ * 

Les  anciens  louis,  avant  et  depuis  1780,  étaient  au 
titre  de  22  carats,  fixé  p.nr  les  lois;  mais  au  moyen  de 
la  to'érance  ou  remède  d'aloi,  de  jV,  ils  étaient  de  bonne 
fabriqua,  quoique  le  titre  ne  fût  que  de  21  carats  jÿ. 

Lesjoiÿs  étaient  à la. taille  de  52  au  marc,  depui.s  la 
refoniede  1785  , c’est-à-dire  que  52  louis  neufs  devaient 
peser  un  marc  composé  de  4i6o8  grains  , d’où  l’on  .voit 
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^ue  le  loiiis  contenait  i44  grains. .(  Avant  la  refonte  do 
1785  il  n’y  avait  que  3o  louis  au  marc.  ) 

Maison  passait  aux  monnaies  i5  grains  par  marc  pour 
tolérance  ou  remèdede  poids,  ce  quidiminruait  d’a  peu  prêt 

demi  grain  le  poids  de  chacpie  louis. 

Le  titre  des  écns  était  fixe,^r  les  anciennes  lois,  à 
Il  deniers,  avec  une  toléranfe  ou  remède  de  3 grains  ; 
ainsi  la  fabrication  des  écus  était  estimée  bonne  lorsqu’ils 
étaient  au  titre  de  10  deniers  21  grains. 

Les  écns  de  6 francs-  étaient  à la  taille  de  8 an 
mare  , avec  une  tolérance  ou  remède  de  poids  de  36  grains 
de  poids  par  marc. 

L’écu  de  6 francs  devait  peser  555  grains  1 niais  à 
cause  du  remède  ou  tolérance  de  56  grains  de  .poids  par 
marc , il  pesait  un  peu  moins. 

Les  écns  de  5 liv/es , les  pièces  de 24  ^ns , de  1 2 sous , de 
6sous,  étaient  an  même  titre  età  une  taille  proportionnée, 
au  marc. 

Les  monnaies  appelées  constitutionnelles , parce  qu’elles 
ont  été  frappées  en  vertu  des  Jois  des  21  janvier , 1 1 juillet 
^14  août  1791 , ont  changé  quelque  cuose  à ces  disposi- 
4ks , notamment  relativement  aux  piècesde  5o  et  1 5 sous 
qui  furent  fabriquées  an  6tre  de  8 deniers  de  fin  et  au  re- 
mède de  4 deniers  a grains;  en  sorte  qu’elles  sont  au 
titre  de  7 denier;  22  grains  dans  le  commerce.  Les  pièces 
de  5o  sons,  pèsent  190  grains  jf  de  grain  , et  par  consé- 
quent 5a  grains  ~ de  pTus'que  le  quart  d’un  écu  de  6 fr. , 
ce  qui  fait  que  quoique  d’an  titre  plus  bas,  elles  ont  la 
valeur  de  5o  sons  : l’on  peut  respectivement  faire  la 
meme  application  aux  pièces  de  i5  sous. 

La  convention  nationale,  par  un  décret  du -5  février 
1795,  ordonna  la  fabrication  de  monnai^d’or  et  d’argent 
que  l’on  appela  monnaie  républicaine  ; elle  est  an  meme 
titre  et  poids  que  celle  que  l’on  frappe  aujourd’hui,  c’est 
pourquoi  nous  passerons  à cclle-ci. 

Système  monétaire-  actuel. 

Le  système  monétaire  actuel  est  une  application  du 
«ystème  métrique  , la  seule  peut-être  oii  les  avantages 
de  ce  système  n’ayent  point  d'inconvénients  réels. 
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La  loi  du  aa  vewdcniiaire  an  4 en  posa  les  fondements. 
Cette  loi  délermina  le  titre  et  le  poids  des  nouvelles 
espèces  ; elle  créa  aussi  une  unité  monétaire  réelle  qui 
n’esistait  que  fictivement  jusque-là.  Cette  unité  est  le 
franc  , du  poids  de  5 grammes,  au  titre  de  d’argent  fin 
cl  de  d’alliage  : les  autres  pièces  d’argent  ne  son^ 
que  des  multiples  ou  des  fractions  de  cette  unité  , qui 
est  invariable  sous  le  double  rapport  du  poids  et  du  titre. 
On  exprima  les  titres  par  des  décimales , comme  , 

: le  meme  titre  d’argent,  ainsi  Jjuc  la  même 
expression  , furent  adoptés  pour  les  monnaies  d’or  et 
d’argent.  ^ * 

L’échelle  du  titre  a même  été  poussée  à un  plus  haut 
degré  de  précision  que  dans  l’ancien  système  ; car  dans 
celui-ci  toute  masse  d’or  était  représentée  par  ?-4  carats , 
et  chaque  carat  divisé  en  —,  ce  qui  faisait  768  parties  ; 
et  chaque  masse  d’argent  par  12  deniys  , chaque  denier 
divisé  en  24  grains,  ce  qui  faisait  288  parties;  tandis  que 
dans  le-  nouveau  système’,  to,ute  masse  d’or  ou  d’argent 
indistinctement  se  divise  en  1 ,000  parties , et  le  numé- 
rateur de  ces  divers  nombres  indique  le  titre  du  métal 
que  l’on  considère.  * 

La  loi  du  7 germinal  an  1 1 a réglé  d’une  manière 
finitive  les  bases  du  système  monétaire  ; elle  statue  : 

1°.  Que  le  titre  des  monnaies  d’argent  est  fixé  à de 
fin  et d’alliage;  . 

2®.  Que  le  poid»de  la  pièce  d'un  quart  de  franc  est 
de  1 gramnfe  »,5  cenligramines  ; celui  de  la  pièce  d’iih 
demi-franc,  de  2 grammes  S décigrammes;  celui  de  la 
pièce  de  trois  quarts  de  franc  , de  5 grammes  ’jS  centi- 
grammes ; celui  de  .la  pièce  d'un  franc,  de  5 gramihes; 
celui  de  la  pièce  de  5 francs  , de  25  grammes  ; 

5®.  Que  la  tSlérance  du  titre  de  ces  monnaies  est  de 
en  dehors  , autant  en  dedans  ; ^ 

4°.  Que  la  tolérance  de  poids  est  pour  les  pièces  d’un 
quart  de  franc,  de  en  dehors,  autant  en  dedans; 
pour  les  pièces  d’un  demi-franc  et  de  trois  quarts  de  franc, 
de  en  dehors,  autant  en  dedans;,  pour  les  pièces  d’un 
franc  et  de  2 francs,  de  7^-^  en  dehors  , autant  en  de- 
dans ; et  pour  les  pièces  de  5 francs  , de  73^0  dehors , 
•uAnt  Mi  dedans;  isl 
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5”.  Que  les  pièces  d’or  sont  au  titre  de  -j  de  fin  et  -jL 
d’alliage; 

6“.  Que  les  pièces  d’or  de  20  francs  sont  à la  taille  de 
i55  pièces  au  kilogramme,  et  les  pièces  de  40  francs,  à 
celle  de  77  ; 

7°.  Que  la  tolérance  du  titre  est  fixée  à 7^  en  dehors', 
autant  en  dedans,  et  la  tolérance  du  poids,  également  à 
en  dehor-s  , autant  en  dedans  ; 

8®.  Qu’il  ne  pourra  être  exigé  de  ceux  qui  porteront 
des  matières  d’or  et  d’argent  à la  Monnaie^  que  les  frais 
de  fabrication  ; ces  frais  sont  fixés  à 9 francs  par  kilo- 
gramme d’or , et  il  5 francs  par  kilogramme  d’argent. 

Telles  sont  les  bases  du  système  monétaire  actuel  ' à 
quoi  nous  ajouterons  qu’il  suppose  .le  rapport  de  l’or  à 
l’argent  comme  i.est  à i5,  et  qife  le  franc  représente  une 
valeu^’une  livre  5 deniers  tournois. 

On  sait  que  la  livre  tonhiois  contient  20  sous , et  le  sou 
12  deniers  tournois.  . 

On  voit  par  l’état  des  finances  rendu  en  l’an  i5 , que  la 
fabrication  des  esp)|fbs  au  nouveau  type  , ordonnée  par  la 
loi  du  7 germinal  an  1 1 , s’élevait  au  mois  de  frimaire 
an  i3,'tant  en  or  qu’en  argent,  à francs; 

les  pièces  d^'ï  francs  fabriquées  à l’ancien  type,  se  sont 
élevées  'à  106,55^,755  francs  : ainsi  les  monnaies  de 
nouvelle  fabrication  , tant  en  or  qu’en  argent , s’élevaient 
au  i".  frjmaire  an  i5,  à la  somme  de  242,482,075  fr. 

Sur  les  i%,oQO,ooo  fabriqués  depuis  le  7 germinal 
an  1 1 jusqu’à  cette  époque , il  est  entré  environ  10,000,000 
^d’espèces  d’or,  telles  que  louis,  et  20,000,000  d’espèces 
d'argent , tellc.s  qu’écus , sur  lesquelles  , aux  termes  de 
l’arrêté  du  14  germinal  an  ii  , if  n’e.st  pris  aucun  frais 
de  retenue.  Le  reste  a été  fabriqué  de  vieilles  monnaies 
considérées  comme  matière , et  de  lingots  sur  lesquels  il 
a été  perçu  le  droit  de  retenue;  ce  droit,  tant  en  Van  ti 
qu’en  l’au  12,  s’est  élevé,  sur  l’or,  à 109,808  fr.,'  sur 
l’argent , à 755, 804  fr.  ; total , 865,6i2*Tr. 

Comme  il  a été  question  de  poids  dans  ce  que  nous 
venons  de  dire  sur  les  monnaies,  nous  pensons  que  c’est 
le  lieu  de  donner  ici  quelque  idée  des  poids  et  mesures 
actuels. 
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Des  Poids  et  Mesures  actuels. 

Le  mètre  est  la  base  da  nouveau  système  des  poids  et 
mesures  ; il  est  égal  à la  dix  millionième  partie  dii  quart 
du  méridien , ou  de  lignes  de  la  toise  de  France. 

L’unité  des  mesures  de  capacité  est  un  cube  ayant  pour 
côté  la  dixiènie  partie  du  mètre  ou  1 décimètre  : on  lui 
a donné  le  nom  de  litre. 

L’unité  des  mesures  de  solidité  est  un  cube  ayant  pour 
côjé  le  mètre  ; on  l'appèle  stère.  ^ " 

La  millième  partie  d’un  litre  d’eau  distillée  pesée 
dans  le  vide,  à la  température  de  la  glace  fondante,  a 
été  choisie  pour  être  l’unité  de  poids  : on  lui  a dBoné  le 
nom  de  gramme. 

Enfin  , l’unité  monétaire  est  une  pièce  d’argent  dn 
poids  de  5 grammes , contenant  d’alliage  et  ~ d’ar- 
gent : on  l’appèle  franc.  % 

Nous  joindrons  à ces  explications  la  comparaison  des 
nouvelles  mesures  et  des  nouveaux  poids  ^x  anciens  ; 
cette  connaissance  devient  indispensable  pounintelligencc 
de  beaucoup  de  calculs  rapportés  dans  cet  Ouvrage. 

Estimation  des  nouvelles  Mesures  et  Poids  en  anciennes 
Pâleurs. 

1°.  Mesures  linéaires.  • 

toiles,  pi.  po. 

MyViamètre(on  pentrappeler/icue, 

.suivant  l’arrêté  des  consuls  du  i5 
bruro.sire  an  (^  ),  to,ooo  mètres.  Si5o 
Kilomètre  (ou  mille),  i,ooo  mètres.  5i5 

Hectomètre i oo  mètres.  * 5i 

Décamètre  (ou  perche),  lo  mètres.  5 

MÈTnB  • • 

Décimètre  ( ou  palme) , demètre. 

Centimètre  (on doigt), de  mètre. 

Millimètre  (outrait),  7^ ^e  mètre. 


4 5 5,36o 

0 5 3,q56 

1 10  1,^5 

O 9 4>959 

5 O II  ,9.90 

3 8,5'5o 

4,455 

0,443 
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2°.  Mesures  agraires. 


Myriare  , kilomctre  carré 

Kilarc.  

, Hectare  ( ou  arpent  ) , hectomètre 

carré ^ 

Hécare 

Ane  ( ou  perche  carrée  ) , déca- 
mètre carré 

Déclare 

Centiare  ( ou  centième  de  perche 
carrée  ) , mètre  carré.  ..... 


2632/, 4, 9^5  lois.  carr. 
26524,49 

2652,45 

263,24 

26,52 

2,65 

0,26 


5°.  Mesures  de  capacité. 


Kilolitre  ( ou  muid  ),  mètre  cube  . 29,1739  pieds  euh. 

hectolitre  ( ou  setier  ) ; 2,9174 

• Décalitre ou  boisseau  , velte).  . . 0,2917 

Litre  ( ou  pinte  ),' décimètre  cube.  5o,4i24pouc.cub. 

Décilitre  ( ou  verre  ) 5,0412 

Centilitre , o,5o4i 

Millilitre,  centimètre  cube  ....  o,o5o4 

4®.  Mesures  pourjes  Bois. 

• • 

Stèri^,  mètre  cube 29; 1 739 pieds  cub. 

Décistère  (ou  solive) 2,9174 

Centistère 0,2917 

Ministère,  décimètre  cube 0,0291 

5®.  Poids. 

itv.  OBC.  groi.  grains. 

Myriagramme 20  6 6 65,5 

Kilogramme  ( ou  livre  ) , poids  du  dé-  9' 

ciiuètre  cubique  d’eau  à 4 deg.  qui 
est  le  maximum  de  la  densité.  . . 2 o 5 55, 1 5 

Hectogramme  ( ou  once  )......  ^ 52  10,72 

Décagramme  ( ou  gros  ) 2 44>.?7  , 

Gramme  (ou  denier),  poids  du  centimètre  cubique 

d’eau  à la  température  de  la  glace 18,827 

Déiâgramme  ( ou  grain  ) i,885 

Centigramme 0,188 


Milligramme,  poids  duiftllimètrc  cubique  d’citu.  0,019 


m 


54'3 


» 

STATISTIOWE  ÊLÉMEISTAinE 

• N“.  g.‘  Régie  des  Poudres  et  Salpêtres. 

Quoique  la  régie  des  poudres  et  salpêtres  ne  soit  pas  , 
mise  au  nombre  des  administrations  financières , ce— 

fendant  l’on  ne  saurait  se  dispenser  de  l’y  placer , puisque 
Etat  profite  des  bénéfices  qu’elle  fait  sur  la  vente  exclu- 
sive des  poudres  et  salpêtres.  ^ 

Leur  exploitation  est  réglée  par  une  loi  du  i5  fructidor 
an  6 ; elle  est  confiée  à une  regie  dont  l'organisation  est 
déterminée  par  une  autre  loi  du  27  du  même  mois. 

La  surveillance  à exercer  dans  cette  partie  de  l’admi- 
nistration publique  , était  dans  les  attributions  du  ministre 
des  finances;  un  arrêté  des  consuls,  du  27  pluviôse  an  8, 
l’a  transportée  dans  celles  du  ministre  de  la  guerre. 

La  loi  régie  le  prix  de  la  poudre  et  du  saipctre  vis-â-vi# 
des  particuliers  et  vis-à-vis  des  ministres  de  la  guerre  et  * 
de  la  marine  : les  bénéfices  que  la  régie  fait  sur  ces  ventes 
forment  le  revenu  dont  elle  compte  au  trésor  public;  elle 
n’y  porte  que  le  produit  net. 

En  l’an  7 , elle  a rendu  600,000  fr. , autant  en  l’an  8 
et  9 ; nous  ne  savons  pais  à combien  s’est  élevé  le  revenu 
des  années  suivantes.  * , , 

Autrefois  la  fourniture  du  salpêtre  , année  commune , 
dans  les  arsenaux  du  roi  , était  de  5,4oo,ooo  liv.  pesant. 

hes  départements , c’est-à-dire  arrondissements  ayai^ 
chacun  un  certain  ndmbre  d’ateliers  entretenus  aux  frais 
du  roi,  fournissaient  annuellement  2,400,000  liv.  pesaut 
• de  salpêtre. 

On  en  tirait  encore  du  dehors , et  la  compagnie  des 
Indes  en  vendit,  en  1788, 646,000  liv.  pesant  à Lorient. 

• «I 

§ 1 1.  Revenus  temporaires  ou»  extraordinaires.  n 

L’on  peut  mettre  au  rang  des  revenus,*  ou , pour  mieux 
dire , des  rcs.sources  extraordinaires  et  temporaires  , la 
vente  des  domaines  nationaux  et  les  cautionnements. 

ÎSous  ne  nous  occuperons  que  de  ces  deux  objets,  parce 
qu’ils  sont  les  seuls  qui  puissent,  sous  ce  rapport , olfrir 
un  sujet  d’instruction  applicable  à la  matière  que  nous 
traitons.  Nous  parlerons  d’aboru  des  cautionnements. 
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Cautionnements.  . 

Les  receveurs  des  contributions  directes,  les  payeurs 
des  départements , les  notaires  , greffiers  , courtiers  , 
bouchers,  ctc.^ ont  été  soumis  à des  cautionnements 
versés  à la  caisse  d’amortissement , et  dont  l’intérêt  leur 
est  payé  à un  taux  déterminé  par  la  loi. 

Les  cautionnements  exigés  des  payeurs  et  cai.ssiers  du 
trésor  public  ont  été  réglés  par  la  loi  du  4 germinal  an  8, 
et  par Varrêté  du  26  germinal  même  année;  le  montant 
des  cautionnements  des  payeurs  extérieurs  du  trésor  pu- 
blic , établis  dans  les  départements,  a été  fixé  à la  somme 
de  1,000,000  , réparti  entre  les  108  payeurs,  en  propor- 
tion de  leur  iin^rtance.  , 

Par  un  décret  impérial  du  5o  frimaire  an  12 , 4es  per- 
cepteurs 4fS  contributions  directes  font  la  recette  parti- 
culière de  toutes  les  communes  de  leur  arrondissement 
avant  moins  de  20,000  fr.  de  revenus , et  ils  sont  obligés 
de  fournir,  outre  le  cautionnement  exigé  par  le  budget 
de  l’an  12,  un  nouveau  cautionnement,  cgaleincnt  en 
nuhiéraire  , du  douzième  des  revenus  communaux  dont 
ils  font  la  recette.  Ce  cautionnement  est  versé  à la 
caisse  d’amortissement,  <jui  enj>aye  l’intérêt  à 5 pour  100. 

Les  receveurs  des  revenus  coiiuijunaux,  dans  les  villes 
qui  ont  plus  de  20,000  francs  de  revenus , sont  obligés  , 
comme  les  précédents,  de  donner  un  cautionnement  du 
douzième  , et  ont  comme  eux  , outre  l’intérêt  du  caution- 
nement , une  remise  sur  le  produit  de  leur  recette. 

Une  loi  du  25  nivôse  au  i5  a règle  que  les  cautionne- 
ments fournis  par  les  agents  de  change,  courtiers  de  com- 
'mcrce , avoués , greffiers , hui.ssiers,  commissairespriseurs, 
sont  comme  ceux  des  notaires  ( art.  XXIII , loi  du  2^  ven- 
tô.se  an  II),  affectés  par  premier  privilège  à la  garantie 
des  condamnations  qui  potirraient  être  prononcées  contre 
eux  , par  suite  de  l’exercice  de  leurs  fonctions  , et  par 
second  privilège,  au  remboursement  des  fonds  qui  leur 
auraient  été  prêtés  pour  effectuer  le  cautionnement , qui 
est  en  numéraire.  , 

Par  une  loi  additionnelle  du  6 ventôse  an  i5  , la  précé- 
dente loi  sur  le  cautionnement  des  notaires,  greffiers, 
courtiers  de  commerce , etc»  > a été  appliquée  aux  caution- 
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. nemenis  des  receveurs-généraux  et  particuliers  , et  à tous 
les  autres  comptables  publics  où  pré]K>sés  d’adminis- 
tration. . . • , 

On  voit  par  l’état  des  finances  que,  pendant  l’an  12, 
les  nouveaux  cautionnements  des  payeurs  du  trésor  pu- 
*blic  , des  percepteurs  des  contributions ^ des  receveurs 
d’arrondi.ssements  , ont  donlié  2a,257,6w^fr. 

L’état  des  Tmances  pour  la  meme  année  fait  voir  que , 
pendant  cette*année,  les  cautionnements  des  receveurs  des 
villes  ont  fourni  un  supplément  de  cautionnement  de 
19,115,982  fr. , qui,  réuni  à celui  de  5,884,018  fr.  déjà 
fourni,  a formé,  à l’époque  du  i'”.  vendémiaire  an  i5, 
une  somme  de  a5, 000,000  de  cautionnements  versés  à la 
caisse  d’amortissement  par  ces  agents  du  trésor  public. 

Les  percepteurs  des  contributions  directes  à vie,  établis 
dans  tbus  les  départements , ayant  fourni  un  cautionne- 
ment du  douzième  des  recouvrements  dont  ils  sont  char- 
gés, la  loi  du  budget  de  l’an  i5  a également  porté  celui 
des  receveurs-généraux  de  département  et  des  receveurs 

Sarticnliers  d’arrondissement,  au  douzième  en  numéraire  H 
e leurs  recettes. 

Tes  deux  cautionnements  ont  donné  , savoir  : celui  des 
receveurs-généraux,  22,877,262  fr. ; celui  des  receveurs 
d’arrondissements , antres  que  ceux  établis  dans  les  chefs- 
lieux  , ont  donné  i4,4^<^<499 

• L’on  voit  que'ces  'cautionnements  ne  forment  point  de 
revenus  fixes , et  que  ce  sont  plutôt  dés  ressources  tem- 
poraires J il  en  est  de  'même  de  la  vente  des  domaines 
nationaux  dont  nous  allons  parler. 

fiente' des  Domaines  nationaux. 

* * ^ • 

« 

Plusieurs  lois  ont  statué  sur  la  vente  des  domaines  ns-  ' 
‘tionatix  et  déterminé  le  mode  suivant  lequel  elle  serait 
faite.  Il  faut  distinguer  plusieurs  époques. 

A la  première  époque  , les  domaines  étaient  payés  én 
assignats  qui  avaient  d’abord  une  valeur  égale  au  numé- 
raire ; cette  époque  commence  au  17  mai  1790,  époque  de 
l’cmi-ssion  des  assignats , et'  finit  au  5o  brumaire  .suivant  : 
il  a été  aliéné  , dans  cet  isitcrvalle,  pour  une  valeur  dé 
1 ,5oo,ooo,ooo  réduite  eu  numéraire,  ue  domaines  natio- 
naux. 
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I^a  seconde  époque  est  relative  à l’exécution  de  la  loi 
du  24  iyv6.se  an  4,  concernant  la  vente  des  domaines  na- 
tionaux en  niandat.sj  cette  époque  commence  à la  date  de 
cette  loi,  et  finit  au  20  fructidor  de  la  même  année  : on  a 
vendu,  ^lendant  col  intervalle,  pour  Gn,438,2I2  fr.  de 
doifiainrs  nationaux. 

La  troisième  époque  embrasse  le  temps  pendant  leqùel 
les  vente.s  ont  été  faites  sur  le  .système  d’admission  de  la 
dette  juibüqne  ; elle  commence  le  ifi  bruinaiv  an  6 et 
finit  le  s5  vendémiaire  an  7^  il  a été  vendu  pendant  ce 
temps,  tant  dans  la  Belgique  que  les  antres  départenjents, 
pour  3iG,4G4i de  domaine's  nationaux.  a 

La  quatrième  époipie  commence  au  a8  vendémiaire 
an  7 et  va  jiisipi’au  3o  frimaire  an  c)  j pendant  cet  inter- 
valle,41  a été  vendu  pour  I27,a3i,2i()  fr.  de  domaines  , 
tant  en  terres  qu’en  b.itiinenls. 

t'e.s  diverses  soin  mes  forment  un  total  de  2,809, aG<),3Ü9f. 
qu’a  produit  la  vente  des  domaines  nationaux  jusqu’au 
5o  frimaire  an  <).  . • * 

cette  dernière  époque  , il^n  restait  encore  à vendre  , 
dans  les  anciens  déjiartcments  ,*])our  34o,*oo,ooo  ; dans 
ceux  de  la  rive  gauche  ihi  Khin  et  les  colonies  , pour 
iGo,ooo,oooj  enfin  les  forêts  réunies  aux  domaines^,  of- 
fraient 200,000,000. 

ï'ne  grande  partie  de  ces  ventes  a servi  à p.iyer  les  frais 
de  la  révolution,  particulièrement  celles  des  deux  pre- 
mières époques.  ( Êxlrtiifilii  compte  rendu  de  l’adminii— 
iratiun  des  f minces  de  la  réjMihlhjue , par  M.  Ramel.  ) 

Il  faut  défalquer  , au  reste  , sur  ce  qu’elles  onf  produit , 
te  remboursement  des  créances  qui  étaient  hjrpothéquées 
dessus. 

On  voit  paf  le  compte  qu’en  a rendu  IM.  Bergerot , qui  ’ 
a été  c/iargé  de  la  li(|uidalion  des  dettes  des  émigrés  du. 
département  de  la  Seine  , et  qui  a conduit  cette  opération 
ditilcile  avec  l’économie  , l’ordre  et  la  célérité  qui  .carac- 
térisent les  travaux  de  cet  admini.strateur , que  81,548 
réclamations  de  créanciers  d’émigrés  du  département  de 
la  Seine  seulement,  lui  avaient  été  adressées,  ce  qui 
formait  une  somme  de  622,840,1(71  fr.  j que  sur  ces  ré- 
clamations, au  !"■.  vendémiaire  an  8,  il  y en  avait  eu 
i’".984,  formant  une  valeur  de  242,10.5, 55?  fr:,  de  liqui- 
di'c.s  ulüemcul  pour  les  c.'-éangiers;  que  3,75i,  formant 

• 55 
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un  objet  de  iG,5i5,446  fr.  , avaient  etc  rejetees  ; qne 
a,3o7  , donnant  1 5, (>82,507  fr. , avaient  été  renvoyées  à 
diverses  administrations  compétentes;  et  qu’enfiii  22,00g 
titres,  formant  167,673,858  fr. , avaient  été  retirés  par 
les  créanciers.  • • 

Au  i".  vendémiaire  an  8,  époque  ou  le  bureau  de 
li<)nidation  a été  supprime  , il  restait  encore  à prononcer 
sur  55,527  réclamations,  formant  25o,(>65,3oi  francs;  le 
bureau  V'ait  commencé  ses  travaux  en  floréal'  de  l’an  5. 

Comme  notre  objet  n’est  point  d’entrer  ici  dans  l’expo.sé 
des  moyens  de  liquidation  proposés  par  M.  Bergerot,  mais 
seulement  de  donner  iine  idee  des  créances  dont  étaient 
grevés  les  domaines  nationaux,  afîn  de  faite  voir  que  sur 
leurs  produits  il  y a eu  des  déductions  à faire  , nous 
n’entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  cette  ma- 
tière , et  nous  renvo^'.ons  au  compte  rendu  de  M.  Ber- 
gerot , ceux  qui  voudront  se  faire  une  idée  des  diverses  lois 
sur  la  liquidation  des  émigrés  , dont  les  biens  ont  fourni 
une  tfcs-grande  partie  des  domaines  nationaux -vendus. 

La  continuation  des  v^iftes  a eu  lieu  et  a formé,  depuis 
l’époque  quevnous  avonS  indiquée,  une  sorte  de  revenu 
dans  les  états  des  finances. 

On  voit  en  effet  par  le  compte  rendu  des  financ<*s  , que 
la  vente  des  domaines  nationaux  en  immeut^es  a donné, 
en  l’an  12  , une  somme  de  14,901,793  francs,  et  qu’eu 
l’an  1 1 elle?  avait  donné  18,792,559  fr. 

Les  ventes  des  domaines  nationaux  se  sont  faites  en 
a.ssignnls  dans  la  première  époque  de  celles  qui  ont  eu 
lieu.  Celte  considération  nous  engage  h faire»  connaître  , 
d’après  M.»  Rainel,  à quelle  somme  énorme  s’est  élevée 
rémission  dè  ce  signe  monétaire. 

Det  Assignais. 

La  création  des  assiÿiats  trouve  sa  première  date  dans 
la  loi  "du  21  décembre  1789;  celles  des  16  et  17  avril  1790 
ordonnèrent  une  fabrication  de  400,000,000  ; cette  somme, 
jointe  à plu.sicurs  autres  qui  eurent  lieu  successivement  , 
s’éleva  à celle  de  5,625,906,918  d’assignats  mis  en  émis- 
sion au  I*''.  janvier  1793; 

Au  21  fructidor  de  l’an  a,  cette  somme  s’était  élevée 
4^8»7.,5ia,o27; 
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® Au  21  fructidor  de  l’an  5 , elle  allait  à ij),f)Ç)9,458,5g7  f.  ; 

Au  21  fructidor  an  4>  à 45>578, 8 10,040  fr. 

Aux  assignats  qui , h cette  dernière  époque,  cessèrarit 
d’avoir  cours,  succédèrent  Jes  rescriptions  et  mandais; 
leur  première  émission  eut  lieu  le  2.2  germinal  an  4 > et 
au  24  fructidor  de  la  même  année  , il  y en  avait  pour 
2,400,000,000  en  circsilation. 

On  voit  par  l’état  qu'en*a  donné  M.  Ramel , que  sur  ‘ 
la  somme  etiorme.de  45,578,810,040  fr.  d’assignats  mu 
en  émission  , il  y en  eut  seulement  pour  1 2,74^,905,807  fr. 
retirés  de  la  circulation,  et  qu’il  y «n  est  resté  pour  la 
Somme  de  52,8545904,218  fr. 

On  sait,  au  reste,  que  depuis  Je  i**'.  vendémiaire  an  4,* 
les  a.ssignats  étaient  tombés  de  valeur  au  point  que  loofr.. 
en  assignats  n’élaieiit  colés  que  pour  a liv.  1 sou  dans  le 
change.  A l’époque  de  leur  cessation  , ils  étaient  cotés  à 
5 sous  6 deniers  numéraire  jiour  100  fr.  assignats. 

Nous  terminons  ici  ce  que  nous  avions  à dire  des  reve- 
nus de  l’Etat  ; nq^u|  allons  passer  au.x  dépen.ses , après 
quoi  nous  dirons  un  mot^de  l’administration  des  finances. 

§ 1 1 1.  Des  Dépenses*de  l’État. 

• 

I.’on  peut  diviser  les  dépenses  en  deut  espèces  ; les 
unes  sont  à’ia  charge  du  trésor  public,  les  autres  sq  prè- 
nent  sur  des.  contributions  locales  ou  sur  les  centimes 
additionnels  di'stinés  à des  dépenses  particulières  aux  ca- 
drons où  iis  sont  établis.  * 

Nous  parlerons  des  premières  et  ensuite  des  secondes. 


N®,  i*'.  Dépenses  à la  charge'du  Trésor  public.' 

M.  Necker  nous  a laissé  un  état  détaillé  des  dépenses 
qui  formaient,  sous  l’ancien  goiivejrnenfrnt  , celles  qui 
Paient  .à  la  charge  du  fré.sor  public.  Noii.s  croyons  devoir 
le  rapporter,  parce  qu’il  peut  former  uu  objet  de  compa- 
raison instructif. 


V 


^5. 
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Les  dépenses  publiques  s’élevaient,  en  1785,** 
610,000,000  de  francs  , savoir  : 

Intérêt  de  la  dette  publique 207,ooo,ooofr. 

"Bemboursemcnts, 27,600,000 

Pensions 28,000,000 

Partie  des  dépenses  dé  la  guerre,  , . . io5,6oo,ooo 

Dépenses  de  la  marine «...  46,200,000 

Aflaires  étrangères  • . . 8,600,000 

Maison  du  roi i,5oo,ooo 

Prévôté  de  l’hôtel *00,000 

BAtinienls  du  roi 3, 200,000 

Maisons  royales i, 600,000 

^ Maison  de  la  reine 4,000,000 

Famille  royale.  . . . •. 5,6oo,ooo 

Les  princes,  frères  du  roi 8,5oo,ooo 

Frais  de  recouvrements  des  impositions.  68,000,000 

Ponts  et  chaussées 8,oob’,ooo 

Secrétaires  d’état  et  employés  dans  l’ad- 

’ininistration 4,ooo,ooô 

IntendanU  de  provinces.  . . .*.  . ^ . 1,400,000 

‘ Police • 2;. 00,000 

Pavç  de  Pans 900,000 

• Frais  de  justice.  . . 2,400,000 

Maréchaussées.  . • . ; 4,000,000 

Dépôts  de  mendicité . 1,200,000 

Prisons  et  ^saisons  de  force.  . . . * . 400,000 

Dons  et  aumônes  . . . . •■ 1,800,000 

Dépenses  ecclésiastiques. 1,600,000 

Frais  dn  trésor  royal  et  de  diverses 

caisses.  . ...  • 2,000,000 

'l’raitemenls  divers  ....'. 400, oôo 

Knepuragements  an  commerce 800,000 

» 800,000 

Universités,  collèges 6oo,o<»o 

Académies 5oo,ooo 

Bibliothèque  du  roi 100,000 

Jardin  du  roi, »...  75,000 

Imprimerie  royale.  . . • 200,000 

Constructiôus  et  entretien  du  palais  de 

■ 800,000 

De  cette  part 535,67^  ooofr. 
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D’autre  part. 555,67 2* ooofr. 

IntenJants  des*postes  et  dépenses  se- 
crètes   • 

Autres  dépendes  relatives  aux  postes.  . 600,000 

Franchises  et  pa.sseports B«o,ooo 

Ordre  du  Saint-Esprit.  . 600,000 

Dépenses  dans  les  provinces 6,5oo,ooo 

Ile  de  Cor.se.  800,000 

Dépenses  diverses i,5oo,ooo 

Déjjcnses  particulières  du  clergé  de 

France 760,000 

Dépenses  particulières  du  clergé  étran- . 

ger ’ 5o,ooo^ 

Dépenses  particulières  aux  pays  d’états.  i ,5oo,ooo 
Entretien  et  confection  des  routes.  . . 20,000,000 

Dépenses  des  villes,  hôpitaux,  cham- 
bres de  commerce.  ......  e. . ^ . 26,000,000 

Dépenses  imprévues '3, 000, 000* 

Supplément  additionnel  pour  former 
une  somme  ronde  . ...  78,000 


Total  général.  61 0,000, oooft^ 

Dans  le  développement  qu’a  donné  M.  Nccker  ces 
diverses  dépenses,  on  y voit  ^ue  dans  ]e  département  de 
la  guerre,  dont  les  dépenses  étaient  dé  1 24,660,000  fr.  , 
il  y avaU  44>>oo>o°o  pour  les  soldats;  461.400,000  fr. 
pour  les  otficiersy  32,95ofooo  fr.  pour  l’administration  de 
la  guerre  et  i ,200,000  fr. pour  les  dépenses  extraordinaires 
de  la  Corse.  Cet  état  df  depensede  la  guerre  comprenait  les 
'appointements  et  la  solde,  pendant  une  ar.nce  entière  ^ 
de  197., 000  hommes,,  tant  officiers  que,s»ldats  , et  l’en-  ■ 
tretien  d’environ  3 1,000  chevaux,  tant  pour  la'cavalerie 
que  pour  les  hussards,  dragons,  la  maison  du  roi  et  le 
sen’ice  de  l’artillerie;  ify  avait  aussi  6«,0oo  hommes  de 
milice  en  France.  # • 

A l’époque  oii  cet  état  de, dépenses  fut  dre.ssé  , 
Neeker  fait  remarquer  qu’il  y avait  à la  bibliothèque 
du  roi  226,000  volumes  imprimés,  70,000  manuscrits, 
i6,ooo  collections  d’estampes,  7,000  collections  de  gé- 
néalogies. _ * . 
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OutFC  CCS  dépenses  à la  charge  du  trésor  public,  il  y 
en  avait  beaucoup  qui,  comme  aujourd’hui,  étaient  à la 
charge  des  villes  et  communautés  d’habitants  ou  de» 
corporations  , dont  il  n’est  pas  de  notre  objet  de  parler. 

Passons  à l’étal  des  dépenses  d’aujourd’hui. 

Dépenses  actuelles  de  la  France. 

Nous  avons  dc'jà  remarqué  que  rélafdc  guerre  où  se 
trouve  la  France,  force  à des  dépenses  extraordinaires 
pour  la  marine  et  la  guerre,  qu’ainsi  l’on  doit  rabattre 
beaucoup  de  Ih  dépense  actuelle  pour  la  ramener  à ce 
• qu’elle  serait  en  temps  de  paix;  néanmoins  nous  la  ferons 
ccumaître  d’apres  l’état  de  ll^n  1 1 . 

' , Dêpehses  de  Van  i\. 


™ Il  a été  paye  pour  les  depensei  de  l’an  1 1 , tant  sur 
l’exercice  de  celte  année  que  pendant  l’an  1 2 , sur  l’exercffee 
del’an  1 1 , les  sommes  suivantes': 

Dette  publique  et  pensions.  Savoir  169, 189,915  francs 

•ur  l’exercice  de  l’an  1 1 , et  9,047,230  fr.  sur  celui  de 
^an  12;  total, '78, 257,1 45  fr. 

• Ministère  de  la  guerre.  L’administration  intérieure  a 
coût#  1,189,085  fr.  ; la  solde  et  le  matériel  des  troupes, 
101,811,021  f.;la  solde  de.relraitc  et  traitements  de  ré- 
* forme,  59,287,704  f.  ; l’artillerie , 9,784,561  fr.  ; ie génie, 

1 2,496,565  fr.  ; masses , indemuttes , dépenses  imprévues , 

9,598,24^  ff- 

yfdministration  de  la  guerre,  fou'r  l’administration 
générale  de  la  guerre,  682.090  francs;  masses,  I^oulan— 

. geries,  fourrages  ^équipements,  hôpitaux,  chaulTage,  etc., 
72,852,5^8  f. ; fournitures  ex traord inailes,  io,665,oo8f.  ; 
invalides  et  succursales,  5.688,02.5 /r.  ; dépenses  impré- 
vues , 1 ,455,84  i*fr.  ; .total  des  dépenses  du  ministère  et 
de  l’adininislration  de  la  guerre  ,*  pendant  l’an  11  , 
111,045,227  fr. , savoir.:  71,170,026  l^r.  pendant  l’exer- 
cice même  de  l’an  , et  59,875,201  fr.  pendant  l’an  12  ,• 
mais  sur  l’exercice  de  l’un  1 1 , c’est-;i-<1irc  sur  les  recou- 
vrements qui  restaient  à faire  pour  cette  anne^. 

Ministère  de  la  marine.  Administration  générale  et 
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inicrîeure  ; traiteinenl  <lu  ministre  , appoiiitemetj^  d’em-* 
ploycs  , i,io()^Gii  fr.  ; approvisionnements,  achats  de 
marchandises  et  de  munitions,  1 5,565,550  fr. 

On  doit  remarquer  k l’égard  de  celte  dernière  dépense, 
qu’elle  est  de  beaucoup  au-dessous  des  eng.agemenis  et 
achats  du  gouvernement  , parce  qu’ordinairement  les 
marchands  et  fournisseurs  donnenlâ  crédit  et  attendent 
long-temps  pour  être  payés  dans  cette  partie  du  serVice. 

• ^ 

Travaux  et  soldes  d’ouvriers  , 8,549,002  fr.  ; arme- 
ments et  désarmements,  11,175,757  fr.;  appointements 
et  solde^  pour  l’an  n,  10,759,78.'^  francs;  hôpitaux,^ 
992,708  ; dépenses  diverses  , telles  qu’écoles  de  mallié— 
matiques  et  d’hydrographie  , entretien  de.s  phares  et  NI u- * 
mination  des  quais  des  ports,  i , i25,7?.5  tr;  vivres  de  la 
marine,  i4,6i5,85i  fr. ; service  spécial  des  travairt  hy- 
’ draiiliques,  c’est-à-dire  des  ports,  à Anvers,  Boulogne  , 
rade  de  Cherbourg,  port  de  ’j.’oulon  , etc. , 4.061^060  ff.  ; 
constructions  de  l’an  ii  , 14.020,291  frt;  approvisionne-' 
jncnfs  en  marchandises  de  l’/ance,  5,178,142  f • ; âpj)ro— 
■visionncmenls  en  marchartdises  du  nord  , 25,(î8g,i5a  f.  ; 
colonies , y compris  6,989,000  fr.  par  envois  aux  col<«iies , 
25,902,258  fr.  * 

Ain.si  lesdépenses  de  la  ra^ne  pendant  l’;vi  ont  été  do 
157,695,054  fr.  , savoir:  su^’exercice  delà  même  année, 
to8,8»7,65i  fr. , à quoi  faut  ajotiter  28,877,405  fr.  de  dé- 
pensqp  faites  pendant  l’an  1 2 sur  l’exercice  de  l’an  i •• 

Ministère  de  f intérieur.  Les  dépenses  du  ministère  de 
l’intérieur,  pour  l’an  il,  ont  été  telles  qu’elles  suivent  , 
tant  des  sommes  payéos  pendant  J’au  11  sur  l’cxcrcico  de 
l’an  1 1 , que  pendant  l’an  1 2 sur  le  même  exercice  de 
• l’an  1 1. 

Ministère,  archivcsnatioUaleS  et  préfectures,  4, 457, 5o5f.; 
secours  et  travaux  publics,  557,692  francs^  établissemonts 
d’agriculture  et  de  commerce,  1,076, 076  f.  ; établissements 
d’instruction  publique,  5, 559,081  fr.;  établissements  des 
scienbcsclarts,  2,529,62.8 f.  ; encouragements,  722,07 5 L; 

• pogts  et  chaussées  , 66, 282^ francs;  dépenses  imprévues  et 
accidentelles  , i ,859,461  fr.  ; frais  du  cuite , i ,902,726  fr.  ; 
service  extraordinaire  , tel  que  réparations  des  grandes 
foules,  travaux  de  la  route  du  Simplon  , canal  de  6aint- 
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'Quptilitv,^  canal  d'Arles,  quai  Konaparlc,  ports  de  com- 
merce, 5o,i5f},t)^3  f'r.  , dans  lacjuelle  soiiuiie  il  y a pour 
10,610,000  fr.  d’acbals  e^ilraortlinairc*  de-grains. 

Ces  diverses  sommes  foruicnt  un  total  Je  47,00*  ,S<)8  fr. 
pour  les  dépenses  de  l’an  11  , savoir;  ?.8,8.'j6,a65  fr.  pen- 
dant celte  anuée.,  et  ^8,945,653  fr.  de  dépenses  pendant 
l’ân  12  sur  l’exercicotde  l'an  11. 

Ministère  du  trésor puhltv.  'JVaitement  du  ministre,  des 
employés,  frais  dqjjurcau  et  d’impre.SMons , 5,008,084  f . j 
traitements  et  frais  de  seiTice  des  prépo.sés  , des  pavejirs- 
^(•néranx  et  des’in.specleui s-généraux , 1,492^015  f. ; frais 
•de  IransportJes  espèces  , •142,364  fr. 

’ (ÿs  somines-font  un  total  de  4,642,485  fr.  sur  l’exer- 
cice et  pendant  l’an  1 1 , au(|ucl  ajoutant  de  dépenses  pa  vées 
pendant  l’an  12  pour  l’an  ii,  i,io2,;ji3  fr.  , l’oo  a 

5,7471^78  fr. 

*Minis{fre  des  f notices.  Çépfnses  dh  premier  consul, 
fr.iis^t  entretien  des  palais  des  Tuileries,  Sainl-r.loud  , 
et  dépenses  de  voyages  , 5,3oo,ooo’ fr.  ; second  et  troisiëmç 
consuls  ^ 1,100,000  fr.  ; con.sèil-d’ctat  , i,732,5oo  fr.  ; 
senak  conservateur , 2,35i,ç)f)4  francs;  corps  législatif, 
a,9oo,i32  fr.  ; tribunal,  1,344,087  fr.  ; traitements  du 
ministre.,  4e\employés,  et  tois  de.  bureaux  , tant  diunii- 
rislre  des  finances  que  de  la^ruplabilitc , de  la  direction 
des  contributions  directe*  , ’de  la  taxation  et  remises  des 
receveurs-généraux  des  contributions  directes  , ded’ad- 
ininislratiop  des  monnaies,  6,(>7o,o33  fr.  ; pour  diverses 
.admiui.strations  , dépense.s  accidentelles,  i ,<)o8,2'37  fr.  ; 
rcmbourseiuctrl  à la  caisse  d’aniorti.s.seinenl , 5, 000, 000. 

Tes  diverses  .sommes  font  27,787*103  fr.  ilc  dé])enscs  de 
l’an  II  , auxquelles  il  faut  ajouter  5,3f)8,474  francs  payés 
pendant  l’an  12  pour  les  dépensés  de  l’an  11;  ce  qui  fait 
un  total  de  33,i85,.37'’  fr. 

■ fc’on  verra  dans  le  budget  de  l’an  12,  que  les  dépenses 
relatives  au  gouveniement  .sont  bien  |)!u.^  considérables 
aujourd’hui  , en  raison  des  nouvelles  dignités  créées  avec 
l’élabli.ssement  de  l’Empire.  . • . 

Ministète  des  relations  extérieures . Traitements  <la 
ministre  et  des  eii/piovés  , frai.s  de  bureaux  et  d’impres- 
tion',  464,482  fr.;  traifemeiils  des  agents  ■extérieurs  , tels 
^u’aiub«ist>9cleurs,  coutuiissaires  dti  cuuiiuercc-,  frais  d’eta- 


D E L A F R A N C E.  ' * 555 

blissementset  dcvovagps,  missions  foi  liiifes,  5,552,73.4  f-j 
frai.s  do  corrospondance  , présents  , Recours  , dépenses 
secrélcs  et  accidentelles  , i,8S>.,gi  i fr. 

Tes  diver.sés  sommes  font  un  total  pour  l’an  ii,  de 
5,8So,i  17  fr.  , aufjiiel  ajoutant  de  dispenses  faites  pendant 
l’an  13-  pour  l’an  1 1 , i,<)5o,.)3(>  fr-  , l’on  a 7, 810, 555  fr. 
''Ministère  du  §;raud-jti('e.  'l’raiteirftnl  du  grands-juge 
ministre  de  justice  , frais  de  bureaux  et  d’iniprcs.sion  , 
I ,o55,656  fr.  ; frais  du  tribunal  de  ca.ssation  , 58()-,2o4  fr*.  ; 
poursuite  des  criines",  75.^,(i7()  fr.  ; frais  des  coiiiiui.s.saii;es 
du  gouxernenient  prés  les  tribunaux,  aujourd’hui  procu- 
reurs iinpéria^,  1 f*"- > dispenses  accidentelles, 

57,2!^'  fr.;  tranements  <fes  juges  et  greffiers  des  liibu- 
^naux  , 8,458,1 65  fr.  . * . ' 

Ces  diverses  sommes  réunies  font  celle  de  I3.,7g4m54  ^r. 
pour  l’exercicf  et  penilant  l’an  1 1 , à (juoi  il  faut  ajouter 
celle  de  5,359,421  fr.  faite  j)endanl  l’an  13.  «ur  l’exercice 
de  l’an  11,  c’esW-.i-dire  sur  les  recouvrements  et  fonds 
destinés  aux  dépenses  de  cotte  annçe  , l’on  a i8,55^,875’fr. 

Il  est  bon  de  reifiarijiier  ici  que  le  iniiiistrç  de  la  police 
générale  avait  été -supprimé  et  réuni'aux  attributions  du 
grand-juge  pendant  l’an  11  ; mais  dgpuis  il  a été  rétabli  , 
el4’ou  verra  dans  le  budget  de  l’an  12  à quoi  se  montent 
les  fonds  assignés  à ce  ministère  aiijourd’liui. 


N°.  2.  Dépenses  particulières  ou  locales  de  l’an  1 1. 

• • 

OulrR  les  dépenses  que  nous  venons  d’indiquer,  et  qui 
sont  couipris<'s  dans  celles  a.ssignées  sur  le^fnnds  gémi- 
raux  , il  y a*des  dépenses  loiÿiles  dont  uhe  partie  du 
fonds  est  levée  eu  centimes  additionnels  sur  les  contri- 
butions directes  et  les  octrois  des  villes. 

L’on  voit  par  la  répartition  qui  en  fut  faite  dans  les 
tableaux  qui  en  ont  été  dres.sés  et  qui  se  trouvent  annexés 
à la  loi  du  i5  floréal  an  10,  que  les  dépen.ses  administra- 
tives locales  ont  été  ainsi  étai.'lies  pour  l’an  i 1 : 

Dépenses  aduiinistratives . rraileinents  des  108  préfets, 
1,123,000  fr.  ; traitements  des  secrétaires-généraux  de 
préfecture  , 577,000  fr.  ; traitements  des  membres  des 
conseils  de  préfecture  ^ 525, 400  fr.  ; traitements  des  sous- 
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préfets , 9'>7,poo  fr.  ; traitements  «les  professeurs  et  biblio- 
thécaires «le  l’instruction  piibli(|iie,  ï,ob«),r)',>o  fr. 

Auxquelles  .soinmes  il  frf\it  ajouter  , pour  taxations  et 
remises  des  receveurs-généraux  et  particuliers  des  dépar- 
tements , une  somme  de  5,57q,7Îii  francs. 

Ce  qui  fait  un  total  de  8,42^  ,o5i  fr.  ; mais  , comme  nous" 
l’av'ons  remarqué  <jp  traitant  de  l’organi-sation  admini)»- 
trativc  des  départements,  le  ministre  de  rtiJ|irieur  ajoute 
ordinairement  au  traitement  des  préfets,  sOTS-prefet.s  et 
secrétaires-généraux  ,.un  supplément  qui  va  queUpicfois 
au  tiers  du  traitement  principal. 

Dépenses  judiciaires.  La  mi’me  1<^  du  i5  floréal  an  10  , 
a ainsi  fixé  les  dépenses  judiciaires  locale#*: 

7'raitemeats  dos  juges  et  greffiers  des  tribunaux  crimi- 
nels, immmés  aujourrl’hui  cours  criminelles,  978,850  fr.  • 
TraWemeitls  des  greffiers  des  tribunaux  de  commerce  , 
t58,8oo  fr!  • • 

Traitements  des  juges  et  .greffiers  des  tribunaux  de 
première  instance,  2,  768,525  fr.  • 

Trailatnents  des  juge>  et  grefUers  de  paix  , 5,629,546  fr. 

,Les  dépenses  de  traiternents  des  préfets,  sous-préfets  , 
secrétaires  de  préferture,  con.seillers  de  préfecture  et  des  . 
professeurs,  sont  à l^cliarge  du  trésor  public.  ’ 

Celles  des  tribunaux  sont  à la  charge  des  départements; 
elles  se  .sont  élevées,  en  y joignant  le  contingent  fourni 
par  les  départeménts  pour  les  tribunaux  ou  cours  d'appel  , 
formant  1,828,951  fr. , à la  somme  totale  de  9, 564, '67a  *''• 
h paver  par  les  départements  , en  vertu  üe  la  lof  du 
• i5  floréal  an  10.  * . 

Outre  ces  dépenses,  il  on  est  encore  p«iur  frai,^  de  ré- 
gime judiciat-ect  d’adininislratioii , égaleiu«*it  à la  charge 
des  départements,  savoir  f • 

i“.  I)é|n;nscs  de  préfectures  cl  soii.s-préfcctures  , con-4 
sistant  en  Iraileiuents  d’eiupîovés  , frpis  de  bureaux  de 
toute  espece,  d’impression,  «le  tournées,  loyers,  entre- 
tien de  bAtiments  et  dépenses  imprévues  , qf»i  se  sont 
montées,  en  l’an  11  , à.  la  somme  de  6, i «)8,oo«>  fr. 

2°.  Dépenses  d’instruction  publique  , traiteiucnt»l’a«l- 
joints  de  professeurs,  salaires  de  jardiniers , botani^cs  , 
employés;  achats  , entretierf  d’instruments  d’étudq  , dé- 
penses des  écoles,  loyers  et  entretien  de  bâtiments , etc. , 
953,600  fr.  I 
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3®.  Depensp*  âe  l’ordre  juelicicire  , menues  de'peijpes 
des  tribunaux,  gaçes  des  concierges,  loyers,  menues 
prisofis,  1,132,400  tr. 

4®.  Dcpenses.dcs  prisons,  traitements  des  concierges, 
guichetiers  , etc.  ; nourriture  et  entretien  des  détenus , 
grosses  réparations  des  prisons , service  de  la  chaîne  , 
4,000,000  fr.  J d«fpenses  des  enfanis-lrouvés  et  secours  à 
paver  à des  citoyens  chargés  d’enfants  .abandonnés  , 
i*48/.,89o  fr.  • . . * 

'l'outes  cfs  dépenses  élevées  en  l’an  1 1 à 13,763,890  fr. 
sont  indépendantes  de  celles  qui  sont  à la  charge  du  trésor^ 
public.  ' • . , 

C’est  pour  en  trouver  les  fonds , ainsi  que  pour  d’autres 
dépenses,  qu’il  fut  établi  pour  cette  même  année,  16  cen-  • 
rtiniesadditionnels  aifx  contributions  foncière,  personnelle, 
somptuaire  et.  nrobijiaire , par  la  loi  du  i3  iloréal  an  10; 
ils  ont  donné  58,700,000  fr. 

Une  partie  de  ces  centimes  est  versée  au  tré.sor  public, 
pour  les  dépenses  fixes  à la  charge  des  départements;  une 
autre  est  reservée  aux  .communes,  pour. le  maximudl  de 
leurs  dépenses  variables. 

Mais  indépendamment  de  ces  oentimes,  les  communes 
out  encore  pour  leurs  dépenses  d’autres  revenus ‘connus 
•sous  le  nom  d’oc/roi5,  dont  il  faut  parler  maintenant.  . 

• 

Des  Octrois  municipaux  et  de  bienfaisance. 

Ils  ont  été  établis  pour  ^jippTeer'  an  défaut  de  revenus 
ordinaires  provenarrt  des  iuiposi^ons  directes  ou  des  do- 
maines appartenants  aux  communes. 

• Ils  ne  peuvent  être  autorisés  que  par  une  loi,  et  doivent 
l.eiv  existence  à celles  des  11  frimaire  an  7 , ig  frimaire 
an  8 , et  pancipaleuicnt  5 ventôse  an  8.  • 

Les  conseils  municipaux  des  communes  règlent  l’emploi 
des  octrois  dans  la  se.ssion  qu’ils  tiènent  chaque  année 
pour  determiiw'r  le  nombre  des  centiiups  qui  doivent  être 
perçils  additionnellement  aux  Impositions  , pour  les  dé- 
penses de  l’année  suivafite.  • 

ronforuiément  à l’arrêté  du  4 thermidor  "an  v>  , ÜS 
doivent , «dans  cette  session,  indiquer  les  moyens  d’ac- 
croître les  revenu» ordinaires  des  communes,  1^.  par  1« 
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location  des  places  puhiiqués  appartenarft  aux  comiminesj 
ïs“î  par  l’établissement  d’un  poids  public)  5“.  par  des 
octrois  sur  les  consommations,  perçus  par  abonneivent , 
par  exercice,  ou  à l’entrée.  , 

Les  centimes  perçus  , les  revenus  appartenant  à une 
commune  , sont  employés  exclusivement  pour  l’utilité  de 
cette  commune  , de  l’avis  <ïe  son  conseil  mnnicipal. 

I/apperçu  des  dépense^  et  recettes  est  adressé  par  le 
maire,  en  doiTbIe  expédition,  au  sous-pféfetj  le  son^ 
préfet  examine  l’apperçu  et  le  fait  passer  , souj  <jninïainc , 
au  préfet,  qui  règle  et  arrête  définitivement  l’état  des 
dépenses  par  chapitre , et  le  renvoie  au  luaire  danS  la  quin- 
laine  .suivante. 

Le  receveur  ne  peut  payer  une  somme  plus  forte  que 
celle  portée  au  ch.->pitre  , sous  peinc»«l’en  répondre  ; il  ne» 
j)cut  d’ailleurs,  dans  les  communes  qui  ‘ ont  plus  de 
20,000  fr.  de  revenu,  (Jiire  aucun  pavement  que  l’état 
des  dépenses  n’ait  été  arrêté  par  le  ministre  de  l’intérieur, 
dans  la  forme  indiquée  à 1 article  du-  budget  des  com- 
munes , et  conformément  au  décfet  impérial  du  i6  fri- 
maire an  i5. 

Un  décret  impérial  , du  5 germinal  an  i?. , met  la  .sur- 
veillana;e  et  l’organisation  des  octrois  municipaux  et  de 
bienfaisance  dans  les  attributions  du  ministre  des  finances.» 
Le  directeur-général  de  la* régie  des  droits-réunis  est 
chargé,  d’après  les  instructions  du  ministre  des  finances, 
de  l’exécution  des  lois  et  reglements  sur  les  octrois  muni- 
cipaux et  de  bienfaisance  , • 

* • 

Octrois  municipaux  de  Paris. 

Nous  croyons  devoir  consigner  ici  xm  état  réel  et  au- 
thentique du  produit  des  octrois  muiucipaup  de  Paris., 
pendant  l’an  12;  cet  objet  nous  a paru  d’un  assez  grand 
intérêt  «pour  faire  un  article  sà  part  dans  notre  ouvrage. 

•C’est  le  sujet  tableau  suivant.  La  première- colonne 
y indique  les  objets  soumis  à l’octroi  ) la  seconde  , les 
quantités  entrées,  cl  la  troi.sicmc ,«lc  produit  du  droit. 

Il  est  bon  de  se  rappeler  que  sur  les  vins , le  droit  est 
deiî  fr.  5o  cent,  par  hectolitre  de  107  pintes;  sar  les  vins 
•n  bouteille,  de  16  cent,  par  bouteille)  sur  les  eaux-de— 
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▼ie , de  aS  fr.  par  hectolitre;  sur,  les  eaux-dc-vie  en  bou- 
teilles, de  5o  cent,  par  bouteille;  sur  les  vinaigres,  vins 
gâtés,  j5  fr.  Socent.  par  hectolitre  ; 

• Sur  l’orge,  ^ fr.  5o  cent,  par' hectolitre  ; sur  le  hou- 
blon, 6 cent,  par  kilogramme;  sur  la  vendange,  9 fr, 
par  hectolitre  ; 

Sur  les  boeufs , 18  fr.  par  tête;  vaches  , 9 fr.  ; veaux  , 
3 fr.  60  cent.  ; viande  à la  main , saucissons , 6 ceiit.  par 
kilogramme;  * ,* 

Foin  cl  luzerne , par  100  bottes  de  5 kilogrammes  chqque 
botte,  pave  4 fr-5  paille  , 1 fr.  par  100  bottes  de  même 
]M)ids;  avoine,  5o  cent,  par  hectolitre; 

Bois  dur , par  stère , 1 fr.  20  cent.  ; bois  blanc  , par  stère, 
60  cent.  ;«cliarbon  de  bois,  par  sac  ou  voie  , 3o  cent.  ; 

Chaux,  par  hectolitre,  i fr.  20  cent.;  plâtre  cuit,  par 
idem , 35  c#nt.;  moellon  brut  , par  mètre  cube  , 60  cent.; 
moellon  pique , par  cent  de  moellons  l fr.  60  cent.  ; pierre 
dure  et  de  libage , par  mètre  cube , l fr.  Go  £Cnt.  ; pierres 
de  Liais  , Saint-Leu  , Troussy  et  Vergelet , par  mètre 

• cube , 2 fr.  ; 

Chêne  en  brin  , bois  de  charpente  en  brin , grume  et 
équarris  , par  stère,  9 fr.;  solives  ,‘ par  stère,  7 francs  j 
poteaux,  par  stère,  6 fr.;  chevrons  et  membrures,  ij^em, 
5 fr.  ; planches  de  chêne , de  5 centimètres  d’épais.seur 
sur  4 mètres  de  largeur,  par  100  mètres,  9 fr.  5o  cent.  ; 
3 mètres  de  longueur,  7 fr.  5o  cent.;  2 mètres  de  lon- 
gueur, 5 fr.  • • . * 

En  sachant  ainsi  par  quelle  quantité  se  perçoit  le  droit, 
on  voit  dans  lè  tableau  la^quanlité  entrée  et  le  produit,du 
droit;  par  exemple,  l’on  voit  qu’il  est  entré  544  centaines 
de  planches  de  3 centimètres  d’e'paisseur  et  4 mètrrf;  de 
longueur,  lesquelles  ayant  payé  9 fr.  5o  cent,  par  cen- 
taine, ont  donné  5, 168  fr.;  qu’il  est  entré,  69,032  bœufs 
qui,  à r8  fr.  par  tête,  ont  produit,  i,243>576  fr. , et  ainsi 
ae  suite.,  * 
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£TjéT -det  Objets  de  perception  %nV'ès  à Paris  par  les  bureaux  de 
l’i/ctioif  du  1 r.  r'endêmiuire  au  S^yoïw  conifdementaire  an  ra. 


OBJETS  DE  PERCEPflON. 


Quentin;» 
enci  i :% . 


PR  O D U I T I. 


-Vin»  de  toute  c^pèee.  •.••••• 

Vins  en  l>ouU‘iilcs  . .••••••• 

]iüii\>dc-vic  cl  c»priis  ....... 

b]au\>de~vie  ou  li(]ncur.<i  en  bouteilles. 
Vinaigres,  vins  gùics  ou  lies  clairci.  • 

Bicic 

Cidre  

Poire 
Orge 


Houblon.  »... 

N'cmiaiige 

bœufs  

Vaches.  

Veaux.  •.....* • .* 

Moulons.  

Porcs  

Viande  11  la  main,  saucissons  

Foin  ei  Iii/.enu^,  par  loo  boues  de  5 kilog. 
P..illc,  idem, 

Avoine.  

bois  dur  

boi»  btunc 

Cliarbou  de  bois. 

Chaux 

Pthrecuii.  

Moclldii  brut 
Mocllun  pit^nc. 

Pierre  dure  cl  de  libage. 

Pi  erre  4c  Liai  s^S  • ' Leu , Troussy  e ele  l . 

Chêne  en  brin,  !>ois  de  charpeiUc  en  brin, 

grume  ou  ê<juarris . 

Sqiives 

Poteaux  

Cborrons  et  meitibrurcs. 

^nche>  de  chêue,  ^ 4 

de  3 ccnlimiîlrcs  < 3 itletn.  . 
d'épaisseur,  sur  . ( a idem.  . 
Plaucncsdchclrc,  desapin  cl  autres  de  même 
nature,  sous  dénomination  de  bois  Liant. 
Polit  sapin  ou  volige  ordinaire.  .... 

Volige  h ardoise . • t • . 

Mcrrain , panneaux,  coutvm  et  {lanniet  . . 

{en  boN  Je  aténe*. 
en  bois  de  sapin 
par  I oo  de  pièces 
pur  sicrc. 


Toucs  déchirées  , 


BoisdechArroonage.  ^ 


TotaR  , 


11 


Service  de  l'Intér, 


C F;.ii 
. ■£  Ci.l 
I Bill 


’^iux-de-vUi 

Ira  . . . 


ïuuti  giiiû-al 


ft»4,683 

5a3,G4(i 

43,161 

I i",8(jo 

8,378 

1,318 

1,801 

3,3 14 
93,638 
139,103 

6o.o3' 

Ü,S75| 

69,4531 

^i,o5t 

48,538 

5<)5,3i8 

6,ï8o,^55 

8,5^6,6ofi 

6-8,433 

i,o44tb63 
373,804 
76(i,868| 
1 5,736] 
1,134,31 1 

38,(>^ 

i3,G8<)i 

«,73b' 

6,76^ 

i,o«>3| 

1,56 

3,900 

. 544 

3,839 

6,3  li, 

17,138 
• 86| 
10; 
I IS 
35' 
3,3 17 

s**' 

1,671 


9^9 

128,001 


1 1,  ■ 33,330 
83,983 
1,054,035 
35,358 
*1  i3,io3 
4,873 
7,304 
8,856 
331,570 

7-7 
«83 
1 ,3  43,576 
^,175 

200,077 

#192,630 

174*7^ 

3J,«)io 

25i,2I8 

85,766 

339.216 

1,252,635 

i6J,7i8 

23o,o6o 

18,871 

39^,47^ 

17,318 

8i 

3 1 .903 

3,466 

60.903 

7,65 1 
0,366 
«4,5oo 
5,1 63 
31,317 
31,573 

1 19,896 

3oi 
,82 
■803 
6.000 
27,80^1 
1 5,488 

i4i</>8 


60 

60! 

20; 

Of» 

60 

4o 

20 

85 

80' 

60 

40 

O 

( 

o 

O 

o 

O 

o 

Go 


3,:56 

2.56,002 


17,907,827  tô! 


§ IV.  Budget  de  l’an  i5. 


L’on  s’fst  habitué  à.appelcr  le  tableau  comparatif 

des  besoins  et  des  moyens  d’y  poiirvoirponr  le  service  d’une 
année  ; c’est  l’état  doc  revenus  et  des  dépenses  publiques. 

Ce  tableau  offre  donc,  en  quelque  sorte,  le  résumé  de 
celui  des  finances,  et  le  thermomètre  de  la  fortune  na- 
fîonale.  , 

C’est  ce  qui  nous  engage  à rapporter  ici  celui  qu’a  pré- 
senté le  ministre  des  finances  pour  l’an  l’i,  comme  la  pièce 
la  plus  importante  et  la  plus  authentique  su*  cette  ma- 

^ Ce  budget  est  divisé  en  deux  parties  : recettes,  dépenses. 

Nous  parlerons  d’abord  des  dépenses  , parcc^|UC  e’est 
toujours  sur  leur  plus  ou  moins  d'étendue  que  se  règle  le 
m’ontant  des  impositions  qui  soirt  étaLiies  pour  l’aunée 
dont  on  fait  le  budget. 


Dépenses  de  l’an  i5. 

Ces  dépenses  sjplèvent  à une  .somme  de  684,000,000  de 
francs,  répartis aiinsi  qu’il  suit  : 

1°.  Dette  publique.  Oq  entend  par  ces*mots  ce  qui  est 
dit  poiîr  le  service  des  renies,  des  créances  portées  sur  le 
grand-livre  dont  l’intérêt  est  payé  aux  titulaires , pour  Ici 
renies  viagères , enfin  , potfr  l’intérêt  payé  à la  caisse  d’a- 
mortis.se^ent J ce  qui’forme  une  somme  de 69, 140,461  fr. 
poOr  le  service  de  l’an  i5.  Sur  cette  somme  , il  y a 
49,551,911  fr.en  re^cs  perpétuelles , et  19,786,550  fr.  de 
rentes  viagères  ; 

2°.  Là  liste  civile  , dont  le  montant  s’élève  à 27,000,000 
de  francs  j ' 

3“.  Les  dépenses  fjui  sont  dans  les  attributions  du  grand- 
juge  ministre  de  là  jusiiee , 2 1 ,200,000  fr.  ; * 

4“.  Celles  du  ministre* des  relations  extérieures, 
6,861 ,000  fr.  J t 

■5°.  Celles' du  ministre  de  l’intérieur,  29,500,000  fr. , * 
savoir  : y6,5oo, 000’ francs  pour  le  service  ordinaire,  et 
15,000,000  jKiur  le  service  extraordinaire; 

6“.  Celles  du  miuislre,des  fiuatiws,  45, 549, 800  francs, 
tiroir  :*  a5|p  1.9,800  francs  pour  de  service  ordinaire  j 
9 
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?.,5oo,ono  fr.  do  ri'iidjourscmoiil  à la  caisse  d’aruortisse- 
ment  de  •p.irtie  des  cautioiiiiements  , confonuémeiiŸ  aux 
lois  des  7 et  51.7  vciilo.sc  an  8;  10,000,000  pour  frais  d’a- 
iiiorlissenient , en  exécution  de  la  loi  du  21  iJoréal  an  10 j 
. 2,5oo,ooo  fr.  pour  les  ihlcrêts  des  cautionnements  à la 
charge  du  trésor  public;  5,55o,?ofl  fr.  pour  pensions, 
distraction  faite  de  celles  des  ecclésiastiques; 

('.elles  rlu  ministre  du  trésor  public,  8,000,000  fr.  ;• 

8“.  Celles  du  uiirtistrc  de  la  guerre,  27 1 ,5oo,ooo  fr.  , 
savoir  : celle  de  itit),5oo,ooo  fr.  pour  le  pavement  des 
trompes,  et  dépenses  relatives  au  yersonnel  et  materiel 
des  arméet,  et  io5, 000,000  pour  l’administration  de  la 

guenip; 

Celles  du  ministre  de  la  marine  , 140,000,000  fr.  ; • 

' 10°.  Celles  du  ministre  des  cultes,  55, 000, 000,  savoir  : 

l5, 000, 000  pour  le  service  du  ministère  ecclésiastique  , 
et  22,000,000  de  pensioas  ecclésiastiques; 

11°.  Police  générale  , 700,000  fr. 

i?.“.  Enfin,  à ces  .sommes  pour  dépenses  de  toute  es- 
pèce ;i  la  charge  du  tré.sor  public,  on  ajoute  i«, 000, 000 

Eour  frais  de  négociations  de  papiers  de  crédit,  tant  à la 
anqiic  que  vis-à-vis  des  divers  financi^s,  et  l’achat  de 
l’argent  j>our  dn  papier  du  gouverncmenl^  plus,  un  fonds 
de  ré.serve  de  2o,7ti5,55c)  fr.  • , 

Ainsi  , d’,après  ce  résumé  , le  budget  de  la  dépense 
Ijonr  l’an  i5,  à la  charge  d^u  trésor  public,  s’élève  à 
1)84,000,000  de  francs. 

IVous  allons  exposer  niainlena'nt  l’état  det  moy^ens 
employés  à y pourvoir;  cet  état  fera  en  même  temps 
connaître  le  produit  actuel  de^haqu^branche^flu  revenu  , 
puisque  le  gouvernement  n’a  pas  dû  s’en  servir  pour  ses 
dépenses,  sans  être  certain  de  leur  montant. 

Recette  de  Fan  i5. 

t 

» 

Les  recettes  portées  au  budget  pour  l’an  i5,  s’élèvent 
à 684,000,000  de  fr. , ainsi  qu’il  suit  : 

‘ I®.  Les  contributions  directes  , savoir  ; fonciÎTe  , 

ao6, 908,000  fr.  ; personnelle,  .Somptuaire  et  niobiliaire^ 
32.800,000  fr.  ; centimes  fixés  , i8’,57(',9^4  f*"-  i portes  et 
fenêtres,  16,000,000;  ^«itentes,  16,575,7.44  f''- > dix  çen- 
times  pour  les  frais  la  guerre , 2o,69o,8o^fr.* 


DE  LA  FRANCE.  56l 

Ce  qui  fait  en  contributions  directes  et  centimes  addi-* 
tionnels,  5 1 1 ,551 ,4'^8  fr. 

2°.  Régies  et  administrât  ohs , i®.  de  l’enregistrement 
et  des  domaines,  y compris  le  produit  des  bois,  l85,ooo,ooo  j 
2°.  douanes,  48,r>fO,ooo^  3®.  loteries,  14,000,000; 

4“'  postes,  10,000,000;  régie  des  droits  - réunis  , 
25,000,000  ; 6”.  Régit  s des  Salines  , 3,ooo,ooo  fr.;  7°.  mon-* 
Haies  ,5oo,ooo  fr.  b®.  Recettes  accidentelles , 4,948,522  fr. 

Ce  qui  fait  en  produits  des  régies  et  administrations, 
la  somme  de  288,448,522  fr. 

Qui,  réunie  à celle  des  impositions  directes,  fait  celle  ^ 
de  (mo, 000, 000. 

Le  surplus  du  budget  est  comj>osé  partie  de  revenus 
accidentels  , et  partie  de  rentrées  variables  , savoir  : 

1°.  di\  par  la  répnbliquc.italienne  , aujourd’hui  royaume 
d’Italie,  5,ooo,ouo;  reste  de  contributions  antérieures  à 
l’an  g , 5^ooo,ooo  ; 2“.  cautionnements  des  receveurs- 
généraux  et  particuliers,  21,119,000  fr.;  5“,  cautionne- 
ments des  notaires,  coinmis.saires-priseurs  , gVelllers  , 
avoués,  huissiers  et  agents  de  change,  12,081,000  fr.  ; 

4°.  cautionnements  provisoires  des  préposés  de  la  régie 
des  droits-réunis,  2,800,000  fr.  ; 5°.  ventes  des  domaines, 
20*000,000;  6“.  moyens  extérieurs,  22,000,000. 

Cei^objets  réunis  forment  un  total  de  84,000,000  , qui , 
réunis  aux  .sommes  précédentes,  portent  les  moyens  do 
recette  3684,000,000  pour  l’an  i3. 

Budget  des  Communes. 

Le  budget  âes  communes  , comme  celui  de  l’Etat,  se 
compose  des  dépenses  et  des  moyens  d’y  pourvoir  chaque 
i^iice , en  raison  des  revenus  et  des  besoins  soit  habituels 
soit  temporaires  ou  imprévus. 

Une  partie  des  revenus  des  communes  résulte  des  droits 
d’octrois,  une  autre  du  loyer  des  maisons,  terrains,  édi- 
fices publics,  ou  des  centimes  additionnels  sur  les  pa- 
tentes, les  impositions  directes  , et  les  billets  de  spectacles 
et  fêtes. 

Les  produits  de  ces  divers  revenus  sont  versés  dans  la 
caisse  du  receveur  de  la  commune,  et  les  dépenses  payées 
par  lui  sur  l’ordre  des  diverses  autorités  qui  ont  qualité 
pour  cela. 

Mais  dans  les  contmuaes  qui  ont  plus  de  20,000  francs 
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de  revemis,  les  receveurs  ne  peuvent  rien  payer  que  préa- 
lablement le  budget  des  dépenses  et  revenus  n’ait  été 
adressé  au  ministre  de  l’intérieur,  qui  le  soumet  au  con- 
seil-d’élat,  pour  Jr  être  débattu  et  approuvé  ou  changé, 
s’il  y a lieu. 

Le  budget  de  chaque  année  doit  être  adressé  au  ministre 
de  l’intérieur  avant  le  i".  prairial , et  le  ministre  le  sou- 
met à l’approbation  de  l’empereur  avant  le  i*'.  thermidor; 
le  tout  conformément  à un  décret  impérial  du  6 frimaire 
an  i5. 

§ V.  De  t Administration  des  Finances  de 

• la  France. 

• » 

L’administration  des  finances  se  compose  de  plusieurs 
parties  : i".  de  la  répartition  et  perception^es  imposi- 
tions , tant  directes  c^u’indirectes  ; des  recettes  géné- 
rales; 3°.  de  l’emploi  des  fonds  aux  diverses  branches  da 
service  public;  de  la  coinptabMité. 

* ^ious  avons  déjà  fait  connaître  le  mode  de  répartition 
des  impositions  directes,  et  nous  avons  exposé  en  quoi 
consiste  leur  perception,  ainsi  que  le  régime  des  adminrs— 
frations  et  régies  ctiargées  de  la  perception  des  contribu- 
tions indirectes. 

Nous  avons  également  fait  connaître  que  tontes  les  eon— 
tribnlions  directes  sont  versées  dans  Les  caisses  des  rece- 
veurs d’arrondissements,  etensuitedans  celle  du  receveur- 
général  de  chaque  département.* 

Il  y a également  un  payeur-général  par  département, 
sur  la  caisse  de  qui  sont  assignés  les  traitements  dés  fonc- 
tionnaires et  employés  publics,  et  les 'pensions , soit  qnc 
les  payements  doivent  en  être  faits  des  fonds  du  trésor 
public  ou  des  centimes  additionnels. 

» 

Direction  des  Contributions  directes. 

La  loi  du  3 frimaire  an  8 a créé  de  plus  une  histitutioft 
tous  le  nom  de  direction  des  contributions  ; son  objet  est 
d’assurer  une  répartition  plus  exacte  des  contribulions 
entre  les  divers  départements  , arrondissements  , com- 
munes et  contribuables  ; de  faciliter  les  moyens  de  faire- 
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• 

Vérifier  ei  redresser  leurs  réclamations;  d’a<]te’le’rer  l’ex- 
{lédition  dos  rôles;  »le  reridi-e  plus  prompts  et  de  régula- 
riser les  recouvremenis.  ' I 

Lfi  direction  des  contributions  est  encore  chargée  dans 
clia^e  département  de  tous  les  travaux  préparatoires  des 
contributions;  des  recensements,  pour  la  formation  des 
matrices,  états sommairesetde  changements;  de  l’examen , 
de  la  vérification  ct«lu  rapport  des  mémoires  des  contri- 
buables ; de  suivre  et  de  contrôler  les  recettes;  d’en  sur- 
veilles les  agents;  enfin,  de  proposer  au  ministre  et  au 

Sréfet  tout  ce  qui  peut  tendre  à l’a^pélioration  du  régime 
es  contributions. 


La  direction  des  contributions  a aussi  dans  ses  attri- 
butions les.  operations  ordonnées  par  les  arrêtés  des  12 
brumaire  an  11  et  yy  vendémiaire  an  la  , pour  l’arpen- 
tage et  l’expertise  des  communes. 

Les  directeurs  des  contributions  corre.spondent  directe- 
ment avec  le  ministre  des  finances,  et  sont  sous  sou 
autorité  immédiate. 

Outre  le  directeur,  il  y a dans  chaque  département  un 
inspecteur  des  contributions  , dont  les  fonctions  sout  de 
surveiller  les  contrôleurs  des  contributions  directes  , de 
faire  les  contre-vérifications  et  révisions  des  réclamations , 
les  vérifications  de  caisse  , et  généralement  toutes  les  opé- 
rations majeures  qui  exigent  un  déplacement  ; relative- 
ment au  cadastre  , de  faire  toutes  les  tournées  que  le 
directeur  juge  néce.ssaires  pour  lever  les  difficultés  aux— 

Quelles  lesdéliminations , l’arpentage  et  l’expertise  peuvent 
onner  lieu. 

Les  contrôleurs  des  contributions  sont  répartis  par 
arrondissements  communaux  ; il  y en  a un  par  arron- 
dissement.' • 

Leurs  fonctiôns  Sont  de  travailler  à la  refonte  et  à la 
confection  des  matrices  de  rôles,  de  la  surveillance  des 
recouvrements  et  porteurs  de  contraintes , de  la  vérifica- 
tion des^  réclamations  ; ils  ont  au.ssi  des  fonctions  dans 
l’expertise  et  l’arpentage  des  communes. 

Il  V a , sans  y comprendre  le  Piémont,  i5  directions 
ef  inspections  des  contributions  , de  première  classe  ; 
5i  directions  et  inspections  de  deuxième  classe;  55  di- 
rections et  inspections  de  troisième  classe  ; 25.^  contrôleurs 
de  première  classe;  538  contrôleurs  de  deuxième  classe j 
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ce  qui  forme  i ,o44  employés  en  chef  pour  celte  partie  Je 
l’administration  des  finances. 

"Recette  et  Perception  des  Contributions  directe^. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  y a pour  chaque  dépar- 
tement uti  receveur- général  et  des  receveurs  particu- 
liers. « 

Le  receveur  - général  , nommé  par  l’empereur  , est 
chargé  de  la  recette  , de  la  vérification  des  border^ux  et 
états  de  situation  des  receveurs  particuliers;  il  donne  un 
cautionnement , et  souscrit  des  soumissions  à l’avance 
pour  les  sommes  qui  doivent  être  versées  dans  sa  éaisse 
pendant  un  exercice. 

' Conforménient  à la  loi  du  ay  ventôse  an  8,  il  y a un 
receveur  particulier  par  chaque  arrondissement  com- 
munal. 

Ces  receveurs  sont  nommés  par  l’tmpereur,  sur  la  pré- 
sentation du  ministre  des  finances;  ils  fournissent  un 
cautionnement  en  numéraire.  Ce  cautionnement , fixé 
par  la  loi  du  37  ventôse  an  8 au  vingtième  du  principal 
de  la  contribution  foncière,  dont  la  perception  leur  était 
confiée,  a été,  conformément  aux  dispositions  de  la  loi 
du  5 ventôse  an  12,  augmenté,  à compter  de  l’an  i3,  du 
quart  en  sus  de  celui  déjà  fourni. 

Les  fonds  provenants  des  cautionnements  des  receveurs 
sont  mis  à la  disposition  du  gouvernement,  et  versés  au 
trésor  public  pour  être  rétablis  dans  la  caisse  d’amortis- 
sement, conformément  aux  lois  des  7 et  27  ventôse  an  8; 
les  intérêts  de  ces  cautiounemeuts  doivent , aux  termes 
de  la  loi , être  payés  tous  les  ans. 

Les  cautionnements  en  numéraire,  sont  remboursés , 
pour  les  receveurs  particuliers  comme  pour  les  receveurs- 
généraux  des  départements , au  choix  de  la  jiartie  inté- 
ressée , soit  par  la  caisse  d’amortissement , soit  par  le 
successeur,  en  rapportant  par  le  receveur  ou  ses  repré- 
sentants , le  consentement  du  receveur-général  qui  dé- 
clare que  le  receveur  particulier  est  quitte  envers  lui. 

Le  receveur-général  est  autorisé  à exiger  des  receveurs 
particuliers  qu’ils  souscrivent  des  soumissions  de  verser 
à la  recette  générale  le  montant  des  contributions  di- 
rectes, à des  époques  correspondantes,  à la  différence  d« 
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ffuinze  jours  tl’avance,  pour  cliaquc  terme,  à celle  de-  • 
terminée  pour  les  verse^aents  à faire  au  trésor  public  par 
le  receveur-général.  ^ 

« 

Perception  et  Percepteurs. 

Conformément  aux  dispositions  de  l’arrêté  du  gouver- 
nement, du  4 pluviôse  an  1 1 , il  a été  établi  , a compter 
de  l’an  12,  des  receveurs  particuliers  dans  les  villes  et 
communes  dont  le  montant  des  rôles  s’élève  au-dessus  de 
1 5,000  fr.j  par  décret  impérial  du  3o  frimaire  an  if>  , 
cette  perception  est  étendue  jusqu’aux  villes  ajant  moins 
• de  20,000  (r.  de  revenus. 

Ces  receveurs  parficuliers  sont  à la^omination  de  l’em- 
pereur J ils  fournissent  à la  caisse  d’amortissement  nu 
cautionnement  en  numéraire,  dont  le  montant , à compter 
de  l’an  i5,  est  du  douzième  du  principal  des  rôles  des 
contributions  directcsYéunies , dont  la.perccptiun  leur  est 
confiée. 

A l’instar  des  receveurs  particuliers  d’arrondissements, 
ils  doivent  souscrire  des  .soumissions.  Leur  trailement  est 
de  4 centimes  par  franc  du  montant  des  impositions  dont 
ils  font  la  perception. 

La  loi  (tu  5 ventôse  an  12  a établi  que  tons  les  per- 
cepteurs des  contributions  directes  sont  à la  nomination 
de  l’empereur.  * 

Conformément  aux  dispositions  de  cette  loi  , il  y a un 
percepteur  par  cliaq\ie  ville,  bourg  ou  village,  sauf  les 
réunions  nécessitées  par  les  localités. 

• Chacun  de  ces  percepteurs  est  tenu  de  fournir  un  cau- 
tionnement en  numéraire  , et  semblable  à celui  des  re- 
ceveurs particuliers  établis  par  la  loi  du  4 pluviôse  an  1 1 . 
y II  est  tenu  aussi  de  résider  dans  la  commune  ou  dans 
l'une  des  commune^  de  sa  perception. 

Le  traitement  des  nouveaux  percepteurs  est  fixé  ;i 
4 5 centimes  par  franc  du  montant  des  contributions  qu’ils 

sont  chargés  de  percevoir. 

On  voit  que  ces  agents  du  fisc  sont  les  premiers  échelon.s 
du  régime  financier,  pour  la  partie  des  revenus  établis 
sur  les  contributions  directes. 
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. Receveurs  municipaux  des  Communes. 

«» 

Nous  en  avons  déjà  parlé  :*nons  n’en  dirons  qu’un  mot 
ici.  Les  recettes  communales  , c’est-à-dire  des  revenus 
des  communes  et  des  centimes  qui  leur  sont  afTcctés  , sont 
faites,  conformément  à la  loi  du  ii  frimaire  an  7,  par 
les  percepteurs  des  contributions  directes,  ^ui  reliènenl 
à cet  effet , sur  chaque  cote  par  eux  recouvrée  et  à fur  et 
mesure  du  recouvrement , les  centimes  additionnels  des- 
tinés à pourvoir  aux  dépenses  communales. 

Conformément  à la  loi  du  4 thermidor  an  10  et  au  décret 
impérial  du  5o  frimaire  an  i5,  il  doit  y avoir  un  rece- 
veur particulier  ou* municipal  pour  les  communes  dont 
les  revenus  sont  au-do.ssus  de  30,000  francs. 

Les  dé]>enses  sont  acquittées  par  chaque  percepteur  on 
receveur  imigicipal,  sur  les  mandements  du  maire,  jus- 

3u’à  concurrence  de  l’état  arreté  , et  dans  la  proportion 
es  rentrées  successives  des  centimes  additionnels  destinés 
à y pourvoir  , et  des  autres  revenus  de  la  comiuune. 

Les  percepteurs  et  receveurs  jouissent , sur  le  produit 
des  centimes  additionnels  destinés  aux  dépenses  commu- 
nales , d’une  remise  ég-ale  à celle  dont  ils  jouissent  sur  les 
autres  recettes.  Cette  remise  fait  partie  des  frais  de  per- 
ception à la  charge  de  chaque  commune. 

L’on  peut  voir  pour  la  comptabilité  des  receveurs  des 
communes,  ce  que  nous  avons  .dit  en  parlant  des  octrois 
municipaux  et  du  budget  des  comrAunes. 

• 

De  la  Trésorerie. 


Après  que  les  revenus  de  l’Etat  ont  été  versés  dans  Ie.s  • 
caissea  des  receveurs-généraux  attatihés  à chaque  espèce 
de  contributions  , ils  des'iènent  dès  ce  moment  à la  dis- 
position de  la  trésorerie  nationale , ou  sont  versés  dans  sa  < 
caisse. 

La  trésorerie  fut  établie  par  une  loi  du  16  août  1791 , 
sur  la  demande  qu’en  fit  M.  NeeVer.  Avant,  le  ministre 
des  finances,  sous  le  nom  de  directeur -général  ou  de 
contrôleur-général , avait  l’ordonnance  et  le  payement  da 
toutes  les  sommes  sortant  du-tresor  public. 
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La  trésorpric  fut  d’abord  composée,  comme. la  comp- 
tabilité , de  5 commissaires  ; mais  à pré.sent , il  y a un 
ministre  particulier  pour  en  diriger  les  opération^  et 
rendre  compte  de  l’emploi  des  fonds. 

Ses  opérations  sont  divisées  en  trois  classes  générales  : 
i°.  la  recette  et  l’inspection  des  caisses;  2“.  la  dépense; 

5°.  le  grand-livre,  les  oppositions,  la  comptabilité  et 
l’agence  judiciaire.  , 

Les  dépenses  qu’entraîne  le  service  du  trésor  public 
• sont  ain.si  classées  pour  l’an  12,  dans  le  compte  que  le 
ministre  de  ce  département  en  a rendu  au  commencement 
de  l’an  i3.  ^ 

Traitement  au  ministre  et  appointements  des  admi- 
nistrateurs et  employés  , 5o4,i95  fr.  r 

Fraisrde  bureau  et  d’impression,  116,076  fr.  ; traite- 
ments et  frais  de  service  des  préposés  des  payeurs-géné- 
raux, 277,291  francs;  inspecteurs-généraux  des  caisses, 
10,785  fr.;  frais  de  transport  des  espèces,  502,971  fr*; 
taxations  aux  receveurs  sur  les  contributions  indirectes  , 
41,675  francs;  dépenses  pour  travaux  extraordinaires  J 
5o,ooo  fr.  ^ 

Ces  diverses  sommes  forment  un  total  de  1,102,915  fr. 

- pour  les  dépenses  de  la  trésorerie  en  l’an  12.  # 

Ministère  des  Finances. 


Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l’exécution  de.s 
lois  sur  l’assiette,  la  répartition  et  le  recouvrement  des 
contributions  directes;  sur  la  perception  des  contributions 
indirectes;  sur  la  fabrication  des  monnaies;  de  l’adminis- 
tration et  vente  des  domaines  nationaux  et  des  forêts  na- 
tionales ; de  l’administration  de  la  loterie  nationale  ; du 
visa  de  toutes  les  opérations  relatives  à la  liquidation  de 
la  dette  publique  , et  à celle  de  l’arriéré;  de  la  ferme  des 

Sostes  aux  lettres;  des  postes  aux  chevaux  ; des  douanes; 

e tous  les  établissements,  baux,  régies  ou  entreprises 
qui  rendent  une  somme  quelconque  au  trésor  public  ; de 
l’ordonnance  des  mouvements  fonds  et  payements  au-^ 
lorisés  par  la  loi.  Il  ne  peut  rien  faire  payer  qu’en  vertu, 
1°.  d’une  loi , et  jusqu’à  la  concurrence  des  fonds  qu’elle 
a déterminés  pour  un  genre  de  dépenses;  2°.  d’un  arrêté 
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du  gouvesnement } 3°.  d’un  mandat  signe  par  un  mi- 
nistre. 

Oh  voit  par  le  compte  du  trésor  public  , pour  l’an  12, 

<^ue  pendant  cette  aniiôe  le  ministère  des  finances  a donne 
lieu  aux  dépenses  suivantes  : 

Traitement  du  ministre  , appointements  des  employés 
du  luinislère  , et  frais  de  bureaux  , y compris  ceux  du  con- 
seiller-d'élat  chargé  des  doniainès  nationaux , 106,178  fr.  j 
comptabilité  nationale,  84,1 15  fr.;  directions  des  contri- 
butions directes,  525, 640  fr.  ; taxations  et  remises  des  , 
receveurs-généraux  des  contributions  directes,  847,  *68  f.; 
administrations  des  monnaies,  765.r>SÛifr.  ; conseil-ge-* 
néral  de  liquidation,  141,175  fr.  ; bureau  des  domaines 
, Tialionaux  du  departement  de  la  Seine,  11,059  i 
.Tutres  departements,  iio,5i4  fr.  ; dépenses  accidentelles  , 
8,27g  fr.;  remboursements  d’intérêts  de  cautionnements 
^ à la  caisse  d’amortissement  , 85o,ooo  francs  ; total  j 
^245,692  fr.  • 

< Comptabilité  nationale. 

La  commission  de  la  comptabilité  nation^e,  créée  par 
% la  constitution  , est  composée  de  7 commissaires  noiumés. 
]>ar  le  sénat  - con.servateur  ; ils  règlent  et  vérifient  les 
comptes  des  recettes  et  des  dépenses  de  l’Etat. 

Les  arrêtés  et  décisions  des  commissaires  de  la  comp- 
tabilité nationale  sont  définitifs  et  exécutoires,  sans  autres 
Ibrmalitcs,  aux  termes  de  la  loi  du  18  frimaire  an  4 ; ils 
opèrent  la  conversion  des  séquestrés  en  simples  opposi- 
tions; lan  estriclion  ou  la  main-levée  des  oppositions  mises 
au  nom  de  i.a  nation  sur  les  biens  des  comptables  et  sur 
leurs  inscriptions  au  grand-livre  de  la  dette  publique; 
la  décharge  défiuitive  des  comptables  , et  le  rembourse- 
ment de  leurs  avances. 

Quant  aux  poursuites  qui  ont  lieu  à la  réquisition  et 
sur  lesarrêtés  , états  ou  actes  déclaratifs  dés  com  laissa  ires 
de  la  comptabilité  nationale,  celles  pour  la  présentation 
des  comptes  se  font  parles  préfets  des  départements,  et 
celles  pour  la  rentrée  des  débets  ou  recouvrements,  par 
le  ministre  du  trésor  public. 

r^'ous  avons  vu  dans  les  dépenses  du  ministère  des 
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finance,  que  les  dépenses  de  la  comptabilité  nationale 
ne  s'étaient  élevées , en  l’an  12,  qu'à  84. > >3  fr. 

Tel  est  le  tableau  général  des  finances,  des  dépenses 
et  revenns  de  (a  France,  à l’époque  où  nous  écrivons. 

L’état  de  guerre  a dû  porter  quelques  branches  de  dé- 
penses à un  taux  plus  élevé  qu’en  temps  de  paix,  coinma 
plusieurs  sources  de  revenus  se  trouvent  taries  ou  alTai- 
blies,  qui , à la  paix  , sei'aicut  plus  considérables, 

)1  nous  /este  à examiner  maintenant  l’état  des  forces 
à la  disposition  du  gouvernement  , tant  pour  la  défense 
extérieure  que  pour  le  maintien  de  l’ordre  et  de  la  policQ 
au  dedans.  ^ 

C’est  l’objet  du  chapitre  suivant. 
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‘CHAPITRE  X. 

jjes  Forces  de  VÉtat. 

A R forces  de  l’État , l’on  entend  ce  t|u’il  peut  xne^re 
et  entretenir  d’hommes  sur  pied  et  de  vaisseaux  à la  mer, 
pour  la  défense  nationale. 

Il  résulte  de  cette  définition  ([u’il  faut  distinguer  deux 
sortes  de  forces,  celles  de  terre  et  celles  de  mer. 

Nous  parlerons  d’abord  des  premières,  et  ensuite  des 
secondes.  , 

§ I".  Des  Forces  de  Terre  de  PEmpire 
français. 

Elles  composent  deux  sortes  de  corps  militaires,  savoir  : 
les  troupes  à pied  ou  infanterie ,-  et  les  troupes  à cheval 
ou  cavalerie.  • 

Chaque  corps  militaire  se  divise  en  plusieurs  armes  , . 

e’est-à-dire  manières  particulières  d’être  employé  à la 
défense  de  l’Etat;  ainsi  Tondit  : l’arme  du  génie , l’arme 
de  l’artillerie , l’arme  des  chasseurs , etc. 

Le  corps  militaire  le  plus  nombreux  est  l’infanterie  ; 
celle  de  France  e.st  en’ même  temps  la  plus  brave  de 
l’Europe,  honneur  qui  a été  long-temps  le  partage  de 
l’infanterie  espagnole,  et  qu’elle  n’a,  perdu  qu’à  la  ba- 
taille de  Rocroi  , en  1645.  L’infanterie  russe  paraît  tenir 
aujourd’hui  le  second  rang  en  Europe  ; celle  de  Prusse  ne 
va  guère  qu’aprè.s  les  troupes  autrichiennes,  et  ensuite 
Tinianterie  anglaise,  K^])lus  médiocre  de  toutes. 

L’infanterie  est  la  meilleure  troupe,  celle  qui  coAte  le  • 
moins,  dépend  moins  des  évènements,  et  est  susceptible 
de  plus  d’emploi  ; mais  elle  est  moins  disciplinée  que  la 
cavalerie  , et  la  désertion  y est  plus  facile  que  dans  cette 
dernière.  « 

La  légion  romaine  était  presqu’ entièrement  composée 
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d’infanterie  , puisque  sur  4;000  honnncs  dont  elle  était 
formée , on  n’y  comptait  que  200  chevaux  et  3oo  lors- 
qu’elle fut  portée  à 6,000. 

On  croit  voir  dans  la  constitution  du  gouvernement 
féodal , les  premières  causes  qui  introduisirent  dans  les 
armées  françaises  le  cavalerie.  Les  bénéfices  militaires, 
qu’on  nomma  dans  la  suite  fiefs  tenant  lieu  de  solde  , 
obligeaient  ceux  qui  les  recevaient , à servir  l’Etat  en 
raison  de  la  valeur  de  ces  bénéfices.  Le  sers'ice  d’un  ca- 
valier étant  plus  dispendieux  que  celui  d’un  piéton  , et 
supposant  un  état  plus  considérable,  chacun  préféra  de 
paraître  dans  cet  éifuipage  plu^t  que  dans  celui  de  fan- 
tassin. Sur  la  fin  de  la  seconde  race,  il  n’y  avait  plus 
d’infanterie  dans  les  armées  françaises,  ou  du  moins  elle 
.n’y  fut  comptée  pour  rien. 

’ Louis-le-Gros  , au  commencement  du  XII*.  siècle  , 
donna  la  liberté  aux  serfs  de  ses  domaines,  et  forma  sous 
le  nom  de  conJj^es  et  de  municipalités,  des  as.sociations 
de  citoyens  da^Wes  villes  closes.  Les  nouveaux  bourgeois 
s’obligèrent  à le  scivir  dans  l’étendue  de  leur  territoire  , 
avec  l’équipage  de  gens  de  pied  , le  seul  qu’on  pût  exiger 
d’eux,:  de  là  l’origine  des*milices  , et  euccessivement 
des  corps  d’infanterie  levés  pour  les  remplacer  (i). 

Charles  VII  reconnut  le  premier  les  abus  qui  résultaient 
de  l’organisation  vicieuse  des  milice;,  qui  se  livraient  à 
des  désordres  et  mettaient  quelquefois  les  campagnes  à 
contribution.  Il  composa  d’abord  les  quinze  compagnies 
d'ordonnance , si  connues  dans  notre  histoire  et  nommées 
ie'puis  gendarmerie  ; il  j fit  entrer  les  plus 'grands  sei- 
gneurs du  royaume.  Il  s’occupa  ensuite  de  son  infanterie  ; 
car  depuis  Philippe-Auguste,  nos  rois  entretenaient  tin 
corps  de  troupe  à pied  à leur  service  , indépendamment 
des  milices  ; il  licencia  cette  troupe  , et  ordonna  qua 
• chaque  paroisse  fournirait  qn  de  ses  meilleurs  hommes 
jiour  servir  de  l’arc  et  de  la  flèche,  et  comme  ils  étaient 
exempts  pour  toute  leur  vie  d’imposition  , on  les  .appela 
firnncs-archers.  Ces  troupes  , arinéc.s  et  équipées  par  les 
paroisses,  étaient  tenues  de  s’assembler  tous  les  jours  de 


(1)  Vojeï  Y Histoire  de  la  Milice  française , 'I>nr  le  père  Daniel, 
d*  lu  compagnie  de  Jcsiu,  tome  1, 
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fc'tcs,  pour  s’exercer  à tirer  de  l’arc;  elles  étaient  obli- 
gées de  servir  toutes  les  fois  que  le  roi  l’exigeait  : lors- 
qu’elles étaient  réunies  , elles  formaient  un  corps  de 
16,000  hommes  environ  , commandés  par  quatre  capitaines 
généraux,  et  chacun  d’eux  avait  sous  ses  ordres  4>ooo  h. 
divisés  par  bandes  de  5oo  a la  tète  desquelles  étaient  un 
capitaine  particulier  et  des  lieu|cnants. 

Louis  Al  conserva  la  gendarmerie  créée  par  ses  prédé- 
cesseurs ; mais  il  supprima  les  francs-archeçs  , devenus 
odieux  par  Ips  excès  dont  ils  se  rendaient  coupables  ; il  les 
remplaça  par  6,000  Suisses,  et  y joignit  to, 000  Français , 
qu’il  prit  à sa  solde  au  moyen  d’un  impôt  qu’il  établit, 
tiette  milice  est  connue  <rans  l’histoire  sous  le  nom  d’aven- 
turiers , parce  qu’elle  n’étak  composée  que  d’hommes  de 
bonne  volonté  <jui  s’engageaient  pour  un  mois  , moyennant 
un  écu , à un  capitaine  qui  avait  reçu  une  commission  du 
roi  pour  les  lever , et  qui  n’étaient  déterminés  à prendre 
ce  parti  que  par  l’espérance  de  tentcrJÉfetune  en  parta- 
geant le  butin  et  les  prisonniers  que  Imrferait  sur  l’eii- 
nemi. 

Cette  Groupe  se  disciplina  et  resta  avec  la  même  orga- 
nisation jusqu’à  François  I"'.  Ce  prince  lui  doriqa  une 
nouvelle  forme  : il  licencia  ce  qui  était  sur  pied  et  leva  , 
par  une  ordonnance  du  24  juillet  i554,  des  légions  à peu 
près  semblables  à pelles  des  Romains,  seulement  il  n’y 
joignit  point  de  cavalerie;  il  conserva  les  anciennes  com- 
pagnies d’ordonnance,  qui  formaient  toujours  un  corps 
séparé  ; il  fixa  le  nombre  des  légions  à sept,  dont  cha- 
cune était  composée  de  6,000  hommes  divises  en  six  com- 
pagnies , ce  qui  faisait  un  cor^s  de  42,000  hommes  d'in- 
fanterie. « 

Ce  fut  dix  ans  après  l’institution  des  légions  , que 
François  I**'.  créa  la  charge  de  colonel-général  tle  l’in- 
fanterie française  : le  céljbre  Coligny  , qui  l’exerça  , 
établit  dans  cette  troupe  une  discipline  que  l’on  n'y  avait 
point  encore  vue.  Cependant  les  légions  ne  subsistèrent 
^ue  peu  d’années  ; on  reprit  l'usage  des  bandes , qui 
étaient  autant  de  compagnies  de  5 ou  400  hommes  , com- 
mandées par  un  capitaine  ou  chef  dont  clics  portaient 
ordinairement  le  nom.  Henti  II  ne  fit  que  substituer  le 
nom  de  régimept  à celui  de  bande  j ce  mot  régiment  dé- 
■iguc  un  corps  régi  , gouverné  par  un  chef  cl  âes  officiers 
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charges  d’y  faire  observer  l’ordre  et  la  discipline;  ce  nom 
ne  fut  d’abord  employé  <|iic  pour  l’infanterie,  ensuite  il 
a passé  à la  cavalerie,  et  a remplacé  celui  de  cumpagnie 
d’ ordonnance.  • 

L’infantcrieaéjjrouvébeaucoupdecbaiigen’ieulset  de  ré- 
formes ; elle  a été  portée  ,'sous  Louis  XIV , jusi|u’â  5dB,ooo- 
hommes,  en  y comprenant  ceux  (jui  étaient  destinés  à 
servir  sur  mer  : plusieurs  corps  ont  été  supprimés  ou  aug- 
mentés selon  les  besoins  de  l’Etat.  A la  paix  de  1762, 
on  conserva  sur  pied  G'j  régiments  d’infanterie  française  , 
formant  161  bataillons  et  donnant  Bg,5«B  hommes/ 

En  1776,  on  dédoubla  quelques  régiments  et  l’on  fit 
divers  changements  dans  l’infanterie  , en  sorte  que  le 
nombre  des  soldats  fut  augmenté  et  porté  à 127,548.  • 

Ce  nombre  a encore  varié  à diverses  époques,  ainsi  que 
l’organisation  , Tuniforme  et  la  solde  des  troupes  fran- 
çaises; mais  ces  détails  nous  mèneraient  trop  loin  : nous 
nous  bornerons  à ce  que  nous  venons  d’en  dire,  et  qui  ’ 
nous  parait  sullisant  pojir  donner  une  idée  de  l’origine  et 
des  progrès  des  corps  militaires  français. 

' Mais  avant  de  passer  à leur  organisation  actuelle,  nous 
pensons  que  l’on  verra  avec  plaisir  ici,  i“.  un  état  dt's 
troupes  françaises,  sur  le  pied  de  paix,  en  1780;  2“.  le 
montant  des  dépenses  qu’entraînait  l’entretien  de  l'armée 
avant  la  révolution. 

• ... 

§ II.  Etat  de  VArQiée  sur  le  pied  de  paix 
avant  la  révolution. 

% 

Maison  du  roi,  7,620  homi#es,  auxquels  il  faut  ajouter 
g4o  hommes  de  petite  gendarmerie  ; infanterie,  i54,7.56 
homnies  ; troqpes  à cheval,  2ij,586  hommes;  troupes 
provinciales,  77,692;  invalides  ,’ 5, 977. 

(.e  qui  fait  un  total  de  256,o3i  hommes  de  guerre, 
dont  i7o,r59  troupes  réglées,  et  77,692  de  troupes 
jtiovinciales. 

8ur  le  nombre  de  troupes  réglées,  on  comptait  io,568 
officiers,  et  159,591  soldats  et  bas-officiers. 

- Dans  les 'troupes,  provinciales  , i,By8  officiers,  et 
75,794  soldats  et  bas-officiers.  w 
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'l'otal,  dans  l’armée,  12, ^5o  ofllciers  et  245, 5i5  sol- 
dats, en  y comprenant  les  invalides. 

Les  dépenses  militaires  en  temps  de  paix  se  montaient, 
à la  même  époque  , à une  somme  de  i24,G5o,ooo  francs. 


savoir  : 

ÎMidats 

OTliciers .* 46,400,000 

Administration  de  la  guerre 32,950,000 

Dépenses  de  l’ile  de  Corse  i ,200,000 


Total r 124,650,000  fr. 


( M.  Aecker , administrateur  des  finances.  ) 

Ces  détails  peuvent  servir  d’objets  de  comparaison,  et 
rendre  plus  instructif  ce  que  nous  allons  dire  de  l’état 
actuel  des  forces  militaires  de  l’iinipire. 

V 

§ III.  Des  Forces  militaires  de  t Empire  en 
l’an  1 5.  * 


Nous  parlerons , 1°.  du  mode  de  recrutement  et  for- 
mation de  l’armée  ; 2°.  des  diverses  armes  et  coiq>s  qui  la 
composent. 

’ N®,  i"'.  Formation  de  l’année. 


L’armëc  de  terre  se  forme  par  enrôlements  volontaires 
et  par  Ht  voie  de  la  conscription  militaire. 

Les  engagements  volontaires  n’eny-ent  prc.squc  pour 
rien  dans  la  formation  de  l’armée  au|ourd’luii  ; elle  re- 
pose presque  entièrement  sur  la  conscription  militaire 
Ce  moue  a été  organise  d’une  manière  définitive  par 
la  loi  du  19  fructidor  an  6,  Cl  par  quelques  autres  pos- 
térieures. ■* 

La  conscription  comprend  tous  les  Français  depuis 
l’âge  de  20  ans  accomplis  jusqu’à  celui  de  25  ans  ré- 


volus. 

Les  cow:rits  sont  divisés  en  cinq.classes;  chaque  classe 
ne  compAld  que  les  conscrits  d’une  même  année.  La 
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preiiilère  classe  se  compose  des  Français  qui , au  i"’.  ven- 
acmiaire  de  chaque  année,  ont  terminé  leur  vingtième 
année;  la  deuxième  classe  se  compose  de  ceux  qui  , à la 
même  époque,  ont  terminé  leur  vingl-unièine  année  ; la 
troisième  classe  comprend  ceux  qui  , à la  même  ^oque , 
oifl  terminé  leur  vingt-de\ixième  année  , et  ainsi  9e  suite 
classe  par  classe,  année  par  année. 

Il  n’est  apporté  dans  le  cours  de  l’année  aucun  chan- 
gement dans  la  division  des  classes,  de  manière  que  le 
Français'qui  y termine  sa  vingtième  année  , n’est  compris 
dans  la  conscription  militaire  que  le  i*’.  vendémiaire 
suivant , et  que  celui  qui  a terminé  sa  vingt-cinquièma 
année,  y reste  compris  jusqu’à  la  même  époque. 

D’après  la  loi  qui  nxe  le  nombre  des  conscrits  qui 
doivent  être  mis  en  activjté  de  service  , ceux  de  la  se- 
conde classe  ne  sont  appelés  aux  corps  que  quand  ceux 
de  la  première  sont  tous  en  activité  de  service,  ainsi  de 
suite  classe  par  classe.  La  solde  n’est  payée  aux  conscrits 
. que  lorsqu’ils  sont  en  activité  de  service. 

Chaque  année , le  corps  législatif  détermine , sur  la 
proposition  du  gouvernement , la  levée  d’hommes  néces- 
saires sur  le  nombre  de  ceux  qui  ont  dd  s’inscrire  au 
registre  de  leur  municipalité  , aux  termes  de  la  loi  du 
ii;  fructidor  an  6. 

On  indique  en  même-temps  le  contingent  que  doit  four- 
nir chaque  département,  en  proportion  de  sa  population. 

Ce  contingent  déterminé  est  ensuite  réparti  par  les  . 
préfets  entre  les  divers  arrondissements,  d’après  les  bases* 
de  la  population  générale  de  chacun  d’eux,  ayant  toute- 
fois égard  au  nombre  d’individus  compris  dans  l’inscrip- 
tion maritime.  ( Décret  impérial  du  8 nivôse  an  i3.  ) 

Le  contingent  fixé  par  le  préfet  est  réparti  j>ar  le  sous- 
préfet  entre  les  divers  cantons  de  justice  de  paix,  d’après 
les  bases  de  la  population  générale,  ayant  également 
égard  an  nombre  des  individus  compris  dans  l’inscription 
maritime. 

D’après  le  travail  des  préfet  et  sous-préfet , il  est  formé 
des  listes  nominales  de  tous  les  individus  in.scrits  pour  la 
conscription  de  l’année  courante  : chaque  nom  a un 
numéro  correspondant. 

La  désignation  des  conscrits  qui  doivent  former  partie 
de  l’armée  se  fait  par  Ig  sort,  c’est-à-dire  que. le  sous- 
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préfet  tire  par  ordre  de  numéro  les  IjiiIIelins  oh  sont  ins- 
crits les  noms  des  individus,  jusqu’à  concurrence  de  la 
quantité  qui  est  déterminée  pour  le  contingent  du  canton. 

Dans  la  levée  des  conscrits  , une  jiartie  est  destinée  à 
l’armée  active  et  une  autre  pour  la  résers'e  , suivau^  le 
Aode  indiqué  par  le  décret  impérial  du  8 nivô*e  an  l'S. 

IVous  ne  lépélerons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  au 
chapitre  de  la  population  au  paragraphe  des  levées  mili- 
taires, sur  le  mode  de  la  conscription  et  son  rapport  avec 
la  population  générale  de  la  France;  nous  y renvo^'ons  le 
lecteur;  et  passons  à l’organisation  de  l’armée. 

N“.  2.  Organisation  et  Division  de  V Armée  de  terre. 

• L’armée  se  divise  natureHement  en  quatre  armes  : 

l’inranlerie  , la  cavalerie,  le  génie  et  l’artillerie. 

Infanterie.  ' 

Il  V a dans  l’armée  française  l’infanterie  de  ligne  et 
l’infanterie  légère  ; l’infanterie  de  ligne  est  composée  de 
112  régiments,  dont  y5  de  5 bataillons,  et  ly  de  2 ba- 
taillons. , 

grand  complet  d’un  régiment  de  5 halaillons  est  de 
5,2Ôo  hommes  , ce  qui  ,pour  les  yï , fait  5oo,3yo  hommes; 
le  grand  complet  d’un  régiment  de  2 bataillons  est  de 
• ?.,i5y  hommes,  ce  qui  fait  pour  les  1 y régiments ,/)  1 ,02 1 

• hommes. 

- Et  par  conséquent , pour  l’infanterie  de  ligne  , 541 ,41a 
hommes  , soldats  et  ofliciers. 

L’infanterie  légère  est  composée  de  3i  régiments  de  5 
bataillons. 

•Les  régimeri)ts  d’infanterie  légère  sont  organisés  , 
comme  deux  de  ligne  , de  3 bataillons;  ainsi  , le  grand 
complet  des  5i  fait  100, i5o  hommes,  soldats  et  ofliciers. 

, Cavalerie. 

L’arme  de  la  cavalerie , comme  celle  de  l’infanterie  , 
se  divise  en  cavalerie  de  ligne  et  cavalerie  légère. 

La  cavalerie  de  ligne  est  composée  de  24  régiments  ; 
dont  2 de  carabiniers , 12  de  cuirassiers  et  10  de  cavalerie. 
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!.(•  grand  complot  d’mi  rcgimoiit  de  cavalerie  de  liî»ne 
est  de  r«()  soldats;  ainsi  les  ?.o  <jiie  nous  venons  de  noiii- 
jner , y compris  les  olliciers  et  cthls-majors  , donnent 
i<j,<)44  liommcs.  / 

r.a  cavalerie  légère  est  composée  de  f>4  régiments,  dont 
5o  de  dragons;  24  cliasseurs  et  10  de  hussards. 

I>e  grand  complet  d’un  régiment  de  cavalerie  légère 
est  de  homiiies;  ainsi  le  grand  complet  des  5o  régi- 
ments de  dragon.s donne  2.8,5ho  Ifommes  ; celui  des  2.4  ré- 
giments de  chasseurs  donne  22,704  ; celui  des  i o régiments 
de  hussards  donne  C),4t'0. 

Ce  cjui  j)orte  l’elVcctif  de  la  cavalerie  légère,  y compris 
les  ofliciers  et  états-majors,  à Go,5  j.4  hommes. 

("elni  de  la  cavalerie  de  ligne  étant  de  l(i.i)44  l'ommes, 
l’effectif  de  l’arme  de  la  cavalerie  est  ainsi  de  77,^48811. 

Artillerie, 

L’arme  de  l’artillerie  se  distingue  en  artillerie  de  cam- 
pagne et  artillerie  de  siège  : la  première  doit  offrir  des 

Eièces  qui  , au  mérite  d’être  d’un  calibre  assez  gros  pour 
ien  reniplir  l’objet  du  service,  présentent  au.ssi  celui  de 
la  légèreté;  la  seconde  est  employée  dans  l’attaque  et  la 
défense  des  places.  Cette  distinction  n’en  apporte  aucune 
dans  les  troupes  dont  l’artilleye  sst  compo.sée.  t 

Cette  arme  est  formée  de  8 régiments  d’artillerie  à 
pied,  G régiments  d’artillerie  à cheval,  i5  compagnies 
d’ouvriers,  8 bataillons  du  train  d'artillerie,  14  compa- 
gnies de  canoniiiers  vétérans,  et  128  compagnies  de  ca- 
nonniers gardes-rotes. 

Le  grand  complet  d’un  régiment  d’artillerie  'n  pied  est 
de  2,5j8î  hommes,  soldats  et  olliciers;  ainsi  Iç  grand 
complet  des  8 régiments  .1  pied  est  de  2o,G5G  hommes. 

Chaque  régiment  d’artillerie  à cheval  est  composé  de 
524  hommes;  ainsi  le  grand  complet  des  G régiments 
d’artillerie  à cheval  est  de  ô,22r;  hommes  , soldats  ef 
olliciers. 

Le  grand  complet  de  chaque  compagnie  d’ouvriers  est 
de  r)2  liomines  , sur  quoi  4 officiers. 

Ainsi  le  grand  complet  des  i5  compagnies  d’ouvricrg 
est  de  1 ,58o  hommes. 

Le  grand  complet  d’un  bataillon  du  train  d’ar(illeri« 


578  STATISTIQUE  ÉLÉM  ENTAI  RE 

est  t!e  4?7  homnies  ; par  consé(jiicnt  le  grand  confplet 
des  8 bataillons  est  de  5,8iG,  y compris  les  ofliciers. 
Quand  les  bataillons  du  train  d’arlillerie  sont  portes  au 

Eied  de  guerre,  ils  sont  augmentés  d'un  égal  nombre  de 
alaillons  de  G compagnies  chacun  , et  chaque  compagnie 
de  f)<)  hommes  , dont  Go  de  recrues. 

Les  bataillons  de  pontonniers  sont  destinés  à la  for- 
mation et  entretien  des  ponts  et  bateaux  à construire  sur 
les  fleuves  et  rivières,  pour  le  service  des  années. 

Le  grand  pomplet  d’un  bataillon  de  pontonniers  est 
de  610  ofliciers,  .soldats  et  ouvriers. 

Ainsi  le  grand  complet  des  2 bataillons  est  de  1,220 
hommes. 

Il  y a 14  compagnies  de  canonniers  vétérans;  le  grand 
complet  de  cliacune  est  de  5o  hommes;  par  conséquent 
le  total  c.st  de  700  hommes. 

t>tte  troupe  est  particulièrement  affectée  au  service 
des  cotes  maritimes. 

Les  compagnies  de  canonniers  gardes-côtes  sont  au 
nombre  de  128. 

Les  unes  sont  sédentaires  , les  autres  font  le  service 
dans  les  îles  qui  avoisinent  la  côte  ; elles  sont  toutes  aux 
ordres  des  directeiirs  d’artillerie. 

Le  grand  complet  d’une  compagnie  de  canonniers 
garde.s-cotes  est  de  12 1 Jiommes  , soldats  et  officiers;  par 
conséquent  les  128  donnenfun  complet  de  15,488  hom. 

Kn  ré.sumant  le  total  de  l’arme  de  l’artillerie  , on 
a 46,489  hommes,  tant  ouvriers , soldats,  qu’olliciers. 

Génie. 

Le  edrps  ou  arme  du  génie  est  destiné  à fortifier  nos 
places,  à les  entretenir,  à le.s  conscn’cr;  il  est  chargé  de 
toutes  les  constructions  militaires  , enfin  c'est  lui  qui 
dirige  les  travaux  d'attaque  et  de  défense  des  places. 

11  y a deux  sortes  de  génie  : le  génie  militaire  et  le 
génie  maritime  : nous  ne  parlons  ici  que  du  premier. 

('e  corps  est  composé  de  5 bataillons  de  sapeurs  , de 
^ compagnies  de  mineurs  et  d’un  nombre  d’ollicicrs  pro— 
jKnTioimé  aux  be.soins  du  service. 

Le  grand  complet  d’un  bataillon  de  sapeurs  étant  de 
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rjot)  hommes,  soldats  et  officiers,  les  5 bataillons  donner t 
lioiuines.  . 

Le  grand  complet  d’une  compagnie  de  mineurs  est 
lie  loo  hoiumes,  soldats  et  officiers  j par  consé<[uent  celui 
des  9 compagnies  en  donne  900. 

Le  corps  «les  officiers  du  génie  est  compose’  «le  428  offi- 
ciers , savoir  : «)  oliiciers-generaux , 55  cliel's  de  brigades, 
directeurs  des  lorlificalions;  71  chefs  de  bataillons,  sous-' 
directeurs;  259  capitain«-s  employés  dans  les  places; 
54  lieutenants;  20  suus-lieuteiiaiits. 


Gendarmerie,  ~ 


Le  corps  de  la  gendarmerie  nationale  est  une  force 
instituée  pour  assurer  dans  l’intérieur  de  l’Etat  le  main- 
tien de  l’ordre  et  l’exécution  des  lois. 

Ce  corps  est  composé  de  27  légions  , dont  une  d’élite; 
chaque  légion  est  divisée  eu  1,760  brigades  à cheval  et 
750  brigades  à pied.  • 

Chaque  brigade  est  composée  d’un  sous-officier  et  de 
5 gendarmes.  , 

La  totalité  de  la  gendarmerie s-’éleve à 15,691  hommes, 
dont  8,750  gendarmes  à cliefral , 5,’'5o  gendarmes  à pied  , 
109  capitaines  , 549  lieutenants,  592  maréchaux-dcs-logis 
à cheval,  i,i6t;  brigadiers  à cheval,  5o6  brigadiers  à 
pied , etc. 

•La  gendarmerie  est  soumise  à l’inspection  d’un  officier 
général  portant  le  titre  d’inspecteur  et  ayant  le  grade  d« 
général  de  division. 


Garde  impériale. 

La  garde  impériale  est  composée  de  plusieurs  corps  , 
dont  le.s  membres  sont  choisis  parmi  ceux  de  l’armée, 
d’après  un  mode  particulier. 

f étte  garde  est  composée,  1”.  des  officiers  de  l’état- 
Tnajor-général  et  de  la  maison  de  l’empereur  ; 2”.  de 
plusieurs  corps  d’infanterie  ; 5°.  de  plusieurs  corps  de 
cavalerie;  d’un  corps  d'artillerie  : ces  différentes 

armes  réunies  forment  8,5oo  hommes  , soldats  et  offi- 
ciers. 

ISous  allons  faire  connaître  brièvement  les  diverses 

37- 
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* Koniines  ernplovws  dans  les  dépenses  de  l’Etat  pogr  l'en- 
Irelicii  de  l’année  et  les  frais  d’adminislratioii  de  la 
guerre. 

§ IV.  Dépenses  pour  V Entretien  de  ? Année 
et  les  Frais  Administration  de  la  Querre. 

On  voit  par  le  budget  de  l’an  r),  que  les  fonds  destinés 
aux  dépenses  que  lions  venons  d’indiquer  furent , pour 
celte  aiinée-là  , fixées  à aî8,ooo,ooo  ; par  le  budget  de 
l’année  suivante,  qu’elles  le  furent  à 310,000,000. 

En  l’an  I 1 , ces  dispenses  allèrent  à 357,000,000  , 
savoir-!  il).(,7o5,':99  fr.  pour  la  guerre,  ctr)3,39  j,aoi  fr. 
pour  frais  d’adininistration  de  la  guerre. 

l’in  l'an  I3,  elles  furent  jiortées  à.  3r)5,5oo,ooo  francs, 
savoir  : i‘7c>,ooo,ooo  pour  les  dépenses  de  la  guerre  , et 
1 18,000,000  pour  l’administration  de  la  guerre. 

Le  budget  de  l’an  15  les  porte  à 271,500,000  francs, 
savoir:  il>ü,5oo,ooo  fr.  pour  la  guerre,  et  io5,ooo,ooo 
pour  l'adniinislration. 

■La  plus  forte  jiartie  des  dépenses  de  la  gnerre  est  celle 
qtii  a pour  objet  l(i  solde  d’aolivité  : voici  les  détails  dont 
elle  SC  compose,  et  les  déjremes  correspondantes  pendant 
l’an  13. 

Infanterie  , francs  ; troupes  à cheval  , 

13, 4i5, francs;  arlillérie  , 9,9-5,118  francs;  génif  , 
3,-qi,nj7  fr.;  gartie  iiupériale,  5,677,895  fr.  ; vétérans 
natiou.Tux  , 5,oiO,.'|li.'j  francs;  gendariuerie  nationale, 
i,|i3.|5,5o8  fr.  ; état-major  de  l’armée,  G,584,t55  francs; 
commandants  il’ai  mes,  i ,559,819  francs;  inspecteurs  aux 
revues  , <)()3,55i  francs  ; commissaires  des  guerres  , 
1 ,5oo,-8(i  fr.  ; 

Le  (jui  fait  une  somme  de  103,408.914  fr. 

Loiiime  nous  avons  fait  sunisamment  connaître  le.s 
dépenses  du  ministère  de  la  guerre  à l’article  qui  le  con- 
cerne , et  (pie  ces  dcjpenses  rentrent  dans  le  lableau  de 
ridles  dont  il  .s’agit  ici  , nous  ne  nous  étendrons  jias  da- 
vantage sur  le.s  details  (jiii  .s’y  ra))porlcnt , et  nousjiasscron* 
^ suite  à l’exposé  des  forces  de  mer. 
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§ V.  Des  Forces  Maritimes  de  la  France, 

Pour  traiter  avec  înttTèt  rettc  partie  de  la  Statistii|iie  , 
nous  conjincncerons  par  ((uclqiies  considérations  sur  IMiis- 
toirede  la  iiiaritie  française  j ensuite  nous  passerons  à l’ex- 
pose de  sou  système  actuel  et  aux  dépenses  qu’entraîne  le 
service  de  mer.  * 

Apperçu  historn/ue  de  la  Marine  française. 

La  marine  fut  cultivée  avec  soin  par  les  anciens  Gau- 
lois, et  l’habileté  dans  la  navigation  les  servit  utilement 
pour  le  commerce,  pour  l’établissement  de  leurs  colonies 
et  la  défense  de  leurs  côtes  j mais  ils  n’en  ont  laissé  aucun 
monument  historique  qui  soit  parvenu  jusqu’à  nous  , et 
l’on  est  obligé  de  recourir  aux  écrivains  grecs  et  latins 
pour  avoir  quelque  connaissance  de  l’état  des  arts  relatifs 
à la  navigation  chez  eux. 

Kien  ne  fait  mieux  voir  combien  la  marine  a été  flo- 
rissante dans  l’ancienne  Gaule,  que  le  grand  nombre  de 
ports  célèljres  que  .scs  habitants  possédaient  sur  l’une  et 
l’autre  mer.  Le  port  d’Arles,  sur  la  Méditerranée  , était 
fameux  du  temps  deCé.sar,  qui,  dans  l’espace  d’un  mois, 
à compter  du  jour  que  le  bois  fut  abattu  , y lit  construire 
13,  galères.  Celui  de  Narbonne,  qui  ne  subsiste  plus, 
était  une  espèce  d’entrepôt  où  abordaient  les  flottes  de 
rCtrient,  celles  d’Afrique , d’Espagne  et  de  Sicile;  celui 
d’ Aigues-Mortes , que  les  sables  amoncelés  |>ar  le  Khône 
ont  détruit,  et  ceux  de  31ontpellier , de  Toulon  , d’^n- 
tibes  et  de  Fréjus l*où  les  vaisseaux  d’Auguste  .se  reti- 
raient , étaient  tous  très  - considérables.  Sur  l’Océan 
étaient  les  ports  de  Bordeaux  et  de  Vannes,  ceux  de  la 
üaintonge  et  du  Poitou  , et  celui  de  Corbilon  sur  la  I.oire, 
que  quelques-uns  prènent  pour  Nantes  , d’autres  pour 
DIois. 

Ce  n'est  qu’au  temps  de  Jules  César  que  l’iiistolre  peut 
remonter  pour  donner  une  juste  idée  de  la  navigation  des 
Gaulois  : leur  marine  paraît  alors  dans  un  mouvement 
extraordinaire.  César,  pour  faire  tète  à leurs  nombreuses 
flottes  , fut  obligé  de  faire  construire  des  vaisseaux  dans 
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leurs  propres  porls  , et  plus  souvent  encore  de  se  servir  de 
ceux  des  Gaulois  mêmes  qui  lui  étaient  attacbés  : ainsi, 
comme  il  fil  usage  des  forces  maritimes  des  peuples  qu’il 
avait  soumis,  contre  celles  des  autres  nations  de  la  Gaule, 
on  peut  juger  par  la  quantité  prodigieuse  des  bâtiments 
qu’armaient  les  deux  partis  , de  la  force  réciproque  de 
leur  oiarine. 

La  ville  de  Marseille,  fondée  à ce  qu’on  prétend  par 
les  Phocéens,  a produit  de  célèbres  navigateurs;  ses  ha- 
bitants avant  pris  de  leurs  fondateurs  le  goût  de  la  navi- 
gation , se  rendirent  puissants  sur  mer  et  redoutables  à 
leurs  voisins.  Ils  bâtirent  des  villes  au  milieu  des  terres 
et  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée  : Nice  est  une  de 
leurs  fondations;  ils  firent  des  lois  nautiques,  à l’exemple 
des  Rbodiens , et  leur  expérience  maritime  leur  attira  la 
considération  des  Romains. 

Vannes,  située  à 2 lieues  de  la  mer,  était  aussi  très— 
puis.sante.  Du  temps  de  César,  elle  avait  une  très-grande 
autorité  sur  toutes  les  villes  luariliraes  ; tous  les  ports 
des  cotes  voisines  étaient  sous  sa  domination;  elle  était 
liée  avec  l’Angleterre  par  les  intérêts  du  commerce  , et 
tant  par  l’babileté  de  ses  navigateurs  que  par  le  grand 
nombre  de  scs  vaisseaux  , elle  aurait  aisément  triomphé 
des  Romains  sur  l’flcéan  , si  ceux-ci  n’avaient  suppléé 
par  la  ruse  au  défaut  de  l’expérience. 

Les  peuples  de  la  Saintonge  et  les  Poitevins  étaient 
aussi  puis.sants  sur  mer,  et  César  se  servit  de  leurs  vais- 
seaux contre  ceux  des  habitants  de  Vannes. 

’rd  était  l’état  de  la  marine  des  Gaulois  avant  et  après 
leur  assujétissement  aux  Romains.  Mais  depuis  cette  pre- 
mière époque  jusqu’à  Charlemagne  , la  navigatioKI  a été 
petPconnue  emFrance  : comme  cet Ctat  était  alors  par— 
t.ngé  entre  plusieurs  frères  , ils  ne  s’occupaient  que  des 
guerres  qu’ils  se  faisaient  les  uns  aux  autres,  et  n’.avaienl 
pas  besoin  de  vai.sseaux  , puisqu’ils  ne  port.rient  point 
leurs  armes  au-delà  des  terres  qu’ils  se  disputaient. 

Cbarlein.ngne  avant  reculé  les  limites  de  .son  F.mpire 
au-delà  du  l^anube  et  du  Rhin  , prévit  sagement  que  , 
dès  qu’il  s'éloignerait  de  la  France , ses  côtes  sur  l’une  et 
l’autre  mer  seraient  exposées  aux  incursions  des  barbares. 
Pour  s’opposer  à leur.s  descentes  , il  établit  une  bonne 
garde  marine  et  entretint  des  vaisseaux  gardes-côtes. 
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bien  équipés  et  bien  armés  , ,qui  croisaient  continticllc- 
ment , soit  à l’cinbouchurc  des  rivières , soit  sur  les  cotes 
de  France  et  d’Allemagne,  et  sur  celles  de  Provence  et 
de  toute  l'Italie.  Ainsi , par  le  moyen  de  sa  marine  , il 
mit  non-seulement  scs  lütats  à l’abri  des  insultes  qu’üs 
avaient  si  .souvent  essuyées  de  la  part  des  Sarrazins  et  des  • 
IVorinands  ; mais  ses  vais.seaux  battirent  encore  leurs 
Hottes  près  des  îles  de  Sardaigne,  de  Corse  , de  Majorque 
et  de  Minorque  , prirent  et  coulèrent  à fond  plusieurs  de 
leurs  bâtiments,  leur  enlevèrent  tout  le  butin  dont  ils 
s’étaient  emparés  , et  revinrent  enfin  plus  d’une  fois 
chargés  des  étendards  qu’ils  leur  avaient  pris,  et  des  pri- 
sonniers faits  sur  eux. 

Les  guerres  continuelles  dont  Charlemagne  fut  occupé 
pendant  tout  son  règne  ne  l’empêchèrent  point  de  donner 
la  plus  sérieuse  attention  aux  affaires  de  la  mer;  il  par- 
courut toutes  ses  côtes  , et  les  fit  mettre  en  bon  état;  il 
fit  rétablir  à Bologne  un  ancien  phare  bâti  par  les  Ro- 
mains, et  que  les  habitants  de  cette  ville  avaient  laissé 
ruiner  par  négligence.  * 

Les  succe.sseurs  de  ce  prince  n’eurent  pas  fort  à cœur 
l'entretien  de  la  marine  : ils  laissèrent  les  Normands  et 
les  Sarrazins  infester  les  mers  , et  désoler  leurs  Ktats  par 
leurs  incursions.  Les  Normands,  ces  pirates  redoutables, 
courant  les  mers  avec  de  fortes  escadres  et  quelquefois 
avec  des  flottes  de  i7.o  nu  de  voiles,  portaient  la 
terreur  par  toute  la  France. 

Sous  les  règnes  de  Louis-le-Dél>onnaire  et  de  Charles- 
le;-Chauve  , ils  entrèrent  par  l’embouchure  des  rivières 
xjui  n’étaient  pas  défendues , et  ravagèrent  les  plus  belles 
provinces.  Ils  remontèrent  plusieurs  fois  la  Seine  , firent 
de  grands  dégâts  dans  la  ville  de  Rouen  , répandirent 
l’alarme  dans  Paris,  tirèrent  de  grosses  contributions  de 
l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés , et  firent  trembler 
les  rois  de  France  sur  leur  trône.  Il  fallait  capituler  avec 
eux  pour  les  obliger  de  se  retirer , et  ce  n’était  jamais  qu’à  . 
prix  d’argent  ou  quand  ils  étaient  rassasiés  de  butin.  Ils 
venaient  par  la  Garonne  désoler  Bordeaux  et  Toulou.se  ; 
ils  exerçaient  par  la  Loire  leurs  brigandages  jusqu’à  Or- 
léans ; par  le  Rhône  et  la  Somme,  ils  ravageaient  les 
provinces  que  ces  rivières  arrosaient  ; ils  paraissaient  à 
i’improviste , attaquaient  de  mcnic , se  répandaient  comme 


Digitized  by  Google 


584  STATISTIQüE  ÉLÉMENTAinE 

un  irtrrcnt  , cl  laissaient  partout  de  cruelles  marnucs  de 
leur  passage  ; enfin  ils  forcèrent  les  Français  à les  laisser 
établir  dans  le  ru^aunie  de  ^eustrie,  qui,  de  leur  uoiu  , 
prit  celui  de  ^oriuandie. 

Les  croisades,  qui  commencèrent  sous  Philippe  I'''.  , 
• obligèrent  les  Français  à équiper  des  vaisseaux  , et  la 
ïuarine  parut  alors  se  rétablir  en  France,  ('cpendant  du 
Tillel  remarque  que  les  rois  de  France  .Sc  servaient,  jK)ur 
ces  expéditions , de  navigateurs  génois , espagnols,  et  d’au- 
tres nations  vrisines,  qui  avaient  des  vaisseaux  en  mer.- 
Te  fut  dans  le  temps  des  croisades,  et  à proprement 
parler,  sous  le  règne  de  Saint-Louis  seulement  , que  la 
dignilé  d’amiral  de  France  commença  à avoir  rang  parmi 
les  grandes  dignités  du  royaume  : auparavant,  le  pouvoir 
d’amiral  , (pii  n’était  donné|que  par  commission,  se  bor- 
nait à quebpies  côtes  mariliincs,  comme  celles  de  Nor- 
niandic,  de  liretagnc,  de  Guienne.  Les  gouverneurs  de 
CCS  provinces  joignaient  à leurs  litres  celui  d’amiral  , et 
les  gouverneurs  de  Bretagne  ont  été  long-temps  en  po.s- 
session  de  ce  lill^;  et  des  droits  d’amirauté , dans  l’étendue 
de  leur  gouvernement. 

Les  diiférends  survenus  entre  la  France  et  l’Angleterre, 
du  temps  de  Philippe-Auguste  , se  renouvelèrent  sous 
Piiilippe-Ie-Bel , et  donnèrent  lieu  à un  grand  nombre 
d’expéditions  maritimes. 

La  marine  fut  langiiissanlc  sous  Charles  \II  et  sous 
Louis  XI.  Les  guerres  du  premier  pour  reconciuérir  son 
rovaume  , et  les  démêlés  continuels  du  second  avec  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne,  ne  les  obligèrent  point 
.0  des  armements  maritimes.  (Jn  voit  seulement,  sous  le 
règne  de  Charles  \ II , que  ce  prince  fit  équiper  une  flotte 
sur  laquelle  on  embarqua  4,000  soldats,  et  dont  Pierre 
de  Brézé , sénéchal  de  JNormandie,  dit  le  commandement j 
elle  partit  de  Ilonfleur  le  20  d’aoilt  14^7  , et  cinglant 
vers  les  cotes  d’Angleterre  , alla  faire  une  descente  à 
f ^ialld^vich,  dans  le  comté  de  Keiil.  Brézé  se  rendit  maître 
du  port,  oh  il  prit  3 vaisseaux,  s’cnqiara  de  la  ville  et 
la  pilla  ; mais  ne  pouvant  la  garder,  il  fit  sa  retraite  avec 
un  riclie  bnlin  et  bi'aucoupde  prisonniers. 

Les  projets  de  Charles  \ 111  l’engagèrent  .'1  avoir  une 
bonne  marine.  Ce  pi  iucc  ayant  formé  le  dessein  de  con— 
quérif  le  royaume  de  Xaplcs  , usurpé  ^par  la  maison 
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d’Aragon  , fit  sortir  de  scs  ports  une  üotte  de  77  vaisseaux , 
auxquels  étaient  joints , selon  quelques  écrivains  , 8 galères 
et  f)  autres  bùtiiuents. 

I-.ouis  -\II,  en  succédant  à Charles  A 111  , ne  perdit 
point  de  vue  les  états  d’Italie  , auxquels  il  avait  des  pré- 
tentions. Pour  faciliter  le  .succès  de  ses  entreprises  , il 
entretint  toujours  des  vai.sseaux  sur  la  Méditerranée;  il 
fit  partir  de  Provence  , sous  les  ordres  du  seigneur  de 
Ilavestein  , gouverneur  de  Gènes , une  flotte  composée  de 
itt  gros  vais.seaux,  un  de.squels  portait  i,?.oo  .soldats  sans 
compter’  les  matelots,  et  aoo  pièces  d’artillerie,  dont 
14  étaient  de  gros  calibre.  A ces  bâtiments  il  en  joignit 
plusieurs  autres,  propres  à faire  des  descentes  ou  à trans- 
porter des  vivres. 

François  1*''.,  attaqué  en  même  temps  prfr  l’empereur 
Cbarle.s-(^)uint  et  par  Henri  \ 111 , roi  d’Angleterre,  ne 
put  se  dispenser  d’augmenter  scs  forces  maritimes.  11  fit 
venir  dans  l’Océan  les  galères  qu’il  avait  sur  la  Méditer- 
ranée, au  nombre  de  a5;  elles  étaient  commandées  par 
le  capitaine  Polin  , plus  connu  depuis  sous  le  nom  de 
baron  de  la  Garde.  Le  roi  joignit  à ces  a5  galères  10  na- 
vires que  les  Génois  lui  fournirent;  et  avec  ceux  qu’il* 
avait  dans  ses  ports,  il  composa  une  flotte  de  i5o  navires 
iu  gros  vaisseaux  , et  de  (io  autres  moindres. 

Cette  flotte  fut  commandée  par  l’amiral  d’Annebaut , 
qui  fit  voile  vers  l’Angleterre,  lit  descente  dans  l’ile  de 
• ÂVigbt  et  en  quelques  autres  endroits  de  la  côte,  qu’il 
ravagea  à la  i^ue  de  la  flotte  anglaise  qu'l  n’osa  jamais 
s’engager  à un  combat  général. 

Henri  II  sc  contenta  d’entretenir  ce  qu'il  avait  trouvé 
ide  vaisseaux  à .son  avènement  à la  couronne,  et’n’cn  fit 
pas  construire  beaucoup  de  nouveaux.  Il  ne  laissa  pas 
de  se  rendre  redoutable  à scs  voisins  .sur  la  mer  , et  il  se 
fit  sous  son  règne  quelques  ex]xèlitious  a.ssez  considé- 
rables. 

La  guerre  civile  qui  s’alluma  en  France  .sous  le  règne  ^ 
des  fils  de  ce  prince  , ne  leur  permit  guère  de  sc  faire 
craindre  sur  la  mer,  et  dans  cette  cou  joncture , Flisabeth, 
reine  d’Angleterre  , avant  fait  construire  un  grand  nombre 
de  vais.seaux  , assura  en  quelque  façon  l’empire  de  cet 
élément  à sa  nation. 

C’est  au  temps  de  ces  guerres  civiles  qu’on  doit  fixer 
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« 

la  (Iccadmcp  entière  de  la  marine  en  France.  Cette  déca- 
dence fut  Icllc,  (|ue  lorsque  Henri  IV  fut  parvenu  à la 
couronne,  il  se  tioiiva  exjiosc  sur  mer  aux  insultes  des 
princes  ses  voisins. 

On  peut  juger  de  l’état  où  se  trouvait  la  marine  sous 
le  règne  de  ce  monarfpie,  par  ce  que  le  cardinal  d’Ossat 
en  écrivait  à M,  de  Villcroi.  Il  se  plaignait  continuelle- 
ment a ce  ministre  de  ce  que  Henri  IV  n’avait  aucuns 
vaisseaux  sur  mer  ni  dans  ses  ports  , quoiqu’il  en  ei\t  un 
besoin  extrême;  il  lui  représentait  qu’il  était  étonnant 
que  le  roi  eût  été  obligé  d’emprunter  les  galères  du  pape, 
celles  du  grand-duc  de  Toscane  et  du  grand-inaitre  de 
Malle,  pour  transporter  en  France  Marie  de  Médicis; 
qu’il  ÆoulTrît  que  4 misérables  galères  du  grand-tluc  dé- 
sol.Assenl  la  France  et  la  tinssent  comme  enchaînée  ; et 
enfin  , qu’un  roj  auine  tel  que  la  France  ne  fût  pas  en  état 
de  réprimer  l’insolence  du  moindre  pirate.  Il  est  vrai  que 
Henri  IV  avait  résolu  de  rétablir  la  marine  et  le  com- 
merce; mais  la  mort  prématurée  de  ce  prince  l’empêcha 
d’exécuter  ce  dessein. 

Le  rétablissement  de  la  marine  de  France  paraissait 
réservé  au  cardinal  de  Richelieu,  l’un  de  ces  hommes 
rares  qui  naissent  quelquefois  pour  relever  la  gloire  d’une 
nation.  Il  connaissait  le  génie  des  Français  capable  de 
tout,  et  l’expérience  lui  avait  appris  par  divers  essais, 
que  la  nation  pouvait  signaler  sa  valeur  sur  la  mer  aussi 
bien  que  sur  la  terre.  Il  ne  manqua  pas  d’engager  • 
Louis  XIII  à suivre , par  l’exécution  , les  solides  maximes 
qu'il  établit  lui-même  dans  son  'Festament  politùjue. 

Les  Rochclois  avant  pris  les  armes  contre  le  Roi , quel- 
ques vâis.seaux  marchands  qu’on  avait  armés  en  guerre 
furent  envovés  contre  eux  aès  l’an  1621  ; ceux  qui  les 
commandaient  eurent  divers  engagements  avec  les  Roche- 
lois  , et  s’acquittèrent  dignement  Je  leur  emploi.  L’année 
suivante  , on  fil  venir  quelques  galères  de  la  Méiliterranée; 

^ on  y joignit  plusieurs  vais.seaux  tirés  des  ports  , et  6 galions 
de  Malte  : le  duc  de  Guise  commanda  cette  flotte,  et  ■ 
battit  les  Rochelois. 

L’an  iCiafi,  le  duc  de  Montmorenci,  amiral  de  France, 
gagna  une  autre  victoire  sur  ces  mêmes  Rochclois  , et 
ensuite  remit  la  clmrgc  d’amiral  entre  les  mains  du  roi 
qui  la  supprima,  et  créa  celle  de  grand-raaitre , chef  et 
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«nrintenclant-genéral  de  la  navigation  et  du  commerce  de 
France,  dont  il  pourvut  le  cardinal  de  Richelieu.  Celte 
charge  lui  mettait  en  main  toute  l’autorité  sur  la  marine , 
et  laissait  au  roi  la  liberté  de  faire  commander  se.s  floUe.s 
parlai  bon  lui  semblerait,  n’y  ayant  plus  d’amiral  de 
France  en  titre  d’ollice. 

Dès  l’année  suivante,  le  cardinal  cul  permission  du 
roi  do  faire  bâtir  des  vaisseaux.  Il  établit  à Brouages  et 
au  Havre-de-Grace  des  fontes  de  canons  destinés  pour  les 
armer.  On  en  établit  depuis  une  autre  à Marseille  ; et , 
pour  accoutumer  les  Français  à la  mer,  on  fil  des  com- 

})agnies  de  commerce  pour  les  îles  de  l’Amérique  et  pour 
c Canada. 

La  prise  de  la  Rochelle  en  1628  ôta  à Louis  XllI  un, 
grami  sujet  d’inquiétude  pour  .son  Etat , et  lui  donna 
moyen  de  poursuivre  scs  dc.sseins  pour  la  marine.  Ou 
nettoya  les  ports  , on  en  fortifia  quelques-uns  , on  y fit 
des  magasins  : défenses  furent  faites  à tous  pilotes,  cal- 
fatcurs,  canonniers,  charpentiers  ,,maleIols,  pêcheurs  , 
et  tous  autres  servants  à la  construction  des  navires  , 
construction  des  cordages,  etc. , d’aller  servir  hors  du 
royaume  chex  les  princes  étrangers.  On  établit  des  écoles 
d’hydrographie  , et  l’on  fit  d’autres  semblables  ordon- 
nances et  établissements  pour  la  marine  , qui  fucent 
suivis  avec  soin.  , , 

La  marine  commençait  à être  montée  en  rC55,  lorstjue 
la  guerre  s’alluma  entre  la  France  et  l’Espagne.  Il  se  fit  > 
dès  les  premières  années  de  celle  guerre  plusieurs  actions 
mémorables  sur  la  mer  ; 8 nouvelles  galères  et  plusieurs  - 
navires  de  guerre,  que  le  roi  avait  fait  construire,  y 
furent  employés  avec  succès. 

Le  cardinal  mourut  en  1G42. , et  il  eut  la  satisfaction 
de  voir  avant  sa  mort  les  avantages  et  la  gloire  que  la 
France  tirait  des  soins  qn’il  avait  donnés  an  rélabli.sscment 
de  la  marine.  On  construisit  de  son  temps  des  vai.sseaux  ^ 
d’une  grandeur  considérable  j le  plus  fameux  fut  le 
vaisseau  nommé  la  Couronne  ; il  était  de  72.  pièces  de 
canon  , très-fort  de  bois  ; il  avait  200  pieds  de  longueur 
et  4fi  de  largeur,  et  élasl  très-bon  voilier  : les  Anglais 
les  Hollandais  et  les  autres  étrangers  habiles  dans  la 
marine  , venaient  le  voir  par  curiosité.  Avant  la  mort 
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du  cardinal  , Louis  XIII  , selon  un  clal  de  la  France  , 
avait  55  galères  cl  (io  vaisseaux. 

Ce  nombre  diininua  beaucoup  sous  la  niinorilé  de 
Louis  Xl\  . Ce|ienilaiil , avant  les  guerres  de  la  IVondc  en 
i(i.J9  , il  y avait  encore  7,5  galères  et  5o  vaisseaux  de  liaut 
bord  • niais  ces  guerres  intestines  , jointes  aux  guerres 
étrangères  , causèrent  une  nouvelle  décadence  de  la  ma- 
rine , et  Louis  XIV  pensa  à la  rétaWir. 

Lorsque  ce  prince  prit  en  niain  les  rênes  du  gouverne- 
ment , la  marine  de  France  était  peu  de  cliosc  : il  n’y 
avait  point  de  ces  vaisseaux  «ju’on  a appelés  depuis  du 
premier  et  du  second  rang;  tl  y en  avait  même  peu  de  • 
ceux  des  rangs  inférieurs  , et  parmi  ceux-ci,  il  n’y  en 
avait  presque  point  qui  fussent  en  état  de  servir:  de  sorte 
que  M.  Colbert  en  fit  dépecer  qii^bpies-uns  , en  vendit 
quelques  autres  ; et  de  tout  ce  iju’il  y en  avait  en  itkii  , il 
ne  s'en  trouvait  plus  que  8 de  service  en  167  i , 5 du  troi- 
sième rang,  4 quatrième  rang,  et  i du  cinqiiième 

••ang- 

L'artillerie  de  men  était  réduite  à 570  pièces  de  canons 
de  fonte  , et  à 4’'5  de  fer  , tant  grosses  que  petites,  depuis 
5()  jusqu’à  7 de  calibre.  En  i(lt)4,  pour  l’expédition  de 
Gigeri  , on  ne  mit  en  mer  que  i5  ou  16  vaisseaux,  aux- 
quels se  joignirent  des  vaisseaux  de  Malte  et  de  Hollande. 
'l’oMS  CCS  vaisseaux  luêinc  n’avaient  pas  été  construits  en 
France;  car  avant  iGGi  , on  en  «clielait  des  pa_vs  étran- 
gers , ou  l’on  en  louait  quelques-uns  pour  un  temps, 
(^tnant  à ceux  iju’on  b.'ilissait  en  France,  on  faisait  un 
état  de  tout  ce  ijui  était  nécessaire  pour  la  construclibn  ; 
on  envoyait  cet  étal  en  Hollande  à un  marcliand  qui 
achctail  le  tout  , et  l’cnvovait  en  France  au  lieu  où  le 
roi  avait  ré.solu  de  biilir  le  vaisseau. 

Lu  des  premiers  soins  de  M.  Colbert  fut  d'établir  des 
luamifaclnrcs  dans  le  royaume  , pour  les  fournitures  qu’on 
était  obligé  de  tirer  des  pays  étrangers  : |)ar  ce  moyen  , 
on  se  passa  d’eux  pour  la  construction  des  vaisseaux,  et 
l’on  en  bâtit  plusieurs. 

F,n  i(i()5,  on  commcnç.i  de  faire  un  enrôlement  de 
matelots.  M.  Colbert  du  Terron  , intendant  de  la  inaVinc 
en  Ponant,  fit  faire  les  rôles,  et  détermina  la  soble  do 
ceux  «pii  seraient  enrôlés  , pour  se  servir  d’eux  dans  le 
besoin. 
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Kn  il  SC  lit  un  .'irmciiiCMt  consiclcTaMc  à lîrcsl, 

La  IJolle  (levait  (lie  (le  lio  vaisseaux  , dont  l’amiral  élait 
de  bo  canVms.  Il  v en  avait  un  de  üG  canons,  et  le  reste 
pour  la  plupart  au-dessous. 

Ln  ilitib,  on  s’appli(|ua  plus  (pie  jamais  au  r(itablisse— 
ment  de  In  navifçation  et  (l(t  toute  la  marine,  et  il  se  fit 
un  enrôlement  gémirai  des  matelots  par  classes.  On  en  fit 
trois  classes,  (pii  devaient  servir  alternativement  .sur  les 
vaisseaux  de  guerre  du  roi  cl  sur  les  vaisseaux  des  né- 
gociants. 

On  fit  dans  la  suite  cinrj  cla.sscs  en  Bretagne  au  lieu  de 
trois,  pour  la  commodité  du  pays,  cl  les  matelots  ne 
devaient  servir  (pic  de  rinij  ans  en  ciiuj  ans  sur  les  vai.*;— 
seaux  du  roi , et  les  (piatre  autres  annirs  sur  les  vai.sseanx 
marchands,  à leur  volonté.  Ges  ordres  ainsi  exéculi-s  fa- 
cilitèrent heaneofiji  les  armements  des  Hottes  de  guerre, 
Sans  qu’on  fût  contraint  d'interrompre  le  commerce  et 
de  fermer  les  ports,  comme  on  était  obligé  de  faire  avant 
rétabli.sseiuent  des  clas.ses. 

tu  iGbi  , il  se  trouva  (io,ooo  matelots  enrôlés,  et 
divisés  par  classes  dans  les  provinces  maritimes  du^ 
rovaiime. 

On  établit  un  conseil  de  construction  dans  les  ports, 
pour  délibérer  toucbarit  les  proportions  et  le  gabarit  des 
vai.s.seaiix  (pi’on  mettait  sur  le  chantier  et  que  l’on  cons- 
truisait dans  les  arsenaux  de  marine  , et  louchant  le 
radoub  de  ceux  qui  en  avaient  besoin. 

On  continua  de  construire  (piantilé  de  vaisseaux  , et 
les  plus  forts  qu’on  eût  encore  vus  Sur  la  mer,  dont  plu- 
sieurs portaient  po  et  jijs(pi'i(  plus  de  loo  pièces  de  canon. 
Le  nombre  augmenta  toujours  dans  la  suite,  et  Louis  Al V 
eut  près  de  loo  vaisseaux  de  ligne  , outre  quantité  de 
frégates  légères,  de  brûlots,  de  galiotes  à bombes,  de 
flûtes  , et  d’autres  b.àlimcnts  de  suitet 

On  fit  cinq  princiiiaux  arsenaux  de  marine  pour  armer 
ces  vaisseaux,  savoir:  Brest,  llocliefort , Toulon  , Dun- 
kerque et  le  Havre. 

Dès  l’an  1O77. , Louis  XIV  se  trouva  si  fort  sur  la  mer, 
(tu’il  fut  en  état  de  joindre  5o  vaisseaux  de  ligne  à la 
llolte  de  Charles  11,  roi  d’Angleterre,  pour  attaquer  la 
flotte  hollandaise  coium.andée  |»;ir  le  fameux  Butter. 

A l'époque  de  1692,  les  forces  de  uier  de  la  France 
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étaient  considérables;  nous  allons  en  rapporter  le  total 
d’après  le  tableau  qu’en  a présenté  M.  Malouet,  anrien 
adiniiiistrateur  de  la  marine,  aujourd'iiui  préfet  luariliiiie 
d’Anvers , dans  ses  Mémoires  sur  la  Manne. 

On  comptait  alors  au  dépaiTenient  de  Urest  , pour 
l’armée  de  mer,  /^o  vaisseaux,  2 frégates  et  la  brûlots; 
plus,  (>  autres  vaisseaux,  i5  frégates,  10  flûtes,  tant 
pour  l’armée  de  mer  que  pour  l’Amérii(ue  et  le  C anada  ; 
ce  qui  donnait  un  total  dc  5, 700  canons,  660  ofliciers  , 
et  de  2.5, qoo  hommes  d'équipage. 

Au  département  de  Rocliefort  : \8  vaisseaux  et  8 brû- 
lots ; 1,740  canons;  284  ofliciers  ; io,qi5  hommes  d'é- 
quipage ; plus,  4 vaisseaux  de  guerre,  i5  frégates, 
10  flûtes  et  ü traversiers  , tant  en  Amérique  qu’au  ('a- 
iiada  , et  pour  les  convois;  660  canons,  i36  ofliciers  et 
3,587  hommes  d’équipage  ; total  des  forces  de  mer  à 
Bochefort , 3,400  canons  , 42o~ofliciers  , i5,5oo  hommes 
d’équipage. 

A Port-Louis  : 4 vaisseaux,  5 brûlots;  plus,  6 flûtes 
ou  bâtiments  de  charge;  ce  qui  donne  en  total  5t>4  ca- 
nons , (il  ofliciers  , et  2,129  hommes  d’équipage. 

Au  Havre  : 2 vaisseaux,  1 frégate;  plus,  6 flûtes  ou 
bâtiments  de  charge;  faisant  170  cauons  , 5o  ofliciers, 
et  810  hommes  d’éijuipage. 

A Dunkerque  : t)  vaisseaux  de  guerre  et  4 frégates  ; 
200  canoHS  , 62  ofliciers,  1,800  hommes  d’équipage. 

Au  département  de  Toulon  , pour  pa.sscr  à Urest  : 
16  vaisseaux  , 5 galiotes  â bombe  , (i  brûlots  ; formant 
i,i58  canons,  208  olhciers  , 7,545  hommes  d’équijpage. 

l^scadre  de  Toulon  : 4 vaisseaux  , 5 frégates  , 0 ga?- 
lioles  et  5 flûtes  ; total  des  forces  restées  à Toulon  ; 
078  canons,  77  ofliciers,  1,752  hommes  d’équipage. 

On  comptait  en  outre  au  port  de  'l'oulon  , un  vaisseau 
et  une  fregate  pour  la  course,  faisant  85  cauons  , 12 
olhciers,  et  588  liommcs  d’équipage. 

Ln  résumant  toutes  ces  forces,  on  trouve  pour  le  total 
général  des  canons  , ofliciers  et  équipages  des  1 10  vais- 
S'^aux  de  guerre  et  (mjo  antres  bâtiiucnls  ci-<le.ssus  , 
8,458  canons,  i ,55o  ofliciers , 82,024  hommes  d'équi- 
),age  , non  compris  55  galères  armées  et  sorties  do  INlar- 
«cille  , portant  220  cuuous , 280  ofliciers,  et  i5,75o 
liuiumcs  d’équipage. 
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On  comptait  encore  sur  vaisseaux  en  course  , rie 
Saint-RIalo  , tle  Nantes,  tle  Dimkertjue,  etc.,  Goo  ca- 
nons, loo  olliciers,  2,c)oo  hommes  ti’cijiiipagc. 

Sur  5oo  bàtiiiipots  marchands  , pour  transport  des 
troupes  et  munitions,  5,000  canons,  5oo  ofUcicis  , 9,^00 
hommes  d’équipage. 

11  restait  encore  sur  les  vaisseaux  et  autres  bâtiments 
marchands  aux  mers  de  l’Amérique  , Canada  , Levant  , 
et  pour  le  commerce  du  cabotage,  au  moins  4<4  canons, 
120  oflieiers  , et  i",22.G  hommes  d’équipage. 

'J'oial  général  cUs  loices  de  mer,  eti  1G92,  14,670  ca- 
nons, 2,5oo  olliciers,  9",5oo  hommes  d’équipage.  ^ 

La  marine  française  fut  négligée  sur  la  lin  du  rigne  de 
Louis  .\I\  , et  encore  plus  sous  la  régence  : les  grandes 
forces  que  nous  venons  de  faire  connaître  se  détruisirent 
petit  à petit,  cl  la  guerre  de  1754,  terminée  en  17G5  par 
le  traite  de  Paris,  acheva  de  les  ruiner. 

M ais  dans  la  guerre  d’Amérique,  c’est-à-dire  celle  qui 
commença  en  1778  par  la  reconnaissance  que  fit  la  Fraiice 
de  l’indépendance  américaine  , jusqu’en  1785  que  fut 
signée  la  paix  , les  forces  maritimes  furent, si  non  reini.ses 
au  niveau  de  ce  qu’elles  étaient  sous  Louis  XIV  , au 
moins  portées  à un  très-haut  degré  de  puissance. 

On  voit  par  un  état  qui  en  fut  publié,  qu’à  cette  époque 
nous  eûmes  en  mer  71  vaisseaux  de  ligue,  et  un  nombre 
de  frégates  proportionné. 

Ên  1789,  les  forces  maritimes  de  la  France  consistaient 
en  81  vai.sseaux  de  ligne  , de  1 18  à G4  canons  ; en  (09  fré- 
gates de  40  à 5o  canons;  en  141  autres  bâtiments,  tels 
que  corvettes,  liâtes,  avi.sos  , etc.;  le  tout  armé  de  i5 
à 14,000  pièces  de  canons  , et  monté  par  70,000  ma- 
telots. 

On  voit  aussi  par  un  él.ol  authentique,  qu’au  i"'.  Juillet 
1791  , la  France  avait  i54,<)G>  oliiciers-mariniers , ma- 
telots et  autres  gens  de  mer  , classris  pour  le  service  de  la 
marine  rovale  , savoir  : • 

Gens  de  mer  et  de  service  , 81,889  ; mousses  , 8,489  ; 
capitaines,  mailres  et  pilotes,  9,179;  volontaires,  8G8  ; 
ouvriers  non  navigants,  15,292;  hors  de  seivice  et  inva- 
lides entretenus,  21, 244;  > 154,981  hommes. 

A la  même  époque,  nous  avions  72  vaisseaux  , dont 
5 de  118  canons , 5 de  1 1 u , 84  de  74  , 1 de  G4  ; 
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67  frcgnltvs  , dont  i5  jjorlanl  du  18  , 5o  du  la  j 

IC)  corvoltes,  dont  7 porlnnl  du  8 , 12  du  fy; 

Plus,  -jx)  bricks  cl  avisos  , 7 chaloupes  canonnières, 
l5  Unies  , i(>  galiarresj 

T'olal , 22.()  liàtimeiits  de  guerre  à flot. 

Il  V avait  de  jdns  c)  vais.scaux  de  74  en  construction  j 
6 frégates  , dont  2 portant  du  18  et  4 du  12,  c’est-;t-<!ire 
des  eanuiis  de  18  et  12  livres  pesant  de  balle;  enfin, 
2 11 ù les. 

Ou  appelé  vaisseaux  de  ligne  ceux  qui  peuvent  com- 
battre en  ligne  de  bataille  : il  y en  a de  trois  rangs. 

Les  vaissea\i\  de  ligne  du  premier  rang  ont  dejniis 
lôo  jus(|u’à  iG5  pieds  de  long;  4'i  pieds  de  largeur,  et 
20  pieds  4 pouces  de  profondeur;  ils  ont  trois  ponts  en- 
tiers avec  deux  eliambres  l’une  sur  l’autre,  outre  la  sainte- 
barbe  et  la  dunctlte.  Leur  port  est  de  i,5oo  tonneaux,  ils 
sont  montés  depuis  70  jusqu’à  120  canons. 

feux  du  second  rang  ont  depuis  iio  pieds  jusqu’à  120 
de  longueur,  c’csl-à-<lire  de  quille  , trois  ponts  entiers  , 
dont  le  troisième  est  quelquefois  coupé.  Leur  port  est  de 
Il  à 1200  tonneaux,  et  le  nombre  de  canons,  de  70 
à 5o. 

('.eux  du  troisième  rang  enfin  ont  iio  pieds  de  quille, 
un  ])ort  de  8 à qoo  tomieaiix  , et  de  5o  à 40  canons. 

11  n’v  en  a presque  plus  de  ces  derniers  dans  la  marine 
de  guerre.  . 

Les  canons  des  vaisseaux  de  ligne  des  premier  et  second 
rangs  sont  du  , du  24  et  du  18;  «lu  second  rang  , 
du  âl)  ; du  Iroisii  iiic  rang,  du  24,  du  18  et  du  12. 

En  temps  de  guerre  , les  vaisseaux  de  120  jus(|u’à  iio 
canons  ont  i,i'lo  hommes,  .savoir  : 21  d’élal-major , 
i,of>7  d’équi|)!)ge , /f7.  de  surnuméraires. 

I.es  vai.sseaux  de  110  canons  ju.squ’à  80  ont  1,070 
liommes,  savoir  ; 21  d’état-major,  1,007  d’é«|uipage  et 
42  surnuméraires. 

Leux  «le  80  «canons  jusqu'à  74  ont  8Gf)  hommes; 
17  olîiciers  , 820  bommes  d’«>qnipagc  , 2Ç)  surnuméraires. 

l,cs  vaisseaux  de  74  canons  ju.s«ju’à  G4  ont  70G  homnies, 
savoir:  i G officiers  , GG2  hommes  d’équipage  , 28  surnu- 
méraires. * 

Les  frégates  portant  «lu  18  ont  Ô40  hommes,  ii  offi- 
ciers, Ô08  hommes  d’éij^uipagc , 2i  surnuméraires. 
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Celles  portant  du  is  ont  282  homiucs  , sur  quoi  10  ufli- 
ciers  et  17  surnuméraires. 

Les  corvettes  ont  en  général  de  224  à lOf)  hommes  en 
total  , suivant  le  nombre  de  canons. 

En  temps  de  paix,  ce  nombre Id’lionimes  est  sur  les 
vaisseaux  et  bâtiments  de  guerre , en  général  , réduit  d’un 
peu  plus  d’un  tiers. 

Les  perles  considérables  que  la  marine  française  a "faites 
pendant  la  guerre  de  la  révolution,  ont  di\  la  réduire  à 
un  état  infiniment  au-dessous  de  ce  qu’elle  peut  être  ; et 
comme  la  notice  qu’on  en  pourrait  donner  n’offrirait  aucun 
point  de  comparaison  ou  d’appréciation  des  forces  que  la 
France  peut  entretenir  sur  mer,  nous  passerons  à l’exposé 
du  système  actuel  de  l’administration  de  la  marine. 

§ VI.  Système  actuel  de  la  Marine 
française. 

• 

• Le  système  maritime  actuel  peut  être  divi.sé  en  admi- 
nistration , construction  , mouvements  desflotteset  troupes 
de  la  marine. 


Administration  maritime. 


L’administration  de  la  marine  repose  sur  la  division  du 
territoire  en  six  arrondissements  ou  préfectures  mari- 
times. 

Conformément  à l’arrêté  des  consuls  du  7 floréal  an  8, 
le  territoire  maritime  de  la  France  >est  divisé  en  six  ar- 
rondi.sscments. 

Le  prensier  comprend  les  ports  et  côtes  de  la  Manche , 
depuis  la  frontière  de  la  république  batave  jusqu’à  Dun- 
kerque inclusivement^  le  chef-lieu  est  Anvers. 

Le  second  comprend  les  ports  et  les  côtes  de  la  Manche , 
depuis  Dunkerque  exclusivement  jusqu’à  Cherbourg  in- 
clusivement; le  chef-lieu  est  le  Havre. 

Le  troisième  comprend  les  ports  et  côtes  de  l’Océan  , 
depuis  Cherbourg  exclusivement  jusqu’à  Quimper  inclu,- 
• sivemenl  ; Brest  en  est  le  chef-lieu. 

Le  quatricme  comprend  les  ports  et  côtes  depuis  Quimper 
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exclusivement  jusqu’à  la  gauche  de  la  Loire;  Lorient  en 
est  le  chef-lieu. 

Le  cinijuièine , depuis  la  rive  g.iuche  de  la  Loire  jus- 
qu’aux frontières  d’Espagne;  le  chef-lieu  est  Rochefort. 

Le  sixième  arrondissement  enfin  comprend  les  cotes  et 
ports  de  France  sur  la  Mciliterrane'e  , les  îles  adjacentes 
et  ceHe  de  Corse;  il  a le  port  de  Toulon  pour  clief-lieu. 

Il  y a un  préfet  maritime  dans  chaque  chef-lieu  d’ar- 
rondi.ssement  maritime. 

Ces  préfets  maritimes,  dans  leurs  ports  respectifs, 
reçoivent  immédiatement  les  ordres  du  ministre  et  les 
font  exécuter;  ils  ont  seuls  la  correspondance. 

Ils  sont  chargés  de  la  sûreté  des  ports,  de  la  protection 
de  la  cote,  de  1 inspection  de  la  rade  et  des  bâtiments  qui 
y sont  mouillés,  et  enfin  de  la  direction  de  tous  les  bâti- 
nients  armés  qui,  par  la  nature  de  leur  mission  et  de  leurs 
instructions,  n’ont  pas  été  mis  hors  de  leur  dépendance. 

II  y a outre  le  j)réfet,  dans  chaque  arrondissement,  un 
conseil  d'administration  composé  du  préfet  maritime  et 
des  chefs  des  differents  services  du  port.  « 

Le  conseil  prend  connai.ssance  des  marchés,  adjudica- 
tions , entreprises  et  baux  faits  dans  les  ports , et  les  envoie 
avec  son  avis  au  ministre  , pour  être  soumis  à son  appro- 
bation ; il  s’assemble  tous  les  dix  jours. 

Les  appointements  des  préfets  maritimes  sont  fixés  ainsi 
qu'il  'uii , savoir  : 

Pour  Anvus  , i5,ooo  fr.  et  5,ooo  fr.  pour  frais  de 
bureau;  à [îresl,  5o,ooo  fr.  et  6 pour  frais  de  bureau; 
il  Toulon , 74,000  francs  et  5 pour  frais  de  bureau  ; à 
Rochefort , 3.0,000  francs  et  5 pour  frais  de  bureau  ; à 
l.orienl,  i5,ooo  francs  et  4 pour  frais  de  bureau  ; au 
.Havre,  13,000  fr.  cl  5 pour  frais  de  bureai^;  à Dun— 
keripie,  la.ooo  fr.  et  5 pour  frais  de  bureau. 

'J'otal  de  la  dépense  des  préfets  maritimes,  lSg,ooo  fr. 

hiais  le  ministre  ajoute  un  supplément  à ces  traite- 
ments, suivant  que  les  circonstances  l’exigent  et  qu’il  le 
juge  à propos. 

Le  service  des  ports  et  arsenaux  de  la  marine  se  com- 
pose, dans  les  chefs- lieux  d’arrondissements,  i“.  des 
etat.s-inajors , officiers  et  troupes  d'artillerie  de  la  marine; 
a",  des  constructions  navales  ; 3°.  des  mouvements  des 
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J)orts;  4°*  parc  d’artillerie  j 5“.  de  l’admiuistration  et 
de  la  comptabilité. 

L’état-major  des  ports  est  composé  d’un  chef  militaire 
et  d’un  ou  plusieurs  adjudants  et  sous-adjudants. 

Les  chefs  militaires  des  ports  de  Brest,  Rochefort  et 
Toulon  , sont  contre-amiraux  ou  chefs  de  division  j à 
Lorient  et  a Anvers  , ils  sont  capitaines  de  vaisseau  ; au 
Havre  et  à Dunkerfjue,  les  fonctions  de  chef  militaire 
sont  remplies  par  le  chef  des  mouvements. 

Le  chef  militaire  dans  ch.Tque  port  propose  au  préfet 
maritime  les  officiers  qui  doivent  compo.ser  l’état-major 
des  vaisseaux  en  armement;  il  de.stine  aussi  les  officiers 
de  différents  services  à bord  des  vaisseaux,  tant  à l’arme- 
ment qu’au  dé.sannement  et  à la  mer. 

Les  chefs  militaires  adjudants  et  sous-adjudants  doivent 
être  choisis  parmi  les  officiers  de  vaisseau  : les  chefs  mi- 
litaires sont  nomiués  par  l’empereur;  les  autres,  par  le 
préfet. 

Constructions  navales. 

C’est  une  des  grandes  divisions  du  sv.«tcme  maritime. 

Les  constructions  navales  .Son|  sous  la  direction  et  l’in.s- 
pection  d’un  inspecteur-général  des  constructions  navales , 
qui  agit  d’après  les  ordres  du  ministre. 

Outre  cet  inspecteur,  il  y a dans  chaqtie  port  un  chef 
des  constructions  , qui  a sous  .ses  ordre.s  les  officiers  du 
génie  maritime  de  tous  grades  employés  dans  l’arrondis- 
sement. 

Le  génie  maritime  français  est  composé  d’un  inspec- 
teur-général , de  6 chefs  de  construction  , de  7 ingénieurs 
de  première  classe,  de  7 de  deuxième  classe,  de  18  sous- 
ingénieurs  de  première  classe,  de  18  de  deuxième  classe, 
de  4 élèves. 

I-e  ministre  de  la  marine  les  répartit  dans  les  arron- 
dissements suivant  le  besoin. 

Les  appointements  des  officiers  de  génie  maritime  sont 
réglés  ainsi  qu’il  suit  : L’inspecteur-général , 1^,000  fr.; 
chaque  chef  de  construction,  7,000  fr.  ; ingénieurs  de 
première  classe,  trois  à 6,000  fr. , quatre  à 5,4oo  fr.  j 
uigéaicurs  de  deuxième  classe , 4;200  fr.  ; sous-ingénieturt 

58. 


Digilized  by  GoOglc 


BgG  STATISTIQCE  ÉLÉMENTAIRE 
de  première  classe , 5,5oo  fr.  ; sous-ingénieurs  de  deuxiëm* 
classe,  2,400  fr.j  élèves,  1,800  fr. 

Ces  divers  traitements  forment  342,800  fr. , à quoi  il 
faut  ajouter  10,000  fr.  de  frais  de  bureau,  répartis  entré 
les  chefs  de  construction. 

Mouvement  des  Ports. 

Il  faut  distinguer  ce  sers’ice  de  celui  du  mouvement' 
des  escadres  et  vaisseaux  de  guerre  à la  mer,  dont  la  di- 
rection est  confiée  aux  oiliciers  commandants  ù bord. 

La  direction  du  mouvement  des  ports  est  confiée  à des 
officiers  de  vaisseau  , savoir  : un  chef  de  mouvement , 
3 sous-chefs,  6 lieutenants  , 6 enseignes. 

Ce  nombre  varie  suivant  l’importance  des  ports,  et  est 
moins  considérable  dans  ceux  où  il  y a moins  d’arme- 
ments. 

Le  chef  du  mouvement  est  chargé  de  l’amarrage,  les- 
tage , délestage  des  bâtiments  flottants;  de  leur  garde  et 
conservation  dans  le  port , de  la  mâture  , de  l’entrée  et 
de  la  sortie  du  bassin,  des  manœuvres  à faire  dans  le 
port , des  signaux  , vigies  , et  de  la  surveillance  des 
pilotes-côtiers.  Tout  bâtiment  de  guerre  en  armement 
est  .sous  la  garde  du  cheWes  mouvements  jusqu’au  mo- 
ment où  il  est  mouillé  dans  la  rade;  alors  il  passe  sous 
l’autorité  de  celui  qui  le  commande. 

Administration  et  Comptabilité. 

L’arrêté  du  7 floréal  an  8 a attribué  les  objets  suivants 
à cette  partie  du  service  de  la  marine,  et  l’a  divisée  en 
autant  de  sections,  savoir  : i“.  magasin  général  où  se  font 
la  recette  et  la  dépense  des  matières  ; 2“.  les  fonds  et  re- 
venus; 3°.  les  armements  et  prises;  les  chantiers  et 
ateliers;  5“.  les  hôpitaux  et  bagnes;  6°.  les  vivres. 

Il  y a pour  administrer  ces  diverses  branches  dans 
chaque  port  chef-lieu  d’arrondissement,  un  chef  d’admi- 
nistration , 4 commissaires  de  première  classe  , 5 de 
deuxième  et  3 de  troisième;  4 sous-commissaires  de  pre- 
mière classe,  3 de  deuxième  et  3 de  troisième  ; 20  commis 
principaux , 5o  commis  de  prenùërc  classe,  3o  de  deuxième 
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et  40  de  troisième  ; un  garde-magasin  et  un  sous-garde- 
magasin. 

Les  chefs  d’administration  de  première  classe  ont 

12.000  francs  de  traitement;  ceux  de  seconde  clas.se, 

10.000  fr.  ; les  commissaires  principaux  de  première 
classe,  9,ooo^r.  ; de  seconde  clas.se,  Ô,ooo  fr.;  les  com- 
missaires de  première  clas.se,  6,000  fr.  ; de  deuxième 
classe,  5,400  fr.  ; de  troisième  classe,  4>8oo  fr.  ; le.s 
Sous  - commi.ssaires  de  première  classe,  3, 000  fr.;  de 
deuxième  classe,  2,700  fr.  ; de  troisième  classe  , 2,400  f.  ; 
les  commis  principaux,  2,100  fr.  ; les  commis  de  pre- 
mière classe , 1 ,800  fr.  ; de  seconde  , i ,5oo  fr.  ; de 
troisième,  1,200  fr.  ; les  gardes-magasins  de  premièra 
classe,  4,200  fr.;  de  seconde  classe,  3,6oo  fr.  ; les  sous- 
gardes-magasins,  2,100  fr. 

Nul  individu  ne  peut  être  reçu  en  qualité  de  commis 
d’administration  dans  les  ports,  s’il  n’est  égé  de  iSans; 
s’il  n’a  6 mois  de  navigation;  s’il  ne  répond  à un  examen 
sur  l’arithmétique  et  la  géométrie,  et  s’il  n’est  constaté 
qu’il  a une  bonnepécrilure. 

Il  y a à bord  de  chaque  vaisseau  un  agent  do  compta- 
bilité nommé  par  le  préfet  maritime  , et  chargé  de  tout 
ce  qui  tient  à l’ordre,  à la  dépense  , à l’emploi  des  vivres  . 
et  aux  mouvements  de  l’équipage , etc.  ; il  fait  partie  de 
l’état-major. 

L’inspection  du  service  de  la  marine  se  fait , dans 
chaque  port,  par  un  inspecteur  et  plusieurs  sous-inspec- 
teurs. Leurs  fonctions  sontde  vérifier  l’emploi  des  hommes 
et  des  raatiè^res  , et  de  faire  observer  les  lois  et  règlements 
dans  les  actes , adjndications  et  marchés  relatifs  au  service 
de  la  m.arinc. 

Les  inspecteurs  de  première  classe  ont  i2;oo0^r.  de 
traitement;  ceux  de  seconde  ont  10,000  fr.;  les  sous-ins- 
pecteurs de  première  classe  ont  5, 000  f.  ; ceux  de  seconde, 
4-000  fr.  ; les  commis  de  l’inspection  du  service  des  pors 
ont  depuis  1,800  fr.  jusqu’à  1,200  fr.  , suivant  la  diffé- 
rence des  classes,  de  première,  seconde  et  troisième;  il 
■y  a indépendamment  de  cela  des  frais  de  bureau  plus  ou 
jnoins  considérables.  - 
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Mouvements  des  Armées  navales. 

Le  mouvement  des  armées  navales  à la  mer  est  confié 
à la  direction  , àf  la  surveillance  et  à la  bravoure  du  corps 
des  officiers  de  la  marine,  qui  reçoivent  le^ordres  du  mi- 
nistre quelquefois  directement,  et^souvent  par  l’entremise 
du  prefet  maritime  de  l'arrondissement  auquel  ils  sont 
attachés. 

Le  corps  actuel  des  officiers  de  la  marine  , à la  tête  , 
duquel  est  M.  le  grand-amiral,  était  compo.sé  de  i,354 
officiers,  à l’époque  de  l’an  ii;  ils  étaient  répartis  ainsi 
qu’il  suit  dans  les  differents  grades  : 

8 vice-ainirauv;  i6  contre-ami  rame;  i5o  capitaines  de 
vaisseaux  ; i8o  capitaines  de  frégates  ; 400  lieutenants  de 
vaisseaux  ; 600  enseignes  de  vaisseaux. 

Les  officiers  de  tous  les  grades  sônt  distingués  en  offi- 
ciers en  activité  de  service  et  officiers  en  non  activité.  La 
liste  des  officiers  en  activité  est  arretée  chaque  année  par 
rempereur. 

Telte  liste  est  réglée  sur  les  besoins  prévus  du  service 
de  l’année  , et  comprend  le  nombre  d’officiers  nécessaire, 
1°.  à former  l’élal-major  de  tous  les  vaisseaux  , frégates 
et  autres  bâtiments  de  guerre,  pendant  le  coursde  l’année; 
2°.  pour  être  emplovés  aux  mouvements  des  ports;  5°.  pour 
le  service  habituel  des  ports  ct^arsenaux. 

riiaque  année,  dans  les  derniers  jours  de  thermidor, 
le  ministre  fait  à l’empereur  un  rapport  dans  lequel  , 
expos.Tiit  les  armements  à faire  ou  à conserver  pour 
l’année  suivante,  il  propose  le  nombre  d’officiers  à laisser 
ou  à mettre  en  activité  pour  le  service  de  l’année,  et  en 
présente  la  liste  nominative. 

Le  traitement  des  vice-amiraux  est  de  12,000  fr.  pdes 
contre -amiraux,  8,000  fr.  ; capitaines  de  vaisseaux, 
4,000  fr.  ; capitaines  de  frégate  , 2,800  fr.  ; lieutenants 
<ie  vaisseau  , isfâoo  fr.  ; enseignes  de  vaisseau  , 1,200  fr. 

II  faut  observer  qu’.'i  la  mer,  l’Ltat  nourrit  les  officiers 
ainsi  que  l'équipage,  et  que  le  traitement  est  indépen- 
dant de  la  nourriture,  tant  que  le  vaisseau  est  A la  mer. 
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Artillerie  de  la  Marine. 

n est  entretenu  pour  le  service  de  la  marine,  pour 
celui  de  l’artillerie  et  la  garnison  des  vaisseaux  de  l’I'dat , 

SOUK  la  dénomination  de  troupes  d' artillerie  de  ta  niatine, 
4régimcntsd’artillerie,  4 compagnies  d’ouvriers  et  4 com- 
pagnies d’apprentis  canonniers. 

Les  4 régiments  d'artillerie  de  la  marine  forment  , au 
grand  complet  de  guerre,  i4i34o  hommes  , tant  officiers 
que  bas-officiers  et  soldats. 

Chaque  compagnie  d’ouvriers  est  composée  de  i5o 
hommes  et  5 officiers;  par  conséquent,  les  4 donnent 
600  hommes  et  12  officiers.  ' 

Les  4 compagnies  d’apprentis  canonniers  font  égale- 
ment Goo  hommes  et  12  officiers.  . 

Nous  ne  parerons  point  du  mode  d’avancement , re- 
crutement et  de  la  sol  Je  des  divers  corps  dont  nous  venons 
de  parler;  nous  passerons  de  suite  à l'in.scription  mar:»- 
time  , comme  formant  la  base  sur  laquelle  repose  le  sys- 
tème des  forces  de  mer. 

Inscription  maritime. 

On  appelé  inscription  maritime  l’inscription  sur  un 
registre  de  tous  les  gens  de  mer  d’un  arrondissement  dé- 
terminé : l’essence  ou  le  but  de  cette  inscription  est  d’im- 
poser à ceux  qui  y sont  portés  l’obligation  de  remplir, 
à tour  de  rôle  , le  devoir  du  service  maritime  sur  les  • 

vaisseaux  de  l’Iitat,'hn  temps  de  guerre  et  de  paix. 

Aucun  individu  navigant  ou  employé  sur  mer  dans 
l’étendue  d’un  arrondissement  maritime,  ne  peut  se  dis- 
penser de  SC  faire  inscrire. 

Le  service  des  classes,  du  classement  maritime  ou  do 
l’inscription  maritime  tel  qu’il  existe  aujourd’hui,  date 
de  l’ordonnance  de  1784;  il  a été  règle  et  modifié  en 
queh|iies  parties  par  la  loi  du  5 brumaire  an  4 , et  par 
l’arrêté  du  directoire  du  21  ventôse  de  la  même  année.  , 

Aux  termes  de  la  loi  du  5 brumaire  an  4i  est  compris  ' 

dans  l’inscription  maritime  tout  citoyen  âgé  de  18  ans 
révolus,  qui , ayant  rempli  une  des  conditions  suivantes., 
voudra  continuer  la  navigation  ou  la  pèche  : 
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i“.  D’avoir  fait  deux  voyages  de  long  coursj  2®.  d’avoir 
fait  la  navigation  pendant  i8  mois  ; 5".  d’avoir  fait  la 
petite  pêche  pendant  deux  ans;  4°*  <l’avoir  servi  pendant 
deux  ans  eu  (jualité  d’apprenti  marin. 

Chacun  des  principaux  ports  de  France  a un  arrondis- 
sement inaritiine  , ijui  est  divisé  en  quartiers  composés 
de  syndicats,  et  ceux-ci  de  communes. 

Les  six  arrondissements  maritimes  sont  divisés  en  84 
quartiers. 

On  estininrt,  avant  la  déclaration  de  guerre  en 
qu’il  existait  en  France  r)0  à ioo,ooo  marins  classés;  un 
état  authentique  du  l'*’.  juillet  i-gi  présente  un  effectif 
de  81,889  hommes  propres  à être  cinharqués  sur  les  vais- 
seaux de  l’Etat,  indépendamment  de  l’augmentation  ré- 
sultant de  l’exécution  de  la  loi  du  7 janvier  lyîl,  qui 
ordonne  que  les  pêcheurs,  hàleurs  de  Seine,  bateliers  et 
mariniers  des  bacs  cl  bâteaux,  seront  chwsés. 

Il  y a 20  compagnies  de  eonscrits  ouvriers  pour  le  ser- 
vice de  la  marine.  Elles  sont  ain.si  réparties  : 8 jvour  Brest , 
6 pour  'l'oulou  , 5 pour  Rochefort , 2 pour  I.oricnt. 

Le  nombre  d’hommes  de  chaque  compagnie  est  de  iri; 
ainsi  les  20  compagnies  forment  2,2.20  hommes  effectifs. 

Ces  ouvriers  sont  destinés  aux  travaux  des  arsenaux  de 
la  marine,  et  choisis  parmi  les  ouvriers  qui  exercent  les 
professions  de  charpentiers  de  bateaux  et  autres. 

Cet  apperçu  sommaire  doit  paraître  suffisant  pour  donner 
une  idée  de  l.i  marine  française;  passons  maintenant  aux 
dépenses  qui  lui  sont  assignées. 

§ VII.  Dépenses  de  la  Marine, 

L’on  doit  à M.  de  Molimont , ancien  contrôleur  de 
la  marine  à Brest,  un  tableau  do  l’administration  écono- 
mique de  la  marine,  imprimé  en  1790  , oh  l’on  trouve 
une  notice  des  dépen.«es  qui's’y  rapportent,  depuis  1689 
jusqu’en  1789.  Nous  croyons  devoir  en  donner  ici  l’ap- 
perçu  . avant  de  parler  de  ce  que  coôte  la  marine  au- 
jourd’hui. 

iCpotifte  de  1689  ù 171?).  Les  dépenses  générales  de  la 
marine  ne  coôterent  à la  France,  anoé-e  commune  , qu’en- 
viron  iG,ooojoou  pendant  la  pait;  Cl  48,000,000  pendant 
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cette  guerre  si  active  et  si  célèbre  par  le  nombre  des  com- 
bats maritimes. 

Epoijue  de  1716  à 1745.  Pendant  la  paix,  la  dépense 
pour  la  marine  fut  de  18,000,000  , année  moyenne. 

De  1744  “ •754-  guerre  de  1744»  ™oifS  active  il 
e.st  vrai  que  celle  de  1G89,  n’exigea  qu’un  fonds  annuel  de 

45.000. 000.  L’année  commune  de  paix  coûta  24,000,000; 
mais  la  marine  donna  dçs  secours  considérables  a la  com- 
pagnie des  Indes. 

De  1755  à 1764.  La  dépense,  année  commune,  de  la 
guerre  de  mer  de  lySS,  s’éleva  à 46,000,000;  à la  paix, 
la  dépense  revint  à 24,000,000. 

De  17G5  à 1771.  L:i  dépense,  année  moyenne,  fut  de 

50. 000.  000;  mais  on  y comprit  celles  du  port  de  Lorient , 
de  l’îlc  de  France,  de  Pondiebéri , etc.,  cédées  au  roi 
par  la  compagnie  des  Indes. 

De  1772  à 1775.  La  dépense,  à cette  époque  de  paix  , 
fut,  .année  commune,  de  58, 000, 000. 

De  1776  à 1789.  La  dépense,  année  moyenne,  s’est 
élevée  pendant  la  guerre  à ibo,o^,ooo;  et  depuis  la  paix, 
à 63,000,000.  • 

Ainsi,  <lans  la  première  époque,  les  dépenses  de  la 
marine  française  ont  été  de  58a,ooo,ooo  pour  27  ans. 

Dans  la  seconde  , 604,000,000  pour  28  ans. 

Dans  la  troisième,  56o,ooo,ooo  pour  ii  ans. 

Dans  la  quatrième,  660,000,000  pour  10  ans. 

Dans  la  cinquième,  210,000,000  pour  7 ans. 

Dans  la  sixième  , 190,000,000  pour  5 ans. 

Dans  la  septième  époque,  1,498,000,000  pouj  i5  ans. 

Total  , 3,904,000,000  pour  101  ans. 

Suivant  l'état  des  finances  présenté  par  le  ministre , 
en  l’an  11,  on  voit  que  les  fonds  assignés  pour  les  dé- 
penses de  la  marine  , pendant  l’an  9 , se  sont  élevés 
à 96,000,000. 

Que  pour  l’an  10  , ils  ont  été  de  106,000,000. 

Que  pour  l’an  1 1 , ils  ont  été  de  i45,ooo,ooo. 

Que  pour  l’an  12,  ils  ont  été  de  196,000,000. 

Cependant,  dans  le  budget  pour  l’an  i3,  ces  mêmes 
dépenses  ne  sont  portées  qu’à  140,000,000. 

Comme  nous  avons  déjà  traité  des  dépensés  de  la  ma- 
rine en  parlant  du  ministre  de  ce  département , nous  uf 
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croyons  pas  devoir  répéter  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
et  nous  y renvoyons  le  lecteur. 

Les  forces  de  terre  et  de  mer  sont  sous  la  direction 
Suprême  de  l’empereur  j lui  seul  a droit  d’en  disposer 
pour  la  défense  et  la  sûreté  de  l’Etat. 

Dans  les  autres  actes  de  souveiainelé  , il  prend  avis 
du  conseil-d’état,  auquel  les  ministres  font  le  rapport  de 
tout  ce  qui  entre  dans  les  atlribujioiis  du  gouvernement 

Mais  comme  il  n’est  point  de  notre  objet  de  parler  du 
régime  politique  de  la  France;  que  ce  que  nous  avons  dit 
de  ses  moyens  de  puissance,  de  richesse  et  de  prospérité, 
sufüt  pour  en  apprécier  la  force  et  en  donner  une  juste 
idée , nous  terminerons  ici  le  tableau  statistique  que  nous 
avions  entrepris  d’en  tracer. 

II  est  le  seul  ou  l’on  ait  réuni  les  éléments  de  la  fortune 
publique,  les  sources  et  les  causes  des  richesses,  les  pro- 
duits de  l’industrie,  ceux  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion ; le  seul  où,  sur  tous  ces  points  , les  principes  soient 
appliqués  aux  faits,  et  oh 'les  faits  sont  classés  dans  un 
ordre  propre  à les  graM|||f  dans  la  mémoire  et  à faciliter 
aux  jeunes  gens,  que  nous  avons  eus  en  vue  , l’intelligence 
de  connaissances  abstraites,  rendues  plus  difficiles  encore 
à acquérir  par  l’aridité  des  matières  qui  en  sont  l’objet. 
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